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AMUTISSEMENT  PRÉLIMINAIRE. 


Une  circonstance,  aussi  douloureuse  que  fatale,  est 
venue  se  rattacher  k  la  publication  de  cet  intéressant 
volujiic.  Celui  qui,  de  concert  avec  rhérilière  de  M.  de 
Gazanyola,  s'était  foit  un  devoir  sacré  d'eiécuter  les  in- 
ieuiioiis  du  savant  écrivain,  Tcditeur  de  cette  œuvre,  le 
Baron  Guiraud  de  Saint- Harsal,  frappé  d'une  maladie 
organique ,  a  été  rapidement  enlevé  du  milieu  de  nous , 
le  %  août  dernier,  presque  à  la  veille  du  jour  où  ce  livre 
allait  être  mis  en  vente. 

Cet  ouvrage  se  présenle  donc  devant  les  lioussilloimais, 
en  quelque  sorte  comme  nn  orphelin ,  privé  à  la  fois  du 
patronage  de  sou  auteur  ci  de  ceiui  de  bou  éditeur,  qui, 
depuis  long-temps,  consacrait  tons  ses  soins  ^  cette  im- 
puruuitc  publication  y  objet  de  sa  plus  grande  sollicitude. 

Heureusement,  cette  Histoire  se  recommande  assez 
par  eUe>méme,  pour  aller  prendre  sa  place  parmi  le& 
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moauroents  scienlifiqties  et  littéraires ,  uns  avoir  besoin 
«l'aucuu  appui.  Le  uoui  véoéré  de  «on  auteur,  doul  i'iui- 
meDse  savoir  est  parfaitement  connu,  suffit  pour  l'accfé- 
dîter  auprès  de  nos  concitoyens  comme  ailleurs  ;  el  une 
producliou  aussi  remarquable  qu  elle  était  iinpatiemiuent 
attendue,  ne  peut  manquer  d'être  universellement  ac* 
cueiiiie  avec  tout  1  lutérét  qu  elle  mérite. 

Ce  volume,  ainsi  (|ue  l'annonce  son  litre,  a  été  aug- 
meulé  de  quelques  nouveaux  documents  lii&tonques  par 
le  Baron  Quiraud  de  Saint-Marsal ,  (|oi  a  fait  précéder 
l'ouvrage  d'one  NidUe  sur  M*  Jean  de  Gazanyoia. 

Nous  allons,  à  notre  tour,  dire  en  |ien  de  mois  ce 
qu'a  été  ce  digne  éditeur,  qui ,  après  avoir  parcouru  lui- 
même  une  des  plus  belles  carrières,  a  laissé  dans  nuire 
Itâyg ,  depuis  pins  de  quarante  ans  devenu  le  sien  ,  de  si 
nobles  et  de  si  profuudes  empreiutes. 

Le  Baron  Raymond-Mare- Antoine  Ouiraud  de  Sainl- 
Marsai,  naquit  à  Limoui  le  '20  janvier  1780.  Après  avoir 
laU  «le  bnllanles  t  lutlcs ,  d'abonl  au  t:4)lU  f;e  tles  Doctri- 
naires, dans  sa  ville  natale,  el  puis  à  celui  de  Sorèze, 
il  fut  revu,  eu  1708,  a  likole  l'oiyiecbuique  d'où  il  sortit 
deux  ans  apri's ,  pour  entrer  dans  celle  du  |{énie. 

ika  ii^ti^  il  débuta  à  la  caiiiftaKoe  de  llanovri*;  lii 
AureesAÎvomenl  touli*H  celles  de  rKnï|iirr,  juMpieR  el  % 
riimprises  celles  de  Fleunis  et  de  VValeriuu,  eu  181.»  «  ei 
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«^eat  sur  les  champs  de  bataille ,  où  plosîean  fois  il  veta 

sou  sang,  qu'il  conquit  à  peu  près  tous  ses  grades  et  ses 
distinctiom. 

Lieoteoant  du  génie  en  iâûâ,  capitaine  eo  1805,  chef 
lit'  baïaiilon  de  la  ^arde  en  18il,  le  baron  Guiraud  tul 
noDiiné  le  S6  mars  i8i6  lieutenant-colonel  du  génie, 
directeur  des  lorliiicauons  à  Perpignan ,  où  il  couliuua 
sans  intemiplion  son  service  actif  jusqu'au  jour  où  il  prit 
sa  retraite,  après  avoir  été  promu,  en  1824,  au  grade 
de  colonel  dans  la  même  arme. 

Décoré  de  l'ordre  de  la  Légiou-d'liouueur  eu  1807, 
après  le  siège  de  Dantzick  où  il  commandait  une  attaque , 
il  leçnt  le  titre  d'Officier,  en  1812,  après  la  bataille  de 
la  Mos€o\va  où  il  Tut  grièvement  blessé  à  la  tête. 

Le  12  octobre  1814,  il  joignit  an  titre  d'Offîder  de  la 
L^iott-d  ilonneur,  celui  de  Chevalier  de  Saint-Louis. 

Les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui  donnèrent  à  la 
fois  des  témoignages  éclatants  de  leur  satisfaction  pour 
la  manière  si  habile  et  si  honorable  dont  il  n'avait  cessé 
de  remplir,  au  milieu  de  nous,  les  fonctions  non  moins 
difliciles  que  délicates,  de  directeur  des  fortilica lions.  Par 
lettres-patentes  du  29  mai  1825,  le  Roi  de  France  Ini 
coulera  le  titre  de  Uaron,  avec  adjonction  du  nom  de 
Saîntp-Marsal,  qui  était  celui  de  la  famille  de  sa  femme; 
et,  le  12  mars  182U,  le  Hoi  d'Espagne  le  nomma  Che- 
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valier  de  deuxième  classe  de  l'ordre  de  SamtrKerdinaDd. 
LiiiiD,  le  30  avril  1855,  le  ISaroD  ouiiaiiii  lui  élevé  au 
grade  de  Commandeur  de  la  Légion-d'Honneur. 

M.  Guiraud  de  ^lul-Mar&al  se  relira  du  service  eo 
1810.  A  partir  de  ce  moment  s'ouvrit  devant  lut  une 
seconde  carrière.  La  vie  civile  d'un  oflicier  de  ce  mérite, 
ijiu  réunissait  lanl  qualit<*s  iiit«'llo(hn'llrs  et  niuralfis, 
devait  être  digne  de  sa  brillante  vie  militaire.  Après  avoir 
élé  soldai  aussi  brave  qu  instruit ,  il  tievail  être  tuur-à- 
tour  magistrat  éclairé  et  citoyen  plein  de  aèle  pour  le 
bien  de  son  pays. 

Le  14  février  11141 ,  il  fut  nommé  Maire  de  Peq)ignan. 
l>oué  de  fiicultés  éminentes,  il  ne  tarda  pas  à  en  faitit 
cuiiuailre  cl  apprtfier  Ifteinliic  dans  rexercice  de  ses 
nouvelles  attributions.  Alliant  lamour  du  travail  à  une 
iroagiuatiun  des  (»lus  \i\es  et  à  la  suiidiie  du  jugement, 
il  concevait  et  traitait  parfeiteroeni  les  affaires  adminis- 
tratives; el  se  consacrait  tout  entier  aui  intérêts  coolies 
à  sa  sollicitude. 

1^  fonctions  de  Maire,  aussi  bien  que  celles  de  Vré^ 
sid<'iit  de  la  Sorifté  Agricole,  Sneulilique  el  Liun.iire 
des  Pyn^niH's-Oricnlales,  révélèrent  bienti^t,  par  les  nom- 
lireux  discours  qu'il  eui  a  prououccr  dans  une  loule  de 
circonstances  diverst^s ,  tout  ce  qu*il  y  avait  dans  son 
esprit  ardenl  de  tab*n(  littéraire  et  oraloin*. 
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A  peioe  eul-U  cessé,  en  septembre  1846,  d'être  k  la 

icic  de  l'adaùuiâUaiioa  de  la  ville,  qu'il  fut  immédiate- 

• 

ment  porté  par  le  suffrage  unanime  de  ses  concitoNcns 
aa  Conseil  Municipal,  où  il  a  siégé  jusqu'à  ses  derniers 
jours.  Membre  de  la  plupart  des  Commissions,  c'était 
toujours  lui  qui  se  chargeait  de  la  rédaction  des  rapports; 

tl  daus  CCS  écrits  se  uiunuaicul,  eu  luèiiie  temps,  la 

■ 

dialectique  de  son  esprit ,  sa  merveilleuse  facilité  et  les 

ressources  de  sou  intelligence.  Nul  ne  savait  exposer  les 
laits  avec  plus  de  clarté  et  de  logique,  et  discuter  le 
fond  de  la  question  avec  plus  de  méthode  et  de  sagacité. 

Plusieurs  administrations  et  établissements ,  tels  que 
les  hospices,  le  collège,  la  ferme- école,  etc.,  avaient 
siinultaiiémcul  utilise,  h  leur  profil,  la  iiuule  capacité  de 
M.  Goiraud  de  Sainl-Marsal  ;  les  uns  et  les  autres  rece- 
vaient à  la  fois  le  tribut  de  sou  zèle  et  de  ses  lumières. 

Ni  la  multiplicité  des  travaux  auxquels  il  devait  se 
livrer,  .ni  Taridité  des  questions  qu'il  avait  si  souvent  à 
élucider,  rien  ne  pouvait  ralentir  son  infiitigable  ardeur. 
11  apportait  dans  raccomplissement  de  tous  ses  devoirs 
un  courage,  une  persévérance  et  une  aptitude  qui  déce- 
laient en  même  temps  en  lui  Fhomme  supérieur  et  le 
cito^eu  entièrement  dévoue  au  bien  public. 

One  si  noble  et  si  précieuse  existence  s'est  éteinte 
luaibeureusement  trop  tôt.  La  mort  de  M.  Guiraud  de 
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SaioloMarsal  a  élc  i  ubjci  d.uu  regret  uuiver&el;  il  cU 
descendo  daoB  h  tombe  «  eotouré ,  comme  il  l'avait  été 
pendam  tout  le  cours  de  sa  carrière ,  des  témoignages 
d'eaUiue,  de  b)iu|>alhie ,  ilc  rccooiiaissauco  et  de  véiié- 
ration,  qui  sont  toujours  le  plus  éloquent  éloge  du 
caractère  et  de  la  coaduiie  de  celui  qui  a  su  iuspirer  de 
pareils  sentiments. 

la  veuve  Baronne  Guiraud  de  Saint- Marsal ,  pleine 
de  respect  pour  la  mémoire  de  son  onde,  dont  elle 
tient  à  transmettre  le  nom  à  la  postérité,  s'est  empressée 
d(î  faire  achever  {'(LMivre  de  celte  |iublicatiou ,  qu  il  u'a 
pas  été  donné  à  Téditeur  de  voir  accomplie. 
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sut 

M.  JEAN  DE  GAZANYOLA. 


faïuiUe  Ue  Gaziiuyulu  cUiit  tui  l  aucieiiiie.  Nous  ue 
KtDODterons  qu'à  Pierre  Gazanyola,  le  premier  dont  l'eiis- 
teiice  est  bien  constatée  [)ar  des  actes  publics,  et  qui 
vifftit  à  Pîa  en  1276.  Les  archives  de  cette  fiimille  porlem 
dix-sepi  ^énératioQS,  eotre  lui  et  Tauteur  de  l'ouvrage  que 
nous  publions.  A  cette  époque,  riches  bourgeois,  puis 
Bourgeois  hawrés,  par  lettres-patentes  da  5  juillet  id50, 
Jt»  l»ai.au}uki  turent  auubiis,  avec  le  titre  de  Chevalier, 
par  ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  de  mai  I60S, 
dans  la  personne  de  Jérôme  de  Gazan^ola.  Le  Roi, 
après  une  ënumératîon  des  titres  de  ce  dernier  k  sa 
bienveillance,  ajoute  :  «  Et  pour  les  services  importants 
«  qu'il  nous  a  rendus,  depuis  longues  années,  dans  nos 
m  armées  de  Catalogne  et  ailleurs.  »  Il  serait  inutile  d'en- 
trer dans  le  détail  des  positions  honorables  occupées  par 
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les  chefs  de  cette  famille,  souvent  premiers  Consuls  de 
la  ville  de  i^eqiigoao. 

lesn-llyacintbe-Ëudal^osepfa  de  tiazanyola ,  naquit  le 
IG  mars  1700,  de  F  rançois  -  Xavier  de  Gazanyola,  et 
d'Eudale  Bou  de  Villenouvette  ;  il  fit  ses  études  au  collège 
des  Oratoriens,  à  Pëzéoas,  la  phOosopfaie  et  une  année 
fie  droit,  h  rL'iiiversilé  de  Perpignan.  Klèvc,  en  i78o, 
à  TËcole  Royale  d'Artillerie  de  Metz,  il  s'y  trouvait  olB* 
cier  de  cette  uiuie,  eu  1701,  Uns  de  l'arrestation  dt* 
liouis  XVI  k  Varennes.  Les  événements  qui  suivirent, 
cl  le  scriueut  qu'on  ekigea  de  Tarmcc,  et  qu'il  reliisa  d<* 
prêter,  le  décidèrent  à  émigrer.  Reçu  dans  le  corps  de 
la  Noblesse  française,  qu'organisa  le  Prince  de  Coudé, 
il  ût  neuf  caiii|iagncs  avec  les  armées  aiilricliieniies  et 
russes,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution.  En  1801, 
voyant  que  ce  n'eiaii  (dus  pour  le  rétabUsseukut  des 
Rourbons,  mais  pour  leurs  propres  intérêts,  que  com- 
t»ail4ieut  les  Puissances  élraugcres,  il  quitta  le  service, 
et  se  retira  en  Es|)agne,  |>rès  des  firontières  de  celte 
France,  sa  patrie,  vers  laquelle  il  n'avait  cessé  de  tourner 
les  yeux.  En  s'éloignaul  du  Prince  de  Cond»\  il  rt\ui  un 
témoignage  Qatteur  de  son  estime,  rattestalion  que,  dans 
toutes  les  ailaires,  il  s  était  coui|M)rté  avec  houiitui  ,  zele 
l't  courage.  Arrivé  en  Catalogne,  au  mois  de  juillet  18(H, 
il  virut  lioiioiableiueat,  tiraut  |tarti  île  se»  eounaissaiices 


Digitized  by  Google 


NoliCii.  SLR  M.  JEAN  UK  GAZ.\NVOLA.  XIII 

en  mathématiqnes.  Il  revit  la  France  en  1805  «  où  sa  fa- 
mille Faccucillit  avec  une  icndre  cordialité. 

Le  roi  Louis  XVIII  ayant  recouvré  la  couronne  de  ses 
pères,  M.  Jean  de  Gazanyola  fut  nommé,  dès  le  mois 
de  sepicmbrc  181  i,  au  Conseil-Général  des  Pvréuées-» 
Orieslaies.  Créé  Chevalier  de  Saint-Louis  le  22  novem- 
bre 1815,  le  Roi  le  désigna,  en  li>ll),  ^our  inspecier 
les  gardes  nationales  du  département.  Il  tut,  successi- 
vement. Membre  du  Conseil  municipal  de  Perpignan, 
en  1821,  et  Conseiller  de  Préfecture,  en  1822,  position 
qu'il  conserva  Jusqu'aux  événements  de  juillet  1830. 
Ses  principes,  son  attachement  inviolable  h  la  Monarchie 
légitime,  ne  lut  permirent  point  de  continuer  à  exercer 
des  lonctions  publiques  sous  un  autre  Gouvernement. 
Qnoiqne  son  dévoûment  à  la  cause  de  la  branche  aînée 
des  iiourbons  lût  sans  bornes,  on  le  vit  porter  une  imu- 
veillante  modération,  une  intelligence  supérieure,  dans 
les  nombreuses  et  importantes  opérations  dont  la  direc- 
tion lui  fut  conûée.  Ainsi,  cbârgé,  èn  1814,  de  la  visite 
des  prisons,  pour  constater  la  situation  politique  de  cha- 
cun des  prévenus,  et  signaler  ceux  qui  avaient  droit  à  la 
démence  du  Roi;  commissaire  délégué,  en  1815,  auprès 
du  corps  espagnol  qui  avait  envahi  le  territoire,  el  dont 
on  devait  suspecter  les  intentions,  il  sut,  dans  ces 
missions  délicates,  allier  la  prudence  à  la  fermeté.  La 
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des  liocumenU  pour  diYsscr  la  statisliquc  liopartcau  iiuie. 
la  surveillance  de  la  Bibliothèque,  etc.,  furent  aussi  mises 
sous  sa  direction,  et,  parluul,  il  â[)purui,  avec  un  zèle 
inaltérable,  le  tribut  de  ses  vastes  connaissances. 

Itentré  eu  1850  dans  la  vie  privée,  il  se  livra  exelusi* 
veinent  k  Tétude.  L'histoire,  Tastronninie,  les  inath«*nia- 
tiques,  Téconomie  politique,  toutes  les  branches  de  la 
science  lui  étaiem  latuilières,  et  occupaient  nobicuicul 
ses  loisirs.  Il  ne  pouvait  mieux  les  employer  qu'en  réu- 
nissant des  matériaux  pour  I  hisluire  de  sou  pa}s  :  il  v 
travailla  avec  ardeur,  et  poursuivit  cette  œuvre  avec  une 
persévérante  activité  pendant  plus  de  vingt  ans;  mais, 
à  peine  FavaitHl  terminée ,  que  la  mort  vint  le  surpren- 
dre, au  moment  où  il  se  proposait  de  la  livrer  à  la  publi- 
cité..S4)a  tem|>éran]cul  n>l>u8it*  avait  long-temps  résisté 
h  une  affection  catarrhale,  fruit  de  ses  campagnes  et  de 
ses  longues  veilles  :  il  expira  ie  24  mai  i8ol ,  vivement 
regretté  de  sa  Emilie,  de  tous  les  gens  de  bien,  et  sur* 
tout  des  pauvres,  dont  il  s'appliqua  constamment  à  sou- 
lager les  misères. 

Ses  hautes  vertus,  sa  capacité,  son  érudition,  l'aménité 
Ho  son  caraclèiL',  la  solidité  tli*  ii  latious  privées,  son 
inébranlable  fidélité  aux  principes  politiques  qui  eurent 
tant  d'intluence  sur  sa  \u\  lui  avaient  acquis  l'estime,  W 


Digitized  by  Google 


NOTICE  SUR  M.  JBAN  BB  GA2ANT0LA.  IV 

respect  de  ses  coDcitoyeiis,  les  synipaiiiies  de  ses  nom- 
breux unis. 

M.  Jean  de  Gazâûyola  avait  im  frère,  muri  long-temps 
avant  lui,  et  nne  sœur,  qui  épousa  le  comte  Ange  Delpas 
de  Camporelld  de  Saiut-Marsal.  De  ce  mariage,  il  n'est 
.  resté  qu'une  ûlle  :  Angélique  Delpas  de  Saint  -  Marsal , 
mariée  an  baron  Guirand,  colonel  do  génie.  Dernier 
icjcLun  de  deux  lamilles  très  anciennes,  qui,  dans  chaque 
génération,  fooroirent,  en  Espagne  et  en  France,  une 
large  part  au  senice  de  l'État,  surtout  dans  la  carrière 
des  armes,  eOe  tient  I  cœur  d'exécuter  les  dernières 
intentions  d'un  oncle  qui  lui  fut  cher.  Puisse-t-elle  sauver 
son  nom  de  Toubli,  en  publiant  un  ouvrage  si  plein 
d'érudition,  et  puissent  les  Ronssillonnais  raccueillir 
avec  tout  Tintérét  que  nous  y  allacltous  nous-mciuc  ! 

LÉditeur,  B«n  Gdiraud  D£  SAiirr-MànsAL. 


AVËRTISS£M£]NT  DË  L'AljT£UR. 


UaiMtiié  de  boone  heure  à  faire  des  extraits  des  livres 

classiques,  je  continuai,  plus  lard,  a  iioier  tout  ce  que 
les  ouvrages  scientifiques  et  littéraires  présentaient  de 
|4us  saillant.  J'eus,  surtout,  uu  goût  prononcé  pour  les 
études  historiques,  et  je  m'attachai  à  rechercher  dans 
les  auteurs  anciens  et  modernes,  ce  qui  pouvait  jeter 
du  jour  sur  l'histoire  du  Roussillon  ;  d'autant  plus  qu'il 
u'eiistait  rien  de  spécial  concernant  une  petite  province, 
qui,  située  entre  des  t^lab  puissants,  eut  toujours  une 
importance  telle,  que  sa  possession  tut  on  sujet  constant 
de  discorde  et  d'envie,  ce  que  prouvent  sulhsamment 
les  douze  changements  de  domination  qu'elle  a  éprouvés 
dans  l'espace  de  vingt-deux  siècles.  Les  documents  tirés 
des  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  cette  contrée ,  formèrent 
un  recueil ,  qui  s'accrut  de  jour  en  jour.  Lorsqu'après 
douze  ans  d'exil ,  je  revis  cette  France ,  loin  de  laquelle 
m'avait  entraîné  la  tempête  révolutionnaire ,  je  repris  mes 
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cluilcs  sur  i  hisioire  de  mon  pays,  cl  mis  en  onltc  (oiiks 
mes  notes  «  de  manière  à  composer  un  lakleau  cbrono- 
'logique  el  rai&ouué  des  évèiicmculs  coiicernaul  le  Kuus- 
sillon,  (|ni,  depuis  r(''[>o({ue  la  plos  recalée  k  laquelle  les 
œuvres  des  anciens  nous  permettent  de  remonter,  ont 
laissé  dans  les  annules  du  monde  une  trace  aulbeulique. 

Plusieurs  de  nos  compatriotes,  distingués  par  leur 
nisuueiiun  el  1  amour  du  travail  (MM.  Puiggaii,  Jacques 
et  Jean-Baptiste  de  Saint-Malo)  faisaient  aussi  avec  zèle 
des  ixxhercbes  archéologiques,  el  publiaient  les  résultats 
de  leurs  laborieuses  investigations.  En  l85o,  M  Henry, 
bibliotiiécaire  de  la  ville,  imprimait  son  histoire  du  Rous- 
sillon,  el  par  une  singulière  coïncidence,  de  Taulre  côlé 
des  P)Ténées,  le  savant  auteur  catalan,  D.  Prosper  de 
iiofaruil,  indiquail  de  nombreuses  KUixi  lious  à  o|>civr 
dans  les  chroniques  d'Ks|iagne,  et  particulièrement  dans 
la  sene  des  Comles  bercililaires  du  Koussdlou.  Je  ui  ero- 
pressai  de  joindre  H  mes  documents  ceux  que  m'oflraient 
les  écrits  d'hommes  de  ce  mérite.  Mon  seulement  ils 
m'ont  beaucoup  a[ipris;  mais  ils  m'ont  mis  dans  l'obliga- 
tion de  faire  de  nouvelles  études,  au  mo)en  des  ouvrages 
unpnmi's  el  des  mauusiTils  qui  m  eiaienl  uiioiinus,  OU 
que  j'avais  né<;ligé  de  consulter.  Pendant  que  je  m'oceu- 
pais  i\v  i  i'i  objet,  M.  Ji'au-liapUsie  de  >Miul-'Mabi,  s  alla- 
f  haie ,  Bwv  une  adniinible  persévérance ,  si  exhumer  des 
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dcliris  poudreux  de  nos  archives,  lualbeureuseiueiU  très 
nallraltées  par  le  vaDdalîsme  de  1795,  tout  ce  qui  pou- 
vait iotëresser  l'bistoire^  les  mœurs,  les  usages,  les  arts, 
le  commerce  et  les  maiiulaciuies  du  pa)t»  dans  les  xiir-, 
xiv«,  et  xvi«  siècles.  J'ai  puisé  largement  dans  cet 
important  recueil,  et  je  me  plais  à  domier  à  ce  savaut 
on  témoignage  de  ma  profonde  reconnaissance,  pour 
rexlrcme  bienveillance  avec  laquelle  il  m'a  communiqué 
son  précieui  travail.  On  doit  vivement  regretter  qu'on 
n'ait  rien  effectué  de  semblable,  soit  en  Catalogne,  soit 
àMajunpie;  mais  une  opération,  qui,  sans  aucun  doute, 
aanit  de  grands  résultats  pour  compléter  Thistoire  du 
Roussillon,  serait  Texploration  sérieuse  iiu  soi,  sur  une 
fouie  de  points,  où  des  indications  positives  donnent  plus 
que  la  probabilité  d'importantes  découvertes.  Ne  pré- 
voyant pas  que  ces  deux  objets  pu iss^t  s'exécuter  de  nos 
jours,  je  me  suis  efforcé  de  perfectionner  mon  œuvre,  en 
y  employant  \c  <^r.un\  nombre  de  nouveaux  matériaux  que 
j*ai  eus  à  ma  disposition,  et  je  pense  avoir  réussi  k  ren- 
dre sa  publication  utile. 

On  s'étonnera,  peutF>étre,  que  je  |)roduise  un  travail 
sur  le  même  sujet  récemment  traité  par  M.  Henry.  J'ai 
long-temps  hésité;  mais  cet  estimable  auteur  n'a  pu, 
comme  moi,  puiser  dans  des  manuscrits  ignorés  lorsqu'il 
à  écrit.  Ces  inanuscrils,  inappréciables  par  rautlienticilé 
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(1«8  ùâln  qu'ils  révèlent,  l'ouniisseiit  des  moycDS  incon- 
lesiaUles  de  rectitier  ceux  qu'ont  dénaturé  les  préjugés 
nationaux,  et  de  réAiter  un  grand  namiMre  d'erreurs, 
transmises  par  tradition  et  des  écrits,  ou  souveui  ïvs 
présomptions  tiennent  lieu  de  réalités.  J'ajouterai  que  nous 
ue  VU) uns  pas  toujours  les  choses  de  la  même  manière. 
Si  on  désire  bien  connaître  une  histoire,  on  ne  saurait 
que  gagner  à  trouver  certains  objets  importants  présentés 
sous  des  aspects  divers.  M.  Henry  eut,  d'ailleurs,  princi- 
palement en  vue,  la  liaison  de  l'histoire  de  France  à  celle 
d'Aragon  :  mou  but  est  moins  éieve.  Je  ue  m'occuperai 
que  de  Tancien  Roussillon,  accru  des  territoires  formant 
ensemble  le  département  des  P)rcnées-Oneu laies. 

Resserré  dans  le  cadre  dont  je  viens  de  poser  les  limi- 
tes, mon  livre  diminuera,  sans  doute,  d'importance;  mais 
je  n'ai  pas  l'ambition  de  prétendre  élever  le  mo<leste  rôle 
qu'a  joué  notre  pays,  au  niveau  de  celui  des  grands  Etats 
limitrophes.  Je  me  borne  a  établir,  d  abord,  Llatreiueut, 
la  série  des  Princes  qui  ont  gouverné  le  Roussillon;  à 
narrer  exactement,  ou  à  reeliiier  les  laits  qui  ont  illustre 
leur  ri'gne  ;  à  exposer  les  progrt^s  de  U  civilisation ,  ûe» 
sciences  et  des  arts  dans  cette  contrée,  qui  changea  si 
souvent  de  maître  et  il  iiilLièls  ;  a  hicn  laire  coniiaitiv, 
enlin,  une  province,  dont  le  sol,  hi  culture,  les  rt^sourres 
et  U^s  produits ,  .sont  iuin  d'étrr  appitTÏéîi  eomme  ils 
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devraieDt  Télre,  et  qui,  par  aes  étabiifisements  et  les 
améliorations  de  tout  genre,  qui  oui  lieu,  surtout,  depuis 
qaeiqoes  années,  liTalise  avec  les  provinces  les  plus 
aucieuoes  de  la  France. 

le  plan  que  j'altadopté  est  celui  de  toute  œuvre  histo- 
rique ;  il  se  trouve  Daturellcuicut  tracé  par  la  série  des 
événements.  Le  Roussillon  a  éprouvé  diverses  révolu- 
tions :  .époques  remarquables  de  son  histoire,  elles  la 
divisent  en  douze  périodes. 

Ire  Pémodb. — Temps  antérieurs  à  la  conquête  par  les 
Romains. 

Ile  Périodb. — Domination  romaine. 

Ul«  PliuonE.— Oominaiiou  des  Visigotbs. 

IVe  Péuobb. — Invasion  des  Arabes. 

\  Péaiode.— Règne  des  premiers  Carlovingiens. 

VI«  Période. — Gouveiueaieut  des  Comtes  héréditaires. 

Vll«  Périodb.— Gouvernement  des  Rois  d'Aragon. 

Mlle  Période.— Gouvciueuient  des  Rois  de  Majoitjue. 

IX«  Période..— Retour  au  Royaume  d'Aragon. 
Période. — Occupation  française. 

XI«  Période. — Domination  espagnole. 

Xlt"  Période.— Réunion  à  la  France,  en  l(i59. 

Nous  consacrerons  au  moins  un  chapitre  à  chacune 
des  ODie  époques;  nous  ne  dirons  rien  de  la  douzième. 
Les  évèuemeuls  «jui  s  y  rapportent  sont  assez  connus,  ou 
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se  trouvent  ilécrits  dans  une  foule  d'cavrages.  D'ailleurs, 
les  Roussillonnais ,  devenus  Français  par  le  traité  des 
P}Ténées,  cessent  de  iurmer  un  peuple  particulier,  tel 
qu'il  s'était  maintenu,  en  passant  successivement  du 
gouvernement  de  se»  Comtes  à  celui  des  iiois  d'Aragon, 
de  Majorque,  de  France  et  d'Rspai^e.  Son  histoire  se 
confond  maintenant  avec  celle  de  la  France.  11  eût  été 
superflu  de  la  faire  précéder  d^une  inlroduction ,  d'un 
discours  préliminaire ,  qui  ne  seraient  que  la  reproduc-* 
Uoii  tics  généralités  publiées  dans  plusieurs  ouvrages, 
tels  que  le  Voyage  pittoresque  en  France,  V Itinéraire 
de  de  Laliorde,  lilu\loirc  récente  de  M.  Henry,  etc. 
l'entrerai  de  suite  en  matière ,  présentant  les  faits  histo- 
riques, dépouillés  de  tout  artifice  de  style,  de  phrases 
ambitieuses,  de  pompeuses  descriptions;  je  serai,  sur- 
tout, impartial  dans  la  discussion  de  quelques  actes  ini- 
p4a(anis,  ei  dans  l'appréciation  de  certains  événements, 
où  l'esprit  de  nationalité  pourrait  encore  se  faire  jour, 
après  plus  de  deux  siècles  de  fusion. 
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CHAPITRE  PHEMIEB. 

Pft£NI&RK  P&ftIODE. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  que  de  bien  faibles 
reuseigiieiiK  nts  sur  l'état  primitif  des  pays  qui  forment 
le  département  des  Pyrénées-Orientales.  Pour  y  suppléer, 
les  modem  os  ont  eu  recours  à  des  conjectures  plus  ou 
moins  ingénieuses,  quelquefois  même  a  des  fables  qui 
ne  méritent  pas  d'être  réfutées.  Rapportant  fidèlement  ce 
que  nous  ap[)rennent  d'une  manière  précise  des  écrivains 
dignes  de  foi ,  et  vivant  h  une  époque  où  ils  pouvaient 
puiser  à  des  sources  maintenant  perdues,  nous  passerons 
légèrement  sur  les  conjectures  formées  d'après  des  faits 
douteux  ou  des  témoignages  peu  positifs. 

César  nous  dit  que  les  peuples  de  la  partie  orientale 
dos  (taules,  appeh's  Galli  par  les  Romains,  se  donnaient 
dans  leur  langue  le  nom  de  Celles;  Polybe  le  leur  donne 
également.  Ces  Galli  ou  C^ies  étaient  divisés  en  confé- 
dérations, formées  chacime  de  plusieurs  petits  peuples. 
La  contrée  comprise  entre  ta  Méditerranée,  les  Pyrénét^s, 
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b  Garonne  et  le  Rhône,  était  occupée  par  la  confédération 

des  Voiccs,  lanl  Ar(*coini((ues  voisins  liu  Rhône,  que  Ter- 
t(>s,iiî«'s  établis  vers  1rs  P\roin"es  \<»\<*z  Cicéron .  (  Vs.ir, 
Slrahou,  Mêla,  Pline,  Pioiêmée,  Ju&lin).  Suivant  Fonj- 
ponius  Mêla,  la  côte  du  lioussilion  aurait  été  haiitée  par 
tes  Sardofwjt  ;  Pline  les  y  place  aussi,  leur  donnant 
pour  voisins,  vers  Fintérietu'  des  terres,  les  Consuarani. 
Plol/'uiée  allrilmc  ;iu\  Volccs-Teclosaj^es  les  deux  villes 
(l  llliliéris  et  de  iiirscino.  tjuuiil  à  eelle  tle  Julia-L\liiea, 
qu'il  donne  connue  Tunique  cité  des  CcMani,  elle  paraît 
être  Livia,  petite  ville  espa^^iole,  enclavée  dans  la  Or- 
da^c  française  (canton  de  Satlla^ouse). 
tiOOar.J.^.       Uurus-Keslus-Aviéuus  '  n(»iis  fournil  sur  les  anciens 
liai)i(aui.s  de  inAn*  jkixs,  di'S  «li'lails  plus  ciiconslanciés. 
«  31arscille ,  fondre  environ  (>nO  ans  avant  Jésus-Qirist, 
commerçait,  dit-il,  sur  nos  côtes,  habitées  par  les.Wtii, 
peuple  à  demi  sauvage,  se  plaisant  dans  des  lieux  dun 
accès  difficile,  n'ayant  d'antre  demeure  que  les  antres  des 
hclcs  l;uiV4*N.  Ail  noid  des  l\\ icnr-cs,  s'«'l(iid;iit  une  plaine 
sablonneuse,  au  uiiiteu  lie  laquelle  coulait  le  Ucuvc  Kos* 
clivnus  (ta  Teti.  Un  trouvait  ensuite  un  étang  eotoun* 
de  vastes  marais  :  Sordiem  était  le  nom  que  leur  don- 
naient les  habitants;  ils  appelaient  Sk)rdu,s,  une  rivièn» 
se  jetant  dans  la  uht  au  soilir  de  ces  la;;unes.  îf  a\;iit 
cependant  existé  dans  les  contins  tin  pnys  dt  s  Suê  di. 
une  ville  riche,  appelée  Pyivue,  doul  la  dislance  aux 
(>>lonne8FKlllercnle  était  de  sept  journées  de  navigation 
pour  un  navire  bon  voilier.  Les  Marseillais  y  faisaient  un 
grand  commerce  d'échange  avec  les  Sordt\  »  Cette  des- 

^-  ^  '  <i>\  t.  \       triw      ^  iBtiluI^  ttra  manttma,  àri  ui«  If  «rr*  Mi  ju«qu'tt  m 
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rriptîon  d'Aviénus  s'accorde  nsso;,  avec  IVlat  actuel  «its 
lieux,  si  Ton  prend  en  considération  les  changements 
qu'ils  ont  nécessairement  éprouvés  dans  un  intervalle  de 
pins  de  vingt  siècles;  car,  d'un  côté,  les  débordements 
multipliés  de  la  Tet  doivent  avoir  recouvert  d'une  couche 
épaisse  rie  limon,  et  rcndîi  fertile  !;i  phiine  sahlouiicuse 
qu'elle  traversait;  de  l'autre,  1rs  niiiniib,  cédant  à  l'in- 
dustrie de  l'homme,  peuvent  avoir  diminué  au  point  que 
le  Sordus,  qui  paraissait  en  sortir,  fût  la  Gl}\  dont  Fem- 
bouchure  n'est  qu'à  5.000  mètres  de  l'étang  de  Salses. 
Ouoi  qu'it  en  soit,  les  Sardoftes  de  Mêla  et  de  Pline 
paraissent  tirer  leur  origine  des  Sonh  (i  Aviénus,  et  non 
d'une  colonie  venue  de  Sardaigue,  colonie  dont  Texis- 
tence  n'est  appuj'ée  que  sur  l'assertion  d'un  auteur  mo- 
derne. On  demandera  peut-être  d'où  venaient  ces  SordL 
En  l'absence  de  tout  document  historique,  il  est  plus 
prudent  d  avoner  son  ignorance  que  d'avoir  recours  à 
des  conjectures  liasar<U;es.  Nous  dirons  cependant  que 
Scvmnus  de  i^liio  place  les  Lydiens  ou  Ligures  sur  la 
c6te  orientale  des  Gaules  voisine  de  ribérie,  et  que, 
plasieors  siècles  avant  lui ,  Scylax  avait  donné  la  popu- 
lation de  cette  côte,  depuis  Emporium  jusqu'au  Rhdnc, 
pour  un  mélanf-e  d'Ibériens  et  de  Lyges  ou  Ligures.^  Mais 
ce  dernier  nom  est-il  celui  d  une  nation  particulière,  ou 
bien  est-ce  ici  une  dénomination  gén<  r.de  donnée  à  des 
peii|>icft  différents,  à  raison  d'une  situation  commune  à 
tous?  Il  est  bien  difficile  de  ne  pas  adopter  cette  der- 
nière opinion,  lorsqu'on  voit  dans  les  divers  auteurs,  des 
LyjTfiens  ou  Ligures,  depuis  le  Xucar  jusqu'au-delà  de 
Gènes;  surtout  si,  comme  on  le  prétend,  le  mot  Ligures 
est  composé  des  deux  racines  celtiques  Ly  et  Gures, 
qui,  dans  cette  langue,  signifient  habitants  de  la  céte. 
Plusieurs  auteurs  se  fondant  sur  le  2(KV*  vers  de  Scym- 
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nus  de  Chio,  et  sur  nn  frapiient  de  Dion  Cassius,  cite* 

par  Zonaras  el  par  I<»  Si'holiaste  do  Lycopfiron,  ont  voulu 
[jlactr  l'U  iiuu>siiloit  its  iV'hrvcos,  peuple  «l  urij^ine  ilaie'; 
mais  on  peut  seuleuiont  iuférer  du  vers  de  Scymnas, 
qu'ils  étaient  établis  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Quant 
an  passage  de  Dion,  cité  par  le  Scholiastet  il  en  n^ul- 
terait  qne  ee  peuple  habitait  entre  les  Pyrénées  et  les 
luonls  Aii\  ir.timiens  :  à  la  vérité,  ces  derniers  étant  iiti 
peu  li(»p  t  iui^uu.^,  un  leur  a  substitué  les  uhuiIs  Céré- 
tainSf  qui,  faisant  eux-mêmes  partie  des  Pyrénées,  ne 
peuvent  convenir.  M.  Letronne  propose  les  Cévennes: 
cette  correction  faisant  accorder  Scymnns  et  Dion,  est  fort 
heureuse:  mais  elle  n'impose  pas  Toblif^tion  de  placer 
•  les  Bélint  t    dans  la  ccuitrée  formant  aujounl  liiii  le  dé- 

partement, enlii'K'iuent  occupée  par  les  Sardonrs  et  les 
r onstiarani  de  Pline,  et  par  les  Centmn  de  Ptolémce  *. 
Aviénus  ne  fait  aucune  mention  d'Illibéris  ni  de  Rnscino. 
Ce  qo*il  dit  de  Tétat  du  pays  démontre  assez  que  ces 
villes  u'exislaicnt  pas  à  l'époque  dont  il  parle:  mais 
«  tiuiHie  elles  avaient  uiu;  certaine  importance  Un>  du 
pas.sage  d'Annibal ,  on  peut  supposer  leur  fondation  an* 
térieure  de  deui  k  trois  siècles  ii  ce  grand  événement. 

Da^s  un  ouvrage  intitulé  Index  Comitum  ili»rino»^ii- 
simn,  on  attribue  h  Ruseino  une  orif^iiie  punique,  sur  le 
%en\  foiiiiriiu  iii  ^\\\r  ft'  noui ,  porté  par  tnie  \ille  d'Afri- 
que', appartient  à  la  langue  phénicienne,  dans  laquelle 
il  signifie  ^hef,  La  découverte  de  médailles  puniques, 
quoique  trt*s  rares  dans  ce  pays,  prêterait  quelque  appnt 

I  ^t1.«it  Itetnat  i^tnit  u<M  àuw  fwbfB««^  <riv>  o^f^m  ;  mu  rwiuritr  ir  <t  f,>t%t  m 
S  ioumut  étM  Satani»,  ée  U\rt«t  1ltf9.  f.  lit 
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â  celle  opiuiûu,  s  il  n'élail  inlinimeul  vraisemblable  que 
ces  médailles  y  onl  élé  apportées,  soit  par  les  soldats  d'An- 
aibal,  soit  par  des  aventuriers  gaulois  ayant  servi  dans  les 
années  earthaginoises  ou  dans  celles  des  rois  de  Syrie. 

De  nos  jours,  iiii  habile  archéolojj'uc  '  a  prouvé  que  plu- 
Mt  iirs  uonis  de  lieux,  dans  celte  contrée,  dérivent  d'une 
racine  piiénicienoe,  et  onl^  dans  cette  langue,  une  signi- 
lieation  dont  le  rapport  avec  leur  sitqation  esC  des  plus 
firappaats.  Les  travaux  de  cet  archéologue  donneraient  un 
fondement  plus  solide  k  l'opinion  de  ranteur  de  l'Index, 
si  des  étyniologies  seules,  «pioupie  très  bien  déduites, 
suOisaicnt  pour  dciiioutrer  que  les  Phéniciens  oui  jadis 
Êûi  sur  nos  parages  un  établissement  ou  même  un  com- 
merce dont  on  ne  trouve  aucune  indication  dans  les  his- 
toriens et  les  géographes  de  l'antiquité.  D'ailleurs,  dans 
un  pays  occupé  par  les  Celtes,  dont  la  langue,  suivant  de 
savants  linî^mistes vient  du  plu  nicien  ou  de  l'hébreu, 
serail-ii  smprenant  qu'il  y  eùl  des  villes,  des  montagnes, 
des  rivières,  dont  les  noms  dérivassent  de  l'un  de  ces 
deux  idiomes?  Cette  question  très  intéressante  mérite 
d'être  discutée  :  nous  la  renvoyons  k  l'appendice  li  cause 
de  rétendue  de  la  dissertation.  (Appcn(Ur(\  w'*  \  .\ 

S'il  suffisait  qu'une  cité  portât  un  nom  deiivé  d'une 
tangue  ancienne ,  pour  attribuer  sa  fondation  au  peuple 
qui  parlait  autrefois  cette  langue,  on  pourrait  dire  qu'Illi- 
béris,  dont  le  nom  signifie  ville  neuve  dans  la  langue  qu'on 
croit  avoir  été  celle  des  anciens  Ibères,  a  été  bâtie  par 
une  colonie  venue  do  ce  pays,  dont  le  voisinage  rendait 
plus  probable  Témigialiou  attestée  par  le  passage  de  8cy- 
lax  mentionné  cinlessus.  Polybe  compte  Ruscino  et  lUi- 

t  M .  p.  Pniggari. 

-  \  uyoi  l<-  phaleg  dr  It^x  h-iri,     niiDiHRs  sur  l«  ceUi«|ue  «le  Ballet,  la  prébcc 
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iK'iis  paiiiii  les  vilirs  (  t'Iliqucs.  A  la  Miiii*,  coiiiino  il 
place  dans  la  même  catégorie  des  cités  dont  rori^ine 
grecque  est  cenaine,  on  peat  soupçonner  qu'il  a  fait  dans 
leur  classement  moins  d^attention  k  leur  population  pri- 
mitive qu'à  leur  situation  g(''o^M'uplii(]uo.  Quant  k  Pyrène, 
snii  iunn  di'iist'  (!ti  j^rec,  sa  jiMsitioii  sur  iiitr  r<>i»'  liahiléc 
par  un  ptufile  à  demi  saiiva^^f,  et  son  eoniiiieice  avec 
Marseille,  doivent  nons  la  faire  considérer  connue  Tun 
des  nombreux  établissements  que  cette  république  com- 
merçante avait  formés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
pour  lui  servir  de  cuniploir  et  d'entrepôt.  Quel(|ue  opinion 
qu»*  i'oM  (  îuhnisse  >iir  Tm  iiiine  de  «•<  s  Mllr>,  il  n'est 
pas  douteux  que  leur  londalion  contribua  puissaiiiini  nt  ii 
civiliser  les  Sordi,  Les  anciens  babitants  du  lioussillon  ^ 
faisant  partie  de  la  confédération  des  Volces-Tectosages, 
fournirent  probablement  leur  contingent  à  la  grande 
iiii^iiiitiofi  de  ces  peuples  vers  la  forêt  Hereinienne,  et, 
ensuiU',  a  leuis  <iiverses  c\p»  dihoiis  dans  la  (irèce,  la 
Thracc  et  l'Asie.  Mais  nous  ne  connaissons,  avec  certi- 
tude, rien  do  ce  qui  concerne  l'iiistoire  du  Koussillou 
jusqu*au  passage  d*Annibal. 

Les  (iaul(U8  étaîdis  au  pied  des  P\n*néi's  se  cundui- 
siii  iii.  d  iii^  <  (^ite  cin  onslnnre  ditllcih',  avec  une  sa^M-SM* 
qu'où  ne  trouve  pas  toujours  diez  les  nulions  les  plu^ 
rivilis(Vs.  Leurs  magistrats  avaient  n^jiondu  avec  dignité 
et  franchise  aux  envoyés  de  Koiiie  qui  les  engageaient  à 
disputer  aux  (Carthaginois  rentrée  de  leur  pavs.  I^un  au- 
ln'  vn\t\  ils  vo\ai(  iil  l<*s  ll»èr<'>.  leurs  voisins,  contiaints 
de  fonrnir  i\v>  îtuiijuH  s  »  l  de  Tar^i  iil  a  I  .uitH'e  alrirain^', 
et  ils  n'osai'  iu  ajouter  toi  aux  discours  des  enii^>airr<> 
d*.\nnil>aK  cberchant  à  leur  persuader  que  ce  général, 
n'ayant  d'autre  projet  que  de  passer  au  plutôt  eu  Italie, 
ne  devait  ItMir  inspirer  aucune  crainte.  Tu  «hiii^er  aiis^^i 
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îmmiiieut  n'abat  point  le  courage  des  Suniutii's  et  de 
ieurs  confédérés  ;  ils  preunent  le  parti  le  pius  hardi,  qui\ 
dans  les  sttiiatioiis  critiques,  est  souvent  le  plus  sage: 
ils  mareheut  en  armes  au-devant  des  Carthaginois,  et 
se  postent  auprès  de  Kusciuo.  Annibal  ;iyant  pîissé  les 
Pvrénét's  vint  camper  aux  cuvimuN  ci  lllibuus ,  vers  le 
milieu  de  leté  de  Tan  556  de  Rome.  Pressé  de  Iran-  2i7tv.J.-c. 
elur  les  Alpes  avant  la  mauvaise  saison ,  et  craignant 
blea  moins  la  guerre  avec  ces  petits  peuples,  que  d'être 
retardé  dans  sa  marche,  il  envoya  proposer  une  entrevue 
il  leïirs  chefs,  oirrant  de  se  rapproclier  de  Kuscino,  s'ils 
a  aimaient  pas  mieux  euv-nieiues  s'avaiicet*  vers  lllibéris. 
Oox-ci  choisissent  ce  dernier  parti,  et  viennent  trouver 
dans  son  camp  le  général  africain.  Gagnés  par  ses  pro- 
messes et  ses  présents,  ils  laissent  passer  librement  son 
armée  le  \on^  des  murs  de  Ruscino.  Délivrés  do  ces 
botes  dangereux,  les  Sardanes  véeurent  en  paix,  oublies 
par  les  deux  nalioiis  belligérantes,  tout  ie  temps  que  (hira 
la  seconde  guerre  punique.  Pourquoi  les  Gaulois,  atten- 
dent-ils Annibal  si  Ruscino  et  non  k  lllibéris?  Cette  der- 
nière position  n'était  pas  plus  hasardée  que  la  première; 
elle  b'iir  procurait  le  moyen  de  s  assuier  de  ses  disposi- 
ti  11.^  a\aiil  le  déploiement  de  son  année  dans  la  plaine, 
et  leur  uilrait  1  avantage  de  ( omrir  une  ville  considérable, 
dont  ils  auraient  pu  tirer  de  grandes  ressources,  qu'ils 
abandonnaient  aux  Carthaginois.  Cette  conduite,  dont  il 
ne  serait  pas  facile  de  deviner  les  motifs,  en  supposant 
lliib*  l  is  une  ville  gauloise,  s'expliquerait  aisément,  si  celle 
\i\ïe  était  habitée  par  les  Ibères;  car  alors,  étrangère  a  la 
confédération  des  Tectosages,  elle  pouvait  avoir  t'ait  uti 
traité  particulier,  et  ne  leur  inspirer  ni  l'intérêt  ni  la 
confiance,  qu'ils  devaient  avoir  en  Ruscino. 

lue  des  coutUlions  du  traite  qui  termina  la  seconde 
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^'ueiTe  punique,  tut  (|ik'  les  Carlhaginuis  abandonneraient 
l'Espagiie  aux  liomaiu8.  Les  guerres  que  ces  derniers  y 
firent  pour  en  achever  la  conquête;  celles  qu'ils  antrepri- 
reut  contre  les  Liguriens  et  quelques  autres  peuples  de 
la  Gaule^salpine  ;  l'étroite  alliance  quils  contractèrent 
avec  les  Marseillais  vi  l«*s  aulres  villes  grecques  siuici  s 
sur  la  côte,  depuis  les  Âlpes  jusqu'à  TÉbre,  furent  com- 
me des  opérations  préliminaires  à  la  conquête  de  la  Nar- 
bonnaise.  Ils  ne  passèrent  point  le  Rhêne  avant  Tan  635 
121  av.  J.-C.  de  Rome;  mais  il  paraît  que  trois  ans  après^  tout  le  pays 
jusqu'aux  Pyrénées  leur  était  soumis.  Pour  s'en  assurer 
la  possession,  ils  eiivoyernit  vu  l'an  (\7){\,  une  colonie  ii 
Carbon  ne.  Avant  cette  époque,  deux  iia  lions  puissautes, 
les  Bitoriges  et  les  Arvemes  avaient  été  successivement 
à  la  tête  d'une  confédération  de  tous  les  peuples  compris 
entre  le  Rhône,  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et  TOcéan. 
Ce  que  Polvln;  dit  de  la  roule  tl'Kmpurias  au  llliùne;  ee 
qu'Athencf  nous  raconte,  d'après  Possuiouius,  du  lasie 
et  des  richesses  d'Aouemios,  roi  des  Arvernes,  nous 
prouvent  la  civilisation  avancée  de  cette  partie  des  Gau- 
les. On  ne  voit  pas  ()u 'après  la  dé&ite  de  Bituitus,  fils 
d'Aouernios,  par  le  consul  Domitius,  Fan  de  Kome  655, 
les  aninTS  romaines  aient  «'prouM'  la  grande  résistance  à 
laquelle  ou  devait  s'alteudre  de  ces  peuples  réunis.  l)u 
reste,  leurs  historiens  ne  nous  ont  laissé  aucun  détail 
sur  les  opérations  de  la  guerre  qui  eurent  pour  résultat 
la  conquête  de  ce  iiays. 

Avant  rétahlisseinoiil  de  In  (ulunie  de  .Narlumne,  K's 
arnues  rouianus  s'étaient  niunlrees  une  seule  fois  en 
Iloussillon.  Calou  TiVucien,  parti  du  port  de  Luua,  Tan 
de  Rome  5i>9,  donna  le  Pcrlus  Pyrmœi  pour  point  de 
mlliement  11  ses  vaisseaux,  et  en  sortit  avec  sa  flotte 
pour  aller  t luisît  i  \v>  i,>|M^hols  de  Uudou  i Roses*,  dont 
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Us  s'éiaieut  emparés.  Une  ttoite  considérable  ne  pouvait  ^i^ar.J  •<:. 
éire  léiinie  que  dans  un  port  assez  spacieux^  et  la  sécu- 
rité des  naTÎres  qui  \  arrivaient  isolément,  exigeait  que 

ce  port  lût  à  une  certaine  dislance  du  |)avs  (>c(  upé  par 
rtMinemi.  Le  Port-Vendres  seul  pouvait  dans  t  es  parages 
satisfaire  à  ces  deux  conditions;  mais  les  règles  de  la 
prudence  permettaient-^lles  à  Caton  de  choisir  pour  point 
de  ralliement  un  port  appartenant  aux  Gaulois^  Barbares 
qu'aucun  traité  ne  liait  aux  Komaiiïs?  Sa  conduite  ne 
serait  pas  diilicile  à  expliquer,  s'il  était  prouve  (pie  le 
Porlus  Fifrenœi  doot  parle  Tite-Live  (tiv.  54)  n'était  autre 
diose  que  Tancienne  ville  de  Pyrène^  toujours  restée 
sous  le  patronnage  des  Marseillais,  les  seuls  alliés  des 
Romains  dans  les  Gaules.  Les  rapports  qu'ont  entr'cux 
les  noms  et  la  situation  de  ces  deux  endroits,  doivent 
taire  présumer  leur  identité. 

Quoique  Tite-Live  donne  le  nom  de  Rcguli  aux  chefs 
militaires  dès  petits  peuples  réunis  à  Ruscino,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  vécussent  sous  un  gouvernement  mo- 
narchique. On  voit,  au  contraire,  les  ambassadeurs  ro- 
mains chargés  de  parcourir  les  Gaules,  des  Pyrénées  aux 
Alpes,  admis  partout  à  expliquer  leur  missiou  dans  l'as- 
semblée générale  du  peuple,  tenue  sous  la  présidence  des 
magistrats,  où  tous  les  citoyens  assistaient  en  armes, 
suivant  Tusage  de  la  nation ,  ce  qui  étonna  les  Romains. 
Rendus  ii  Marseille,  ils  cherchent  ii  y  recueillir  des  inlor- 
matious  plus  jueeises  sur  le  caractère  et  les  dispositions 
des  Gaulois,  dont  ils  vienueul  de  traverser  le  pays.  Les 
Slarseillais  ne  cachent  point  aux  ambassadeurs  que 
l'esprit  public  y  est  tout  en  faveur  d*Annibal;  mais  ils 
ajoutent,  en  même  temps,  qu'ayant  affaire  à  des  peuples 
tiers  et  peu  traitahles ,  il  lui  sera  diflii  ile  d'en  tirer 
parti,  k  moins  t^u  d  ne  {^ai^iie  les  noluhles  de  la  coutnio 
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il  lorcc  il'urgeut ,  doul  ccUc  uuUuu  uioiiUe  tre« 
avide. 

On  ne  s'était  point  occu|)é  jusqu^à  cette  époque,  de 
rechercher  les  inonoments  celtiques  qui  pouvaient  encoro 

exister  dans  le  (li'parleiin m.  On  a  donné  depuis  peu*  les 
dessins  df  ilfiiv  de  rcs  lunimnu'iiis,  sit'ics  sur  une  mon- 
tagne auprès  de  Molitg  :  uu  duit  les  ranger  parmi  les 
dolmens  ou  autels  druidiques,  trop  souvent  ensanglantés 
par  d*horriblcs  sacrifices. 

Nous  ne  traiterons  point  de  la  roli^on,  des  lois,  des 
inaMirs,  «in  «,'nn\*Tnemenl  des  anciens  Iiabitants  du  pays, 
qui,  sur  ces  dixcrs  points,  ne  devaient  pas  dillertr  des 
autres  Gaulois.  Ou  trouvera  dans  Polyfac,  César,  Strabon, 
Diodore  de  Sicile,  etc.,  tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  nation 
gauloise  en  général;  nous  nous  sommes  borné  ^  foire 
connaître  ce  que  les  écrivains  de  l'antiquité  nous  ont 
appris  de  plus  remarquable  sur  cette  pariie  de  la  Gaule 
N'arbonuaisc. 


Digitized  by  Google 


CBAFITBB  DBtlUÈMB. 


11 


CHAPITRE  11. 

SECOm  PÉRIODE. 

Neuf  ans  après  rétablissement  de  la  eolonîe  de  Nar-  lû9av.J.*G. 

bonne,  un  essaim  de  Harbares,  venus  du  .Nord  Mes 
Ciiubres,  les  l  euloiis  j  aux(|uels  s'étaient  joints  (juclques 
peuples  ^'auiois,  se  jetèrent  snr  la  province  romaine  des 
Gaules.  Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  raconter  les 
dé&ites  sanglantes  des  Romains  sous  les  ordres  de  Sil- 
lanus,  d'Aurélius,  de  Cassius,  de  Popilius,  de  Cépion , 
de  Mallius,  ni  les  exploits  de  Marins  et  de  Sylla.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  les  Vole  es- Fcclosages 
cherchèrent  à  tirer  parti  de  l'invasion  des  Barbares,  pour 
secouer  le  joug  de  la  République,  en  s'unissant  k  eux. 
Les  Cimbres,  après  leurs  victoires,  laissèrent  les  Teutons 
et  leure  nouveaux  alli('*s  opposés  aux  dehris  des  armées 
romain»  s,  cl  pénétrèrent  en  Kspaf^ne;  niais  n'ayant  pu 
s'y  établir,  à  enuse  de  la  résistance  que  leur  opposa  le 
Préteur  Marcus  Fulvius,  secondé  par  les  Celtibériens,  ils 
rentrèrent  dans  les  Gaules.  Les  auteurs  ne  nous  ont  laissé 
qu'on  récit  très  succinct  dès  événements  de  cette  p;uerre, 
lîiiéiieiijs  à  la  victoire  de  ^luiius.  Ils  nous  assurenl 
^culcjucnt  que  les  Ciiubrcs  mallraitèrcnl  beaucoup  leh 
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at.  J.-C.  aniis  ol  les  alliés  «les  Roiiinins.  Si  rail-il  surprenant 
(|u'lllibéri8,  surtout  sî  die  ctait  en  effet  colonie  espa- 
gnole, fût  du  nombre  des  villes  qui  restèrent  fidèles  à  la 
B^puhiiqiie,  cl  que,  s'étant  trouv«^e  deux  fois  sur  le  che- 
nun  (les  Harbarcs,  ils  l  aieiU  t'uinplètcmnii  niiiKM'"'  On 
ne  sniirait  niollrc  en  doute  qu(^  cette  ville  éprouva,  \ri-s 
ce  temps,  quehpie  catastrophe,  dont  elle  ne  s'est  plus 
relevée.  Qualifiée  du  nom  à'Oppidum  (ville)  par  Tite-Live, 
\)artant  du  passage  d'Annibal,  Mêla  ne  lui  donne  plus 
que  le  nom  de  IVn/.v,  et  ajoute  que  ce  bourg  n'offrait 
que  de  Ikicii  laibles  traces  de  sa  grandeur  passée  et  do 
son  ancienne  opulence. 

Dans  une  capitale  agitée  par  les  factions,  qui  voyait 
souvent  combattre  à  ses  portes  les  années  des  deux  partis 
opposés,  on  s*oecupait  très  peu  d'une  province  éloignée. 
I.a  fruerre  suscitée  en  Kspa^'ue  par  Sertorius,  rappela  les 
HoiÀjunis  vers  les  Pyrénées.  Ce  graml  capitaine,  appre- 
nant que  l'armée  de  Sripion,  dont  il  se  trouvait  détaché, 
avait  abandonné  ce  général  pour  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  SyUa,  et  prévoyant  la  ruine  de  son  parti  en 
Italie,  se  décida  à  gagner  TFlspagne,  dont  11  avait  été 
nommé  Propréteur.  Arri\t  t  n  Ilonssillou  avec  peu  de 
troupes,  il  trouva  les  passages  des  montagnes  gardés  par 
les  tispagnols.  Ne  pouvant  s'en  emparer  de  vive  force , 
il  y  féossit  au  moyen  d*un  traité.  Bien  convaincu  qu*il 
serait  attaqué  dans  sa  province,  aussitôt  que  Rome  obéi- 
rait k  Sylla.  il  se  prépara  ii  In  «îuorre,  en  s'attaclianl  les 
liattitauls  du  pa\s,  eu  levant  des  Uoupes,  et  faisant  de.s 
approvisionnements  tl  armes  et  de  nnmitions  de  toute 
espèce.  11  confia  la  défense  des  défik^  des  Pyrénées, 
'  dont  il  connaissait  toute  Timporlanco,  k  Livius  Salinator, 
^  qui  il  donna  un  corps  de  six  mille  hommes.  Sertorius 
ne  s'était  pus  irtunpe  :  Svlla  se  pressa  d'envoyer  en  Ks- 
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pagne  Annius,  qui  y  pénétra  facilement,  Livius  ayant  été  74  J^-c. 
assassiné  {»ar  un  de  ses  oiBciers,  nommé  Calpuraiiis 
Lsniarios,  ce  qui  entraîna  la  dispersion  des  troupes  qu1l 

commandait.  Cet  événement  obligea  Sertorius  à  quiiler 
l'Espaî^ne;  il  y  nnint  peu  de  temps  après,  appelé  par  les 
Lusitaniens,  et  y  lit  la  guerre  avec  tant  d'habileté  contre 
Métellos  Pins,  qoe  eelut-ci  fat  obligé  de  Ikire  venir  L. 
Vanilîos,  qui  commandait  dans  la  Narbonnaise.  Mais  à 
fieine  ce  général  aTait<*>il  franchi  les  Pyrénées,  à  la  téte 
de  trois  légions  et  de  ^2.o(K)  hommes  de  cavalerie,  qu'il 
éprouva  une  défaite  complète,  et  fut  réduit  à  se  jeter, 
presque  seul,  dans  Lérida.  Sertorius  profitant  de  cette 
victoire  el  des  mouvements  que  Lépidos  avait  excités 
dans  la  province  romaine,  y  envoya  des  troupes,  qui 
s'emparèrent  des  principaux  passages  des  Alpes,  d'où 
Pompée  fut  obligé  de  les  déloger,  pour  (wéeuter  la  mis- 
sion qu'on  lui  avait  donnée  de  voler  au  secours  de  Mé* 
tellus.  Sa  marche  à  travers  la  Narbonnaise  fut  retardée 
par  la  révolte  de  plusieurs  peuples  ;  il  les  soumit  en  pas* 
sant,  et  les  priva  d'une  partie  de  leurs  terres,  pour  les 
punir  de  leur  rébellion.  Knfin,  laissant  à  Fontéius,  uum- 
mv  ^^onvernenr  de  cette  [irovnice,  le  Sdin  de  la  pacifier 
et  d'exécuter  les  ordres  rigoureux  qu  il  avait  prescrits, 
il  entra  en  Espagne.  Son  arrivée  n'y  changea  guère  la 
fiice  des  affiiires.  Sertorius  se  soutint  contre  les  forces 
réunies  de  Métellus  et  de  Pompée,  et  obtint  même,  dans 
une  campagne,  des  avantages  si  considérables  sur  ses 
deux  adversaires,  qu'il  les  obligea  à  se  retirer  précipi- 
tamment :  le  premier,  dans  l'Espagne  ultérieure;  le  se- 
cond, dans  la  Narbonnaise.  Après  la  mort  de  Sertorius 
et  de  son  assassin  Perpenna,  Pompée,  trop  fier  d'une 
victoire  facile  et  peu  glorieuse,  éleva,  l'an  de  Rome  G82,  72  av.  J.-c. 
ces  fastueux  tr^tpiiees,  dont  il  ne  reste  aucune  trace  in- 
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(liquant  leur  véritable  fùtaalion.  Il  parait,  il  après  Pliof , 
que  l'inscription  gravée  sur  re  monament,  disait  qo^, 
des  Alpes  aux  ronfins  de  TEspagne  ultérieure,  il  avait 

S(»îniii>  il  SOS  aniK's  HtO  villes. 

Ndiih  11  a\i>ii>  qii Une  connaissance  assez  iniparlaite  d«*  la 
nature  des  troubles  qui  agîtcreot  la  province  romaine  des 
Gaules  durant  cette  guerre  ;  mats  nous  pouvons  aisément 
présumer  que  la  sévérité  de  Pompée  ne  Gt  pas  aimer  aux 
(iaulois  le  gouvernement  des  Romains;  que  Sertorius, 
coiuiai^sjnl  leui  ?*  «iisposiiioiià  ^  ii  ^  i  ih  uori^irpn  à  se  sou- 
lever par  des  |)roniesses  et  nirme  par  des  secours  cllec- 
tife;  qu'ils  trouvèrent  des  allies  parmi  les  Aquitains, 
auiquels  les  entreprises  malheureuses  de  Valérius  Pré- 
coninus  et  de  I^lîus  Manîlius  contre  leur  liberté,  avaient 
inspiré  une  nirli.nîcc  cvtri  ine  des  projets  ;inibili«'i]\  <ie  la 
ii« ■^MJ^)iirJUt^  Atiisi,  nous  m*  devons  pas  être  surpris  de 
voir  une  armée  de  mécontents  mettre  le  siéf^e  devant  la 
colonie  de  Narbonne.  Nous  savons  par  le  plaidoyer  de 
(licéron  en  faveur  de  Fontéius,  que  ce  magistrat  guerrier 
fit  lever  ce  siéj^e;  qu'il  soumit  les  Gaulois;  et  que,  pour 
eiitt»  ti  iiir  lf>  ;j:iiit  t  s  romaines  en  Kspaijn^,  il  lii  d  •  gran- 
de s  r<H|uii>itioiis  d  iionitiies,  d';u'p'nt  et  de  vivres  dans  la 
r^tarbonnaiso.  Cette  province  venait  d'éprouver  le  désastre 
de  deux  mauvaises  n'coltes.  Ces  exactions,  les  impAls 
extraordinaires  qu'il  établit,  Tobligation  imposée  aux  di- 
verses ci!f's  de  H'parer  les  routes,  les  dettes  qu'elles  lin<nl 
lorci'es  il<:  (  tuilraeler  pour  sulivenir  it  t«»utes  ces  deprnsi  s, 
evaspérèrent  tellomeut  les  hahiianis,  qu'ils  accusèrent  leur 
ancien  gouverneur.  Ctcéron  lit  valoir  pour  sa  défense  les 
témoignages  des  Marseillais,  des  colons  de  Narbonne  et 
des  citoyens  romains,  d(''j;i  noîuhreuv  dans  le  pnys  :  soif 
les  l*iii»li<  .iiiis  v<»nns  pour  la  lev»*»»  dr>.  i{up«»iN  i^^  iu  rauv 
cl  de  la  dime  sur  les  terres  qui  y  élaii'nt  sujettes,  mit 
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kh  bergéis  qui  iâisaient  dcpaitre  leurs  troupeaux  dans 
ies  pâturages  publics,  dont  la  République,  suivant  l'usage, 
conservait  la  propriété;  soit,  enfin,  les  fermiers  qui  culti- 
taient  les  terres  confisquées.  Le  Roasstllon,  si  voisin  de 
l'Espagne,  eut  sans  doute  beaucoup  à  souffrir  des  vexa- 
lions  V|iruii\a  (M'ito  partit'  de  la  liaulc  a  coWp  t  poqilc; 
mais,  contenu  par  la  proxiiuilé  de  la  colonie  ûv.  Aarbotiae, 
et  par  la  ville  latine  de  Ruscino,  il  est  probable  qu'il  ne 
prit  aucone  part  aux  mouvements  qui  altèrent  le  nord 
de  la  province  k  l'occasion  de  la  conjuration  de  Catilina. 

(i('sar  ayant  ol)lenu,  après  son  consulat,  la  province 
des  Gaules,  résolut,  l'an  tic  lioiiu' ^98,  soumettre  56  4t.  J.-C. 
TAquitaine.  11  nous  apprend  (Com.,  iiv.  m)  <\\u'  quelques 
années  auparavant,  un  de  ses  lieutenants,  L.  Yalérius 
Piéconinus,  avait  été  battu  et  tué,  et  le  Proconsul  L. 
Maoilius  forcé  de  se  retirer,  en  abandonnant  ses  l)n<:^nges. 
Dans  la  ^^ui  l  iv  »  untrc  les  Aquitains,  P.  Cramer,  mui  Ikîu- 
tenaut,  lut  chargé  de  venger  ces  allronts.  11  marcha  à 
cette  expédition  avec  une  armée  composée  de  douze  co- 
hortes, d'un  corps  de  cavalerie  et  d'auxiliaires,  sans 
compter  un  assez  grand  nombre  de  volontaires  de  Tou- 
Iftiisf,  CarcasMiiiiie,  Narbonne  et  des  pays  circonvuisins, 
qu  il  avait  cxjjressémeal  appelés  auprès  de  lui.  Los  succès 
de  Cramer  assurèrent,  pour  quel(|ue  temps,  la  tranquillité 
de  la  province;  mais  cet  état  de  calme  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  César  et 
Pompée  ramena  les  années  romaines  en  Houssitlon. 
V<TS  l'an  (le  Rome  705,  AlVranius,  licntcnanl  de  l*om-  /,n  at.  J.-C. 
pée,  s'était  emparé  des  déiiiés  des  Pyrénées  qui  condui- 
sent des  Gaules  en  blspagne.  César  ordonna  ii  son  lieu- 
tenant Fabius  de  prendre  avec  lui  les  trois  légions  qui 
avaient  hiverné  dans  les  environs  de  Narbonne,  et  de 
«hasser  l  onnemi  de  ces  postes  importants;  il  le  suivit 
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hieotùl  kiî-mrnic  avec  le  reste  <ie  ses  troufK  s;  et,  a|>r<'s 
sa  savante  el  giorieose  eampagne  contre  Affrann»  et  Pé> 
trieîna,  ayant  congédié  les  soldats  de  leor  aimée  nés  en 
Rspa{<nt\  il  renvoya  les  antres  k  travers  la  Narbonnaise  jv»- 

(jii  an  Var,  on  ils  fun  ul  lit  i  ncit  s.  iNnissajii  i  iisnit»'  jusques 
à  Cadix,  pour  recevoir  la  soumission  de  Varron  el  iïvh  cités 
espagnoles,  il  revint  par  mer  à  Tarragone;  il  prit  la  rotite 
de  terre  pour  se  rendre  k  Xarbonne,  et  de  là  devant 
Marseille.  Ce  fut  à  Tépoqae  de  ce  voyage  qu'il  donna 
l'ordre  d'élever  simplement  un  autel  auprès  des  trophées 
érigés  \  iii^'-tiois  ans  auparavant  par  son  roni|M  litrtir.  Il 
traversa  le  Koussillon  une  seconde  fois,  pour  aller  eom- 
iiattre  les  fils  de  Pompée.  Vingt-sept  jours  lui  soflirent 
pour  se  rendre  de  Rome  k  Cordoue.  Afin  de  se  distraire 
des  ennuis  de  ce  long  voyage,  il  en  fit  la  description 
dans  un  petit  poème,  uii  uons  trouverions  sans  doute 
(pielques  dciailb  biir  notre  pays,  si  ses  vers  étaient  par- 
venus  jusqu'à  nous. 

César  avait  divisé  les  Gaules  en  deux  provinces  :  Tune 
se  composait  des  pays  qu'il  avait  conquis;  Tautre  était 
Taneienne  province  romaine.  Dans  la  premii'îre,  le  tribut 
était  personnel;  dnns  la  seconde,  m\  l  aNaii  <  labli  sur  les 
terres.  César  uv  négligea  rien  pour  s'attacher  it>s  (jaulois« 
dont  il  voulait  se  servir  pour  se  rendre  maître  de  Rome, 
lorsqu'il  y  eut  réussi,  il  fit  entrer  dans  le  Sénat  un  grand 
nombre  de  ses  principaux  habitants.  C'est  alors ,  vers  l'an 
TOT,  qu  il  rii\u\a  1< s  \<  térans  de  la  iO"  légion  retiOircer 
la  colonie  Narbonne. 

Situé  sur  la  limite  méridionale  de  la  province,  le  Rous- 
si lion  ne  prit  qu'une  part  très  indirecte  aux  divers  év^ne<» 
ments  qui ,  disant  passer  le  pouvoir  d*une  faction  k  une 
antre,  finirent,  aj>r»'s  environ  vingt  ans  de  discordes,  de 
<'<»iiii»ais,  de  niaiiieurs  el  «le  crnnes,  par  élever  Auguste 
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à  la  suprême  puissance.  Ce  changement ,  qui  d'un  très 
niauvai»  tiioyeu  lit  un  grand  prince,  eut  lieu  à  la  satis- 
(icUon  de  tout  I  Empire.  Cependant,  la  tranquillité  oe 
Alt  pas  si  complètement  rétablie  dans  la  Narbonnaise, 
qa'Avgnste  ne  jugeât  prudent,  dans  te  partage  des  pro- 
Tînees  qui  ent  lien  entre  hii  et  le  Sénat,  de  garder  celle-ci 
dans  son  lot  spécial.  On  voit,  on  ofTot,  que.  Fan  de  Rome 
725,  Valérius  Messala  Corvinus,  qu  il  y  avait  envoyé  pour  29  a».  J  -C. 
gouverneur,  eut  à  combattre  des  rebelles  sur  les  bords  de 
TAnde^  de  la  Garonne  et  anx  environs  des  Pyrénées.  La 
paix  ayant  été  entièrement  rétablie  en  729,  Auguste  confia 
au  Sénat  l'administration  de  cette  province,  qui  fut  gouver- 
née par  un  Proconsul.  Il  y  fit  plusieurs  voyages; el  dans  ses 
divers  séjours  «k  Narbonne,  il  eu  répara  les  édifices  et  cons^ 
tru«l  plusieurs  temples  dans  les  environs.  Comme  ce  prince 
prétendait  descendre  de  Vénus,  etqueStrabon,qoi  écrivit  k 
la  fin  de  son  règne  et  au  commencement  de  celui  de  Tibère, 
est  le  premier  au U'ur  (jui  ait  parle  du  tt'inplt'  de  Vénus  érigé 
sur  nos  côles,  il  serait  possible  que  ce  temple  n  eût  été 
Hti  que  vers  ce  temps,  et  peut-être  par  les  ordres  d'Auguste. 
La  Gaule  se  ressentit  des  heureux  effets  de  sa  présence  ;  et 
sll  ne  répara  point  toutes  les  injustices,  puisqu'il  ne  punit 
pas  ce  traitant  nommé  Licinius,  qui,  entr'autres  exactions, 
avàit  irnuvé  le  secret  d'iin|H)so?'  aux  Cianlois  un  sixirine  de 
plus,  en  faisant  les  années  de  quatorze  mois,  du  moins 
est-fl  certain  que  les  nombreuses  améliorations  qu'il  opéra 
tes  l'administration,  quoique  principalement  introduites 
en  voe  de  l'augmentation  des  revenus  publics,  tournèrent 
a  ra\aiita;,'f'  du  pays  par  l'ordre  qu'elles  contribuèrent  à 
rétablir  partout.  Ce  prince  accorda  à  certaines  villes  les 
droits  du  Latiimi,  et  même  ceux  de  colonie  romaine, 
livia,  qui  parait  être  la  Julia-Libyca  de  Ptolémée,  et  Rus- 
fino,  furent  sans  doute  de  ce  nombre. 
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Ëloigoé  de6  iroDÛères  es^posées  aui  incursions  iies  iiar- 
bane»,  des  camp*  occupés  par  les  grandes  années,  et  des 
routes  qu'elles  suivaient  pour  marcher  vers  la  capitale,  le 
Roussillon  se  trouva  dans  la  position  la  plus  heureuse  pour 

coiisorvrr  quelque  lrau(jui!lit£'  an  nuheu  des  séditions  mi- 
litaii ts  qui ,  sl*  taisant  un  jeu  de  eiéer  el  de  renverser  les 
Empereurs,  atVaililissaient  le  gouvernement  el  préparaient 
la  chute  de  Tempire,  dont  elles  livraient  les  diverses  pro- 
vinces aux  dévastations  des  Barbares  ou  aux  horreurs  des 
guerres  civiles.  Aussi  l'histoire,  néf^digeanl  les  faits  qui 
nOul  aucune  intlut-ucr  sur  1rs  deslinêes  dt's  ualiuiis,  ne 
nous  apprend-eilc  pas  grand  cbose  sur  ce  pays  pendant 
toute  la  période  qui  sépare  le  siècle  d'Auguste,  de  celui 
qui  fttt  témoin  de  l'invasion  des  Vandales,  des  Suèves  et 
des  Alains  en  Espagne.  Le  seul  événement  remarquable, 
et  qui  prtt  intéresser  le  jjavs  durant  re  long  intervalle,  est 
l'assassuiat  de  Constant,  l'un  des  hls  du  grand  Cunslantiu. 
Ce  prince  infortuné,  surpris  à  Autnn,  Tan  5ri0  de  notre  ère, 
par  la  révolte  de  Magnence,  prit  la  fuite  vers  TËspagne,  oà 
il  espérait  trouver  des  peuples  et  des  troupes  fidèles,  liais 
il  fut  atteint  et  ma^^sacré  à  EIne  par  Gaisson,  ofîleîer  franc, 
que  le  tyran  avait  t  iivdve  à  sa  |H)ursuile  (Vest  à  l'occa- 
sion du  meurtre  de  Constant,  que  l'histou'e  lait  mention^ 
pour  la  première  fois,  de  la  ville  d'Elne.  Saint  Jérôme  et 
Ëutrope  l'appellent  Castrum  iidena;  Zozime,  Aurélius 
Victor  et  Orose,  hi  nomment  Oppidum  Udena.  Cette 
forlere.ssi' ,  bàlie  non  loin  des  mines  ili»  l'antique  niiluTis, 
et  portant  le  nom  de  la  mère  de  CoiisUiiitin ,  iiv  pi  ia  a\oir 
été  construite  avant  cet  enqu  rctir,  (jui,  le  premier,  fortilia 
plusieurs  places  dans  rintérieur  de  l'empire. 

I  U  iMban     CoMiMit,  «•  WÊthn  IUm,  fotUuH  k  ai>iiMfnBiar  «I»  0>n*uiiiia. 

|Wtr«it  <t<-|>uiii  on  fiUrIf.  et  n'%  roMM>M^  <|L)f  la  fÏMpu  Ai  nnuKifruHnr  iatt««lér  ujnt  1« 
muf  4a  I  Mit*  >i  ntnêtf^if  4»  rtntiiw 


Digitized  by  Google 


CUAPITRE  DBUIIÈNE 


19 


ï>a  coiiuée  située  au  pitMl  des  i^vrénoes  eut  peui-<Hre 
moins  à  souffrir  que  les  autres  parties  de  la  Gaule,  des 
mallieurB  qui  avaient  afiUgé  r£mpire  d'Occident;  mais, 
vers  Tan  409,  les  Barbares  (Vandales,  Suèves  et  Alains) 
après  avoir  ravagé  la  Narbonnaise,  sVtondenl  jusqu'au  pied 
des  montagnes  qui  la  séparent  de  TEspagnc,  et  du  ixlrenl 
il  pénétrer  dan&  celte  province.  Les  habitants,  à  leur  ap- 
proche, s'étant  emparés  des  délilés,  les  défendirent  avec 
courage,  sous  la  conduite  de  deux  seigneurs  du  pays, 
nommés  Didime  et  Vérinien.  Les  Barbares,  repoussés, 
se  rejetèrent  sur  le  liuussillon  et  les  [)ays  voisins,  où  ils 
commirent  les  plus  épouvantables  alrocilés.  Iklena  dut 
peut-être  son  salut  aux  fortitîcations  dont  on  l'avait  en« 
loufée.  H.  de  Biarca  conjecture,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  les  Vandales,  qui  ne  manquaient  pas  de 
miner  les  villes  situées  sur  leur  chemin ,  détruisirent  alors 
Ruscino,  tluiii  rimportance  s'était  accrue  [>ar  la  décadence 
d'Illibéris.  £lle  avait  acquis,  suivant  Pline,  les  droits  du 
Latiom,  et  même  était  devenue  une  colonie,  d'après  Mêla, 
dont  Topinion  parait  cmifirmée  par  quelques  médailles, 
si,  tootdois,  les  mots  Col.  Rus.,  qui  y  sont  inscrits,  suf- 
fisent j>our  les  aiinhuer  à  Ruscino. 

Cependant  le^  llarbares,  attendant  une  occasion  favo- 
rable de  franchir  les  Pyrénées,  dévastaient  les  provinces 
voisines.  Us  n'attendirent  pas  long-temps.  A  la  faveur 
des  discordes  civiles,  un  simple  soldat,  nommé  Cons- 
tantin, avait  pris  la  pourpre  dans  la  Grande-Bretagne. 
Rcroimu  dans  les  (iaukh,  cl  voulant  joindi'e  l'Espagne  h 
son  Lmpire,  il  y  avait  lait  passer  son  lils  Constant,  avec 
Géroiice,  l'un  de  ses  généraux.  Celui-ci  délit  et  prit  dans 
un  combat  les  deux  frères  Didime  et  Vérinien,  qui  sou- 
tenaient le  parti  de  l'empereur  Honorius^  leur  parent. 
Ces  ileux  gé  néreux  citoyens  payèrent  de  leur  lètc  leur 
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Ii<l»*lite  au  souverain  Ic^ilim»',  «'I  U  s  >t*r\it  es  iju  ils  u^ri^iieni 
fie  rendre  k  la  patrie.  Après  ieur  mort«  la  defeiLse  des 
Pyrénées  fut  confiée  aux  Honorkques,  troupe  probable- 
ment  composée  de  mercenaires  de  toutes  les  nations  « 
dont  la  faiblesse  on  la  trahison  livra  aux  Barbares  les 
défrlt's  de  la  Navrirn  .  vi  rs  l  i  lui  île  Tan  La  Nar- 

boiiiiaise  u  en  lui  pas  plus  iieureuse  :  elle  devint  le  théâtre 
de  la  guerre  civile.  Géronce ,  révolté  contre  Constantin , 
y  avait  pénétré;  et,  après  avoir  pris  et  fait  périr,  dans  la 
ville  de  Vienne,  Constant,  fils  de  ce  dernier.  Il  assiégeait 
le  père  dans  Arles.  Cependant  Constance,  général  d'Ho- 
norius,  attaque  ^iénuKc:  le  rejette  vers  l'Rspa^ne.  où  il 
est  massacré  par  les  sieub;  bat  une  armée  de  Francs»  et 
d'Allemands,  venue  an  secours  de  Constantin,  et  prend 
par  capitulation  ce  tyran,  avec  la  ville  où  il  s'était  ren- 
411.  fermé.  Ces  victoires  de  Constance,  remportées  Fan  41 1, 
ne  rendirent  point  la  paix  à  l;i  .Narbi)nii;ns«'.  \U  s  l'.'juru  e 
suivante,  on  voit  Jovin,  qui  s'était  fait  piMcl.iincr  vm- 
pereur  à  Mayence,  occuper  Valence,  tandi.s  que  son 
frère  Sébastien  s'emparait  de  Narbonne.  Ataulpbe ,  roi 
des  Visigoths,  s'était  jeté  dans  les  Gaules,  chargé  des 
dépouilles  de  l'Italie,  et  emmenant  parmi  ses  prisonniers 
la  célèbre  l'i khIm  .  sd'ur  d  llonorins.  Sou  d»  avait 
été  d'abord  de  se  joindre  à  Jo\iu  contre  riîii)|iereur; 
nais  changeant  de  vues,  il  s'était  lié  avec  llardane,  préfet 
de  U  Gaule,  contre  Jovio,  qu'il  assiégea  et  prit  dans  Va- 
lence. liO  roi  Visigoth',  ne  pouvant  s'accorder  avec  Hono- 
rius,  songe  à  tairo  un  ciablisseinent  dans  la  Narhonnaise; 
hattn  devant  Mui  m  iII»',  il  niarcli»'  sur  Narlmunr,  qu  d 
réustiit  à  surprendre  en  ii5;  il  s'étend  ensuite  le  long 
des  Pyrénées  et  de  la  Garonne.  L'an  414,  il  épouse  Pla- 
eidie,  fille  dn  grand  Théodose,  et  sœur  de  l'Empereur 
qui  avait  refusé  l'alUance  d'un  roi  barbare.  Ce  mariage. 
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qall  cëlébn  à  Nariwnne  avec  toutes  les  cérémomes  uû- 
lées  diez  les  Bomains  ;  les  discours  qull  tint  publique- 
ment, et  ses  liaisons  avec  les  principaux  citoyens,  lirenl 
espérer  qu'il  deviendrait  le  soutien  de  l'Empire.  Il  avait 
ni^me  abandonné  Narbonne  à  Honorius  pour  s'établir  eu 
Espagne;  mais  il  Ait  assassiné  k  Barcelone  en  415.  Wallia, 
son  beau-Irère,  obtint  des  Romains  le  pays  eompris  entre 
rOcéan  et  Toulouse.  Il  fixa  sa  résidence  dans  cette  ville 
en  419.  On  i^'nore  si  les  Golhs  conservèrent  quelques- 
uns  de  leurs  établissements  au-delà  des  Pyrénées  ;  mais  la 
Narbonnaise  Ait  Tobjet  constant  de  leur  ambition.  Aussi, 
dès  que  les  circonstances  leur  paraissaient  fiivorables,  ils 
ne  manquaient  point  de  l^ire  quelque  entreprise  sur  cette 
province  :  c'est  ainsi  que  deux  lois,  l  une  en  42o,  l'autre 
en  429  ou  450,  leur  roi  Théodoric  avait  poussé  jusqu'à 
Arles  et  assiégé  cette  ville,  mais  toujours  inutilement. 
L'an  436,  les  Visigotbs  assiégèrent  Narbonne.  La  ville 
èiaît  réduite  aux  dernières  extrémités,  lorsque  le  général 
romain  Littorius  parvint  à  introduire  dans  la  place  un 
secours  d'hoinnies  et  de  vivres,  qui  lit  lever  le  siège.  La 
paix  eut  lieu  en  458,  après  une  bataille  livrée  près  de 
Toulouse,  où  Littorius  fot  battu  et  pris,  mais  qui  coûta  si 
cher  aux  vainqueurs,  que  la  paix  leur  était  aussi  néces- 
saire qu'aux  vaincus.  Enfin,  Fan  462,  le  comte  Agripin, 
lieuieinuil  de  Sévère,  céda  Narbonne  et  les  pays  circon- 
voisins  au  roi  Theodonc  11,  pour  rattacher  au  parti  de 
son  maître  contre  le  comte  GiUon,  et  c'est  alors  que  le 
Ronssillon  fut  incorporé  à  la  monarcbie  des  Goths. 

Sous  la  domination  romaine,  ce  petit  pays  fit  toujours 
partie  de  la  Caule-Narbonnaise,  gouvernée  par  un  Pro- 
consul, depuis  Auguste  jusqu'à  (iratien.  Ses  prinrijiaux 
citoyens,  admis  dès  le  temps  de  la  République  dans  le 
Sénat  de  Rome,  y  étaient  nombreux  sous  le  règne  de 
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Claude.  Cet  empereur  leur  accorda  le  droit  d'aller,  saas 
en  demander  la  permission,  visiler  leurs  domaines  dans 
cette  proTÎnce,  qui  se  trouta,  sous  ce  rapport»  assimilée 

à  rilalie  et  à  la  Sicile.  En  407,  après  la  destniclîon  de 
Trève<î  par  les  Vandales,  le  pr(^fet  des  Gniilcs,  (|ui  v  ;iv:ul 
résidé  jusqu'alors,  vint  s'établir  à  Arles.  Le  Proconsulat  de 
la  Narbonnaise  disparut  pour  toujoors;  et  cette  contrée, 
qu'une  lettre  du  tyran  Maxime,  en  388,  et  le  Concile  de 
Turin,  en  404,  nous  af)|)rennent  avoir  été  divisée  en  cinq 
provinces,  lut  stniiuise  à  la  préreclure  des  Gaules.  Pétro- 
liius,  l'un  de  ses  préfets,  lui  incorpora  quelques  fiays 
voisins,  ot  la  divisa  en  sept  parties  :  la  Viennoise,  les 
Alpes  Maritimes,  les  deux  Aquitaines,  la  Novem«Popu* 
lanie  et  les  deux  Narbonnaises.  Les  députés  de  ces  sept 
provinces  et  les  priiK  ipaux  magistrats  s'assemblaient  )i 
Arles  pendant  im  nmis.  (ons  les  ans,  pour  y  traiter  des 
affaires  publiques  et  if  i^lcr  les  contributions. 

1^  Narbonnaise  était  panenue  h  un  si  haut  fle^j^ré  de 
civilisation ,  qu'elle  ressemblait  bien  plutét  k  Tltalie  quli 
une  province  (Pl.,  liv.  3,  c.  3).  lies  arts,  les  sciences, 
les  opinions  de  la  capitale  s'y  roninnnii«piaienl  avet:  une 
f^rande  rapi<lile;  il  e<!  ddiir  |>i nluiilc  «pu*  la  reli«îion  rhrê- 
lienne,  qui  di^à  Tau  (>i  conq»lait  de  nondireux  prosélytes 
k  Rome,  ne  tarda  pas  k  s'introduire  dans  cette  contrée. 
Si  Pou  en  croit  certains  auteurs,  saint  Paul,  premier 
évéqoe  de  Nariionne,  serait  le  Proeonstd  Serpius  Patilui^, 
(•(invnti  h  la  foi  par  r  \|><.ii<'  des  (ienlils.  Mais  <iir^«»!!r 
*lr  Ttnirs,  4pii  écrivait  dans  un  siècle  plus  rapproché  de 
Porigine  du  christianisme,  ne  place  qu'au  sit*cle  Té» 
feclion  du  siège  de  cette  ville.  Oi>^i  qu'il  en  soit,  il  parait 
que  les  si'Claleiirs  de  la  nouvelle  religion  étaient  nom<^ 
breux  et  puissants  »l:nis  l»*s  Gaules  lorsufie  r.onstanee- 
CJdore ,  charrié  du  ^(«Mivenienient  de  ce  pays,  qualité 
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de  César,  l'an  292,  crut  pouvoir  s'abateoir  de  taire  exé- 
cmer  à  la  rigueur  lee  lois  portées  contr'eux  par  Dioclé- 
tien,  et  donna  même  k  quelques  Chrétiens  des  emplois 

à  sa  cour.  Nous  manquons  de  documents  assez  positifs 
pour  assurer  que  le  christianisme  était  llorissant  en 
Roussillon  durant  les  premiers  siècles,  et  que  ce  pays 
firarml,  comme  on  l'a  prétendu,  des  martyrs  k  l'Église. 
Sa  proiimité  de  Narbonne  fiit  cause,  qu'annexé  an  diocèse 
de  cette  métropole,  il  n'eut  point  d'Ëvèque  particulier 
sous  les  Eiiipereuis;  car  on  ne  trouve  pas  d'Evècjue 
d'Elne  dans  une  notice  des  églises  de  la  jNaii>oimaise , 
rédigée  sous  l'empire  d'Honorius. 


34  nimwB  w  Romiuoif. 
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.AKTlQWTtS^  MOtiUME»lS  Î.1  VOUES  ll\UTAl1\e&  M»  AOUM^S 

Nous  venons  de  voir  que,  pendaat  près  de  six  siècles. 
Je  Boussillon  fit  partie  de  l'empire  romaio,  et  toulefois 
il  n'offre  i|ue  de  très  faibles  témoignages  de  la  domination 

de  ce  peuple,  qui,  <l;ins  <i'antres  contrées,  a  laissé  des 
irsles  si  imposants  de  son  aiRH  iine  jiuisstiiK  e.  Il  irnptule, 
par  ce  motii',  de  ne  pas  négliger  de  nientioDoer  les  rares 
monuments  que  le  hasard  a  lait  découvrir  sur  divers  points 
de  la  partie  orientale  du  département,  la  plus  exposée  aux 
invasions,  et  presque  uniquement  pratiquée  par  les  armées 
de  ioules  les  nations,  qui  depuis  l'apjjariiiori  des  Car- 
thaginois sur  nos  côtes,  se  sont  portées  du  midi  au  nord 
des  Pyrénées,  et  réciproquement.  Les  recherches  opérées 
à  différentes  époques  sur  les  emplacements  de  Ruscino  et 
d'IUibéris,  les  deux  plus  anciennes  villes  de  la  contrée, 

n'uni  eu  que  des  ré&ullals  iiisi;4?)ili;inl>.  Ou  n'y  4  trouvé 
que  des  briques,  des  poteries,  et  un  liieu  petit  nombre 
de  monnaies  romaines,  l'ne  pièce  de  cuivre  de  Lucius 
Yénis,  trouvée  auprès  de  Sahorre,  dans  ime  galerie  de 
mines  qu'on  rétablissait,  prouve  que  nos  richesses  mi- 
nérales n'avaient  point  été  dédai|(nées  par  ces  maîtres  du 
monde.  On  regarde  comme  une  antiquité  romaine  1  autel 
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de  Péiilla,  qai  D'ofire  cependant  aucune  inseripUon,  au- 
cun onement  qui  puisse  en  décéler  Torigine  ou  Tusage* 
II  y  a  vingt  ans  qu'on  ne  connaissait  dans  tout  le  dépar- 
tement d'autre  inscripuun  vraiment  romaine  que  celle 
de  Saint-André  de  Sorède,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Nous  vn  devons  trois  nouvelles  au  zèle  investigateur  de 
MM.  Py,  de  Cosprons  et  Renard-de-Saint-Malo.  Le  pre- 
mier en  a  découvert  une  sur  un  petit  plateau  de  la  mon* 
tagne  de  Madelottc,  appelé  le  Cimetière  :  elle  est  j^Tavée 
en  sigles  sur  !a  table  d'un  tomheau  fouillé  et  renversé 
depuis  long -temps,  et  dont  les  débris  gisent  sur  un 
terrain  qui  parait  avoir  été  entouré  d'un  mur  de  clôture 
sans  issue.  Cette  inscription  est  composée  des  initiales 
soivantes  :  Va.  F.  PP.  M.  I.  V.  S.  C.  L.  I.  E.  EM. 
M.  Pierre  Puijjj^ri  en  a  donné  une  explication  satis- 
laisante,  eu  attribuant  k  ces  sigles  cette  signification: 
yalmus  Flacus  prefeclus  presidii  mommentum  jusstt 
vitms  sibi  condi  loco  itUersepto  ei  emunito.  Cette  inter- 
prétation indiquerait,  en  ce  lieu,  la  sépulture  d'un  offi- 
cier romain,  probablement  centurion,  auquel  on  pourrait 
attribuer  l'origine  du  nom  Ad  (À^nfuriones  ou  Ad  ('ente- 
narium,  que  portait  une  station  de  la  voie  romaine  tra- 
venant  ce  pays. 

M.  de  Saint-Malo,  ^  son  tour,  a  découvert  k  Théza  deux 
inscriptions  :  la  première,  excessivement  endommagée 
par  le  temps  ou  la  niam  des  hommes,  est  cependant  assez 
conservée  pour  faire  conjecturer  avec  iniiniment  de  vrai- 
semblance ,  qu'elle  appartenait  à  un  monument  funéraire 
élevé  à  une  femme  nommée  Rustica;  la  seconde,  est  en 
très  bon  état.  H.  Puiggari  croit  que  la  pierre  sur  laquelle 
elle  est  gravée,  était  le  piédestal  d  une  statue  votive  élevée 
à  Mercure  [>ar  un  certain  tvangélus,  pour  remercier  ce 
dieu,  comme  le  dit  l'inscription,  ilc  Tavoir  ronsmé 
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pendant  quarante  ans.  On  montre  à  Angoustrina  un  anuA 
votif,  avec  cette  inscription,  dont  on  a  donné  Tinter- 
pfétation  avivante  : 

I-  0  M  II  C'  P-  POU  il  BIVS  II  V  S  L  M 

Jovi  ojitimo  maximo  Caius  PMius  Palibius  ro(um  stdvil 

libvH^  meiito. 

InscriptioD  de  SaiDt-Aodrd  de  Saréda. 

IMP-  CAI::SAR1  II  M*  AJSTO.MO  il  GORDIANO  II  PiO 
FELICJ-  Il  INVÏCTO  AVG  11  P-  M-  TRIBVN  II  POT-  11- 
lus.  Il  P  P-  Il  DECVMAiM  II  NARBONENS'  Il 

Cette  inscription,  k  la  fois,  la  pins  anciennement  connue 

cl  In  |»!ns  rcmnrquable  de  toutes  celles  <ln  (l«'|»artenii'iit. 
fut  <iecuuvcrtc  à  Saint-Andn's  vers  Tan  iO^il,  eu  louiUani 
le  terrain  pour  la  construction  d'une  chapelle;  mais  elle 
n'a  été  lue  en  entier  qu'en  1814,  époque  où  le  cippe 
sur  lequel  elle  est  ^vée  fut  entièrement  dé^^n^^é  :  il  est 
<le  niarlire  blanc,  un  pou  veiné  de  pris,  nv^ni  mi  pied 
d'épaisseur;  le  carré  ijui  la  renlemie  a  tnuie  point  s  di» 
haut  sur  vingl-quatre  de  lapp'e;  les  lettres  sont  lonj;ues 
de  deux  pouces  dans  les  neuf  premières  lignes,  et  d*nn 
pouce  seulement  dans  la  dernière.  Des  trois  em|)ereurK 
du  nom  de  Gordien ,  les  deux  premiers  n'ayant  fias  été 
consuls  flurant  !<  iir  îr^in-.  (  .  tic  ifiserrpti<Hi      pu  «  iir  <lé« 
diée  qu'au  tru»su'nie.  t]iii.  drciaré  Auguste  en  juillet  ti"H. 
tut  iiînssacré  en  mars        apr4»s  avoir  été  consul  en  ^r/J 
e\  en  âM.  i/inscription  peut  être  rapportée  à  Tan 
deuxième  ann<V  de  son  ri^imt*  *  mais  il  est  plus  proliahle 
qu'elle  se  rapporte  h        éjMHjue  de  son  second  consulat 
(lordu  n  ,  rreé  ('.«  s;!!  \v  \)  jiiiil*  i  2r>7,   ktjiI  »  u  un  hm 
temps,  sui\ant  1  us.it;«%  la  puiss;]ncr  tnlMirtitimne;  coniuu* 
ell<'  était  renou\r!éc  .mi  pretnii  i  jauMcr  de  rlnqnc  :innéi*. 
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ran  238  en  fat  la  seconde  année ,  et  alors  il  n'était  pas 
èoBSiil.  En  rapportant  le  chiffre  II  au  consolât,  Finscrip- 

tion  aurait  été  posr^e  en 

Si  le  cippe  sur  iequoi  on  Ta  gravée  avait  été  priiuili- 
Tement  élevé  loin  de  Saint-André,  on  ne  concevrait  pas 
trop  comment  on  l'y  eût  trouvé  en  I68i  ;  car  considérée 
comme  matière  brate,  cette  pierre,  d'un  assez  grand  vo- 
lume et  fort  pesante,  ne  valait  pas  les  frais  du  traiis[)ort; 
consifItTée  (M>iiiine  insciipliori,  outre  qu'elle  eût  perdu 
toute  sa  valeur  par  le  déplacement,  il  n'est  pas  présu- 
mable  que  la  localité  qui  la  possédait,  surtout  si  c'était 
Narbonne,  en  eût  permis  l'enlèvement.  Il  faut  donc  croire 
que  ce  cippe  avait  originairement  été  placé  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-André,  et  qu'à  um  (  [loqnc  postérieure,  les 
religieux  le  recueillireut  dans  leur  uionasiere  pour  en  as- 
surer la  conservation.  Adoptant  cette  h)pothè8c,  la  seule 
qui  paraisse  d'ailleurs  admissible,  on  est  plus  embarrassé 
que  jamais  pour  fixer  la  véritable  signification  des  mots 
Deatmaîii  yarboumse.^.  Je  conçois  qu'on  a  pu  conjec- 
turer que  les  deu\  iuscriptinns  élevées  k  Narbonne  par  ces 
Decumani  Narbonenses  étaient  des  hommages  adressés 
tux  princes  dont  elles  portent  le  nom,  par  les  citoyens 
de  cette  ville,  qui  auraient  [)ris  la  qualification  de  Dèrtf- 
mani,  k  raison  des  vétérans  de  la  I0«  légion,  dont  «m* 
colonie  y  fui  eii\oy(»e  par  César;  mais  cette  ( miji  ritirt- 
Il  est  pas  à  l'abri  de  toute  objection.  D  abord,  ces  mots 
Vecumani  Narbonenses  peuvent  avoir  une  autre  signifl- 
cation;  en  second  lieu,  tant  dans  les  ibédailles  que  dans 
les  inscriptions  qui  nous  restent  des  deux  siècles  qui 
suivirent  l'établissement  des  vétérans  de  la  lO'-  li'^ion  à 
Narbonne,  on  ne  voit  pas  (pic  les  riloyens  de  cettp  ville 
se  soient  eus-mémes  donné  une  pareille  dénomination  ^  ; 
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troisièmement^  les  historiens  et  les  géographes  ne  s*en 
servent  jamais  en  parlant  d'em.  J'ignore  si  c'est  par  ces 

consitir'iutioiis  on  d'après  «Luitros  motifs  qiw  [)ouv;iienl 
lui  siij^fjf^rer  ses  \asU's  connaissâtices,  que  le  savant  Mu- 
ratori,  ainsi  que  nous  le  verrons  pins  bas,  a  proposé  nne 
antre  interprétation  des  mots  Demmani  Narbanenses, 
pour  les  inscri|>tions  trouvées  k  Narbonne.  Or,  s'il  n'est 
pas  certain  qne  dans  celles-là  les  mots  Decumani  iVar- 
bfrtini^rs  si^ninent  les  citoyens  de  Narhomie.  il  est  assu- 
reiueiil  uuftossible  de  leur  donner  cette  si^iiilicaiiuu  duus 
celle  qui  fut  élevée  auprès  de  Saint-André.  Kst-il  présu- 
mable,  en  effet,  que  les  cttovens  de  la  capitale  aient  choisi 
pour  élever  ce  cip|)e,  témoignage  de  leur  dévouement  à 
(lOrdien,  plutôt  un  endroit  de  la  province,  éloigné  et  peu 
connu,  (|u'une  place  rennicjtiable  de  leur  ciir  .'  On  a  ÏHtu 
compris  cette  difficulté  ;  et,  pour  Téluder,  on  a  supposé 
que  les  citoyens  de  Narbonne,  issus  en  partie  des  vété- 
rans de  la  10*  légion,  pouvaient,  k  ce  titre,  être  tenus  de 
garder  certains  postes  éloignés ,  et  qu'un  de  leurs  déta^ 
cliPinents,  sf  tnnivnnt  h  Snint-André ,  y  nnrait  élevé  le 
cippc  dec<»uveil  en  H>SI.  Letle  e\plicali(»n  n'est  liasee 
que  sur  une  supposition  inadmissible,  tant  qu'il  ne  sera 
pas  démontré  que,  sous  les  Empereurs,  et  vers  le  temps 
des  Gordiens,  les  habitants  des  colonies  militaires  étaient 
organisés  de  manière  h  faire  hors  la  ville  un  service  par- 
tienlirr,  auquel  n  otaient  pas  oMi^^cs  1rs  autres  citoyens 
romains.  Or,  bien  loin  <)ue  l'bistoire  nous  otlre  dans  ct^s 
villes  quelques  traces  d'une  institution  aussi  peu  en  har» 
monie  avec  Tesprit  du  gouvernement  de  cette  époque, 
tous  les  laits  venus  h  notre  connaissance  s'accordent  à 
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nous  les  présenter  comme  peu  propres  à  défendre  les  pays 
où  elles  étaient  établies,  contre  les  attaipies  des  ennemis 
iBlérieiirs  ou  extérieurs.  11  y  avait  sept  ans  que  les  cent 
mille  Tétérans  de  SylU  avaient  eouvert  l'Italie  de  leun 
nombreuses  colonies,  lorsque  Spartacus,  k  la  téte  de  cent 
vingt  esclaves  mal  armés,  réussît  à  exciter  parmi  ces  mal- 
heureux un  soulèvement,  qui  fit  éprouver  de  sanf^lantes 
délaites  aux  armées,  et  donna  de  vives  inquiétudes  au 
gODvemement  de  Rome.  Plos  tard,  et  dans  la  Isarbon- 
naÎBe,  on  voit,  cinquante  ans  avant  Gordien,  Maternes, 
à  la  téte  de  quel^bes  déserteurs  et  d'une  bande  de  bri- 
gands recrutés  dans  les  prisons  et  panai  les  esclaves, 
dévaster  iiupuueuieiit  les  campagnes,  et  piller  les  villes 
les  plus  opulentes  de  cette  province,  peuplée  de  colonies 
militaires.  Quelques  années  après  la  mort  de  ce  prince, 
on  voit  encore  un  parti  franc  traverser  cette  contrée  sans 
éprouver  la  moindre  opposition.  Quant  k  Narbonne,  dont 
la  courap:ensc  résistance  durant  la  ^'ucrre  de  Sertorius, 
avait  conserve  la  province  k  la  République,  on  pourrait 
inférer  d'un  passage  de  Mêla  (liv.  2,  c.  5)  que  déjà  de 
son  temps,  elle  était  plus  propre  à  illustrer  qu'k  défendre 
b  contrée  k  laquelle  elle  donnait  son  nom. 

Un  écrivain  moderne  veut  que  le  cippe  de  Saint-André 
ait  été  élevé  par  les  soldats  de  la  légion  d»  (  uniane  de 
Narboune  :  mais  rieu  ne  prouve  qu'il  y  ait  jamais  eu  une 
légion  Deemmana  Narbmensis;  et  des  soldats,  pour  pren- 
dre le  titre  de  Decwnani  Narbonenses,  auraient  dâ  appar- 
tenir k  nne  légion  de  ce  nom,  et  non  k  la  dixième,  placée 
moment:i[i<'ment  en  garnison  à  Narbonne. 

Le  savant  Muratori  prétend  que  ces  mots  Decumaui 
^iarbonenses  indiquent  dans  les  trois  inscriptions  où  il  les 
a  trouvées,  le$  FuMicanu  de  la  Narbonnaise,  Et,  en  effet, 
nous  savons ,  par  Cicéron ,  que  les  fermiers  dos  dîmes 


30  IIISTOIRC  DU  ROlSSltLON. 

|H'j\(iLb  par  l'Etal  s  a)i(»€laii'ia  DmimttHi.  A|»pien  nous 
apprend  que  le  Gouveraemeiit  accordail  aux  particuUers 
des  terres  de  peu  de  valeur,  pourvu  qu^ils  s'obligeassent 
h  payer  la  dime.  C'est  sans  doute  sous  cette  condition 
que  les  champs  decnmnU^s,  dont  parle  Tacite  dlc  Moribw 
(icnniuwi'uiiij,  étaif'iii  |»o>sc(lé.s  {tar  tirs.  daulcMs.  IMusicMirs 
peuples  tributaires  payaicin  aussi  la  dime.  Un  voit  César 
(llirtius)  imposer  li  un  peuple  de  Sardaigne,  qui  avait  pris 
parti  contre  lui,  un  tribut  du  buitième  de  la  récolte,  au 
lieu  de  la  dime  cpi'il  payait  auparavant.  Enfin,  Asconios 
iVtlianns,  cpii  éi.ri\.iii  sous  Nlioii,  nous  dil  (Com.  de 
Divi^ )  que  l'Élal  alleruiail  les  dîmes,  les  pt'ages ,  les 
pâturages  publics  aux  principaux  Publicains,  cito\(  ii& 
romaînSy  qui  prenaient  ces  fermes  par  spéculation.  11  est 
évident  que  sous  les  Empereurs,  TEtat  affermait  les  dîmes 
({u  ii  fiercevatt  sur  certaines  tmes.  Pourquoi  les  fermiers 
qui,  sui\.iit{  Asroiiius,  iHaient  les  premici-s  «Irs  l'itlilu  ains, 
auraieiit~iis  (-esse  de  prendre  le  nom  de  Ikcumam ,  que 
leur  donne  (^icerou,  et  qui  pouvait  être  considéré  conune 
une  qualification  distinguée  dans  leur  classe?  La  seule 
interprétation  raisonnable  qu'on  puisse  donner  aux  mots 
Ikrumnui  .\(irh(mnisrs,  au  moins  pour  Tinst  ription  Irou- 
M'o  h  Saint- Vndré,  «  tant  crlle  que  imijiuse  le  n  li  lue  ar- 
c iii  (»l();;ue  italieu,  je  Tadopte  d  aulaui  plus  volouuer&  que 
les  Pulilicains,  entreprenant  quelquefois  la  réparation  des 
cbemins  * ,  on  peut  supposer  que  les  Décumans  de  la  Nar- 

I  i^t  Mâunp/t.  frrFn>*-f*  «-u  f nlr>'pr«'n<'iir<  iI'i'ii-kn;T«  l'titl»''».  ^!t«mu  iV«  l*vi!'hraiTij 
»ui%;uit  Amuuiua  iV^uuuA.  (^i,  oo  toit  liMn  Uu«i>tirtui  l'uttuiui  ,  uue  iu»iri}jUua  fooitairr 
^ni;^  par  m  Itmmr  i  an  rrrt.i)n  Cn.  Conuti»  M¥9t«  Mannpt  i-ur  Af'pur  Tartif  fAnnût , 
lit.  3 1  ntm  ipprrod  q»r  «'.ortiaUNi  Ail  rhMTf*  éi>  (an  ttinm  in  rhêmm  dltili».  «•  1^ 
mïinii*  Hal .  frauAe  Mmutf-ttm  tl  incurvi  Ifjyurriijiiiini ,  r>>tntiii»Mim  tju'il  rr*n|>lit  . 
iii'-ins  il.ni*  rinl'f^l  <lo  i>i)(>lif ,  t\»<-  iwiur  Ir  rnalti<»i)r  di'«.  ■•  ii|iiil<s,  rim'.rf  Irvu;- 1*  il 
k»rt  iiiiiH'sr.  Ub  vwl  dus  Ik-r,: icr  (  h» .  !",  f .  ITy  uii<"  it>Mri|iUun  Uuflx*tj  i  UtMioa.  ru 
K*p«rwi  ^  iMuliM  AA  Vititt  mwatâ  «•  fhmift  tummmft  pw  «m  ptiv  «I  ftM  laicfemr 
|«ir     iiia«tii«  ^ii«lo«r  dr*  t*ii*>li<  «m* .  «{h'iI  |hiui1  fut  '\f*  *u'*^)t'. ,  ri  ^  k«  «i»  Uram 
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IkMiiuiise  avaiûul  eulrepris  celle  de  qiiel((ue  partie  (te  la 
voie  militaire  passant  dans  le  voisinage  de  Saint-Ândré, 
et  qo'ayant  terminé  ce  travail  sons  Gordien ^  ils  avaient» 
suivant  nn  usage  assez  général ,  dressé  le  dppe  et  Tins» 

rription  ocjnime  un  lioiuiuage  de  leur  liévouement  à 
1  em|M;reut'  rcguaut. 

loscri|>tii)ii  de  Saiut-Uippoiyle. 

En  fouillant  le  terrain  auprès  du  maître-autel  de  l'église, 

on  trouva,  en  octobre  ISiT,  un  tronçon  de  colonne  cylin- 
drique., sur  lequel  élaienl  {graves  aUrcxialivemcnl  les  mots 
Flavio  Valerio  CmiMiniiiuo  iiMimmo  Cœsarù  Ce  troneon 
est  parÊûtement  semblable  k  toutes  les  colonnes  militaires 
découvertes  dans  le  voisinage  des  anciennes  voies  romai- 
nes, par  exemple  aux  deux  colonnes  que  l'on  conserve 
aux  environs  de  Monlpellier  (  V.  MiixiN.  Voyarjc  dam  les 
dcparUsmmis  du  Midi  de  la  Franœ).  Deux  opinions  furent 
émises  sur  le  prince  auquel  devait  s'appliquer  cette  ins* 
cription  :  Tune  Tattribuait  au  grand  Constantin;  l'autre, 
k  son  fils,  Constanlîn-*le-leune.  Il  est  évident  qu'elle  doit 
appartenir  à  celui  des  deux  princes  qui  satisfera  le  mieux 
aux  deux  conditions  suivantes  :  avoir  porté  quelqueiois 
les  trois  noms  FUivixu  Valesnus  Constantiiius,  et  n'avoir 
porté  pendant  un  certain  temps  d'autre  titre  que  celui  de 
mbilMmus  Coesar.  Ces  trois  noms  ne  se  trouvent  pas 
dans  toutes  les  médailles,  et  les  inscriptions  relatives  à 
fun  ou  a  1  autre  de  ces  princes,  et  lorsqn'ils  s'y  trouvent, 
il  est  souvent  diUicilc  de  décider  le(iucl  des  deux  e&l  dé- 
signé, de  sorte  que  le  père  étant  beaucoup  plus  connu, 
c'est  k  lui  qu'on  attribue  ordinairement  tous  ces  monu- 
ments ëonteux.  Il  en  est  cependant  qu'on  ne  peut  pas 
disputer  au  lils  :  telle  est  Tinscription  (juOn  voit  dans 
licr^ier  (vol.  1^%  p.  i5G);  il  y  est  appelé  flavius  I 
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rnt<  t'ofi^taitlniu.^ ,  jRMil-lib  lin'i  Mfirimiani ,  et  iih  tin  t 
(onstanli;  ce  qui  ne  peut  convenir  <{u  à  Constântiu-le- 
ieune,  petit-fils  de  Maiimieo  par  sa  mère  Faosta.  Comme 
ce  même  prince  o'a  pris  ni  pu  prendre  pendant  vingt  ans 

* 

que  le  titre  de  nobilissimus  €mar  tout  seni ,  il  réunit  ton- 
tes les  roiiditioiis  pour  quVui  lui  .-miilMie  l'ingcriidio»  dr 
Saint-lii[>poi\le.  yuaiil  au  père,  si  les  noms  de  hlaviv.% 
Vaieritu  Conttanéfinus  lai  appartiennent  aussi  bien  qu'il 
son  lils,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  pris  le  titre  dp 
noMiêgimus  CtBsar  tout  seul.  Du  moins  il  ne  parait  ainsi 
sur  aiu  ime  <l('s  iiismptions  produites  par  le  z*^lé  défenseur 
de  ses  droits  :  bien  plus,  tout  fait  prcsuiiuT  cjue,  dans  les 
provinces  qui  avaient  été  l'apanage  de  son  père,  Constantin 
ne  prit  jamais  le  titre  de  César,  sans  y  joindre  celui  d'Em< 
'  pereur  ou  d'Auguste,  que  lui  avait  décerné  l'armée  de  la 
Grande-Breta^e.  oo  le  Dominus  noster,  qui  en  était  Té- 
qnivalent.  Constun oChlorc,  son  père,  mourut  h  \orck 
le  25  juiliel  peu  de  jours  après,  le  lils  euvoya  n 
Galère,  qui  résidait  à  iNicomédie,  un  de  ses  officiers,  por> 
teur  d'une  lettre  écrite  dans  les  termes  les  plus  soumis, 
06  il  excusait  l'irrégularité  de  ses  démarches  sur  la  vio- 
lence que  lui  avai»*nt  laite  les  soldats.  Il  partit  ensuite 
pour  les  <iauh's,  doîil  K's  pt  tijdes  et  les  armées  iut  avaient 
témoigné  tant  de  sympathies  quelques  mois  auparavant, 
lorsqu'il  allait  joindre  son  père,  et  il  y  attendit  la  réponse 
de  Galère.  La  ftireur  de  ce  prince,  en  apprenant  la  pro- 
flamation  de  Constantin,  fut  telle  qu'il  voulait  livrer  aux 
llanniies  sa  Irttre  et  son  ruvoyé.  |.a  réflovion  le  ramenr. 
à  des  vf  riiiinents  plus  modères  :  il  consentit  a  taire  reeon* 
naître  le  fils  de  Constance  comme  héritier  des  Etals  de  son 
père,  mais  seulement  avec  le  titre  de  César.  Il  y  avait  i70l 
milles  d'Yorek  Ik  Nicomédie;  211.^  de  \k  dans  les  Gauler: 
la  vitesse  des  postes  chez  h  s  Itoniains  était  l'i'  n  moindre 
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que  cboz  les  modernes  (Appendice,  ïfi  â);  la  réponse  de 
(ialère  ne  put  parvenir  à  Constantin  qu'environ  denx 
mois  et  demi  aprrs  la  mort  de  son  pôre.  i\  lulaot  ce 
temps,  it  s'était  lait  proclamer  et  reconuaitre  Empereur  par 
les  généraux,  les  soldats,  les  magistrats  et  les  peuples. 
Pouvait-il,  en  apprenant  la  décision  de  Galère^  descendre 
au  rang  de  César?  Sans  doute  la  prudence  lui  conseillail 
de  ne  pas  jiousser  les  choses  à  l'extri  inc  ;  mais  elle  lui 
disait  aussi,  qu'après  s'être  cumproniis  connue  il  l'avait 
fait,  le  trône  impérial  était  son  unique  asile  contre  la 
veageance  de  Galère;  qu'en  se  conformant  k  sa  décision 
il  redevenait  son  sujet;  qu'il  perdait  ses  plus  fermes  ap^ 
puis,  Topinion  publique  et  la  confiance  des  soldats,  car 
tout  le  niuiiiU*  désorle  bientôt  le  parti  d'un  prince  qui 
s'abandonne  lui-même.  On  ne  peut  imputer  au  grand 
Constantin  une  faiblesse  aussi  inconsidérée,  surtout  dans 
un  moment  où  la  révolte  de  Maxence,  qui  éclata  le  38 
octobre  à  Rome,  devait  rendre  Galère  moins  exigeant  ii 
l'égard  du  niaitre  des  Gaules.  La  neutralité  gardée  par 
ce  dernier  en  ire  dalère  et  Maxence,  pendant  la  guerre 
qu'ils  se  firent  en  500  et  507,  prouve  l'indépendance  de 
son  pouvoir.  S'il  n'avait  été  qu'un  lieutenant  soumis  à 
l'Empereur,  celui-ci  aurait>il  négligé  de  le  faire  entrer 
en  Italie,  au  moins  pour  réparer  les  malheurs  de  la  pre- 
mière rampaî,nie?  Il  n'csi  donc  pas  vraisemblable  rjuc 
Cou&lanliu  ait  cessé  de  prendre  dans  les  Gaules  le  titre 
d'Auguste  :  mais  se  ilàt-il  contenté  pendant  quelque  temps 
de  celui  de  nobUissimus  Cassar,  il  faudrait  encore  attri- 
buer  ait  61s  plutôt  qu'au  père  l'inscription  de  Saintr-Hip- 
polyte,  par  la  raison  que  ce  deniii  i  ne  pourrait  avoir  porté 
ce  titre  st ni  q\w  pendant  quelques  mois,  tandis  que  le 
premier  n'en  a  pu  porter  d'autre  pendant  vingt  ans.  Son 
père,  dans  les  dernières  années,  l'avait  établi  à  Arlrs^ 


Digitized  by  Google 


H  HISTOIRE  M'  RODSSILLON. 

vu  lui  (  oiiii.tiîi  îjoiiverneinent  particulier  des  (iaiilivs. 
C'est  probabloincnl  vers  cette  époque  que  lut  placée  la 
colonne  de  Saint-Uippoiyle.  Un  cbapiteaa  trooTë  toni 
auprès,  peut  loi  aroir  appartenu  :  bnit  sur  une  de  ses  fa- 
ces, il  paraH  avoir  été  appuyé  conire  on  édifice;  le  travail 
barbure  de  ses  trois  autres  faces  s'accorde  assez  avec 
riniperleclion  des  lettres  de  rinsciiption ,  pour  faire  re- 
garder ie  tout  comme  un  ouvrage  de  ce  leuips,  où  la 
décadence  des.  arts  se  fit  surtout  sentir  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  TEmpire  par  la  nombreuse  émi- 
gration à  Constantinople  des  artistes  et  des  ouvriers  ha- 
biles qu'elles  fjossédaieiit. 

La  eoloiiue  milliairc  U'ouvée  à  Saintrllippohte,  doit 
avoir  été  placée  originairement  sur  la  voie  romaine  qui, 
allant  de  Ruscino  à  Saisulis,  ne  passait  pas  loin  de  rr 
villa$<e,  probablement  près  de  la  station  de  Cemhiêfa, 
TV'Couveite  sous  b  s  ruines  de  cet  (Vlilice,  après  rex(»ul- 
sion  (les  Sarrasins,  le  iioiii  de  Coiislauliii ,  si  \«Mier.'  drs 
Chrétiens,  aura  engagé  quelque  pieux  ecclésiastique  a  re- 
cueillir dans  son  église  la  pierre  sur  la<iuelle  il  était  grav4\ 

Les  seuls  édifices  du  département  auxquels  on  puisse 
attribuer  une  origine  romaine,  sont  la  voâte  des  bains 
d'Arb's  »  i  la  tirainb'  arche  du  |M»nt  de  Cérel.  M.  i(»sc|.h 
Anglada  a  tort  bien  déduit,  <lans  son  Tratlc  dea  Euua 
mhiéraUs,  les  raisons  qui  militent  en  laveur  du  premier. 
Quant  au  pont  de  Céret,  M.  de  Marca  veut,  sans  en 
donner  aucune  preuve ,  qu'il  ait  été  entrepris  vers  Tan 
lÂlI^,  par  la  commune  de  ce  nom.  La  grande  arebe  ài* 
Ce  puni  est,  à  peu  près,  un  deiiii-ei  rt  le  d«'  i*»  mètres 
de  diamètre,  posé  sur  des  rocluTs  «'levés  de  2  ii  5  m*'* 
très  au-dessus  des  basses  eaux.  I  n  pareil  ouvrage  me 
paraît  trop  excéder  les  ressourres  d*nue  aussi  petite  villr, 
pour  le  lui  attribuer. 
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On  nous  a  fait  connaître  une  quittance  de  59  liv.  ^  sols 
8  donièi>  barcelonais,  sous  la  date  du  6  (1rs  calendes  de 
décembre  154i,  devant  Muncy,  notaire  de  Perpignan:  elle 
est  eonsentie  en  faveur  des  Consuls  de  Céret  par  un  maçon 
de  Perpignan,  qui  déclare  recevoir  cette  somme,  due,  tant 
h  lui  qu'il  dix  de  ses  confrères  de  Baixas,  dont  il  a  la  pro- 
(tu  a  lion  ,  ratiove  laioris  par  wr  et  ])ev,  etc.,  fudi  in  poiûc 
de  i  erelo.  52  liv.  16  s.  i  d.  lui  sont  comptés  en  florins 
ou  monnaie  d'or  de  France;  le  reste  avait  déjà  été  donné 
par  les  Consuls,  avec  son  consentement,  à  un  particulier 
de  Céret,  chez  qui  tous  ces  ouvriers  avaient  pris  leurs 
repas,  fîirtvm  ponlem  Ofurando,  sans  doute  pour  dido 
potdi  opnuhdo.  Ce  docunu'iit,  (jiioi  qu'il  en  soit,  ne  peut 
indiquer  la  construction  de  la  {j[i*aude  arche  du  pont,  la 
somme  énoncée,  équivalant  à  peu  près  à  979  francs 
45  centimes,  serait  infiniment  trop  modique.  Les  termes 
dont  on  se  sert  deux  fo»,  quoique  différents,  pour  expri» 
mer  l'ouvrage  fait,  se  rapportent  toujours  plutôt  à  une 
réparation  qu'à  une  construction  nouvelle,  et  pourraient 
tout  au  plus  indiquer  le  rétablissement  de  quelques^es 
des  petites  arches,  dont  Térection  est  certainement  fort 
postérieure  à  celle  de  Tarche  principale. 

Ces  t  onsi<l<''rntions,  la  forme  de  l'arche  en  plein  ciiiti  r. 
forme  p^n  usitée  dans  ce  pays  au  xrv**  siècle,  1  espèn 
d'appareil  employé,  me  portent  à  juger  ce  pont  beaucoup 
plus  ancien  ;  et  je  Tattribuerais  volontiers  aux  temps  qui 
précédèrent  ou  suivirent  de  près  la  chute  de  TËmpire 
d'Occident,  à  une  époque,  enfin,  oA  Ton  cousen'ait 
encore  la  manière  de  construire  des  Konuiins. 

On  chercherait  vameiuent  aux  environs  du  bourg  actuel 
d*Elne,  des  vestiges  de  cette  importante  cité  d'IUibéris, 
dont  parle  Pomponius  Mêla  :  la  charrue  sillonne  le  sol 
où  fut  jadis  la  ville  kitîne  ou  la  colonie  de  Rusc*ino.  Ces 
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anliques  chaussées  qu  mdiquenl  les  ouvrages  de  Folviie 
et  de  Strabon;  celles  que  décrivent  les  itinéraires,  sont 
entièrement  détmites  on  cachées  à  nos  yeui  par  les  sa- 
bles et  les  terres  qui  les  recouvrent.  I^e  temple  de  Vénus, 
les  trophées  de  Pompée,  (puvres  cU'S  lîoinaiiis  dans  celle 
eonlrée,  ont  disparu.  Que!  élail  l'eini)lact' lueiil  tle  ces  edi- 
iices?  Quelle  direcUon  suivaient  les  voies  romaines?  Voilà 
des  questions  qu'on  ne  peut  se  dispenser  d*aborder,  lors- 
qu'on s'occupe  de  l'état  du  Roussillon  sous  la  domination 
des  Romains.  Elles  sont  très  difficiles  à  résoudre  dans  on 
pays  qui,  lava^c  luur  à  tour  par  les  Haih.nr.s  du  .Ndid, 
par  les  Sarrasins,  par  les  pirates  uuruiauds  ou  raaurei>, 
n'offre  ni  mines  ni  vestiges  assez  caractérisés  pour  nous 
guider  dans  nos  recherches.  Privé  de  ces  ressources, 
nous  sommes  réduit  k  former  des  conjectures  plus  ou 
moins  heureuses  au  moyen  de  quelques  passages  épars 
chez  les  historiens  et  les  ^('^ographes  de  l'antiquilé , 
ou  d  après  des  reuscigueincrits  iburnis  par  la  lahle  de 
Peutinger  et  Tiiinéraire  d'Antontn.  Ces  deux  derniers 
docomeots  sont  très  précieux;  mais  l'incurie  et  l'igno- 
rance des  copistes  y  ont  introduit  des  fautes  qui  nous 
iddignil  à  ne  les  enqilnver  qu'ajnrs  les  avoir  corrige.-»  à 
Taide  d  une  critique  impartiale  et  sévère.  .Nous  devrons 
souvent,  à  cet  effet,  comparer  les  distances  données  en 
milles  romains  par  la  TiMbU  ou  Vllim-aire,  k  ces  mêmes 
distances,  exprimées  en  mètres,  dans  les  cartes  ou  les 
mesures  géodésiques  des  modernes.  De  là  naît  pour  nous 
le  besoin  de  connaître,  au  moins  approximalivemeaU  le 
rapport  de  ce  mdic  atix  mesures  actuelles.  iNous  savons 
qu'il  contenait  5.UU0  pieds  romains  :  ceux-ci  ont  été  éva- 
lués de  diverses  manières,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
leur  longueur  pouvant  avoir  un  peu  varié  avec  le  temps. 
D'ailkui-!»,  parnii  les  mesures  roinattii-s  pai\ciiues  jusqu'à 
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nous,  cl  d'après  lesquelles  les  métrologues  ont  établi  leur 
évaluation  du  pied,  certaines,  formées  d'un  métal  plus  ou 
moins  oxydable,  tel  que  le  fer  ou  le  cuivre,  doivent  avoir 
éprouvé  des  diminutions  plus  on  moina  aennbles.  En  pre- 
nant un  terme  moyen  entre  quatorze  évaluations  difTé* 
rentes,  nous  trouvons  ce  pied  d'à  peu  près  0*"  297,, ce 
qui  doime  pour  le  mille  1 .485  mètres. 

Si  noua  cberchona  dans  les  divers  géographes  quel  était 
remplacement  du  temple  de  Vénus,  Ptolémée  nous  dira 
que  ce  premier  point  remarquable  des  Gaules,  en  venant 
(1  tspaf^ne,  était  sur  Tun  des  nuinbreiix  promuiUoiies  des 
Pyrénées,  avancés  dans  la  Méditerranée.  Les  indications 
données  par  Strabon  sont  plus  précises  :  il  dit  (liv.  4)  que 
Cïtium  (Cette)  était  plus  près  du  temple  de  Vénus  que  d'un 
{)iomontoire  situé  à  400  stades  k  l'ouest  de  Ibrseille,  et 
il  le  place  à  400  stades  d'Empurias.  Cette  situation  s'ac- 
corde parfaitement  avec  celle  que  donne  PKne  fliv.  5,  c.  5) 
si  son  Tichis  est  la  Fiuvia;  car,  suivant  lui,  le  temple  de 
Vénds  est  à  40  milles  du  Tichis.  Les  40  milles  de  Pline 
ne  taisant  pas  tout-k-falt  les  400  stades  de  Strabon,  il 
s'en  suit  que  le  temple  de  Vénus  est  un  peu  plus  près 
de  la  Fluvia  (jue  d'Empurias,  ce  qui  est  réellement,  puis- 
que la  ville  était  au  midi  de  la  rivière,  dont  l'embouchure 
lui  servait  de  port.  II  résulte  des  deux  passages  du  géo- 
graphe grec,  que  le  temple  de  Vénus  doit  se  trouver  sur 
l'on  des  caps  les  plus  septentrionaux  des  Pyrénées.  Pour 
fixer  sa  position  avec  plus  d'exactitude,  il  assure  (liv.  4, 
c.  I^r ,  la  distance  de  Narhonne  au  temple  de  Vén«s, 
est  égale  à  celle  d'Arles  au  cap  de  Marseille.  Si  l'on 
prend  cette  dernière  sur  une  bonne  carte,  et  qu'on  la 
porte  de  Narhonne  vers  notre  côte,  elle  aboutira  juste  k 
Port-Vendres.  A  la  vérité,  M.  de  Marca  prétend  que  le 
Tichis  de  Pline  est  la  Mu|;a,  comme  celui  de  Mêla,  et 
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qu'il  Irtiil  lire  dans  k-  premier  H  milles  au  lieu  de  M), 
D  après  lui ,  le  temple  de  Vénus  doit  avoir  été  situé  vers 
Je  eap  de  Creus;  mais  comme  Pline  et  Mêla  ne  désigoeDl 
pas  toiqoars  les  rivières  de  ce  pays  par  les  mêmes  noms, 
et  iftie  la  correction  proposée  pour  le  texte  du  premier 
n'est  iiitiirisr»;  par  atinm  manuscrit,  on  peut  aisément 
souf^uniicr  que,  vu  la  commission  dont  il  était  chargé,  le 
Prélat  français  a  discuté  cette  question  plotOt  en  diplomate 
cherchant  ï  reculer  les  limites  de  son  pays«  qu'en  critique 
impartial  qui  veut  déterminer  tm  point  géographi(}ue 
contesté.  En  conséquence,  nons  admettrons  le  texte  de 
Pline,  tel  qu'il  est  d<imie  daii>  i.mit  li-s  éditions;  et 
appliquant  le  nom  de  l  ichis  à  la  h  luvia  ' ,  ce  qui  met  le 
plus  parlait  accord  entre  le  dire  du  naturaliste  romain  el 
les  textes  formels  du  gi^ographe  d'Amasie^  nous  placerons 
le  temple  de  Vénus  sur  l'on  ou  l'autre  des  deux  caps  qui 
embrassent  le  Port-Vcndres,  ilonl  le  nom  dérivé  de  portus 
Venerh,  ajoute  une  îsmguliere  force  à  l'opinion  <jue  nous 
avons  cru  devoir  embrasser.  En  effet,  il  est  aussi  probable 
que  l'on  a  désigné  ce  port  par  le  nom  do  la  déesse  dont 
le  temple  avait  été  élevé  dans  le  voisinage,  qu'il  le  serait 
peu  qu'on  lui  eût  inqiosé  un  [«reil  nom,  si  cet  édifiée 
avnit  t'te  construit  dans  un  endroit  éloigne  de  sept  a  liuit 
lieues. 

Pour  parvenir  aux  trophées  de  Pompée,  nous  suivrons 
les  mêmes  guides  qui  nmis  ont  conduit  vers  le  promontoire 

où  parait  avoir  txLsle  le  temple  tle  Vénus.  Pline  nous 

l^t  «Ucnliaa  qii'cutr«-  lUru  Wue  a  le*  e^iut»-»,  il  u4;  \>ru\.  ivmt  Vviula  ijjrr  im-ati  w  gue 
dn  nllr»  H  de*  mute*  1m  plw  n-inin|««|ik«;  que  pvmt  m  deraiem.  In  muIt»  qui  amI 
f iMlfie  inpetlann»  «obI  Ia  lot^tt.  le  Trr  H  la  l'IsiM  ;  q«'«yMl  f^êtè  It  iirmi^re  um*  le 

•om  «t«  LtintUM,  rnlrr  If»  »iU»  ii  dlIlBru  «-t  <)«■  lll.iii  U-  (MiUrr»  rl  UlJtie»),  U  mlf  ^-u 
le  num  «T  U (xi.  rolrr  Mlni'-'  rt  Liii^Mit^i-.  il  tir  lui  rr»t.ra  |<li;<  qite  U  trm^f  utr  *  pi<«<iou' 
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appreijii  ^liv.  5,  c.  7>)  que  Pompée  (il  élever  des  irophees 
sur  les  Pyrénées.  Straboo  (liv.  5  )  les  place  sur  la  roule 
d*ltalie  en  Espagne,  k  reztrémiié  des  Pyrénées  (Append,, 
D«  3),  expression  qui  ne  peut  signifier  que  la  partie  de  ces 
montagnes  qui  va  se  terminer  à  la  Méditerranée.  Pour 
Uxer  avec  plus  <lc  jirt  (  isn)ti  la  position  des  trophées,  cet 
auteur  dit  (liv.  A)  qu'ils  étaient  à  65  milles  de  Narbonne, 
syootaut  que  les  géographes  n'étaient  pas  d'accord  sur  la 
Ûte  des  Gaules  et  de  TEspagne,  que  les  uns  plaçaient  au 
temple  de  Vénus,  et  les  autres  aux  trophées  de  Pompée. 
Il  se  déclare  poiii  ia  pi  t  iiiirre  de  ces  opinions.  Fompoaius 
Mêla,  adoptant  la  seconde,  lerinine  la  (iaule  à  Cervaria, 
aujiiurd'hui  Cerbéra.  C'est  donc  dans  les  environs  de  ce 
dernier  lieu  qu'il  faut  chercher  les  trophées.  Si  Mêla  n'en 
lail  pas  mention,  c'est  sans  doute  parce  que  cet  édiflce, 
construit  depuis  plus  de  cent  ans,  exposé  à  l'air  destructif 
de  la  mer,  et  ne  pou\ant  pas  être  réparé  (Plitaivqik, 
Q\ieslions  rotnaincsj,   tombait  déjà  en  ruines  lorsque 
Pomponius  écrivait.  Ou  reste  «  ce  point  satisiait  parfai- 
tement aux  indications  données  par  Strabon  :  il  est  situé 
à  l'extrémité  des  Pyrénées,  à  environ  65  milles  de  Nar- 
bonne. C^elte  situation  du  tenijile  de  Vénus  et  des  tro- 
l'heci»  sur  le  iiièiiie  passage,  à  Uavers  les  monta^'iies,  qui 
leur  permettaient  d'être  aperçus  de  la  mer  et  de  la  route 
d'Jtalîe  en  Espagne,  explique  fort  bien  pourquoi  l'on  avait 
pris  l'un  ou  Tautre  de  ces  monuments  pour  y  fixer  la 
liante  des  deux  contrées  voisines. 

Des  trophées  do  l'uiiij»<M' ,  établis  sur  la  ronir  d  Italie 
eu  tspagne^  uoiu»  passerons  naturellement  aux  voies 
romaines  qui  traversaient  le  département.  Mais  comme, 
pour  ne  pas  s'égarer  dans  une  pareille  recherche,  il  est 
utile  d'avoir  toujours  présent  à  l'esprit  les  principes  dont 
ics  Romains  ne  s'écaitèreni  jamais  dans  ia  consti'uction 
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iit;  leurs  clieiiiins,  exposoDfi-les  eo  peu  de  mots.  ih\  aurait 
une  lausse  idée  de  leur  système  voyer,  si  Ton  s'imaginait 
qu'il  l'emporte  autant  sur  celui  des  modernes  par  la 
multipKcité  et  la  larf^r  des  routes,  qu'il  lui  est  effee« 

tivemeiit  sn|M  iieur  par  la  solidité  de  leur  construction. 
Vn  savatil  très  res[)ecUblt%  Bergier,  a  accrédité  ces  deux 
erreurs  :  |o  en  comptant  dans  l'évaluation  de  la  lon- 
gueur de  ces  routes,  une  lieue  de  France  pour  deux 
milles  romains,  tandis  qu'il  dut  trois  *  de  ces  milles  pour 
faire  une  lieue  de       au  degré;  2*  en  supposant  que 
CCS  chemins  avaicjii  toujours      pieds  de  largeur.  Cette 
seconde  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  su|)posé  à  chacun  des 
accotements  la  même  lafgenr  qu'à  la  partie  pa^ée  du 
milieu,  tandis  qu'ils  n'aTaient,  en  effet,  que  la  moitié  de 
cette  largeur.  De  ces  deui  erreurs,  la  première  est  plei- 
nement réfutée  par  un  simple  fait  :  la  France  et  T  Vn- 
gU'lorro,  réunies,  nous  offrent  aujourd  Imi  7I..%(>2  kilo- 
mètres de  grandes  routes  ;  et  toutes  les  voies  de  TEmpire 
romain  mentionnées  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  ne  for- 
ment que  78.508  kilomètres,  total  qui  ne  dépasse  que  de 
7.0^  kilomètres  celui  des  grandes  roiiles  des  deux  f'itats, 
tjui  II  rUiH'nt  que  deux  proviiicrs  dr       vaste  I  jnjûre. 
Quant  à  la  seconde  erreur,  liond»  ici  no  cruU  pas,  d'après 
les  mesures  qu'il  a  prises  auprès  de  Home  sur  les  restes  des 
voies  Appienne,  Latine,  Labicane,  Tiburtine,  Prsnestme, 
que  l'on  puisse  supposer  a  ces  voies,  probablement  les  plus 
lartres  de  tout  l'Empire,  plus  de  10  à  12  mètres  de  largeur 
11  n  ♦  nI  point  surprenant  que  h's  Utunains,  «lont  les  voilu- 
res avaient  une  voie  beaucoup  plus  étroite  que  les  ndtres, 
construisissent  des  routes  moins  larges  que  les  modernes; 

k  tuér  trty-  INS-  M.  H  M  mill<>  I iKa-  4a  Dmk.  3  «ill^  r«>nt  4Mtf* .  àtS^MM  ttmUwimt 
«If  U*  at«r  mnut  Iteû^  ilr  t&  4u  ârgit  II  )  Mtiil  iib>-  It^rn-  liilftiroïc  »i  1  na  •  «tlwiit  !<■ 
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et  'Û9  les  ont  moins  multipliées  qae  noas,  parce  qu'en  les 
eonstraisant,  ils  cherchaient  snrtont  à  faciliter  la  marche 

de  leurs  armées  vers  les  contrées  à  conquérii-,  ou  vers  les 
jirovinces  k  défendre.  Le  nom  de  voies  miliiairos,  qu'ils 
leur  donnaient,  indique  assez  leur  objet  principal,  i^es 
nations  modernes,  au  contraire,  plus  indostrieUes  et  plus 
commerçantes,  ont  cherché  à  ouvrir  dans  tous  les  sens 
(les  communications  propres  il  théoriser  la  circulation  des 
|iroduits  de  leur  sol  et  de  leurs  nuinulactures. 

Les  Romains  se  sont  bien  moins  distingués  par  le  nom- 
lire  des  constructions  de  ce  genre,  que  par  leur  constance 
il  entretenir,  à  améliorer  et  embelKr  les  chemins  qu4ls  ont 
trouvés  établis  ou  qu'ils  ont  fait  construire.  C'est  ainsi 
«{u'ils  sont  parvenus  à  laisser  des  routes  dont,  apK»s  tant 
tle  siècles,  nous  admirons  les  restes  imp»)saiils.  Ils  élnienl 
aussi  économes  du  terrain  qu'ils  consacraient  aux  che- 
mins, que  prodigues  de  travaux,  de  dépenses  et  de  soins 
|)our  les  rendre  solides.  Moins  désireux  d'innover  que  de 
hten  Hiire ,  ils  n'entreprenaient  les  changements  les  plus 
utiles,  que  lorsqu  uuo  longue  suite  d'années  et  de  ré- 
llexions  leur  en  avaient  démontré  les  avantages.  L'on  en 
Jogera  par  Fexemple  suivant  :  il  est  pris  sur  la  roule  de 
Rome  k  firindes,  qui,  offrant  hi  communication  la  plus 
directe  de  la  capitale  avec  rOrient,  était  certainement  le 
chemin  le  plus  fréquenté  de  PEmpire.  Slrabon  dit  (Itv.  6, 
c.  5)  que  cette  roule,  qui  jusques  à  Capouo  n'était  autre 
chose  que  la  voie  Appieone,  avait,  long- temps  avant  lui, 
été  poussée  par  Bénevent  et  Tarente  jusqu'à  Brindes; 
mais  qu'une  traverse,  praticable  seulement  pour  les  pié- 
tons et  les  cavaliers,  conduisait  directement  de  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes  a  la  dernière,  et  ahréj^eait  le 
trajet  d'une  journée  de  marche.  Cependant,  on  avait  ne- 
;d>gé  jusqu'alors,  et  on  négligea  long-ienips  encore,  de 
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la  reudrc  viable  pour  les  voitures;  car  celle  iut4*re&iattU* 
entreprise  ne  fui  exécutée  que  ém  le  siècle  suivaDi  par 
Tnjan. 

Si  c'est  avec  la  plus  grande  circonspeclion  que  les 
hoiiiaius  eritn»i»rirenl  les  changements  ,  mrino  les  plus 
avantageux,  dans  la  clirectfon  de  leurs  voic^  uiiUuireSt 
00  doit  convenir  qu'ils  ne  négligèrent  rien  pour  entre- 
tenir en  bon  état  les  routes  existantes.  Us  s'aequiliè- 
rent  ilc  ce  soin  en  quelque  sorte  avec  obstination ,  par 
jM)ur  cotte  portion  île  la  voie  Appicnnc  rons- 
iruile  sur  sei/c  milles  de  longueur,  à  travers  les  marais^ 
Pontins.  Etablie  Tan  445  de  Home,  elle  fui  détruite  par 
les  eaux  132  ans  après;  rétablie  alors  pour  s'abimer  de 
nouveau  sous  Aogutte,  on  y  fit  des  travaux  immenses 
|)uiir  i.i  miH'iti r  en  bon  état,  li.i^.iuv  (-r{M'iiit.«ni  Iteau- 
coup  moins  considérables  que  ceux  exécuter  pai*  Tr^an, 
pour  la  relever  d'un  nouveau  désastre. 

Après  ces  observations,  qui  nous  seront  utiles  |»ar  la 
suite,  il  paraîtrait  naturel  de  nous  livrer  à  Texamen  de 
l<»ul  ce  qu'on  a  (  «  lii  avaiil  mnib  5ur  li's  \<»ioi»  lomaîncs 
«pii  traversaient  le  itoussilltui;  mais  ni  evaiuea  aurait 
iair  dune  critique,  et  notre  objet  est  bien  moins  de 
discuter  les  opinions  des  autres,  que  d'exposer  nt>s  pro- 
pres idées  sur  cette  matière.  Parmi  les  auteurs  qui  Tout 
traitée,  les  uns  Iniii  laii  lii>  nimni .  se  rouh'Diaul 
d  uidupier  I  eui|»la(  i  iiiciU  de  quelques  stalious  rouiauiCN, 
ii'ap|iu>ant  sou\eut  leurs  conjectures  que  sur  uue  bien 
faible  ressemblance  entre  les  noms  anciens  et  les  nou- 
veaux. tVest  ainsi  qu'ils  ont  placé  Ad  M'ji  simvm,  à  Si- 
i*f  SffthuluNi,  au  Koulou,  A<i  iViihtrunuw.  à  t.i'iel. 
Les  auli  t's,  iicaucoup  plus  exacts .  u  nui  néglige  aucun 
moyen  de  nous  oili  ir  <lt>s  routes  à  peu  près  semblables 
il  celles  que  décrivent  les  itîncraues ,  soit  en  plai;ant  le^ 
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suUous  qui  y  sont  mentiooDées  en  des  pointe  où  Ton 
découvre  encore  des  vestiges  d'anciens  sites  romains, 

soit  en  faisant  accorder,  au  moyen  de  circuits  plus  ou 
iiioiiKs  vraisemblables,  les  distances  marquées  par  les  iti- 
aéraires  entre  ces  stations,  avec  celles  que  l'on  observf^ 
ai^onrdlim  entre  les  lieux  où  ils  les  ont  placées.  Mais, 
que!  que  soit  le  mérite  particulier  de  leur  travail,  soutrils 
bien  certains  de  ne  point  s'être  écartés  <le  la  vraie  direc- 
tion de  la  voie  qu'ils  ont  voulu  retrouver?  Nous  ne  le 
pensons  poinl;  et  Ton  peut  craindre  qu'un  premier  pas 
Sut  hors  de  cette  direction,  ne  les  ait  entraînés  loin  de 
b  réalité.  A  notre  avis,  toute  la  question  consiste  k  dé- 
terminer la  direction  de  ces  routes,  en  fixant,  avec  toute 
la  precjsioii  juKs^ible,  d'après  les  doi  unit  iii^  dont  nous 
pouvons  disposer,  lu  situation  des  phocipales  stations. 
CeUes-d  nous  serviront  de  jalons,  entre  lesquels  il  sera, 
sinon  làeile,  du  moins  peu  important,  de  pbcer  les  autres. 
>*ous  allons  essayer  de  résoudre,  en  suivant  cette  marche, 
lin  jiroblème  qui  a  souvent  donne  lieu  à  de  vives  et  lon- 
gues dissertations. 

Le  premier  fait  historique  nous  indiquant  ime  route  à 
travers  le  RonssOlon  pour  aller  d'Espagne  dans  les  Gaules^ 
est  le  passage  d'Annibal,  qui  eut  lieu  ^17  ans  avant  Jésus- 
i'hrist  iTiTE-î.iVE,  liv.  21).  Ce  grand  capitaine,  après  avoir 
li-âiiciii  les  Pyrénées,  campe  à  lUibéris;  les  Gaulois  l'at- 
tendent  à  Ruscino,  sans  doute  parce  que  ces  deux  villes 
étaient  situées  sur  le  chemin  que  Ton  suivait  alors;  et  la 
position  du  Carthaginois,  dont  le  principal  objet,  pendant 
4|u'il  traitait  avec  les  Gaulois,  devait  être  de  (uuuu  ses 
communications  avec  TEspa^nie,  dénote  assez  que  la  route 
qu'il  avait  suivie  pour  venir  à  illibéris  ne  devait  pas  s'é- 
loigaer  de  la  cdte.  Environ  un  siècle  après  cet  événement, 
INilybc  <,ljv.  5)  nous  apprend  qu'une  belle  route  conduisait 
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d'Kmpiiriaft  ap  Rhône;  que  les  distances  y  élaieni  mar- 
quées de  huil  stades  en  huit  stades  (de  mille  en  mille), 
et  qu'elle  avait  1.600  stades  (WO  milles  romains)  de 

(lévpJoppement.  Cette  mesure  s'acconle  fori  liim  au'c  los 
distances  marquées  sur  les  itinéraires,  et  avec  celles  que 
nous  donnent  les  cartes  actuelles.  Polybe  étant  mort  à 
quatre-vingt*deux  ans,  et  an  plus  tard  trois  ou  quatre  ans 
après  la  conquête  de  la  Narbonnaise  par  les  Romains,  il 
est  iiiiiuiiiK  lit  probable  <pie  In  route  dont  il  {>arle  elait, 
pour  la  partie  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Hhônc, 
Touvrage  des  Gaulois.  A  cette  époque,  illibéris  et  Rus- 
cino  étaient  les  seules  on  du  moins  les  principales  villes 
du  Roussillon;  elles  se  trouvaient  sur  la  ligne  la  plus 
flireete  qnp  Wni  put  suivre  pour  aller  <riju[Mirias  ati 
Ulione,  en  passant  par  .Narbonne.  Les  montagnes,  ntoins 
élevées  aux  approches  de  la  mer,  offraient  un  passage  plus 
facile  que  partout  ailleurs.  La  civilisation  du  pays  avait 
commencé  sur  les  cdtes:  c'était  donc  Ik  qu'on  avait  plutôt 
senti  le  besoin  d'une  route,  et  qu'on  ;iv;hI  en  plutôt  les 
moyens  de  l'entreprendre.  Tout,  en  un  moi,  duii  nous 
taiîc  pr<''sumer  que  le  rhemin  dont  parle  Polybe,  était 
celui  qu'a?ait  suivi  Annibai ,  et  qu'il  passait  par  Illibéris 
et  Ruscino,  traversant  les  montagnes  dans  le  voisina<,'e  de 
la  mer.  Nous  avons  déjà  vu  iStrabon,  liv.  lî»  que  Ponqx'e 
plîiça  ses  trophées  à  l'extrémité  des  Pyrénées,  sur  la  route 
qui  conduit  d'Italie  en  Kspa^ne,  ce  qui  indique,  pour  cette 
route,  soit  au  temps  de  Pompée,  soit  an  temps  de  Strabon^ 
la  même  direction  qu'on  peut  lui  assigner  d'après  Polybe 
et  Tite-I  jve.  dette  route  est  suivie  par  Ponqmnius  Mêla 
d:ins  sa  d»»!;rripiion  ilu  |>ays  des  Saiilons.  li  la  lait  entrer 
|»ar  SaUutiH,  \a  de  là  k  Ruscino,  ii  Illibéris.  nous  montre 
en  passant  le  Poriu»'Pifren(pi,  et  sort  des  Gaules  par  Or- 
\ari;».  Pline  et  Ptolémée,  en  décrivant  relie  conlnV,  ne 
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fool  mention,  comme  Slrabon  et  Méia,  que  de  quelques 
points  remarquables  situés  sur  cette  route  ou  dans  son 

voisinage,  tols  (|no  lUiscino,  lllibéris,  le  Tomphim-Vennri^^ 
les  embouchures  du  Tech  et  de  la  Tet.  L'an  ooO  de  noire 
ère«  l'empereur  Constant,  surpris  à  Autun  par  la  révolte 
de  MagneDce,  fuyait  vers  TEspagnc,  où  il  espérait  trouver 
des  troupes  fidèles;  il  fut  atteint  et  massacré  k'Elne  par 
les  émissaires  d»  tyran.  Mais  ce  prince  ne  pouvait  fuir 
avec  rapidité  qu'eu  suivaut  lu  voie  militaire,  sur  laquelle 
«eole  se  trouvaient  les  moyens  de  faire  une  grande  dili- 
gence :  Elne  devait  donc  alors  être  située  sur  cette  .voie. 
Vers  la  fin  dy  même  siècle ,  saint  Paulin  écrit  2i  Sévère 
pour  rontîa;/er  h  venii  \v  voir  a  liarcclone.  Pour  Ty  déter- 
miner, il  clieidie  à  lui  persuader  que  la  roule  était  sûre; 
que  le  passage  des  Pyrénées  n'avait  rien  d'efiûrayant,  ni 
même  de  difficile.  S41  y  avait  eu  deux  routes  k  travers 
ces  montagnes,  il  est  fort  probable  que  le  saint  n'aurait 
pas  manqué  d'indiquer  à  son  ;uiii  cille  ([irii  lui  convenait 
mieux  de  suivre.  Julien  de  Tolède,  écrivain  contemporain 
et  témoin  oculaire,  nous  a  laissé  le  récit  de  l'expédition 
du  roi  Vamba  contre  le  comte  Paul.  Il  nous  y  apprend 
qu'après  la  défoite  du  rebelle,  le  roi,  rentrant  en  Espa- 
^'oe,  s  arréta  doux  jours  à  Klne;  et  que  pour  faciliter  le 
pasi^age  des  l^vrcnées  à  sou  armée,  il  la  divisa  en  trois 
colonnes,  voulant  que  la  première  passât  par  Livia,  la 
seconde  à  travers  le  pays  d'Âusone  (  de  Vicb  ),  et  la 
troisième,  par  la  voie  publique,  le  long  de  la  cête  Il 
résulte  de  ce  passaf^e  n  uiarqualdc ,  qu  à  la  lin  du  septième 
siècle,  il  existait  une  grande  roule  (Hii,  passant  par  FJne, 
conduisait  de  France  en  Espagne  sans  s'écarter  de  la  céte, 

I  hà  ut  (dit-il  )  una  part  ad  r.ix!nim  I.'jtlr,  ,pir>'l  t-st  f'.i'retani'r  rifntt  prrtenderet; 
$€cunda.  per  .\Monentem  civitatem  Pifienai  média  peUrct,  UrHo,pcr  l  iampublicam 
juxtÀ  «roM  marilimam  gradtrelvr. 
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pt  que,  comme  îl  ii*esl  point  dit  qae  les  deux  premièrt^s 
colonnes  de  cette  année  aient  efTeetné  leur  retraite  par 

une  gninde  luiit»',  il  est  très  vraiscihMablfi  qu«'  t  elle  (]\û 
longeait  le  bord  de  la  mer  élail  le  seul  chemin  de  ce 
genre  traversant  le  Roussitlon.  On  voit  encore  dans  la 
même  direction  et  sur  plusieurs  points,  des  vestiges  d*uno 
voie  romaine,  appelée  Carrera  fifi  Carlos  Ma(/fw,  sans 
doute  parn'  que  ce  priiicr  l  iïvail  tait  rcpanT*. 

A  tous  ces  faits  indiquant  une  route  uuique,  [>ass;uit 
par  RuscinOf  lilibéris,  et  suivant  la  côte  pour  pénétrer  en 
Espagne,  nous  ajouterons  une  considération  qui  ne  laissa* 
point  d'avoir  quelque  poids.  On  sait  qne  les  Romains 

étaient  dans  rusa;;»'  de  nlact  r  à  iiorico  d«s  i;raiid«'s  rou- 
les,  certains  pt;iiis  tcui|des,  des  iuouujucnls  tuut'iaiH  N, 
et,  en  général,  tous  les  édifices  que  la  superstition,  Tor- 
gueil,  la  reconnaissance  on  Tadulation,  élevaient  en 
l'honneur  des  dieux,  de  princes,  de  mapstrats  ou  de 
partii  uliers  opulents.  Ces  iiiumniK  nis  «-luient  ordimi- 
rement  acciunpagnés  d'une  iuscripiion  indiquant  ie  nuttit* 

m 

de  leur  érection.  No*us  avons  vu  plus  haut  que  le  temph* 
de  Vénus  et  les  trophées  de  Pompée,  avaient  été  construits 
Si  peu  près  sur  la  direction  que  tons  les  faits  historiques 

attidunMil  il  la  route  conduisant  îles  (iaules  en  Hspagn**. 
(/est  aussi  dajis  des  endroits  peu  éloignés  de  ce  clienjiii 
^Tbéza,  Saiul-Audré,  la  montaj^ie  de  la  tour  de  Madel(»tb« 
Saint'Iiippolyte)  qu*on  a  trouvé  cinq  des  six  inscriptions 
romaines  qui  existonl  dans  le  département  :  et  elles  so 
rapportent  toutes  à  des  (dijets  «pu-  les  Hniiiaiii>  plavaieiH 
le  long  des  voies  publiques. 

1  ttmÊt  df»  artt»  ie  lUCI,  mmt  %t^mr  an  lrrril«>  u  tU  <iin*-  \b  {^  ••lr-*>  1 1  un  rUè', 
A  l'ail»!,  Mitit  dit»  foaûtthi.  é oriPtii .  a  la  ^•uit  <ic  t  nrit-»  .V :'|n«  Im  &im ^  -t.r:  «mi:  kt ! 
rMt<*  •!  1  '1^  l'<  f  .'ii'rixii  i:  I  ■■i-  -1  1. 1!  ■  '  un;'  .  I  ■  !iQ  Iri  r  lo.n»  .m!  - V  j.f*.  Itfi  \ittur  i 
<  I  ri'  •!  .Mit  rr<  I -t  ilr  II.    1  II  r.    .     tl  .1  .  l'ii  tT'Inii   «  I  lui  ■«  IT  '  iirn*i||«  M  J  <  (■ 
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Il  noas  reste  k  eiamiiier  deux  documents  importants  : 
le[Mremier,  appelé  VRwéraire  d'ÀrUminf  est  un  relevé 

<ie&  voies  militaires  de  l'Empire  romain,  où  sont  mar- 
qués les  noms  des  stations  situées  sur  ces  routes,  avec 
leurs  distances.  On  ne  connaît  ni  Tauteur  de  cet  ouvrage, 
ni  le  temps  oii  il  fut  publié  pour  la  première  lois  :  on  le 
croit  formé  de  tableaux  de  routes,  dressés  en  des  temps 
diflërents,  n  il  parait  qu'on  on  a  fnrl  diverses  copies. 
Le  secuiul  est  connu  sous  le  nom  ilc  l  ahle  de  Peiilinger, 
parce  qu'il  fut  trouvé  dans  les  papiers  de  ce  savant  pra- 
ticien d'Ausbourg.  Sur  cette  table  sont  tracés  les  chemins, 
les  fleuves,  les  montagnes,  les  cdtes  de  FEmpire;  on  y  voit 
ausbi  les  iiunis  ilrs  villes  et  des  provinces.  Mais  le  tout  y 
a  été  placé  sans  s'astreindre  a  suivre  auciino  dos  projec- 
lions  employées  par  les  géographes.  On  ignore  également 
l'époque  où  cette  espèce  de  carte  fut  dressée.  On  consi- 
dère généralement  ces  deux  documents,  tels  que  nous  les 
possédons,  comme  des  copies  d'originaux  publiés  avant  la 
chute  de  I  Knijure  d'Occident.  Qik  Iquo  (Icfcrturiix  (pi'il.s 
nous  soient  parvenus,  il  n'en  c^i  pas  niums  vrai  qu'ils  peu- 
vent jeter  un  grand  jour  sur  la  question  qui  noustHicupo, 
ponrvu  qu'en  les  comparant  entr'enx  et  avec  l'état  actuel 
des  lieux,  on  cherche,  à  Faide  d'une  sage  critiqu(\  à  faire 
«U^paraître  les  laiitos  palpables  cpii  se  sont  j^lissées,  soit 
dans  renoncé  de  certaines  distances,  soit  dans  l'ortho- 
graphe  de  quelques  noms.  On  trouve,  dans  VJlinéraire, 
deux  routes  traversant  le  Roussillon  pour  aller  des  Gaules 
en  Espagne.  La  Table  de  PetUviffcr,  au  Contraire,  s'ae- 
cordant  en  cela  avec  toutes  les  inductions  tirées  des  au- 
teurs et  des  iiàiia  ci-dessus  cités  n'en  oit're  qu'une  seule, 
qu'elle  fait  passer  par  Rusdno  et  par  lUibéris.  On  verra, 
dans  les  trois  premières  colonnes  du  tableau  ci -joint 
>  page       la  description  de  ces  trois  routes  de  Narbonne 
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il  (iiroiic,  toiles  qu'on  les  a  Uacées  daus  Uiituratir  ei 
dans  la  Table  de  Peuiingcr, 

Puisque,  de  ces  deux  documente,  le  premier  est  un 
relevé  des  routes  de  TEmpirr,  et  le  second  une  espèciï 
de  carte  r(>iiti<To,  il  est  infiinnk lit  |»robable  quo  la  route 
unique  tracée  dans  ia  TaUe,  e&t  ia  mciue  que  1  une  <)os 
deux  décrites  dans  V Itinéraire,  On  se  convaincra  de  cette 
identité,  si  Ton  compare  avec  attention  les  parties  com- 
prises entre  Narbonne  et  Âquis  Voconis,  des  deuxième  et 
troisit'mr  colonnes  du  lableau.  En  efl«^t,  outre  Narbonne, 
Rtutcimc,  Summo  Ftfvenœo  et  Junnn  ia^  se  trouvant  tiauii 
les  deux  colonnes,  il  est  évident  que  le  Ad  CeiUwrionex 
de  la  seconde  est  la  même  chose  que  le  Ad  Centenarium 
de  la  troisième.  De  plus ,  la  ressemblance  des  noms  et 
ré<,'alité  des  disljinces  entr'elles,  et  de  cbaruiic  d'elles  h 
Jumanti  ,  prouvent  assez  que  Cemuana  et  Vovotis  de  la 
Table ,  sont  les  mêmes  stations  que  Vinniatia  et  Aquis 
Voconis  de  Vilinéraire.  C'est  par  des  fautes  des  copistes 
que  ces  noms  sont  écrits  un  peu  différemment  dans  les 
deux  documents;  fautes  très  cojumunes  lorsqu'il  s*;»;;it 
de  noniî»  de  beux  éloignés  et  peu  connus.  Nos  meilleuics 
cartes  modernes  n'en  sont  point  exemptes,  (icruoda  ue 
se  tronve  pas  dans  la  deuxième  colonne;  mais  comme, 
dans  la  troisième,  on  la  voit  entre  Cemuana  et  Vocaux, 
}à  12  milles  de  chacune  de  ces  deux  i»talions,  dont  la 
dîstafire  est  aussi  do  2i  millos  dans  la  deuxième  colonne, 
il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  ini onvenient  à  lui  donner  la 
même  position  dans  celte  colonne.  Pour  faire  accorder 
parfiûtement  ces  deux  routes  dans  la  partie  comprise 
entre  Ruscino  et  Géninda,  il  sullit  de  corri|irr  certaines 
distances,  manifestemrfii  t:i»iti\ 

liiujrr.  Par  exenqilt  .  «  Ile  compte  7  niillci»  de  Htisciouf  à 
iUH*ne,  tandis  que  les  mesures  prii»es  enln*  ers  deux 
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points,  assez  bien  connus,  obligent  d'en  compter  aa 
moins  boit.  Celle  d'IUibéris  k  Àd  Cenienarium  restera  de 

12  railles,  comme  dans  la  Table.  Celle-ci  ne  compte  éga-  * 
lement  que  8  milles  de  Summo  Pyrenœo  à  Juncaria  ;  mais 
la  position  da  premier  endroit  dans  le  centre  de  la  cliaîiie, 
et  celle  du  second,  à  proximité  du  cbamp  Joncaire,  dont  il 
tirait  son  nom,  rendent  bien  plus  vraisemblable  la  distance 
de  l()  milles,  telle  quVUe  est  toujours  uiaii]iH  i>  dans  Vlti- 
iUTUirc.  iNûus  l  adopterons  ainsi  dans  la  qualneuie  colonne 
du  tableau  ri  jouK,  destiné  à  représenter  la  roule  résultant 
de  la  combinaison  des  deuxième  et  troisième  colonnes  du 
tableau.  Pour  simplifier  le  travail ,  nous  ne  nous  occupe- 
rons point  de  lixer  la  position  intermédiaire  de  Drriana, 
ce  qui  nous  entraînerait  dans  une  longue  et  diliicile  dis- 
cussion, étrangère  à  notre  sujet,  puisque  Deciana  est  hors 
du  Roussillon. 

L'identité  des  deux  routes,  pour  la  partie  comprise  entre 
Ruscino  et  Gérnnda,  me  paraît  parfaitement  établie.  Si 
elle  ircst  pas  aussi  frappante  pour  la  portion  comprise 
entre  Huscino  et  ^iarbonne,  c'est  qu'il  y  a  dans  la  Tahle 
une  lacune  entre  ces  deux  villes;  mais  le  chiffre  VI,  qui  y 
marque  la  distance  de  Ruscino  h  la  première  station  da 
côté  de  Narbonne,  indique  assez  que,  dans  ce  document, 
s'il  n'était  tronqué  en  ce  point,  la  première  station  serait 
Cmnhusld,  ainsi  que  dans  VJtiiiéraire,  et  les  deux  routes 
n'en  feraient  qu'une  seule,  telle  que  nous  Favons  donnée 
dans  la  quatrième  colonne  du  tableau.  ^  nous  la  faisons 
passer  par  Salsulis,  qu'on  ne  voit  ni  dans  la  deuxième  ni 
dans  la  troisième  colonne,  c'est  que  l,i  route  de  Narbonne 
à  Ruscino  ne  doit  pas  dépasser  40  miiies,  et  que,  pour 
satisfaire  à  cette  condition,  il  faut  qu'elle  passe  à  Salsulis. 
Tout  écart,  soit  k  l'ouest,  k  travers  les  montagnes,  soit 
k  Test,  entre  la  mer  et  l'étang,  l'allongerait  de  trois  -à 
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quatre  railles.  Outre  que  ni  l'un  ai  l'autre  de  ces  écarts 
n'est  présumable,  il  est  certain  que,  dans  des  problèmes 

de  ce  genre,  les  distances  bien  connues,  sont  les  données 
les  plus  pic<  i»'iis<'S,  tniji  <-i»iimn'  t'Ilcs  sont  les  (  «liiiliiioiis 
auxquelles  la  soluliou  duil  ucccssairemciil  ^uslaire  pour 
être  vraie. 

Des  stations  situées  dans  le  département,  et  inscrites  h 
la  quatrième  colonne  de  notre  tableau,  nous  connaissons 

les  positions  dt?  S;ilsulis,  de  Iliisrino,  d  lllibéris.  Si  nous 
pouvions  déleimiuer  celle  du  point  impurlaul  do  Summo 
Pyrenœo,  la  direction  de  cette  voie  romaine  à  travers  le 
Roussillon  nous  serait  parfiûtement  connue.  Pour  y  par^ 
venir,  observons  que  le  Col  de  la  Massana,  les  environs 
de  Cerbère  et  ceux  de  Bcllcj^'ardc ,  sont  les  seuls  points 
par  lesquels  oii  puisse,  sans  trop  de  difficultés,  conduire 
k  travers  les  Pyrénées  ime  route  allant  de  Ruscino  k  Gé- 
mnda.  Il  suit  de  là  que  le  Summo  Pyrenœo  doit  se  trouver 
sur  l'un  de  ces  passages.  L'épitbète  summo  indique  assez 
qu  il  laul  le  cherolicr  djins  la  partie  la  plus  «  levée  de  la 
route,  c'est-à-dire  presque  sur  la  limite  actuelle  des  deux 
royaumes,  qui  suit  \  peu  près  la  crête  même  des  monta- 
gnes. Cela  posé,  remarquons  que  V Itinéraire  compte  68 
milles  romains,  à  peu  près  100  kilomètres  080  mètres 
de  Knseino  ii  fiéninda,  doia  i.i  distance,  en  Yv^iie  droite, 
n'étant  que  de  kilomètres  2iH  mètres,  lui  est  iule- 
rieure  de  i8  centièmes,  à  peu  près  un  sixième. 

Les  petites  inégalités  d'un  terrain,  même  assez  uni, 
occasionnent  des  montées,  des  descentes,  dos  sinuosités, 
qui  rendent  la  route  la  plim  directe  entre  dt  u\  puiiil^, 
toujours  plus  longue  que  leur  distance  mesurée  en  ligne 
droite  sur  ce  terrain ,  ou  prise  sur  une  carte  à  grande 
échelle.  Cet  excès  varie  suivant  la  nature  du  pays.  Plu- 
sieurs comparaisons  faites  sur  des  routes  anciennes  ou 
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moderoM,  m'ont  pmvë  que  s'il  est  rare  de  tromr 

Pexfédant  inférieur  du  vingtième,  il  ne  dépasse  guère  le 
(lixièmo,  à  moins  que  lo  rhoinin  ne  doive  lorcément 
s'écarter  de  la  ligne  droite  pour  contourner  un  obstacle, 
aboutir  à  une  ^le  importante,  aller  chereher  un  passage 
commode  à  travers  une  chaîne  de  montagnes,  on  pour 
franchir  un  fleuve  considérable. 

Nous  prendrons  pour  exemple  Tctat  des  grandes  routes 
du  Roussillon,  en  1787,  dont  rétablissement  a  dû  être 
influencé  par  la  nature  du  pays  : 


niDlCATIOX  DES  Roum. 

LONGUFUK 

9ÉÊUE, 

EN  TC'.:E3 

EN  uasK 
OROITK. 

EXCÈS 

p.7o 

.  RAPPORT 

a  la 
LICNK 
DllOITI. 

|oe  Pcrpigun  k  VilleCnnclie. 

22.S0O 

6,6S 

V» 

!  ■  De  Perpignan  à  Porl- Vendret. 

U.S35 

45.600 

9.21 

Vil 

||0e  U  fronlière  do  Ltngocdoc 

26.492 

24.420 

S,4S 

lin 

10. 12a 

•J.oOO 

7,  iO 

Vl5 

La  diflërence  d  u  11  sixième,  que  nous  avons  trouvée 
à-dessus  entre  les  deux  distances  de  Ruscino  k  Gërunda, 
prises  Tune  en  ligne  droite  et  Taulrs  en  suivant  la  route, 

heaucouf)  irop  considéra  hic  pour  pouvoir  être  uni- 
<jut ment  atiiihiire  aux  sinuosités  ordinaires  des  cbe* 
niins.  Elle  doit  provenir  de  ce  que  cette  voie  romaine 
s'écartait  fortement  de  la  ligne  droite.  Un  eoup-d'œii 
jeté  sur  la  carte,  nous  convaincra  aisément  que  la  seule 
cause  admissible  d'une  aussi  grande  déviation,  est  \v  pas- 
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«âge  des  Pyrénées.  11  laut  donc  que  la  voie  romaine  ait 
traversé  cette  chaîne  par  an  point  fort  éloigné  de  la  ligne 
droite  tirée  de  Ruacino  k  Gérunda.  Si  sur  la  feuille  de 

V Atlas  Naliomil  comprenant  le  dé|>artement  des  Pyré- 
nées-Orientales,  on  place  la  ville  de  (iinuie,  autiÉ'fùiN 
(ierunda,  ce  qui  e^t  très  facile,  puisque  Ton  connaît  sa 
latitude  et  sa  longitude  «  et  si  l*on  tire  une  ligne  droite 
de  cette  ville  à  Castdi^Bassello ,  autrefois  Ruscino,  elle 
passera  entre  Bellegarde  et  le  CM  de  la  Massam  ;  mais 
trop  pr('>  <ie  ces  deux  points  pour  que  (  <•  très  lailile  ('carl 
eût  pu  produire  une  diâèrcnee  aiishi  énorme  eitlrc  la 
longueur  de  la  route  et  celle  de  la  ligne  droite.  On  m* 
peut  donc  supposer  que  la  station  de  Smmmo  Pyreturo 
ait  existé  auprès  de  Bellegarde  ou  sur  le  Cal  de  la  Mas- 
.saiia  f  cl  on  ne  sain  ait  la  fixer  eonvenablemenl  qn  aii\ 
environs  de  Cerbère,  avec  il  autant  plus  tond»  ment 
que  tous  les  renseignemenu  fournis  par  les  historiens , 
les  géographes,  les  monuments,  les  inscriptions,  nous 
indiquent  la  direction  d*une  voie  romaine  vers  ce  point , 
qui  est  le  seul  de  nos  PyrtMo-es  |)nu\anî  .satisCairc  a  la 
condition  inqM»see  au  Suiêtmo  par  h  s  ilituTaires, 

d  être,  à  la  iiiis,  à  milles  de  Gérunda  et  à  %ï  de 
Ruscino. 

Nous  connaissons  la  position  de  quatre  des  six  stations 

qu'elle  nous  offre  stir  le  territoire  roussiUnuMiiis,  ce  sont  : 
SaUulis,  Jiasuiio,  liltifens ,  Suihhio  Ptfntuit».  Les  (rois 
premières  sont  indiquées  par  leurs  ruines,  ou  par  dis 
lieux  voisins  qui  ont  pris  à  |ieu  près  leur  plac4(.  (juant  à 
Summo  PifmtiPo,  établi  proliablement  dans  un  édilàce 
isolé,  on  n'en  Irouve  plus  de  traces.  Quoique  la  situation 
de  ces  quatd'  stations  ne  muI  pUh  donnée  avec  une  préci- 
sion malliéuiatique ,  elle  est  cependant  assez  exacte  (MHir 
nous  foire  nmualtre  la  véritable  direction  de  la  route*  el 
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c*68t  sor  cette  direetion  que  nous  placerons  Àd  Centu- 
rùmês  et  CfmUmsia.  En  ce  qui  coneerae  la  première, 

nous  ferons  obsen'er  qu'elle  doit  se  trouver  entre  KIne  et 
Suiumo  Pijrenœo,  à  envirou  12  milles  de  Tun  et  5  milles 
de  l'aulre.  Si,  à  peu  près  sur  la  lipe  de  réunion  des 
deux  stations,  on  prend  an  point  qui  satisfasse  k  ces 
deux  conditions,  il  tombera  vers  le  pied  de  cette  mon- 
tagne de  Madelothy  oft  nous  avons  dit  qu'on  avait  li  uvé 
une  inscription  attribuée  au  tombeau  d  un  oUicier  romain, 
dont  le  grade  aurait  pu  être  l'origine  du  nom  donné  k 
cette  station.  Celle  de  CanUmta  doit  être  à  4  milles 
de  SaIsuKs  et  li  six  de  Ruscino,  sur  la  voie  qui  allait 
de  l'une  de  ees  villes  à  l'autre,  c'est-à-dire  très  près  du 
village  actuel  de  Saint-liippolyle.  Nous  savons  (jtie  cette 
route  ne  s'écartait  guère  de  la  ligue  droite,  dont  la 
longueur,  mesurée  sur  la  carte,  est  de  14.510  mètres, 
landis  «pie  la  route  est  de  10  milles  ou  14.S0O  mètres. 
Au  sortir  de  Ruscino,  elle  passait  probablement  entre 
le  vidage  acliiel  de  Boupas  cl  la  métairie  de  la  Grange , 
dont  quelques  propriétés  sont  dites,  dans  un  acte  de  loëo, 
confiner  avec  ia  Castrera  de  Carlos  Magno.  De  là,  elle 
se  dirigeait  vers  le  Pont  Traucat,  épithète  indice  d'une 
grande  vétusté,  qu'il  portait  déjk  en  1369,  époque  oh 
le  chemin  (jui  v<Mi:nt  \  aboutir,  en  [larlaiil  de  Pia,  était 
appelé  indin'éremment  Cami  dd  Pont  Traucat,  ou  de 
b  Caussade,  en  langue  vulgaire,  ou  Cakiata,  en  latin, 
dont  la  signification  prouve  assez  qu'une  chaussée  avait 
passé  sur  ce  pont.  De  \k ,  cette  chaussée  pénétrait  dans 
le  lerritonc  de  Pia,  traversaiil  un  teri un  boisé,  appelé  la 
Fenna  ttwrlc,  ju&qu'aui  ruines  d'un  pont  dit  de  PacaU, 
C'est  du  mmns  ce  que  parait  prouver  l'acte  suivant: 
Le  6  juin  1415,  chez  Jacques  Nadal,  notaire  de  Perpi- 
gnan, le  rot  d'Aragon  inféode,  pour  im  denier  de  cens. 
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à  un  propriétaire  de  Pia,  uu  lambeau  d  une  ancienne 
route  de  Salses,  abandonnée  depoîs  fort  long- temps. 
Ce  lambeau,  siuté  dans  une  partie  da  lerritoife  de  Pia, 
portant  alora  eonmie  aiijoiird'hal  le  nom  de  la  Ferma 
motic ,  et  touchant  aux  ruines  du  pont  de  Parrrl'i ,  ne 
pouvait  appartenir  au  Rui,  qui  n'était  pas  le  soigneur 
particulier  de  Pia,  qne  comme  ayant  fait  partie  d'une 
grande  route  abandonnée.  On  voyait  encore  en  ce  lieu^  il 
y  a  cinquante  ans,  une  aubatructton  en  briques,  qu'on 
disait  avoir  servi  de  fondement  a  la  culée  méridionale 
d  un  [jonl  consinnl  autrefois  sur  la  Gly.  On  disait  aussi 
que  la  Carrera  de  Carlos  Magno  avait  passé  par  là. 
Après  le  passage  de  la  rivière,  la  routa  se  dirigeait  sans 
doute  vers  Salses,  à  travers  une  plaine  caillouteuse^ 
aujourd'luji  plantée  en  vignes.  C'est  donc  h  peu  près 
&ur  cette  direction,  et  à  4  milles  romains  avant  Salse^, 
qu'on  |M)urrait  trouver  les  ruines  de  Combusla.  Ou  cher- 
cherait vainement  dans  ces  parages  quelques  traces  d'ha- 
bitations romaines;  mais,  dans  le  mois  d'octobre  1847, 
on  a  dérouverf,  enfoui  dans  l'éjîlisc  de  Saiiit-Hippolyte, 
villa^'e  très  \oisni  de  la  direction  que  j  avaiN  Mij»jM»sre  à 
la  voie  romaine,  rinscription  dont  nous  avons  parle  |)lus 
hiiut,  qui  doit  avoir  appartenu  à  une  colonne  milliaire, 
objet  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  le  vobinage  des 
anciennes  voies  militaires. 

Occupons-nous  à  présent  de  la  première  drs  «|rn\  voies 
de  Yhinérairc.  partie  do  cette  route  comprise  cuire 
Salsulis  el  Juncaria  parait  différer  entièrement  de  la  par- 
tie correspondante  de  la  voie  décrite  dans  la  quatrième 
colonne  du  tableau.  Elle  offre  moins  de  stations  inter- 
médiaires, et  sa  longueur  est  presque  double.  OI»m  t  u»j»s 
«pie  celle  de  b  quatrième  colonne,  étant  bien  certaiuemenl 
la  même  doni  parlent  Polybe  et  Strabon,  existait  par  consc* 
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qiient  avant  l'autre.  Est-il  probable  que  les  Romains,  si 
économes  dn  terrain  (|u'ils  consacraient  h  leurs 
oiiUtaires,  ayant  déjà  de  Salsulis  k  Juncaria  une  route 
paasant  par  Riuciao  et  illibéria,  les  deux  villes  les  plus 
considérables  du  pays,  en  aient  construit  une  autre  peu 
distante  de  l'ancienne,  beaucoup  plus  longue,  et  ne  pas- 
sant point  par  ces  villes?  Une  seule  communiraiidii  dans 
cette  partie,  entre  les  deux  ropumes,  a  toujouj'b  paru 
suffisante  dans  les  temps  modernes,  où  le  mouvement 
commercial  est  certainement  plus  fort  qu'il  ne  fat  jamais 
sous  la  domination  romaine.  Pourquoi,  sur  un  simple 
énoncé  de  Vltinéraire,  adinettrions-nous  une  seconde 
route,  dont  on  ne  trouve  aucunes  traces  sur  le  terrain, 
aucuns  indices  dans  les  chartes  du  moyen-âge,  ni  dans 
les  traditions  locales,  et  qui  paraît  avoir  été  inconnue  k 
tons  les  auteurs  antérieurs  k  la  chute  de  l'Empire  d'Oe- 
cidenl?  Tous  les  lieux  mentionnés  par  ces  écrivains  se 
trouvent  eu  ellet  sur  l'autre.  Nous  avons  tait  voir  plus 
haut  que  la  route  de  la  Table  de  Pmtinger  est  la  même 
que  la  seconde  de  Vltinéraire  :  leur  différence  apparent^ 
vient  de  ce  qu'elles  sont  données  par  deux  documents 
dont  Tobjet  n'est  pas  le  même.  Dans  la  Tabk,  on  voulait 
faire  connaître  les  côtes,  les  montagnes,  les  rivières,  les 
routes,  les  provinces,  les  villes  de  TEmpire;  dans  VIU" 
néraire,  an  contraire,  on  n'a  cherché  qu'h  indiquer  les 
noms  et  les  distances  des  stations  situées  sur  les  routes. 
La  diversité  apparente  des  deux  voies  de  Vltinéraire 
pourrait  provenir  d'une  cause  bien  simple  :  il  suflTit  que 
radminisUration  romaine  ait  cm,  par  un  motif  quelconque, 
devoir  changer  la  place  de  certaines  stations,  pour  que 
V itinéraire,  composé  de  tableaux  de  routes  dressés  en 
divers  temps,  nous  présente  anjoiuirhui  deux  descrip-- 
ihiub  dilierentes  d  uuc  même  voie. 
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Délerminé  par  toulcs  ces  coiisidriaiions ,  nous  adop- 
tons sans  hésiter  le  ^^stème  U  uutî  beule  voie  romaiae  k 
traYers  le  RoussiUon. 
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Lue  coujeclure  as&ez  naturcile  nous  douneraii  i  elymo- 
logie  du  nom  é^Stabuinm,  que  porte  la  cinquième  slatioo. 
Lon  de  la  coostructioQ  du  CaHrum  Bdenm,  la  popu- 
lation d'niibéria  dut  s'y  porter.  L'ancien  bourg,  réduit  à 
quelques  liùtelleries,  conserva  la  station,  qu'on  ne  plaçait 
jamais  ihu^  nu  lieu  l'ornié,  et  elle  aura  pris  avec  le  temps 
le  nom  de  iUalmlum,  des  édifices  où  elle  était  établie. 

Cette  hypothèse  d'une  seule  Toie  romaine  trayersant 
le  Rottssillon  sans  s'éloigner  de  la  mei\  j<  ne  l'ai  adoptée 
qu'après  avoir  fait  de  vains  eftorts  pour  placer  les  trois 
routes  décnlcb  dans  Y lUmo  aitc  ou  la  Table  de  Pmtin- 
ger,  ou  simplement  deux  de  ces  voies.  Elle  s'accorde 
mieux  avec  le  système  voyer  des  Romains*  La  direction 
que  j'ai  donnée  à  cette  route,  est  la  seule  qui  soit  indi- 
quée par  les  auteurs,  par  les  faits  historiques,  parles 
traditions  locales,  par  les  actes  anciens,  par  une  suite 
d'inscriptions,  iùitin,  c'est  sur  cette  route,  ou  dans  son 
Toisinage,  que  l'on  trouve  tous  les  lieux,  tels  que  «M- 
suUi,  Rmdnà,  JUiberis,  Hdena,  CaucoUberis,  Templum 
Vmeris,  Cervaria,  les  (ropliées  de  Pompée ,  mentionnés 
dans  les  historiens  ou  les  géographes  de  rantKpulc. 

2iou&  sommes  loin  de  prétendre  qu'il  n'y  eût  pas  dans 
nos  montagnes  d'autres  passages  praticables,  même  pour 
les  charrettes  romaines  :  leurs  voies  ne  dépassant  guère 
trois  pieds,  elles  pouvaient  suivre  des  chemins  qui  n'a* 
qu(!  iiuil  pieds  de  largeur;  mais  sur  ces  routes 
(le  iravei^e  oo  u'établissait  ni  malatmm  ni  mansio)tes, 
et  les  itinéraires  n'en  ont  jamais  fait  mention.  On  les 
appelait  simplement  vié,  sans  joindre  à  ce  nom,  comme 
â  celui  des  grandes  routes,  l'épithète  de  mililares,  on 
loute  autre  dérivée  du  nom  propre  ou  de  la  dij^nUc  du 
personnage  qui  les  avait  t'ait  construire. 

Nous  avons  négligé  deux  sites,  dont  le  nom  muiaiiones 
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parait  avoir  In  plus  grand  rapport  avec  une  voie  romaÎDe. 
Noire  moiif  a  été^  qu'éloignés  de  la  direction  de  la  roate; 
n'étant  mentionnés  ni  par  les  itinéraires  ni  par  aucun 
auteur  ancien ,  le  nom  latin  sons  lequel  on  les  désigne 
pour  la  première  lois  (^all^  d«'s  charlts  écrites  cinq  ou 
six  siècles  après  la  chute  de  T Empire  d'Occident,  pour- 
rait bien  éire  une  transfonnatioa  bizarre  de  celui  qu'ils 
portaient  dans  ta  langue  vulgaire  de  ce  temps.  Nous  en 
donnerons  nn  exemple  en  citant  le  nom  de  Cannmals, 
qu'on  a  rcfidii  en  latin  par  Cavifms  malis,  et  celui  de 
Cu$todi/j,  par  lequel,  daus  les  ciiartes  du  onzième  siècle, 
on  a  désigné  un  village  du  second  arrondissement,  connu 
auparavant,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  sons  le 
nom  de  Costuja 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  trouver  aucnrn^  Irace 
de  pont  sur  les  puiuts  où  uotre  voie  traversait  la  Tel  et 
le  Tech.  Ces  ponts  peuvent  avoir  été  faits  en  bois,  genre 
de  construction  usité  chez  les  Romains,  et,  de  nos  jours 
encore ,  dans  les  pays  couverts  de  forêts ,  comme  Tétait 
alors  le  notre.  D'ailleurs,  auraient-ils  été  construits  en 
maçonoene.  soumis,  comme  les  autres  cditices,  à  toutes 
les  causes  de  destruction  qui  ont  fait  disparaître  dans  ces 
mêmes  lieux  des  villes  entières;  exposés  de  plus  aux 
dégradations  occasionnées  par  les  torrents  impétueux  sur 
lesquels  ils  élaiiMil  élaldis,  ces  ponls  n'ont  |ui  se  sons- 
Iraire  à  la  ruine  générale  du  pays,  vi  leurs  dobns  sont 
probablement  cachés  sous  les  sables  et  les  terres  qui  ont 
si  fort  exhaussé  le  Ut  de  nos  rivières  et  les  plaines  envi- 
ronnantes. On  demandera  sans  doute  quand  et  pourquoi 

t  «■.  l  in  atJit  fait  ««>up(**iinrr  «tr.  r-n-  i  i  an  *a%jinl  nv->«l<«rM' .  qu'il  i>»q^  n!  \  .n  ,>ir'ii 
diiii  • li''U  un  |•'>^l■'  iHilit  iir>*  rniiiMii.  <l\>u  lui  vi.iil  \^uti     in'i»  <U'  ^'.ntti^lt't  'i  \'  >c 

f.'Ktfthlid  |M(  1^  M*  Sri^f  |\  ,  «iiiu  une  MU  1r 


Digitized  by  Google 


59 


cette  aiicieoiie  route  ht  abandonnée  et  remplacée  par 
celle  qu'on  soit  anjoiinlliiii.  H  est  plaa  aisé  de  aoop* 
çonner  les  motife  de  ce  chafigement  qne  d'en  préciser 
l'époque.  Le  Houssillon,  ( uvalii  ii  [)lnsieurs  ivpiisrî.  par 
les  Sarrasins  et  les  hordes  aincaines,  leurs  auxiliaires, 
fit,  dans  le  huitième  siècle ,  détruire  ses  villes,  brûler  ses 
villages,  massacrer  ses  habitants,  si  on  ne  les  amenait 
captifii  au  fond  de  l'Espagne.  Probablement  mal  entre- 
tenue depuis  la  décadence  de  la  puissance  rumainc.  Tan- 
cieime  voie  militaire,  ne  traversant  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  désert,  fut  abandonnée  pendant  plus  de  soixante 
ans  h  Tactioii  lente  mais  continue  des  éléments,  et  aux 
ravages  des  nombreux  torrents  qui  la  traversaient.  Gbarle- 
nia^me  vint  enfin,  et  fit,  sans  doute,  réparer  ce  chemin, 
indispensable  pour  communiquer  aveo  ses  conquêtes  au- 
delà  des  Pyrénées.  A  la  mort  de  ce  grand  homme,  la 
Marche  d'Espagne  étant  mal  défendue  par  ses  foibles 
successeurs,  le  Ronssillon  fut  exposé  k  de  nouvelles 
ile^astations  de  la  part  des  liilîdèles.  I^s  Noiiiiaiids 
ravagèrent  à  leur  tour  ce  malheureux  pays.  A  ces  bri- 
gands succédèrent  les  Maures ,  qui ,  établis  aux  îles 
Baléares,  ne  cessèrent  d'infester  nos  côtes  pendant 
les  xi«  et  xn«  siècles.  Peu  éloignée  de  la  mer, 
la  route  d'Espagne  était  fort  e\[)Osée  aux  incursions 
subites  de  ces  i)irales,  singulièrement  lavorisés  par  les 
criques  nombreuses  que  Ton  trouve  de  CoUioure  à  la 
frontî^.  On  se  dégoûta  sans  doute  d'un  chemin  peu  sAr. 
Cependant  Ruscîno  avait  disparu;  Elne  avait  été  pillée 
plusieurs  lois;  Perpignan,  au  contraire,  plus  éloigné  de 
la  mer,  s'agrandissait  tous  les  jours  par  la  protection 
spéciale  des  Comtes.  Ces  motifs  réunis  engagèrent  à 
abandonner  l'ancienne  voie,  pour  suivre  une  autre  route 
allant  de  Salses  au  Perthus,  et  passant  par  la  nouvelle 
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ville.  Aussi  «  dès  Tan  1196  il  est  parlé  do  pool  de  Perpi* 
gDan  sur  la  Tel,  soit  qn'oD  l*ait  conslniit  pour  répondre 
Il  la  Dou?elle  direction  de  la  route,  soit  que  sa  construe- 

tion  antérieure  ait  contribué  h  provoquer  cette  iirui\(  lie 
direction*.  Une  charte  de  9(5t5  indique,  qu'à  celte  épo- 
que, on  suivait  encore  Tancienne  route,  qu'on  pratiquait 
aussi  en  iâ07;  car  le  9  des  calendes  de  décembre  de 
cette  année,  Pierre  II  ordonne  aux  marchands  et  autres 
voyageurs  qui  suivaicril  le  chemin  <1(?  l'Écluse  pour  entrer 
eu  Catalogne,  de  passer  désonnais  avec  leurs  marchan- 
dises par  Coliioure  et  Banyuls.  Ce  fut  encore  par  ce 
même  chemin,  qu'après  leur  capitulation,  en  1642,  les 
garnisons  espagnoles  de  Perpignan  et  de  Solses  lurent 
renvoyées  k  Roses,  avec  armes  et  bagages. 

1  Eu  H9G,  le  roi  d'Arjigiia.  AlpbOQM  U.  eD  fil  dgu .  aiu^i  que  ilr»  tirri.tj$  wuau, 
MI  HMpttalien .  i  <Jiar^«  d'ciuretieh. 
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CHAPITRE  IV. 


TROISIÈME  ÉPOQliS. 

DOMINATION    DtS.  <iOTHS>. 

Peu  de  temps  après  la  conquête  de  Narbonne ,  la  mo- 
narchie des  (loihs  s'élondit  des  deux  côtés  des  Pyrénées, 
î.e  îioussillon  se  trouva  presque  au  ceiUre,  et  non  loin  de 
Touiouae,  sa  capitale.  On  sait  que  dans  les  premières  pro- 
fiDces  qui  leur  furent  cédées  par  les  Empereurs,  les  Visi- 
goths,  plus  exigeants  que  les  autres  Barbares,  enlevèrent 
les  deux  tiers  de  leurs  terres  aux  anciens  liahilanls  :  ils 
n'étaient,"à  cette  époque,  qu  une  lionle  de  pùUes  guerriers 
voulant  occuper  un  vaste  terrain  pour  y  vivre  à  Taise  avec 
leurs  nombreux  troupeaux.  Mais  établis  depuis  quarante- 
trois  ans  dans  l'Aquitaine,  et  gouvernés  par  deâ  princes 
habiles,  ils  y  avaient  formé  un  État  puissant.  Peut-être 
le  changement  effectué  dans  leur  organisation  politique, 
leur  avait  inspiré  d'autres  maximes  de  conduite  k  l'égard 
des  peuples  de  la  Marbonnaise,  qu'ils  ne  possédèrent  défi- 
nitivement qu'en  462.  On  serait  tenté  de  le  croire,  en 
voyant  les  habitants  de  cette  province  élevés  aux  premiers 
eIrq)lo^^,  même  au  ministère,  sous  le  règne  d'Euric.  Les 
détails  donnés  par  Sidoine  Apollinaire  sur  la  visite  qifil 
fit  en  165  à  Cosence,  Tun  des  principaux  citoyens  de 
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NariiODoe,  aembleot  pronTer  qae  cette  ville  n'avait  pas 
beaucoup  perdu  au  chaugement  de  domination.  Quoi  qu'O 
en  Boit  de  cette  conjecture,  quelques  sacrifices  qu'aient  dù 
faire  les  haîritants  <le  colle  conlRL',  leur  posiliiui  lui  plus 
supportable  que  dans  les  derniers  temps  de  la  domina- 
tion romaine.  Ils  se  trouvèrent  délivrés  pour  toujours  des 
exactions  des  oiBciers  impériaux,  et  à  Tabri  des  ravages 
exercés  par  les  Barbares.  On  peut  voir  dans  Salvien  com- 
bien était  alTreuse  la  condition  des  sujets  d»'  rFuipire  dans 
les  daules.  Un  goiivememenl  lyraïuuque  sous  des  lornies 
lilx  rales,  était  sans  force  pour  protéger  un  peuple,  dont 
ii  exigeait  avec  la  dernière  rigneur  des  impôts  accablants 
et  inégalement  répartis.  Ces  impôts  étaient  consentis  par 
une  assemblée  composée  de  fonctionnaires  et  de  notables, 
ayant  la  honteuse  adresse  de  ne  rien  payer  ei  de  rejeter 
toute  la  cbarge  sur  leurs  malheureux  concitoyens.  Il  n'était 
pas  rare  de  voir  des  habitants ,  poursuivis  par  les  agoits 
du  fisc ,  abandonner  leurs  biens  et  se  réfugier  chez  les 
Barbares,  où  les  attendait  un  esclavage  plus  supportable 
que  la  liberté  dont  ils  pouvaient  jouir  parmi  leui^  com[>a- 
thotes,  sous  la  domination  romaine. 

Les  rois  lliéodoric  et  Ëuric  profitèrent  des  circonstances 
malbeureuses  où  se  trouvait  TEmpire,  pour  agrandir  lenn 
États,  tant  du  côté  des  Gaules  que  du  côté  de  TRspagne. 
Ils  sN'trndin  iil ,  dans  le  prniiu  r  de  ces  [ia\N,  juM|u'a  la 
Loire  et  au  KhOue.  Kuric  passa  même  en  Ueuve,  et  s'em- 
para de  la  l^venre.  Les  persécutions  de  ce  prince  arien 
contre  la  religion  catholique,  professée  par  1rs  Gaulois^ 
les  aliéna  entièrement,  et  leur  inspira  contre  le  gonveiw 

iK  iih  iit  des  \isi;4oijis  une  n-jniuiMiMT ,  iuiiiril»ua 
iK'aucoup  a  lui  laue  pi  idre  la  plupart  des  pruviuces  des^ 
.no7.      Gaules,  lorsqu'.XIaric ,  lils  et  successeur  d*Ëuric,  eut  été 
vaincu  et  tué  par  Clovi&,  ^  la  fameuse  bataille  de  Voutllé. 
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TaDdis  que  le  Roi  fraDC,  poureuivant  avec  chaleur  les 
débris  de  l'armée  défaite,  est  arrêté  par  la  forte  place  de 

Carcassonne,  où  les  Golhs  avaient  •enfermé  tous  les  tré- 
sors (le  la  rmironno,  la  division  se  mot  parmi  les  vaincus: 
les  uns  se  dédareat  pour  Anialaric ,  lîis  légitime  du  der- 
nier Roi^  et  emmènent  cet  enfant  en  Ëspagne;  les  antres, 
proclament  Oesalic,  fils  naturel  d'Âlaric.  Ce  nouveau  Roi 
cherche  à  justiGer  le  choix  de  ses  partisans,  en  opposant 
(jiR'lque  résislaiiCL'  aux  eiiiieuus  île  s;i  nation;  mais  vaincu 
par  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  alliés  de  Uovis, 
il  est  obligé  de  fuir  au-delà  des  Pyrénées,  abandonnant 
an  vainqueur  Narbonne,  qu'il  Ihrre  au  piUage.  C'en  était 
fût  de  la  monarchie  des  Visigoths,  on  du  moins  elle  eût 
perdu  pour  toujouis  les  provinces  gauloises,  si  le  grand 
Théodoric  n'eût  fait  marcher  à  soi)  secours  une  armée 
d'Ostrogotbs.  Ibas,  son  général,  arrache  aux  Francs  et 
aux  Rottiguignons  la  Provence,  qui  fût  annexée  au  royau- 
me d'Italie,  et 'les  pays  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées, 
qui,  avec  TEspagne,  lorsque  (iesalic  en  eût  été  cliassé, 
lurent  gouvernés  par  Théodoric,  aïeul  maternel  du  jeune 
Âmalaric.  Obligé  de  fuir  de  TEspagne,  Gesalic  se  réfugia 
en  Afrique,  chez  les  Vandales.  Ayant  reçu  quelque  argent 
de  leor  Roi,  il  rentre  dans  les  Gaules.  Parvenu  à  y  lever 
une  armée,  il  traverse  le  HousMlion  et  pénètre  jusqu'à 
quatre  lieues  de  liarceloue ,  où  il  est  défait  par  les  gé- 
néraux de  Théodoric.  Échappé  de  ce  combat,  il  repasse 
les  Pyrénées;  mais  poursuivi  chaudement  par  un  gros  de 
cavalerie,  il  est  atteint  et  tué  au-delk  de  la  Durance. 

Délivré  de  ce  rival,  le  petit-fds  de  Théodoric  régna  sur 
les  Visigotiis.  Après  la  mort  de  son  grand-père,  arrivée 
en  o26,  il  resta  maître,  par  le  traité  qu^il  ût  avec  son 
cousin  Athalaric,  de  la  partie  de  la  Narbonnaise  soumise 
aux  Goths  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Le  nom  de  Sep- 
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timanie,  qui  parait  avoir  été  donné  primitiveinent  à  un 
pays  plus  étendu ,  ftit  alors  eicluaivement  affecté  i  cette 

contrée,  que  l'on  noifima  aussi  Gaule-Gothique.  Amalarir 
fixa  sa  R'siileiice  à  Narbonne.  Les  luaiiv.ns  ti;iilt'iiH  iii> 
qu'il  faisait  éprouver  à  Clotiide,  sa  femme,  iille  de  r.lovis, 
irritèrent  Childebert,  frère  de  cette  princesse.  Le  Roi  iiraoc 

531 .  pénètre  dans  la  Septimaniè,  en  Îi3f ,  bat  Aroataric ,  prend  et 
pille  Narhonne,  avec  plusieurs  autres  plares,  emmène  sa 
sa»ur.  et  liiiit  par  :il>au(lonner  un  pa\>  qii  il  :i\.'nt  (li'\ast»'. 
Cesdé^treâ  engagèrent  Theudis,  successeur  d'Amalaric, 
à  transporter  au-delà  des  Pyrénées  le  siège  de  la  monarchie, 
en  laissant  dans  la  Septimaniè  un  Gouverneur,  chargé  de 
la  défendre  contre  les  entreprises  des  princes  français. 
Théodeherl,  l'un  d'eux,  réussit,  en  .j".  :i  crjlrvpr  quel- 
ques places  aux  (îoths.  L'an  i'Au  ,  i.una,  gouverneur 
de  la  Septimaniè,  fut  proclamé  Hoi,  à  >îarfoonne,  et  j  fixa 
son  séjour,  t^n  ou  deux  ans  après ,  s'étant  associé  son 
frère  liéovigilde,  il  lui  abandonna  TKsfMipne,  ne  se  réser- 
vant qiic  la  Gaule-(»<»lIii(jU(\  (jui  lut  de  nouvpaii  n'iiiii»'  ii 
la  monarchie  par  sa  mort,  arrivée  en  t>7^.  L  est  sous  le, 
règne  de  Liuva  qu^on  trouve  le  premier  Évêque  d'Ebie, 
dont  Teiistence  soit  bien  prouvée.  Il  s'appelait  Donnus, 
et  jouissait  d'une  grande  réputation  de  science  sacrée  et 

bS^.  de  sainteté  ;  il  oM  iipa  ce  siéf(e  de  Tan  *iliX  ii  l'an  .'>80. 
On  ignore  répmpie  de  l'érectidn  de  cet  evèclM";  mais  on 
est  certain  qu'il  n'existait  pas  en  «'SOU,  puisque  le  nom  de 
rÉvèque  d'£lne  ne  se  trouve  pas  sur  l'état  des  Pères  du 
Concile,  tenu  h  Agde  celte  année  «  4>)ncile  oà  tous  les 
L\êques  des  provinces  gothiques  en-devà  tics  ISu'ih'cs 
abbibtèrent  en  |K?n»oiine  ou  par  députés. 

Les  Rois  francs  convoitaient  toujours  la  Septimaniè. 
En  â88,  Contran  fit  un  armement  considérable  pour  s>n 
emparer;  mais  le  duc  Qaude,  général  de  Reran'Hle,  a>anl 
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marché  contre  Tarmée  française  qui  venait  de  prendre 
Carcassonne,  la  défit  et  reprit  la  ville,  qui  n'était  pas 
élo^aëe  du  cliamp  de  l>ataille  ;  les  Visigoths  restèrent 
maîtres  de  la  province,  contre  laquelle  les  Français  ne 
ireni  pins  que  des  tentatives  insignifiantes.  Peu  après  cette 

victoire,  Recarède,  renonçant  à  l  aniinismc,  cfilrciijia  dans 
sa  conversion  la  grande  majorité  de  ses  compatriotes  :  il 
déclara  sou  changement  ie  H  mars  5S9 ,  dans  le  troisième 
Concile  de  Tolède,  où  soixante-quatre  évéquesasaistèrenten 
personne  et  huit  par  députés.  Cette  révolution  religieuse  ne 
s'opéra  pas,  cependant,  sans  éprouver  quelque  résistance: 
l'Évêque  arien  Autalacns,  qui  résidait  à  NarLonne,  secondé 
par  deux  Comtes  de  la  même  secte,  y  excita  une  sédition, 
daoB  laquelle  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de 
moines  catholiques  forent  massacrés.  On  y  envoya  des 
u-oupes  qui  la  comprimèrent  :  les  deux  Comtes  et  leurs 
princi[iaii\  partisans  furent  condamnés  à  mort;  l'Évèque 
arieu ,  épargné  à  raison  de  son  caractère ,  jiiourut  de  cha- 
grin. Le  i^'  novembre  de  ia  même  anniée,  les  Évéques  de 
b  Gaule-Gothique  s'assemblèrent  h  Narbonne;  Bénénatus 
d'ESne  assista  k  ce  Concile.  Quelques-uns  des  quinze  ca- 
nons (jii'on  y  arrêta  n'étaient  que  la  répéliiidii  de  ceux  faits 
précédemment  à  Tolède.  Nous  citerons  les  quatre  suivantSt 
parce  qu'ils  font  connaître  les  mœurs  et  Tétat  du  pays  : 
tToot  individu,  dit  Fun  de  ces  canons,  qu'il  soit  Goth, 
Romain,  Syrien,  Grec  ou  Juif,  s'abstiendra  de  tout  travafl  le 
dimanche,  sous  peine  de  six  deniers  d'or  d'amende  s'il  est 
libre,  de  cent  coups  de  fouet  s  U  est  esclave  ;  il  est  défendu, 
par  un  autre  canon,  d'ordonner  piètre  ou  diacre  un  homme 
qui  ne  sait  pas  lire  :  un  troisième  défend  de  consulter  les 
devins;  ceux  qui  se  disent  tds  seront  fostigés  et  vendus;  le 
prix  sera  distribué  aux  pauvres  :  il  est  défendu  par  un  qua- 
trième canon  de  léter  ie  jeudi  comme  coo&acré  à  Jupiter.  » 
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SiseiKiixL  goiivrnioiir  do  la  (Iau!o-(inlhiqne,  iraversa  lo 
€81.       IiOtis>ilU>i^  eti()ôt,  ()(»ur  allt  i  m      it^iu  .  où  1  a|.[K  l;iit  un 
|)arti  nombreux  ;  un  ^tos  coqis  ()c  Kranrnig  renforçait  son 
armée;  et,  avec  i'aide  de  ces  ausiiiaires,  il  réussit  à  dëtrdDer 
Suintila ,  et  à  se  mettre  li  sa  place.  Depuis  cet  événement 
jusqu'à  réieclion  de  Vanil)a,  en  ()7!2,  la  Narlionnaise  fut 
assez  Ininquille.  (.t,  huii  jmijco  avait  ac<e|)lé  avec  la  plus 
giainie  répugnance  une  couronne  (]u  li  considérait  eu  sage, 
platdt  qu'en  ambitieux.  A  peine  vient-il  d'être  élu,  que  les 
Navarrais  et  les  Asturiens  se  soulèvent;  il  marche  contre 
eux.  Hilderic,  comte  de  Nîmes,  profile  de  cette  occasion 
pour  ch(MTlier  U  se  rendre  in<l<'p('ii<lant.  Vamha  dctnclie, 
poiiT  le  mettre  à  la  raison ,  une  partie  de  son  armée,  sous 
les  ordres  da  duc  Paul.  Celui-ci  séduit  les  troupes  qui  lui 
sont  confiées;  attire  à  son  parti  Hilderic,  qu'il  devait  com- 
battre, et  se  fait  proclamer  Roi  h  Narbonne.  Une  partie  de 
la  Tai  rat  uiiaisi'  ri  Joute  la  Sêpumanie  se  rangent  sons  ses 
lois;  un  corps  nombreux  de  Francs  et  d'Allemands  marc  lie 
sons  ses  drapeaux.  Ces  défections  ne  découragent  pas  le  Ho^ 
légitime:  Il  soumet  les  Navarrals  en  sept  jours;  publie  le 
ban  qui  obligeait  tous  les  Gotbs,  sans  exception,  à  joindre 
l'armée  royale:  embarque  une  partie  de  ses  lron|)es.  I»s 
envoie  sur  les  cotes  de  la  Tarraconaise,  et  attaque  eo  même 
temps  ce  pays  par  terre.  Barcelone  et  Girone  lui  ouvrent 
leurs  portes.  A  cette  nouvelle,  Paul  qui  avait  poussé  l'In- 
solenee  jusqu'à  défier  son  Bol  par  une  lettre  injurieuse* 
s  t'iiluit  à  Narbonne,  après  avoir  confié  la  défense  des  IH- 
réttées  lu  ses  pUiN  d/noués  partisans,  l.éofred  et  Gnideigitde 
devaient  garder  Udlionre  ;  le  duc  Ranoscinde  et  le  gar- 
ëingue  Hildigisus  défendaient  TÉcluse  (Clauswras  );  un 
antre  capitaine  était  placé  au  cbiteau  d^Oltréra  ^IVIfum- 

riti}  :  rK\r<|iie  lhaciiitlius  et  Arangisdc  j;ardaifnl  Liviii: 
le  duc  Vitimtir  s  ctait  jeté  dans  Sardonia.  Vauiba,  arrivé 
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aux  Pyrénées,  donne  deux  jaurs  de  repos  h  ses  iroiipes  ; 
attaque  et  prend  toutes  ces  plnc(^s  nvinil  qn'dlcs  :iienl  pu 
recevoir  les  secours  envoyés  par  le  duc  Paul.  De  tous  les 
gouverneurs  établis  par  celui-ci ,  VitUmir  seul  réussit  k 
s'échapper  et  k  le  rejoindre  à  Narbonne,  qu'il  fut  chargé 
de  défendre.  Paul  et  Hilderic  s'enferment  dans  Nîmes  avec 
les  troupes  étrangères.  Les  forces  de  Vamba  se  réunissent 
autour  de  rsarboune;  il  allacpie  el  emporte  d'assaut  cotte 
ville,  après  un  combat  de  trois  heures.  Vittimir  se  réfugie 
dans  une  église,  où  il  cherche  k  résister;  maïs  étant  blessé 
et  pris,  il  est  sur  le  champ  battu  de  verges,  ainsi  que  ses 
|.niu  ipaux  ullu  k  rs.  Les  Goths  marchent  sur  Nimes,  et  sont 
repoussés  avec  uue  perte  considérable  dans  un  premier 
assaut;  mais  ayant  reçu  un  renfort,  ils  attaquent  de  dou- 
veau,  et  un  combat  sanglant  les  rend  maîtres  de  la  place. 
Paul,  Hilderic,  les  Français,  les  Allemands,  tout  tombe 
au  jiouvoir  de  Vamba,  qui,  à  la  prière  de  I'AtcIk  \  èque 
de  Narbounc ,  fait  grâce  de  la  vie  aux  deux  rebelles.  Il 
congédie  honorablement  les  troupes  étrangères,  et  défait, 
en  se  retirant,  un  Duc  français ,  nommé  Loup,  qui  était 
venu  ravager  les  environs  de  Béziers.  Après  cette  expédi- 
tion, il  s  aut  le  deux  jours  a  Klao,  et  divise  son  armée  en 
trois  colonnes  pour  lui  laire  repasser  les  Pyrénées,  par 
les  vallées  de  la  Tet,  du  Tech  et  Tantique  voie  romaine, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre  piiécédent.  Le  récit 
de  cette  expédition,  écrit  par  un  témoin  oculaire,  Julien, 
VRlievê(jne  de  Tolède,  fait  mention  de  plusieurs  vill(  s  ou 
châteaux  qui  existent  eucore  ou  dont  on  voit  les  ruines  :  il 
ne  parle  point  de  Ruscinp  qui,  sans  doute,  ne  s'était  pas  re- 
levé des  malheurs  éprouvés  lors  du  passage  des  Vandales. 

Trois  ans  après  la  défaite  du  comte  Paul,  Vamba  s'oe- 
cujw  de  fixer  les  limites  incertaines  des  divers  Dioeèses 
de  son  rovaume.  Celle  incertitude  occasionuait  entre  les 
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Kv»''(jui's  (les  disnissions  inlrniiinaiiU  s ,  cl  d  iiulinit  ^>lus 
l^cticusos,  que  ces  Prélats ,  choisis  souvent  parmi  les 
nobles  Visigoths«  n'avaient  point  dépouillé  toute  la  ru- 
desse originaire  de  ce  peuple.  Je  ne  sais  si  cette  délimi- 
tation produisit  alors  tous  les  effets  qnVn  attendait  ce  lion 
Roi;  mais  telle  que  nous  la  (uuiiaibSnus,  el  que  je  vnis  In 
rapporter  pour  la  bcplimauie,  d'après  Ducbcsue,  elle  ue 
parait  guère  avoir  pu  mettre  uu  terme  aux  contestations. 

Il  était  naturel  de  donner  ici  la  composition  des  Évéchés 
suflj  aj^ants  de  T  Archevêché  de  Narbonne;  mais  leplus  grand 
nombre  drs  litMix  indiqués  cinlessous  m  latin  est  luul-a-fail 
iuconuu,  elil  parait  même  que  la  ri'alité  de  la  délimitation  est 
contestée  * .  D'après  cette  délimitation,  les  Diocèses  d'Ene  et 
de  Carcassonne  étaient  limitrophes  ;  dans  la  suite,  ils  ont 
été  sé|)arés  par  celui  de  Narbonne.  Nous  observerons  aussi 
en  passant  (|ue  le  nom  de  Rocinola,  Tune  des  limitt  s  dn 
Uux  •  se  d  Line,  a  quelques  rapports  avec  i  eux  de  Ituscino 
el  de  Hou  iliona,  que  portent  les  chartes  du  ix*^  siècle.  Dans 
rintervalle  écoulé  entre  les  années  687  et  694,  hi  Septi- 
manie  fut  désolée  par  les  incursions  des  Français  et  par  la 
peste,  qui  y  t'\t  r<,a  rie  si  grands  ravages,  que  le  rui  l^ii/a, 
proposant  au  septième  Concile  de  Tolède  uu  rtglemenl  très 
sévère  contre  l(;s  Juifs,  pria  l'assemblée  d'en  excepter  ceux 
de  Ut  Seplimanie,  alin  que,  par  les  tributs  qu'ils  payaient, 
ils  aidassent  le  Gouvernement,  et  contribuassent  par  leur 
industrie  à  rétablir  la  province  de>  malheurs  que  venaient  de 
lui  faire  éprouver  les  deux  fléaux  de  la  guerre  et  de  la  peste. 

1  KûrHnm  JMropoli  êutjaeniMt  hr  Stdfi 
Bitttriê  ftoe  umeêt  ét  Sl«Uth  Mfiw  MmiMMui.  ée  ÊhUM  Mf m  H%k€(ûrm 

A  I  .''1  h:Tr  trueat  dt  \u*A  «Jftt/  Kïl  fnun.  dr  fi>ilhi»  rrt^iK  Mi'lnm 

tinijiilrfi.il  ^lrr  tcnr-n;  .U  Vnjs  UKjMt  H\lo<)n».  ét  (  nêltUo  VxiixA  us/^uf  .^rifOfMl 

,\emtiiLio  A<rr  tfnrai  At  Au««  tufM  ^i»#«rdm.  <U  l.nâlfUo  un{u(  Sumlném 

Carraêtûtt»  lute  temft  ét  mùnU  Aw/f*  tufii#  Amgerûm.  4«  Âmfof  ltoiii«ik« 
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La  monarchie  des  Goths  s'aflaiblissait  tous  les  jours^ 

malgré  les  talents  et  les  vertus  de  qnelques-iins  do  sos 
Uois.  Ou  doit  altribu(»r  cotte  df^cadeuco  aux  impièleiiients 
saccesftifs  des  Grands  et  des  Évéques  sur  Tautorîté  royale, 
et  surtout  aux  catastrophes  fréquentes,  qui,  foisant  passer 
le  sceptre  d'un  prince  k  un  autre,  entretenaîenl  toujours 
deux  partis  dans  TÉtat,  celui  du  nouveau  Roi  et  celui  du 
Souverain  déli*ôné.  î.es  Goths,  pleins  de  mépris  pour  les 
Romains,  dont  ils  différaient  par  la  religion,  la  langue 
et  les  mœurs,  restèrent  pendant  deux  siècles  entièrement 
isolés  des  habitants  Gaulois  ou  Espagnols  des  pays  qu'ils 
tfaient  arrachés  h  l'Empire.  Ils  les  laissèrent  vivre  suivant 
Ips  lois  romaines,  gaiilaiiî  pour  cux-mcnics  celles  (jui  les 
avaient  régis  de  tout  temps.  Pasteurs  et  guerriers,  ils  se 
réservèrent  exclusivement  le  métier  des  armes,  aban- 
donnant les  arts  et  l'agriculture  aux  peuples  conquis. 
Ariens  fanatiques,  ils  persécutèrent  quelquefois  les  ca- 
tholiques, mais  sans  un  projot  suivi  de  dclniire  leur 
religion.  La  couronne,  d'abord  liéréditairc  dans  la  mai- 
son d'Alaric,  devint  élective  lors  de  la  mort  d'Amalaric, 
le  dernier  prince  de  cette  race.  Les  premiers  Rois  élus 
périrent  misérablement.  Recarède  rendit  héréditaires, 
mnis  r'''(lnisrint  rail>leni(Mit  leur  pouvoir,  les  premières 
charges  do  l'Etat.  La  puissance  des  Grands  n'avait  point 
empêché  le  despotisme  des  Rots;  mais  devenus  catho- 
liques et  réunis  aux  Évéques,  pris  -souvent  parmi  eux, 
les  seigneurs  formèrent  au  moyen  des  Conciles,  où  l'on 
traitait  des  affaires  de  rÉlal  après  avoir  réglé  celles  de 
l'Église,  nn  pouvoir  bi^n  supérieur  à  celui  des  Souve- 
ndns,  qu'ils  élisaient  ou  déposaient  à  leur  gré.  Les  vertus 
et  le  génie  des  meilleurs  Monarques  ne  purent  remédier  à 
des  maux  qu'aggravaient  toujours  les  vices  et  les  défauts 
•los  mauvais  princes.  Enfin,  Vitiza,  le  plus  méchant  d<t 
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loua,  |H>rl;i,  durant  un  rèî?n<'  de  dix  ans,  les  dorniers 
coups  à  sa  pairie  par  sa  cruauUi,  son  <'\lr;i\.i^';in<  r  «  i  hc& 
crimes.  Favorisant  les  dérèglements  du  clergé,  la  iiioliesse 
des  gens  de  guerre,  pour  n'avoir  rien  k  craindre  ni  des  ims 
ni  des  autres;  détruisant  les  places  fortes  et  les  magasins 
d  aiiiK  s,  pour  iju'uu  ne  pût  s'en  s(^rvir  cunlrt;  lui;  ennemi 
des  gens  de  bien,  s'entourant  des  pins  mauvais  citoyens, 
il  corrompit  les  mœurs  de  la  nation  et  détruisit  tout  esprit 
public.  On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'après  un  tel  règne, 
quelques  milliers  de  Sarrasins,  débarqués  k  Fextrémité  de 
la  l'cidnsulr,  aient  siilli  pniir  renverser  <  ti  moins  de  deux 
ans  un  Liât  sapé  depuis  long-temps,  et  qui  venait  de  re- 
cevoir de  si  rudes  atteintes. 

LorsquQ  les  Goths  se  fixèrent  en  Espagne  et  dans  la 
Narbonnaisc,  ces  provinces  étaient  toutes  romaines  sous 
le  rapjKirl  de  la  langue,  des  lors,  des  institutions  et  «les 
mœurs.  Les  nouveaux  venus,  bien  moins  civilises  que 
anciens  habiuints,  adoptèrent  les  poids,  les  mesures,  les 
monnaies  qu'ils  trouvèrent  établis.  On  n'en  doit  pas  être 
surpris  :  toutes  'ces  institutions  tiennent  beaucoup  k  la 
pjjii(|ue  des  arts  et  du  commerce,  iju  ils  avaient  aban- 
donnée aux  Kspagnols  et  aux  Gaulois.  Le  sol  d'or  et  les 
diverses  parties  de  cette  monnaie,  déjà  usitée  sous  Cons- 
tantin, et  valant  environ  14  francs  S2  centimes,  continua 
il  avoir  cours.  L'ado|>tion  par  les  vainqueurs  de  la  religion 
des  vaincus  contriltua  iuliniincnt  ii  ne  former  des  uns  «  l 
des  antres  ipi  im  seul  el  même  pt  uple.  i>:tii>  cet  amal- 
game, la  langue  latine,  plus  parfaite  <pie  celle  des  Goths, 
et  par  cons<V|ucnt  plus  propre  à  exprimer  toutes  les  idées« 
obtint  la  préférence,  mais  en  empruntant  k  sa  rivale  des 
mots  et  d(S  eonstruetinns  qui  ne  ser\irent  t|u'à  la  cor- 
rompre. Il  parait,  au  coulraue,  que  la  loi  ^oilinjiie  fui 
préfériV  à  la  loi  mniaine.  Vers  Tan  179,  Kuric,  lioi  de> 
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(■otbs,  avait  (ait  recueillir  les  audeimes  lois  de  ce  jieii^lc, 
ainsi  que  celles  qui  avaieDt  été  promulguées  par  lui  ou  par 
ses  prédécesseurs  (Voyez  Sidoinb^  Isidore»  FsRRtaàs). 
Son  fils  Alarîc  fit  composer  un  abrégé  (BreiHarmm )  do 

Code  Théodosicn  par  le  jurisconsulte  Aiiicn.  C'est  d'après 
ce  Breviarivm,  fédigc  eu  o06,  que  devaient  être  jugés 
ceux  de  ses  si\jets  qui  suivaient  la  loi  romaine.  Vers  le 
milieu  du  yvfi  siècle,  ces  deux  recueils,  fondus  en  un  seul 
par  Tordre  de  Chindasuintbe,  formèrent  la  loi  visigothique, 
qu'il  imposa  à  tous  ses  sujets,  Komains  ou  liaiharcs. 

i\uu^  ue  croyons  pas  hors  de  propos,  eu  teriuioaul  ce 
cliapitre,  d'examiner  si  les  Goths,  qui  ont  été  maîtres  dn 
RooBsiUon  pendant  près  de  trois  siècles,  y  ont  laissé 
quelques  traces  de  letu*  existence.  Nous  ne  pouvons  en 
douter  en  (c  ([ni  (  (uicerne  les  lois,  les  usages  et  les 
mteuLTs.  La  i»mle  de  cette  histoire  en  fournira  la  preuve. 
Oicupons-nous  seulement  ici  des  constructions  encore 
existantes  ou  ruinées  qui  peuvent  avoir  été  leur  ouvrage. 
Nous  avons  dit,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  pont 
de  Céret  doit  leui-  èlrc  allribué,  s'il  n'a  [)as  été  construil 
peu  de  lom^6  avant  leur  ciabiissemeni  dans  ce  pa>'s. 
Nons  n'en  dirons  pas  autant  de  la  Vilia  Golfwrum  des 
chartes  du  moyen-âge,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
ËÊalleolus  ou  MaiUoles,  parce  qu'il  est  fort  incertain  qu'elle 
ail  jamais  été  une  maison  de  campagne  des  rois  Goths. 
U  est  bien  plus  vraisemblable  qu'elle  dut  son  nom  à  ce 
qu'elle  fut  habitée  par  quelques-uns  de  ces  Goths,  qui, 
luyast  la  tyrannie  des  Infidèles,  vinrent,  sous  les  règnes 
de  Charlema^nc  et  de  son  fils,  se  réfugier  dans  la  Septi- 
uiauie.  Les  iniMîiables  restes  que  nous  avons  éli'  h  même 
d'y  obst-rvei',  il  y  a  cinquante  ans,  u  uidiquent  aucune 
construction  imporlanle.  Il  n'en  est  pas  «le  même  des 
châteaux  de  Vtdlttrarkt  et  Clausttras,  aujourd'hui  Oliréra 
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et  l'Éciuse,  dunt  parle  Julien.  Leurs  ruines  ne  peuvent 
nous  fiure  distingaer  s'ils  lurent  Tonvrage  des  Romains 
00  celui  des  Goths;  car  ceux-ci,  dans  les  premiers  temps 
de  leur  établissement,  employant  toujours  des  architectes 
et  des  onvriors  formés  l\  l'école  des  I^»iii;iins,  leur  ma- 
nière de  construire  ne  peut  essentiellement  diflércr  de 
celle  usitée  lors  de  la  décadence  de  r£ropire.  Pour  dé- 
cider la  question  de  Torigine  romaine  ou  gothique  de  ces 
forts,  nous  devons  avoir  recours  aux  conjectures  tiré«*s 
des  faits  hisloriipres  venus  à  notre  connaissance.  Nous 
savons  (|ue  durant  les  cinq  siècles  écoulés  entre  Tirnip- 
tion  des  Cimbres  en  Espagne,  et  la  première  tentative 
ftite  par  les  Alains,  Suèves  et  Vandales  pour  y  pénétrer, 
les  passages  de  nos  Pyrénées,  où  Ton  volt  les  mines  de 
ces  châteaux .  ont  sr|»i  lois  fram  liis,  forcés  on  dé- 
fendus avec  succès  par  des  armées.  Dans  aucune  relation 
des  historiens  grecs  ou  latins  on  ne  parle  de  ces  forts, 
ce  qui  serait  extraordinaire  s'ils  eussent  déjà  existé.  Ils 
nous  représentent  seulement  les  passages  eonmie  des 
positions  importantes.  César  k  s  désijîne  son*;  le  mmi  de 
Sallus  Pyreitœti^,  en  racontant  leur  occupation  pur  l<  s 
troupes  d'Affranius,  qu'il  en  lit  chasser  par  Fabius  k  la 
téte  de  trois  légions.  Orose,  en  pariant  de  la  défense  de 
ces  passages  par  Didyme  et  Vérinien ,  les  appelle  Haustrtt. 
Or,  ces  mots  de  saltus  et  de  rlauxtra  signilinit  d»'S  driil.s 
dans  les  montagnes.  Au  contraire,  à  la  première  occasion 
où  il  est  question  dans  lliistoire  des  Goths,  d'une  opé- 
ration militaire  tendant  h  forcer  les  passages  des  Pyré- 
nées, on  diit  mention  de  Vuituraria,  de  Clausttras  et  de 
plusieurs  autres  forts.  Cette  coosulrratinii  ?ne  [lorte  h 
croirt'  tpi'ils  ont  été  ïv'iUs  {»ar  les  Golhs  pour  la  défense 
des  Pyrénées  contre  les  Francs,  que  les  conquêtes  de 
Clo^is  avaieni  exlrt^mcment  rapprochés  de  ces  monlagne.*^. 
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A  peine  solidemeiii  ciablis  en  Afrique,  les  Arabes  con- 
Toitaieot  l'Es^Kigne.  Mousa,  lieutenant  da  Calife,  avait  déjà 
reeonnn  la  ââblesse  réelle  de  la  monarchie  des  Goths  :  il 
comptait  sur  les  Juifs,  toujours  ennemis  des  Chrétiens; 
sur  les  partisans  de  Vîliza,  détrôné  depuis  peu  par  Uo- 
drigue.  En  7i1,  Tarik,  envoyé  par  Mousa,  descend  aux  lU, 
environs  d'Algéàras  à  la  téle  de  lâ.000  hommes.  Les 
Arabes  n'épronvent  qu'une  0uble  résistance;  poussent 
jusqirà  la  Gnadiana,  et  s'emparent  de  Séviile.  Us  durent 
la  ra(ndité  do  leurs  coniiudi  >  aux  factions  qui  divisaient 
les  Cti rétiens,  aux  trahisons  qui  on  furent  la  suite,  et 
peut-être  aussi  à  la  conduite  qu'ils  tinrent  envers  les 
habitants.  La  mort  ou  hi  servitude  étaient  le  partage  des 
vaincus  pris  les  armes  h  la  main.  Ceux  qui  se  soumet- 
lait  nl  sans  cunihaitre  consri  vairnt  leur  reliizion ,  leurs 
lois,  leurs  biens,  moyennant  le  tribut  du  dixième  de 
leurs  revenus,  tel  qu'ils  le  payaient  autrefois  à  leurs 
Rois;  mais  ce  tribut  (ut  doublé  dans  la  suite  et  porté  au 
dnquièmé.  On  accordait  même  quelquefois  des  condi- 
tions plus  avantageuses  a  ceux  qui  iruitaient  après  s'être 


Digitized  by 


74 


HtSTOlBS  DU  ROUSSILLON. 


vaiiiamiiieiil  défendus.  Les  Golhs  qui,  n'ayaiil  pas  vouiu 
courber  la  téte  sous  le  joug  des  infidèles,  furent  assez 
beureux  pour  échapper  k  la  mort  ou  ï  Tesclavage,  se 
réfugièrent  dans  les  montagnes  des  Asturies  ou  derrière 
los  Pyrénées.  Les  premiers,  se  n'unissanl  bientôt  sous 
tes  drapeaux  de  Pélagc,  opposent  une  uubie  résistance 
aux  efforts  des  Sarrasins,  qui,  Urompés  peut-être  par 
leur  fiûblesse  apparente,  les  négligèrent  d'abord  pour 
tourner  leitfs  armes  contre  les  seconds,  que  le  voisinage 
de  la  i  rance,  dont  ils  pouvaient  rect-voir  ilrs  secours, 
leur  lai&ait  paraître  plus  daugcn  ux.  Si  i  on  en  croit  les 
auteurs  arabes,  avant  même  714,  Mousa  fit  une  incursion 
jusqu'à  Narbonne.  L'expédition  des  Musidmans,  en  718, 
est  plus  certaine.  Âl-Haour,  leur  général,  franchit  tes  Py- 

rëncj's  ;  et,  travei*s:uit  le  IloiissUluii ,  il  sVfendit  jusqu'à 
finies.  Rappelé  eu  l'Espagne  par  les  inuuNcuieuis  qui 
eurent  lieu  dans  les  Âsturies,  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait 
conservé  des  pays  conquis  où  il  n^avait  pas  eu  le  temps 
de  s'afiermir;  mais,  en  se  retirant,  U  emmena  captifs  une 
multiiinli'  (le  femmes  <t  ilCiilaiils.  Mn  7^11,  Al-Naiiiaii  .le 
Zama  de  nos  clirouiques;  entre  dans  la  Gaulc-Uotiiiquc 
par  le  Roussillon ,  prend  et  fortifie  Narbonne ,  et  met  le 
siège  devant  Toulouse.  Battu  sous  les  murs  de  celte  ville 
par  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  il  perd  b  vie  et  la  plus  grande 

partie  de  son  année.  Son  lieiileiianl ,  AlKlel-ltfiajiâ.ju  va 
ramena  les  Iri.sics  délnis  à  .Nai bonne,  (.eiui-ci,  nommé 
Émir,  était  occupé  à  contenir  les  Uirétleos  de  la  iNar* 
bonnaise,  k  étouiler  la  révolte  de  ceux  qui  habitaient  les 
Pyrénées ,  lorsi|u*au  bout  de  quelques  mois  il  fut  rem* 
place,  l  andis  qii  Auilùza ,  s(mi  successeur,  ne  songe  qu  a 
régler  les  allaires  int<îrieure.s  de  l'Lspagiie,  loule  la  tiaule- 
t^tlii<pie,  à  l'exception  de  la  capitale,  se  soulève;  le 
nouvel  iùtuir  y  eiivuir,  en  72  (,  une  armée  qui  met  tout 
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ii  feu  ei  a  saug,  massacre  les  liouiines,  réduil  en  caplivilê 
les  femmes  el  les  enfants.  Ambiza  y  passe  lui-même  Tan- 
née suivante  ;  prend  d'assaut  Carcassonne,  qu'il  livre  à 
la  foreur  du  soldat.  Intimidées  par  cet  exemple,  toutes 
les  villes,  depuis  Alby  et  CaLors,  jusqu'au-delà  du  ilhùue, 
loiu  leur  suuaussiou.  Les  Musulmans,  ne  pouvant  laisser 
partout  des  garnisons,  se  conieotent  de  prendre  des  ota- 
ges, qu'ils  envoient  à  Barcelone.  L'expédition  d'Ambiza 
ne  finit  pas  aussi  heureusement  qu'elle  avait  commencé. 
Uallu  jiai  le  iliR  Luiles,  il  périt  an  uiuis  d'avril  ou  de 
mai  72o,  des  suites  des  blessures  reçues  dans  le  combat. 
Uodeira,  son  lieutenant,  ramena  l'armée  en  Espagne.  U 
est  assez  probable  que  les  places  oik  il  ne  laissa  pas  de 
garnison  secouèrent  le  joug.  Aussi ,  dans  les  incursions 
que  les  Sitrrasins  firent  juscju'cn  T2'J  puui  les  soumettre, 
ils  coiiimireul  partout  les  [)ius  aiireux  ravages. 

Pendant  les  quatre  dernières  années,  Othman-Abu- 
Neza-al-Cbemi,  après  avoir  été  £mir  de  toute  rËspagne, 
n'était  alors  que  le  gouverneur  des  provinces  situées  en 
He^à  de  l'Ébre.  Le  duc  Eudes,  (pu  avait  souvent  com- 
battu contre  ce  vaillaut  capitaine,  crut  qu'eu  lui  donnant 
en  mariage  sa  iiUe  Lampagie,  que  ce  Musulman  avait  fait  . 
prisonnière  ' ,  et  contractant  avec  lui  une  étroite  alliance,» 
il  affiranchirait  ses  États  des  invasions  des  Arabes.  Sa  poli- 
tique ftit  rniellement  trompée.  Cette  allianre  douua  lieu, 
au  contraire,  à  la  plus  terrible  des  invasions.  Abdel- 
Rbaman,  nommé  nouvellement  Émir  et  gouverneur  d'Es- 
pagne, rassemblait  une  armée  formidable  du  côté  des 
Pyrénées.  Irrité  contre  Othman ,  qui  refusait  de  rompre 
une  trêve  laite  à  sou  iii^u  avec  les  Chrétiens,  il  eii\u\a 


•  J'ai  Kuivi  le  rtVit  «le  fondé,  d'après  ttj;  Arabe*.  {ilut6t  cjiic  cclni  d'l>i>lorf  de  Utv-'. 
pwM  fVH  afa  paru  plas  probable  ifa'Kadef  mariftt  si  Aile,  dt-j  i  pri.H)ani^«,  h  m 
IfeURipiiu  Kkeh  $an»în».  que  volontaireiweiil  et  &  «a  tiiiipl«  f«Mi(rRiirur  <l«  la  TcnUicnc. 
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Qo  corps  de  troupes  pour  s'emparer  de  lui  daos  te  châ- 
teau qu'il  habitait  sur  la  frontière,  au  milieu  des  monta- 
gnes. Le  nom  d'Albàb,  donné  par  les  historiens  arabes 
h  ce  chàleati ,  si^Mifie  pnrf  ou  yorir ,  «n  peut  convoiiir  ii 
divers  passades  des  Pyrénées.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  Puycerda,  d'autres  Uvîa.  Or«  la  première  de  ces  villes 
n'existait  pas  encore  (Voir  Fossa).  Ce  ne  peut  donc  être 
que  la  seconde,  d'origine  romaine.  Surpris  par  les  trou- 
pes de  l'Émir,  Othman  fuyait  à  travers  los  mnolaîmes, 
avec  une  épouse  adorée  et  uu  petit  nombre  de  si  rvit^  urs. 
Voulant  lui  procurer  quelque  repos,  et  épuisé  lui-même 
de  fiitigue,  il  s'arrête  auprès  d'une  fontaine,  dans  un  frais 
vallon,  oà  il  se  croyait  en  sAreté.  Atteint  par  Gedhi,  chef 
de  re\p«''<litioii.  abanduiiué  drs  siens.  Otliinnii  cuinhat  f^eul 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  tombe  percé  de  coups  aux 
pieds  de  la  belle  et  infortunée  Lampagie,  qui,  au  mépris 
de  sa  naissance  rovale,  fut  envovée  au  harem  du  Calife 
n%,  de  Damas.  Bientôt  après,  en  752,  les  vSarrasins  inondent 
l'Aquitaine,  la  Septimanie,  H  marrluni  sur  l;»H(lea»ix, 
qu'ils  prennent.  Ils  y  détniist  ni  les  ej^!is*  s.  ci  iiiassacreni 
une  partie  des  habitants;  ils  battent  le  duc  Eudes,  qui 
les  attendait  sur  la  Dordogne,  et  s'avancent  jusqu'à  Tours, 
pillant  et  dévastant  tout  le  pays  sur  leur  roule.  r4etle  ville 
fut  le  (cruHî  tio  leurs  siu  <  <  s,  (i«<rgés  de  butin,  tiubanassés 
d'équipages,  ils  sont  attaqués  et  battus  par  les  troupes 
de  Charles-Martel ,  auxquelles  s'étaient  réunis  les  débris 
de  l'armée  d'Aquitaine.  Abdel-Rhaman  est  tué  ;  les  tristes 
restes  de  sa  formidable  armée  sont  poursuivis  jusipi'à  Nai^ 
bonne,  ipii  n  sisla  an  \ainqueur.  Plusieurs  places  de  la 
Septimanie  tombèrent  en  sfiu  pouvoir.  iAt  désastre  n'ùt; 
point  encore  aux  Inlîdèies  le  désir  et  l'espoir  de  conquérir 
la  France.  S'étant  alliés,  en  751,  ï  Mauronte,  gouverneur 
de  Marseille,  qui  leur  livre  Avignon,  ils  sVmparent 
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d*Aries,  ei  pt  utareiii  dans  le  Daupliiné  et  le  Lyonnais. 
Charles-Martel  marche  à  eux,  en  756,  les  repousse,  et 
prend  d'assaut  Avignon,  dont  la  garnison  est  passée  au 
fil  de  répée.  Nimes,  Haguelone,  Agde,  Bézîers,  tombent 
entre  ses  inaiiis;  il  en  rase  les  lortificalions ,  et  met  le 
siège  devant  Narbonne.  Les  Arabes,  venus  par  mer  de 
Tarragone,  débarquent  k  La  rsouvelle,  et  marcheut  au 
secours  de  la  place  assiégée .  Charles  va  à  leur  rencontre, 
et  les  trouve  campés  sur  la  Berre,  auprès  de  Sigean. 
Après  un  combat  sanglant,  la  vicloire  se  décide  en  faveur 
des  Français  :  les  Miisnlmans  luyeiit  \ris  h  iirs  vaisseaux, 
et  font  des  pertes  énoroies  à  leur  reuibaïquement. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  Tétat  de 
la  Septimanie  durant  cette  malheureuse  période;  mais,  en 
combinant  ensemble  les  récits  des  auteurs,  soit  Arabes 
soit  (^hn'lieiis ,  un  peut  conjecturer  (jue  les  peuples  de 
cette  contrée,  souvent  obligés  de  céder  sans  résistance 
avx  forces  trop  supérieures  des  Sarrasins,  ne  leur  furent 
véritablement  soumis  que  dans  le  voisinage  des  places 
où  ils  laissaient  de  fortes  garnisons.  Quant  k  la  plaine 
du  Roussillon,  passage  obligé  de  toutes  les  irruptioits 
des  Infidèles,  et  éprouvant  leurs  premières  fureurs,  la 
désolation  y  fut  telle,  dès  les  premières  invasions,  que 
eeox  des  habitants  qui  furent  assez  heureux  pour  éviter 
la  captivité,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes,  où  il  leur 
était  plus  aisé  de  se  cacher  ou  de  se  défendre,  suivant  la 
nature  des  circonstances  :  les  Sarrasins  même  ne  purent 
s'établir  dans  un  pays  qu'ils  avaient  totalement  dévasté, 
et  dont  leur  rage  imprévoyante  avait  fait  un  désert.  Leur 
expédition  pour  délivrer  Narbonne,  semble  confirmer  cette 
conjecture;  car  sils  axaienl  occupé  quelques  p(»iiils  for- 
tifiés en  Roussillon,  il  eût  été  plus  sûr  de  marcher  au 
secours  de  Narbonne  par  terre,  que  û*y  transporter  par 
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mer  une  nombrease  année  ;  et  surtoot  bien  |>bis  aisi'* , 
après  lenr  di^HMite ,  de  rofirer  vers  leurs  places ,  que  de 
st'  r(.'iiil':ii <;ii(»r  nue  :)riii(''<'  \ itioritMisu».  La  «li't'.tiic 

des  Arabes,  les  troubles  qui  t'iiioiit  lieu  imintkliatefneol 
après,  tant  en  Espagne  qu'en  Afrique,  fournirent  aux 
habitants  de  la  Septimanie  une  occasion  favoral)le  de  se- 
747.  Mer  le  jou»,'.  Anssr  voit-on  qu'en  747,  tandis  que  TÈmir 
yoiisunl"  s'nccîipait  li  cnnijMt'.rr  la  «Icrnirn'  <los  cinq  pro- 
viijces  entre  lesquelles  il  divisait  rEsj);»^iH',  en  y  adjoi- 
gnant les  possessions  musulmanes  au-delà  des  Pyrénées, 
il  était  si  peu  maître  dans  les  Gaules  qu'il  fut  obligé  d'y 
envoyer  son  fils  Abdel-Rahman  avec  une  armée  pour  en 
rcuitenir  les  li;iltit;nits.  Ohii-ci  les  aljandniiin  l.it  nuU  |iniii- 
voler  au  seeours  de  sou  père,  contre  lequel  s  était  révollc 
Amer,  entraînant  dans  son  parti  les  provinces  esfiagnoleR 
voisines  des  Pyrénées.  Affaiblis  par  cette  guerre  civile,  les 
Sarrasins  ne  pouvaient  être  forts  dans  la  Gan1e-Gothi(|U(>  ; 
et  c'est  Siins  doute  pareo  qii  ils  n'étaienl  p:is  «  n  t  tat  de 
coiileiiir  les  (Chrétiens,  que  le  goth  Anseuiond  tvussit, 
en  7o2,  à  livrer  à  Pépin,  Nîmes,  Haguelone,  Agde  et 
Béziers.  C'était  une  politique  assez  ordinaire  aux  Arabes 
de  se  contenter,  lorsqu'ils  avaient  trop  d'affaires  ailleurs,  de 
la  soumission  |tlul«i|  appaiinlt'  wt-Wc  dr.s  (Jin  iims  : 
ils  les  laissaient  alors  vivre  sous  le  gouu  rnenient  d  un 
Seignenr  de  leur  nation,  moyennant  un  tribut  assex  léger, 
attendant  one  occasion  favorable  de  donner  plus  dVxten«* 
sion  k  leurs  droits  de  souverainelé.  C'est  ainsi  qu'ils  en 
avaient  agi  pour  le  royaume  de  Murcie  avec  le  prince 
Tbéodomir,  dont  vingt-huit  ans  après  ils  dépouillèrent  le 
soccesaeur,  nommé  Athanagilde.  On  croit  qu'ils  avaient 
suivi  le  même  système  avec  les  Asturiens.  Ansamond 
était  vraisemblablement  un  seigneur  irotlu  à  (pii  le  coin* 
maudaut  atabt',  ulili^^e  de  se  reuienner  dans  Narbtuiue, 
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avait  abciiitliHHié  le  gom-nienicnl  des  villes  qii^il  ne  pou- 
vait occu|;)er.  C'est  au  moins  à  une  mesure  s*  lablaiile  que 
les  historiens  arabes  attribuent  la  perte  de  la  Septimanie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  Tan  752,  tes  troupes  françaises,  ?32. 
avec  Ânsemond  et  ses  Goths,  bloquaient  Narbonne.  H 
péril  par  îa  traiiisuii  <rini  des  siens  sous  les  remparts  de 
celte  ville:  les  secours  qu'on  y  envoyait  d'Espagne,  étaient 
le  pins  sonvent  interceptés  par  les  montagnards  du  Rons- 
sillon  et  de  la  Catalogne.  Pour  réduire  ces  Chrétiens,  le 
commandant  arabe  de  la  (W)ntière  flt  msircher  contre  eux 
son  lieutenant  Soleinian,  fini  périt  avec  la  majeure  partie 
(le  son  armée,  dans  un  combat  livré  le  3  septembre  750. 
Cette  expédition  malheureuse  fut  la  dernière  tébtée  par 
les  Sarrasins  pour  soutenir  Narbonne.  Les  guerres  civiles 
qui  déchirèrent  la  Péninsule  jusqu'à  ce  qoe  Tommlade 
Abdel-Ilhaîiiaii  lut  devenu  paisible  possesseur  di!  trône 
de  Cordoue,  ne  leur  permirent  pas  de  détendre  une 
province  qui  n'avait  jamais  été  soumise  que  lorsqu'elle 
était  occupée  par  des  troupes  nombreuses.  Les  habitants 
de  Narbonne,  enhardis  par  les  discordes  des  Infidèles,  et 
a>  iiii  (ihtenu  de  Pépin  Tassurance  d'riro  j^ouvemés  sui- 
vant leurs  lois,  se  jetèrent,  de  concert  avec  les  Français, 
sur  la  garnison  arabe,  qui  fut  passée  au  fil  de  l'épëe.  Cet 
événement  eut  lieu  en  Aussitôt  après,  le  Roi  de 
France,  suivant  quelques  écrivains  contemporains,  fit  un 
traité  avec  AlRlel-iUiainan.  Il  est  à  croire  qu  assez  oc- 
cupé contre  les  Bavarois  et  les  Lombards,  n'ayant  rien  k 
craindre  du  c6té  de  l'Espagne,  il  abandonna  à  leurs  pro- 
pres forées  les  Goths  de  la  Septimanie;  aussi,  huit  ans 
après,  f1  fbt  obligé  de  reprendre  plusieurs  vîUes  de  cette 
prosinre,  dont  le  duc  Vaitlie  s'était  emparé. 

Tous  les  détails  donnés  dans  ce  chapitre  sur  les  inva- 
sions des  Arabes  dans  la  Gaule-Gothique,  et  sur  les  guerres 
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qu'ils  y  ont  soutciiues,  prouveut  qu'ils  ne  doiveui  avoir 
laissé  dans  le  RoussiUon  d'autres  traces  de  leurs  ûréquents 
passages  et  de  leur  court  séjour,  que  la  dévastation  des 

canipagiit^s ,  riucendie  des  édilices,  la  destruction  des 
villes.  Lls  cliaih  ^  &  temps  postiTicurs  (  Uiciii  ies 
reoseignemeots  que  nous  l'ournit  l'hisloire.  ^ous  ne  sau- 
rions donc  attribuer  aucune  influence  heureuse  sur  notre 
civilisation,  au  séjour  qu'ils  ont  fait  dans  notre  pays.  La 
scienee  de  Tirrigation,  en  particulier,  ne  peut  nous  avoir 
clé  enseignre  par  eux,  comnx'  nous  le  jirouu  r*tn^  |»liis 
loin,  parce  que  le  premier  grand  canal  de  ce  genre,  en 
Espagne,  celui  d'Ëcija,  ne  fut  commencé  que  sous  le 
règne  d'Abdel -Rhaman  III,  qui  monta  sur  le  trône 
en  912.  D'ailleurs  les  troupes  qui  envahirent  la  Pénin- 
sule étaient  comimsées ,  en  grande  partie,  il'avciihii u  is 
de  toutes  les  nations,  et  surtout  de  Maures  et  d'Alruaius, 
bien  éloignés  d'avoir  atteint  ce  haut  degré  de  civilisation 
auquel  les  Arabes  eux-mêmes  ne  parvinrent  qu'après  cette 
époque.  Ils  ne  songeaient  a  rien  construire,  surtout  dans 
une  contré^ï  on  lU  n^  taicnl  pas  ♦'iir«»ie  élal>lis  solide- 
ment. Les  églises  doul  ils  dépouillaient  ies  thretiens, 
converties  en  mosquées,  suffisaient  à  la  célébration  de 
leur  culte.  D'après  ces  considérations,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  ne  trouver  en  Roussillon  d'autre  térooi* 
^'iiage  nuiU  riel  du  séjour  des  Arabes,  que  les  monnaies 
qu  ou  y  découvre  même  fort  rarement.  D'ailleurs  Us  n  ont 
rien  laissé  ài  Marbonne,  dont  ils  ont  été  maîtres  pendant 
près  de  quarante  ans.  Nous  avons  placé  en  l'an  721  bi 
prise  de  Narbonne  par  les  Sarrasins;  elle  aurait  eu  lieu  au 
iiHuiiN  tieu.v  ans  plus  tôt,  si  nous  puiniuns  nous  ajtpuvtr 
avec  confiance  sur  Tarticle  40  de  ÏAppendix  du  Marca 
iiispanica.  Cette  charte  est  une  enquête  testimoniale 
faite  en  879,  pour  rétablir,  suivant  la  loi  gothique,  des 
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titres  perdus.  Les  témoins  y  déposent  sous  la  foi  du 
serment,  que  certains  individus  avaient  vendu  vat  moi» 
nés  de  Saint-Ândré-d'Exalada  le  village  de  PavUano, 
dent  ils  avaient  hérité  de  leurs  pères  et  grands-pères, 
fils  de  MascaroD,  qui  le  possédait  sous  le  règne  d'Au* 
mar,  et  tandis  qulbin-Àiunar  était  gouverne ur  de  Nar- 
benne.  Ce  ne  peut  être  que  le  calife  Omar  II,  mort  le 
10  lévrier  720;  car  on  ne  voit,  postérieurement  k  cette 
épo(iue,  aucun  Calife,  ni  même  aucun  de  leurs  'Heute- 
uauts  en  Espagne,  qui  ait  porté  lu  nom  approchant. 


HISIOIBE  DL  ROUSSILLON. 


CIIAPITKC  M. 


ailQlltHK  ÉPOQIE. 

Chaiiemagne  ne  s*occttpa  guère  plus  de  U  Septimanie 
pendant  les  premières  années  de  son  règne,  que  ne 
vaît  h\t  Pépin  durant  les  dernières  de  sa  vie.  I^s  révolte» 
fn'*queiaes  (les  «iivers  cLeis  iiiufeuinuins  conin'  nouveau 
Koi  de  Cordoue,  rendirent  sa  puissance  peu  dangereuse. 
Les  Infidèles  avaient  assez  à  faire  pour  contenir  les  Chréi* 
tiens  dn  revers  méridional  des  Pyrénées,  qui,  aidés  par 
leurs  compatriotes  de  la  Gaule-Gothique,  cherchaient  h 
tirer  parti  des  divisions  de  leurs  u|i}>i(  NM  Ui  s  pour  reccm» 
quérir  la  liiK  rté,  ou  du  moins  pour  rendre  leur  cunditiou 
meilleure.  Aussi,  Gharies,  sans  inquiétude  de  ce  edié, 
employa  toutes  ses  forces  k  soumettre  à  son  Empire 
l'Aquitaine ,  l'ftaBe,  et  k  dompter  les  Saxons. 

Après  une  lutte  de  di\-litii(  ans,  At)del-niiaiii.ii)  i\ ut 
enfin  al)aitu,  en  l:)spagne,  la  faction  qui  lui  était  oppusce  : 
quelques  années  de  paîi  lui  auraient  fourni  les  moyens 
de  cicatriser  les  plaies  qn^une  longue  guerre  civile  avuît 
faites  II  ce  pays  ;  il  aurait  pu  réduire  les  montagnards  de 
h  (  aialitgne  et  «le  rAragon,  et  la  Septimanie  eul  éié 
uu'uarée  d  une  nou\elle  invasion.  Heureusement,  (Jiarie- 
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■^goe^  vers  lequel  s'éUieDt  réfugiés  quelques  cfaefe  sar- 
rmoB  méeontents  de  la  révolution  opérée  en  Espagne, 
jugeant  cette  circonstance  favorable  ponr  éteinlrc  sa  domi- 
oation  au-delà  des  Pyn  nées,  résolut  de  porter  la  guerre  chez 
les  Infidèles.  L'an  778,  deux  armées  françaises  envahirent 
leur  pays»  l'une  du  c^lé  de  la  Namre,  l'autre  par  le  Roos- 
iâlon  :  eette  expédition,  très  célèbre  chez  les  romanciers , 
mais  historiqik'niciii  pi  u  cuniiue,  est  très  difTci  (Miuneiii  rap- 
portée par  les  auteurs  arabes  et  dans  les  clirouiques  des 
Chrétiens.  Cependant,  on  peut  eondlier  aisément  lenis 
léeHa,  en  disant  que  si  l'année  française  éprouva  quel- 
que échec  en  se  retirant  de  la  Navarre,  il  n'en  est 
pas  iiioijis  (  crlaitj  t\ne  ('liarlos  resta  maître  d'uno  irrande 
partie  du  pays  appelé  aujourd'hui  Catalogne;  qu  d  y  établit 
des  Comtes  ou  des  goovemenrs  dans  les  villes;  qu'à  la 
vérité,  il  les  prit  quelquefois  parmi  les  Saixasins,  qui  ne 
lui  ftirent  pas  toujours  fidèles.  Ainsi,  en  785,  celui  de 
Giroue  se  révolta  et  fut  remplacé  par  un  Comte  cbrélîcu. 
Le  Monarque  irauçais  trouva  le  Roussillon  dans  un  état 
déplorable  :  on  n'y  voyait  rien  qui  méritfti  le  nom  de  ville; 
la  plupart  des  villages  étaient  détroits;  les  monastères, 
les  temples,  renversés;  les  terres,  en  friche.  Il  chercha  k 
îviiit'tluT  a  cet  état  de  choses,  en  consiniisinK  (px-K^ues 
uiooastères  ;  car,  alors,  des  habitants  ne  tardaieul  pas  à 
s'établir  autour  de  oes  édifiées,  eomptant  sur  la  proteetion 
dn  Saint  anqoel  ils  étaient  dédiés.  Per|Ngnan  ne  doit  pro- 
biblemont  tan  eiistenoe  qu'à  une  fondation  de  ce  genre, 
taite  par  ce  prince  dans  rem[)ki(  ement  où  se  trouve  au- 
jourd'hui le  vieujL  Saint^Jean.  La  ville  d'Aries  s  est  égale- 
ment lormée  auppfes de  l'abbaye  eonstmito  hcetle  époque^ 
dans  on  lieu  désert  et  sur  les  ruines  d'anciens  édifices* 
SahU-PaoMe-Fenovaièdes,  Saint^Génis-des-Fontaines , 
Saïui-André-de-Sorède ,  SaiBt-£stève-sur-hi-Tet ,  etc. , 
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tirent  aussi  kur  orij^irir'des  lialiilali«>ii>  <|ni  s  a^^'loiiHTÔreiil 
autour  de&  monastères  foudés  par  ce  prince  ou  ses  pre- 
miers SQcceMeiirs.  Non  content  de  ces  établissements  « 
Charles  accorda  anx  Gotbs  fuyant  d'Espagne,  des  terrains 
en  friclie  pour  los  mettre  en  culture.  C'est  à  ees  conces- 
sions qu'on  doit  attribuer  le  n  jiruplemenl  du  pays,  et 
Témulation  qu'elles  eicilèrent  raoiuia  notre  agriculture 
expirante.  Le  petit  nombre  de  chartes  de  ce  temps  par- 
venues jusqu'à  nous,  ftit  voir,  de  tout  cdtë,  les  chapitres 
des  redises  comme  de  celle  d  Kliic,  les  moines  comme 
couv  d'Arlos,  de  Saint-(">l»'iiieiit,  «Me,  ainsi  (jue  plusieurs 
particuliers,  travaillant  à  l'cuvi  au  détrichemeul  des  terres 
qui  leur  appartenaient,  k  quelque  titre  que  ce  fût,  et  s'e^ 
forçant  ainsi  de  réparer  les  maux  qui,  depuis  le  conuneo* 
cément  du  siècle,  accablaient  le  Roussillon.  Ils  avaient  été 
si  {grands,  cpi  il  est  tort  présuinahie  que  le  Diocèse  d'Elne 
resta  sans  Pasteur  depuis  Ciarus,  qui  occupait  ce  si^e 
vers  la  fin  du  siècle  précédent  :  du  moins,  on  ne  trouve 
aucune  mention  de  ces  Êvéques  jusqu'à  Vénédurius,  qm 
assista  au  Concile  de  Narbonne,  en  79!,  et  y  disputa 
infnrctut  iisemcnl  le  Rasés  à  rArchevèque  de  celle  ville, 
si  touteibis  on  ne  révoque  pas  en  doute,  avec  le  V.  l*agi« 
ranthenticilé  du  fragment  qui  nous  reste  des  actes  de  ce 
Gmcile.  On  ne  voit  point  sur  quel  CuMlement  Vénédurius 
réclamait  le  Rasés,  comme  fusant  (Mirtie  de  son  Diocèse. 
Peut-<^tre,  fondait-il  ses  prétentions  sur  la  dêliiiiiUlion 
faite  par  le  roi  Vauiba  de  ceux  de  la  Sepiimanie ,  dans 
laquelle,  comme  nous  Tavons  dit,  les  Diocèses  d'£lne  et 
de  Carcassonne  paraissaient  limilroplies,  ce  qui  ne  po«» 
vaît  être  qu'en  donnant  h  Fnn  on  ï  l'autre  le  canton  qui 

les  Sr|f;iM'. 

Une  nouvelle  invasion  des  Sarrasins  vint  arrêter  cet 
éU»  veit  la  culture  des  terres  que  Cbarlemagne  avait  an 
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fiure  Battre.  Hescham  ou  Isseni     Roi  de  Cordoue,  ayant 

(ait  publier  la  guerre  sainte  dans  ses  Étals,  assembla 
deux  anntes,  dont  l'une,  de  59.000  hommes,  attatjua  le 
royaume  naissant  des  Âsturies;  et  Tautre,  beaucoup  plus 
eonskléfable,  soin  les  ordres  d'Abdallah-ben-Abdelmelee, 
se  dirigea  contre  les  possesnons  françaises  en  Catalogne. 
Suivant  les  relations  toujours  emphatiques  des  Arabes, 
cette  armée  mit  le  sit^e  devant  dirone,  qui  fut  prise 
d'assaut  en  792,  après  une  défense  opiniâtre.  Cette  piace 
prise,  les  Infidèles  franchirent  les  Pyrénées,  poussant 
devant  eux  les  peuples  qui  fuyaient  épouvantés  vers  les 
montagnes  les  plus  inaccessibles  :  la  contrée  fut  ravagée, 
Narbonne  prise  de  vive  force,  ses  habitants  massacrés. 
Dom  Yaissette  et  M.  de  iMarca  réduisent  les  conquêtes 
des  Sarrasins  à  la  prise  des  faubourgs  de  cette  ville.  De 
Naibonne,  les  Musulmans  s'avancèrent  vers  Carcassonne; 
mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  saint  Guillaume, 
duc  de  TaîiltHise,  qui,  ayant  iis>erii}il(''  tontes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  les  attaqua  dans  les  envn  ons  de 
Villedagne.  La  victoire  fut  long-temps  disputée  :  Guillaume 
ftt  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  vaOlant  soldat  et 
d'im  habile  capitaine.  Si  les  Sarrasins  restèrent  maîtres 
du  fli:mip  de  bataille,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  éprouvé 
des  pertes  qui  les  obligèrcul  à  se  retirer,  n'emportant 
fie  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  sans  conserver  aucune 
pbce  dans  les  provinces  françaises.  En  797,  les  troupes 
de  Louis,  roi  d'Aquitaine,  entrées  sur  les  terres  soumi- 
ses aux  Arabes,  les  traitèrent  comme  ceux-ci  avaient  traité 
les  provinces  chrétiennes.  Nous  nous  abstiendrons  de 
donner  des  détails  sur  les  opérations  militaires  des  Fran- 
çais au^-delâ  des  Pyrénées.  Les  faits  sont  racontés  d'une 
manière  un  peu  eonAise  et  quelquefois  contradictoire  par 
les  historiens  des  deux  nations.  Il  serait  possible  (pie,  dans 
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quelqu'une  de  ces  expéditions,  une  année  musulmane  eét 
pénétré  jusqu'à  Narbonne  et  tont  défialé  sur  la  iMe, 

comme  l'assurent  leurs  écriTains.  C'est  sans  doute  pour 
obvier  h  un<  j  :ireille  entre|»riso  qu*  ,  lors  du  sié^e  de  i^iar- 
990,  celone,  en  800,  Louis  divisa  son  année  en  trois  corps, 
dool  l'un  couvrait  ceUn  qui  disait  le  siège;  le  troisième, 
qu'il  commandait,  resta  en  Rousfîlk».  Ge  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  qu'à  la  mort  de  Chariemagne,  toute  la 
(latal(>^'iii\  jusqucs  cl  y  cuuiju  is  llarceinne.  /-tait  soumise 
à  ce  prince,  et  gouvernée  par  des  Comtes  qu'il  avait 
nommés. 

La  Septimanie,  qui  comprenait  alors  la  Marche  d'E^m- 

gne ,  faisait  partie  du  royaume  d'Aquitaine  \  que  Charles 
ii\aU  Liée  pour  son  fils  Louis  ausstlol  a|Ht'>  sa  naissance. 
Ce  prince  succédant  à  son  {)ère  en  H14,  n'oublia  {>oint 
une  province  qu'il  avait  long-temps  gouvernée.  Les  Gkré- 
tiena  fuyant  les  pays  occupés  par  les  Maures,  avaîeat 
obtenu  de  la  politique  généreuse  de  Cbarlemagne  des 
terres  à  (l«Trirher,  soit  daii>  l;i  Marche  d'Kspagne,  soil 
dans  la  Scptiuianie.  A  |>eiuc  munie  sur  le  trône,  Louis, 
non  content  de  continuer  à  ces  lugitili  la  protectioo  que 
leur  avait  accordée  son  père,  rend  une  ocdomia»ee  pour 
régler  d*une  manière  certaine  leur  état,  qu'il  assimile  en 

luul  a  t  fini  des  I  raiit  ais  libres,  ne  leur  imposatît  d  auiie 
charge  que  celle  de  marcher  à  la  guerre,  soui>  les  ordres 
de  leur  Comte;  de  fiûre  la  garde,  de  loger  les  Consluft« 
les  Ambassadeurs,  et  autres  gens  marchant  par  l'ordre  du 
Souverain;  de  leur  fournir  des  monfiirpsi,  des  chairob, 
ce  qu'on  ;t|i[u'l;iit  l<i<,re  pm-dlds.  Taiii  au  «  ivil  qu'au  cri- 
luuiel,  ib  dc\aicui  être  ju^c6  par  les  Comtes;  main 

i  Dt«lml<%  it«  et  Tosmmc  .  ra  817  .  |M«r  «.irolUe  |j  («ortitut  •!«  Lwt>uir«  .  tt-^  \*rs)\fu\*  > 
lui  furrnl  relirtcs  m  *^X.t  ("  ui  \c  cuiwi  il--  v«  u  s  lli  »  nniUr|'liit  « .  rl  .««<•.  \»  ^tAu  i- 
Htltr  «le  ^«  tUl>  <l'.\lletuj|^ui:  «i  <lr  ï  lâivt .  f\U^%  U^iiurKUi  k      >k  i.kà(\<^-lf-*'.U*m'>'' 
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ailaiies  peu  loiporuoleti  étaient  décidées  par  des  uiagis- 
irato  ^'ils  choisissaient  eix<aiéM8.  Le  aoavel  Ëmpareur 
kmt  pemit  de  distribuer  à  d'aolm  les  terres  nemiaécs  aâ- 
prisumm  *  qu'on  leur  concédait,  on  de  tes  faire  cnitiw 

par  leurs  esclaves.  Il  leur  permit  encore  de  se  rendre  vas- 
saux des  Comtes  pour  les  terres  qu  ils  en  recevaient.  11  ût 
âure  trois  copi^  de  ce  privilège  :  la  première  pour  dlie 
remise  à  l'Évéqne;  la  seconde,  au  Comte;  les  réfogiés 
gardiient  b  troisième.  Toutes  ces  finreurs  accordé»  aux 
Goths  déjà  cUblis  dans  la  prorince,  devaient  l'être  à  ceox 
qui,  fuyant  les  pays  dont  les  Sarrasins  étaient  les  maîtres, 
rioidraient  s'y  établir.  Les  Cbrétiens,  attirés  par  ces  avan- 
tagée, s'empressèr^Bt  d'arriver  et  repeaplèïrentleRons- 
sfflon.  La  protection  de  Louis  ne  mit  pas  ses  nouveaux 
sujets  a  1  al»n  de  la  fiscalité  des  agents  du  Gouverucnioiit. 
Oux-ci,  considérant  sans  doute  les  adprisiotm  comme 
des  i)énéfices^  prétendaient  pouvoir  les  retirer  au  dona- 
taim  suivant  lenr  bon  plaisir  :  ils  attendaient  pour  le 
fiure  ^  les  terres  enssent  été  mises  en  culture.  Les 
nouveaux  colons,  menacés  de  perdre  lo  Iruil  de  leurs 
travaux,  se  plaignirentkrEmpereur,  qui,  sentant  que  leur 
réclamation  était  jnste  et  la  conduite  des  agents  du  fisc 
dure  et  impolitique,  ordonna,  en  816,  que  les  conces^ 
sîons  nommées  adpririmês,  faites  d'abord  pour  trente 
ans,  seraient  héréditaires.  On  dressa  sept  copies  do  ce 
nouveau  privilège,  qu'on  déposa  aux  arcliives  de  cliacune 
des  villes  de  Narbonne,  Carcassonne,  Béziers,  Bociiiona, 
Amparias,  Girone  et  Barcelone.  C'était  apparemment  dans 
les  districts  dépendants  de  ces  villes  que  s'étaient  réfogiés 
les  (lOtiis,      ou  dési^mîiii  sons  le  nom  d'Hostoletvics. 
Nous  voyons  par  cette  ciiarte  que  sur  les  ruines  de 
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rantique  Ruscino  s'élail  élevée  une  ville  nouvelle ,  qui  en 
avait  pris,  en  l'aitérant  im  peu»  le  nom  qu'elle  communiqua 
k  tout  le  pays:  die  ne  pandt  pas  avoir  anbaisté  Ioog4emp8. 
Le  nom  de  RuedlenUuM  Ejdscojms,  qa,e  prend  Audeainde 
an  GoneOe  de  Tbnsî  en  860,  Tépithète  de  RomUûmenêis 
doiiia'e  à  l'Église  d'Elne  dans  dos  rharttvs  de  HUH  t  t  8tit), 
ainsi  que  dans  une  bulle  de  liUO,  viennent  plutôt  du 
nom  du  pays  que  de  celui  de  la  dté  épiseopale.  M.  de 
Marea  croit  que  celte  ville ,  b&tie  sor  Templaoement  de 
Rnseino,  Ait  détraite  dans  une  invasion  des  Sarrasins, 
qui  eiil  lieu  vers  l'an  cS27  ou  82tS.  Les  historirns  ai  ithes 
n'en  parlent  point;  mais  la  conduite  qu'ils  ibiit  tenir  ii 
lents  eompalriotes  dans  one  incnrâon  laite  quelques  an- 
nées après,  rend  l'opinion  de  Ifarca  très  vraisemblable. 
«Les  Musulmans,  disent-ils,  enlevaient  tout  ce  qu'ils 
poavaieni  emporter,  emiiieuaieut  en  captivité  les  hom- 
mes, les  ieumies,  les  enlants,  qui  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  se  sauver  dans  les  montagnes;  et  quant  aux 
villes  abandonnées  par  les  habitants,  ou  dont  ils  venaient  à 
bout  de  s'emparer,  ils  les  ruinaient  ou  les  incendiaient.  » 
Aux  dévastations  des  Maures  suteedèrent  celle  des  Nor- 
mands. Ces  piiates  ayant  pillé  les  côteb  d Espagne,  en 
850,  descendirent  sur  celles  du  Roussillon,  prirent  et 
saccagèrent  Elne;  puis,  s'avançant  dans  les  terres,  ils 
livrèrent  pendant  trois  jours  le  monastère  d'Ârles  an 
pillage,  et  rineen«lièrenl  en  se  reliiaiit,  comme  on  peut 
le  voir  dans  une  lettre  de  l'abbé  ililpéhc  à  Ciiarles»le- 
Cbauve. 

Peu  d'années  après.  Tan  864,  suivant  les  écrivains  occi- 
dentaux, caries  Arabes  n'en  disent  rien,  ee  prince  conclut 

un  traité  avec  Mohamed  roi  de  Cordoue.  Les  prineijiaies 
conditions  turent  que  Uiades  ne  donnerait  aucuu  secours 
aux  Cbréliens  d'IC^pagne;  que  Mohamed,  de  son  c<^té,  re- 
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QODcerait  aux  viiies  de  liaicelone^Girone  et  Lrgel.  L'auDce 
soÎTante,  le  Roi  de  France  sépara  la  Marche  d'Espagoe 
éa  Harqiiisat  de  la  Septimanie.  Jusqu'à  cette  époque,  le 
RauMillon,  gouverné  par  des  Comtes  particuliers,  se  trou- 
vant enclavé  ciidc  res  deux  contrées,  avait  toujours  fait 
partie  de  la  province  qu  elles  tonnaient.  Il  parait  qu  après 
cette  séparation,  il  resta  annexé  à  la  Septimanie;  du  moins, 
dans  une  charte  de  Tan  889,  Gharles-Ie-Chauve  donne  à 
Dodon  le  hameau  de  Prunet ,  qu'il  dit  être  situé  au-*delà 
de  la  Sepiini  inii ,  (ians  un  canton  du  Roussillon*.  On 
peut  même  croire  que  les  Marquis  de  Septimanie  couser* 
vèrent  une  certaine  juridiction  sur  le  Comté  de  Roussillon, 
au  moins  jusqu'en  875;  car  on  trouve  un  jugement  rendu 
cette  année  par  Isambert,  lieutenant  du  comte  Bernard  il, 
qui  prescrit  de  rendre  le  lieu  de  Saini-Félix  à  l'Évêqiie 
d'Elue,  sur  lequel  il  avait  été  usurpé  par  un  nommé  Aus- 
valdus.  Cette  dépendance  ne  fut  pas  de  longue  durée;  et  si 
tous  les  dikuments  venus  à  notre  connaissance  prouvent 
que  les  Comtes  de  Roussillon  reconnurent  toujours  la  su- 
zeraineté des  Rois  de  France,  il  n'en  est  aucun  d'où  Ion 
puisse  inférer  qu'après  l'an  900  ils  aient  dépendu  des  Mar- 
quis de  Septimanie  ou  des  Comtes  de  Barcelone.  Probable- 
ment ,  le  Comte  de  Roussillon,  maître  de  ce  pays  au  nord,  et 
du  Comté  d'Ampurias  au  sud  des  Pyrénées,  limite  naturelle 
de  la  Marche  d'Espagne  et  de  la  Septimauu  ,  se  trouva 
asbez  puissant  pour  se  soustraire  k  la  dépendance  du 
Comte  de  Toulouse  sans  se  soumettre  à  cehii  de  Barce- 
lone; et  le  titre  d'ami  que  lui  donne  Lothaire  dans  une 
diarte  de  98i ,  prouve  assez  qu'il  était  son  vassal  immé-* 
diai.  Cependant,  M.  Henry  e!  Don  Prosper  Bol'arull,  veu- 
lent qu'il  dépendit  du  Comte  de  Barcelone,  que  ce  dernier 
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préteod  avoir  été  de  droit  et  de  fiiit  iodépeodant  du  Boi 
de  Fmce.  (Apimidice,  n«  4.) 

Sous  1rs  piTiiiiers  Carloviiifîiens.  lo  Roussillon  fui  gou- 
verné par  des  Comleî»  qu'ils  iiomiuaiciil  et  révoquaient  à 
leur  volonté,  il  serait  très  difficile  et  peu  iméresftauit 
déiMnoiiiller  It  suite  de  ces  Comtes.  Gouverneurs  tmo- 
vibles  d'une  petite  portion  de  la  Seplimanie,  ils  n'ont 
laitisé  qu'uno  bien  faihle  trace  i\\\nv  ina^islraturo  toiii- 
poraiiv  et  bubaUcrae.  Dans  les  chartes  peu  nuniiu*  iisr^ 
de  cette  époque  reculée,  les  Seigneurs  prennent  souvent 
le  titre  de  Comte,  sans  désigner  le  pajs  soumis  k  km 
aniorité.  On  le  connaît  quelquefois  lorsque  la  eharle  est 
relative  à  <ics  actes  d'adiuinistration  exercés  dans  un 
lien  dont  la  situation  actuelle  est  lûeii  déterminée.  Nous 
sommes  souvent  privé  de  cett«  ressource  par  rapport 
au  Comté  de  Roussillon,  dont  les  limites  ne  paraissent 
pas  avoir  été  toujours  les  mêmes.  U  nous  est  impossible 
de  préciser  Tépoque  et  le  mode  de  ce  changement. 
Rois  de  Krauce,  maîtres  de  la  SejitÏFnanie.  «'tablireai  di's 
Comtes  dans  les  divers  Diocèses,  dont  la  circonsci  i|)iion, 
si  elle  n'était  pas  trop  considérable,  fut  aussi  celle  du 
Comté.  Le  Diocèse  d'Elne  n'étant  pas  trop  étendu ,  ne 
renferma  (irobableroent  que  le  seul  Comté  de  Roussillon  ; 
aussi,  dans  le  i\«  siède.  le  pavs  et  l'Évéque  sont  dési- 
gnés inditVen  iiiiii 'Mt,  le  piciuter,  par  le  nom  de  pagus 
ou  camiUUwt  HuëCiUimnuis  ou  Elnemis;  le  second,  |pur 
celui  de  Episcopus  Elfunsi»  ou  Busciiimtmus,  Cet  usage 
ne  subsista  point  dans  le  ii«  siècle  «  et  depuis  cette  épo- 
que, rKvéqne  est  toujours  aftpel**»  Elncusis  et  le  |ia^s 
MmrUtaiwtusis.  Ou  voit  austii  daus  ce  siècle  plusieurs  en- 
droits désignés  comme  appartenant  à  la  Cerdagne  on  au 
Cfimté  de  llesalu,  qui,  dans  le  précédent,  avaient  fait 
partie  de  relui  de  Roussillon.  Il  est  donc  présuniabir 
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ppie  ce  Cointé  perdit,  vers  Tan  900,  quelques  parties  du 

Diocôse  ti'FJne. 

Gaucelm,  tils  de  saint  Guillaume,  est  le  premier  Comte 
de  Roossillon  dont  il  soH  faài  mention;  il  est  Donumé  ie 
second  parmi  les  Comtes  auxquels  Charlemagne  adresse 
son  ordonnance  du  4  des  nones  d'avril  812,  en  faveur 
(le  quelques  Espa^mols  réfu^nés  dans  ses  Etals.  Ce  Sei- 
•  gneur  possédait  en  813,  outre  ie  Roussillon,  le  Comté 
d'Ampurias.  Louis-le-Débonnaire  lui  ôta  ce  gouvernement 
en  830,  pour  le  punir  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration 
de  son  frère  Bernard,  duc  de  Septimanie.  11  rentra  bientôt 
eu  grâce  aujjrès  de  TEmperem ,  et  tut  eu  J^l  victime  de  sa 
fidélité  h  le  servir;  car  avant  vaillamment  défendu  Cliàlons- 
sur-Saône  contre  les  troupes  de  Lothaire,  il  liii  pris  et 
décapité  par  les  ordres  de  ce  fils  rebelle. 

En  833,  on  volt  un  comte  Bérenger  tenir  un  plaid  ï 
Elne,  dans  lecjuel  on  lit  restituer  à  Babila,  abbé  d'Arles, 
des  tenes  usurpées  sur  ce  monastère.  .Nous  ne  compte- 
rons pas  ce  Seigneur  parmi  les  Comtes  amovibles  du 
Roussilion,  parce  qu'il  parait  être  ce  Bérenger^  comte, 
marquis  ou  duc  de  Septimanîe,  envoyt'  pour  réformer  les 
abus  qui  s  étaient  ^disses  daus  1  administration  du  pavs 
par  la  négligence  de  Bernard. 

De  845  à  850,  on  trouve  un  Comte  de  Roussillon, 
appelé  Suniaire;  mais  on  ne  connaît  aucune  particularité 
de  sa  vie.  On  ignore  même  l'année  de  sa  mort.  Dans  un 
plaid  tenu  le  6  des  calendes  de  septembre  868,  par  le 
comte  Sal(UiH»ii,  on  réclamait  de  Vîtîza,  ahhé  d'Eialada, 
i'aleu  de  Canaveiiles-en-Con(1ent,  donné  à  son  monastère 
par  Anne  et  sa  mère  Botrude,  fille  de  Béra,  comte  de 
RonssQlon.  Le  mandataire  de  Salomon  soutenait,  qu'ap- 
partenant au  lise,  Béra  n'avait  \m  l'aliéner.  I/Ahbé  olfrit  de 
prouver  par  témoins  <jue,  propriété  particulière  du  comte 
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Béra,  cet  aleu  fui  tniDsiiiift,  avec  ses  autres  biens,  h  sa  tille 
Roirade,  qui  en  avait  joui  patsiblement  pendant  plus  de  trente 
ans  avant  d'en  disposer.  Diaprés  ces  indications,  le  père  de 

Rotnidenous  parait  êlre  Réra,  comtod»^  Barceloiio,  prof^rril 
en  820,  et  u  ayant  eu  d  aulorité  en  Huussillon  qu  eu  sa 
qualité  de  gouverneur  de  la  Marche  d'Espagne.  Quant  à 
Salomon,  les  chartes  et  les  annalistes  nous  le  représentent 
comme  ayant  mission  fmimts},  sans  nous  dire  k  quel  titre, 
tant«*)l  en  lîmissilloii ,  laiitôt  en  Terda^îno.  tnntôt  dans  la 
Man  lie  d'tispagne.  Nous  croyons  cju  li  {gouverna  en  qua- 
lité de  Marquis  ou  Comte  de  cette  Marche,  dignité  dans 
laquelle  il  fot  remplacé  par  Voifred-le-Velu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  laisserons-nous  le  Roossillon  sans 
Comte  depnis  ce  Snlomon  jusqu'à  Suniairc  II.  rpt;ardé 
comnie  la  lij^e  des  t -ointes  lienMiilaires  de  celle  province, 
900.  et  régnant  vers  l'an  iHX)?  Ou  bicUt  une  pareille  lacune 
n'étant  guère  probable,  placerons-nous  parmi  ces  Comtes 
héréditaires  ou  amovibles,  Radulpbe  et  Miron ,  que  Ton 
croit  frères  de  Viiilivd-le-Velu,  comle  de  Fi'irceloue,  fils 
de  Sunifred  et  d'Kmiessinde,  pioprietaiies  de  douiaines 
considérables  dans  le  Confient,  sous  le  litre  de  Seigneurs 
d'Arria  (Ria),  maintenant  modeste  village  auprès  de  Pra- 
des?  (Appmdice,  n«  S.) 

Wirt  dp  rrrifier  les  Dates  admel  le  premier,  rejelle  le 
second,  aclmis  par  Doin  Vaisselle.  M.  Fossa  a  cru  ilevoir 
les  exclure  tuusdcux  de  la  liste  des  Comtes  de  Hoos&ilion, 
où  il  les  avait  d'abord  inscrits.  Examinons  quels  peuvent 
avoir  été  leurs  droits  à  y  figurer. 

Hadulplie  parait  dans  plusieurs  chartes  avec  le  tilre  de 
(«ointe  :  ces  tlutrles  iioiiiiiii  iit  sitn  p<*r<»,  sa  mère,  sos 
frères,  son  fils,  sa  i'euime;  elles  parleut  des  dons  Êiits 
par  lui  à  diverses  églises,  mais  ne  font  jamais  cnnnallrr 
le  pa\s  diMit  radininîst ration  lui  était  conliiH'. 
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On  fvcul  clcvor  des  prcleiUiuiis  mieux  toiuices  on  lavewr 
de  .Mirou.  Le&  ciiartes  54,  38,  59, 40,  41  et  60  du  Marca 
Hisp,  rapportent  des  jugements  rendus,  de  874  k  88â, 
ëaos  la  vallée  du  Gonflent,  sous  la  présidence  d'un  Comte 
de  ce  nom.  On  y  voit  aussi  le  testament  de  Protasius,  où 
cet  Abbé  de  Sainl-Micbel-de-Cii\a  a{>pt:lle  à  plusu  urs  re- 
prises ce  même  Comte,  mon  maitre  et  mou  seigneur.  Il 
existait  vers  ce  même  temps  un  Comte  de  Koussilloa 
nommé  Miron,  auquel  le  Pape  Jean  YIII  écrivait,  vers 
Tan  878 ,  pour  lui  ordonner,  sous  peine  d'excommoni- 
ralion ,  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  lails  aux  églises  de 
la  Septimauie  (liist.  du  Lang.,  tom.  2,  pag.  3  et  6). 
Ces  deux  Hiron  sont  très  probablement  le  même  person- 
nage dont  l'autorité  s'étendait  sur  tout  le  Diocèse  d'Elne, 
formant  alors  le  Comté  de  Roossillon.  Il  était  contem- 
porain de  Vnifred-le-Velu,  comte  de  Barcelone,  et  possé- 
dant à  ce  tiUc  la  Gerdagne.  11  paraît  nièoïc  résulter  de  la 
combinaison  de  plusieurs  chartes  que  ces  deux  Comtes 
étaient  firères  :  1»  Dans  la  charte  99  de  VMist.  du  Long., 
vol.  i,  «  Sîgebodns,  Archevêque  de  Narbonne,  de  875  k 
8Ri,  dit  être  venu  h  Fornii^iiéras,  en  Capcir,  h  la  prièVe 
des  deux  lieres,  les  comtes  Vuifred  et  iMiron,  et  de  deux 
autres  firères,  les  comtes  Oiiba  et  Ayfred,  afin  d'y  consa- 
crer une  église,  que  ces  Seigneurs  avaient  construite  et 
dotée  pour  l'eipiation  de  leurs  péchés.  »  On  doit  attribuer 
nécessairenieut  cette  fondation  à  des  Seigneurs  du  pays. 
Ou  ne  peut  jeter  les  yeux  que  sur  Oliba  et  Ayfred ,  comtes 
de  Carcassonne  et  du  Rasés,  et  sur  Vuifred  et  Miron, 
maîtres  de  la  Cerdagne  et  du  Conflent;  2p  Oliba  Cabréta, 
petit-fils  de  Vuifred -le -Velu,  dit  dans  la  charte  ilO 
du  Marai  Hisp. ,  «qu'un  frère  de  son  grand -père  avait 
bâti  le  monastère  d'Arles,  dans  le  Comté  de  Roussitlon.  >» 
Cette  indication  ne  peut  convenir  k  personne  mieux  qu'à 
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MinHi,  pourvu  de  ce  Coiuic  quelques  auuées  apic»  U  tlt*»- 
iruetioD  du  monastère  d'Arles  par  ies  Nomauids,  en  859; 
3»  Suifant  la  charte  54  du  Marca  Hisp, ,  notre  Hinm 
était  fils  du  comte  Sonifired.  Diaprés  BofiiniU,  Vnifred-le- 
Velu,  lils  (1  un  Suniiri'd,  avait  un  Ircre  uunini«'  aussi  Siini- 
tred.  l>ans  la  charte  112  du  premier  volume  de  ÏUtst. 
àu  Long,,  oo  voit  tignrer  parmi  les  donateurs  detm 
Comtes,  nommés  Vulfred  et  lliron<»  tons  deux  lils  et  itè- 
res d'an  Smiifred.  Ces  deux  Seigneurs  paraissent  devoir 
être  \  iali«*d-lp-V(»lu  cl  Minm  de  Hoiissillun  :  les  hiistu- 
ricui»  du  Languedoc  sont  de  cette  opimou.  A  la  vérité, 
BoÊuruU,  se  fondant  snr  les  nombreuses  lacunes  de  cette 
charte,  et  surtout  snr  sa  date,  ne  croit  pas  qu'elle  puisse 
coneerner  Vnifred-le-Veln;  mais  les  lacunes  peuvent  être 

remplies  d'une  manière  (orl  naluielle,  i  i  une  ubseï vjtinn 
assez  simple  lera  evunoun*  la  dilliculte  bieu  plus  gnxc  de 
la  date,  provenant  uniquement  de  la  manière  dont  on  l'a 
expliquée;  en  effet,  cette  charte  est  datée  de  877,  année  de 
hi  mort  de  Tempereur  Charles.  On  a  voohi  que  ce  Caroha 
fui  Chaiies-le-dros  et  non  Cliarles-Ie-('Jiauve  :  refiendant 
pUisiours  actes,  en  Languedoc,  sont  datés  de  la  mort  de 
ce  dernier,  Louis,  son  lils,  n ayant  point  êié  reconnu 
sur-le-champ  dans  cette  province,  et  quant  à  Charles- 
le-6ros,  il  ne  fat  Empereur  qu'en  8HD.  Il  n*cst  pas  fort 
aisé  de  due  quel  «  l.nl  ce  romte  SinntreH,  {wi  r  de  Miron. 
Ou  voit  à  cette  époque  quatre  Sei  in m  ^  vr  nt>ni  dans 
la  Marche  d'£spa^nc.  1^  n<>  54  du  Jdareu  Hisf».  fint 
psésumer  que  ce  Sunifred  avait  eu  quelque  autorité  en 
Roussilkm^  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'il  SuntfrM,  foml^ 
de  h  Marelie  d'Kspajfne,  de  Hti  à  HiX.  Oin  i  qu  il  en 
feoil,  «1  .qm  s  les  tiocumeals  relates  «  i-tie»»sus,  et  d  autres 
chartes  que  nous  citerons,  il  parait  que  tout  le  Diocèse 
d'Klne,  compris  sous  le  nom  de  Comté  de  Roussillon, 
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fîil  gonvarné^  depuis  la  ûn  de  875  jusqu'à  par  ud 
comte  liiroDf  ils  de  Suoifred  et  d'Erraessinde,  firère  d'mi 

Vuifred,  très  probablement  Vuifred  -  le  -  Velu ,  comte  de 
Bai'celone.  Ce  Miroii  (l(ul  axoir,  dans  les  i^rcmicit^s 
uées  de  son  adminialratioii ,  molesté  quelques  églises,  et 
s'être  attiré  par  là  une  semonce  du  pape  iean  Ylli.  Sans 
doute  il  s'empressa  de  réparer  ses  injustices,  qui  ne  de» 
nient  pas  être  d'une  grande  importance;  car  ce  Pape,  fort 
prodigue  d'excoi»  m  uni  cations,  se  contenta  de  le  menacer. 
U'ailleurs^  on  le  voit  contribuer  k  reconstruire  Taiibaye 
d'Arles  et  à  bâtir  et  doter  Tégiise  de  Fonniguères;  il 
donna  aussi  avec  ses  frères,  pour  le  soulagement  de  rime 
de  leur  pèie  et  mère  S  la  iiiUe  de  Prades  à  l'abbaye  de  la 
Grasse.  Il  iiiouiui  ;i\;<nt  les  ides  de  mais  893  (Fossa). 
Il  a\'ait  fait ,  avant  de  mourir,  de  grandes  libéralilés  à 
l'église  d'Ëlne.  Le  Pape  Romain  les  approuva  par  une 
lettre  (  art  S8  du  Mareee  Hùp,  ).  Mais  comme  elles 
étaiem  prises  m  partie  sur  le  domaine  royaU  dies  forent 
confirmées  par  le  Souverain  (art.  59  du  Marca  llisp.); 
et  c  csL  une  nouvelle  preuve  que  Miroa  exerçait  l'autorité 
comtnie  sur  le  Roussillon.  L'on  voit  par  ces  chartes,  qne 
presifse  toutes  les  éf^s  du  Diocèse  tombaient  en  rui- 
nes, et  qu'on  n'avait  aucun  moyen  de  les  réparer.  L'évè- 
nement  le  plus  reniarqualjli  arrivé  du  vivanl  de  ce  Comte, 
e&t  une  crue  de  la  Tel,  si  lorte  qu  elle  emporta  le  luonas- 
tèie  de  Saint-André-d'Ëxaiada,  construit,  avant  841,  sur 
un  emplacement  fort  élevé  au-dessus  du  lit  de  cette 
rivière*-  Tons  les  titres  ayant  été  enlevés  par  les  eau, 
on  les  relii  suivant  la  loi  des  Goilis ,  eu  appelaui  devant 

I  PropleT  renudxum  OHimœ,  tU... 

fr  int  r^îtp  rn<"on»  des  ruinrs  rie  rr  monasl^-r*" ,  an  jwtnl  tic  la  tm\t  rte  Mont-Louw 
qn  f>D  appelle  loi  Oraut,  étant  à  pius  de  100  mrtrrs  au-(le<5u$  «lu  niveau  da  lit  de  la  Tet, 
IM  MtïHPHt»  4BliÉM«itBt  les  UoiiMs  dtnlrnt  sm  «kml^  ocraper  m  >n<fwwil  InfMftir . 
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les  juges  les  icuioins  des  acle^  perdus,  ou  à  leur  delaui  les 
personnes  qui  en  avaient  en  connaissance.  On  rétablit  ces 
titres  d'api^  leur  déclaration,  reçue  sons  la  foi  dn  serment 
Les  moines  écliappés  k  cette  catastrophe  se  réunirent  k 

Saint-MichelKle-Cuxa.  Le  U'Niameul  de  VM)é  IVotasiuh»  f:i!i 
quatre  ans  après,  nous  apprend  qu  ils  étaient  cinquante 
moines.  Nous  y  voyons  aussi  combien  ils  possédaient  de 
chevaux,  d'ftnes,  de  mulets,  de  brebis,  etc.  Nous  nous 
contenterons  de  noter  ici  que  leur  bibliothèque  consistait 
en  trente  volumes. 

Malgré  toutes  ces  preii\L's  de  rexislcnce  d  un  comte 
Miroii  U  la  Ûq  du  ix«  siècle,  Dom  Vaissette  est  le  seul 
qui  l'admette  parmi  les  Comtes  de  Roussillon.  Il  ï<^  fint 
même  figurer  dans  les  chartes  n<»  SB  et  60  du  Marea 
Htsp. ,  atlrilmces  par  lîaluze  aux  udik  .s  SÎIN  »'i  5)01; 
ce  qui  ne  peut  être,  puisque  le  Mil  ou  de  Uoni  Vaissette 
mourut  avant  les  ides  de  mars  H$fô.  C'est  sans  doute  par 
ce  motif  que  notre  savant  compatriote  Fossa,  dont  on  a 
suivi  l'opinion  dans  VArt  de  vérifier  les  Dates .  l'a  exclu 
fie  la  liste  de  nos  (lomtes,  oh  il  l'avait  d'al)ord  plaeé. 
iiuui  Piosper  de  lUdarull  a  prouvé  que  le  Mirou  Nigna- 
taire  de  la  charte  n*"  .'iti,  est  un  Comte  de  Cerdagne,  ils 
de  Vuifred-le-Yelu.  Quant  à  la  charte  n*  60,  sa  date 
aimo  quarto  rtgnanU  Cartono  re^,  me  parait  devoir 
être  la  quatrième  année  de  Carlomaii,  et  non  de  Charles- 
le-Sinqde.  En  effpt,  dans  le  corps  de  relie  charte,  (.har- 
les-te-Cbauve  est  appelé  par  syncope  Cario  au  lieu  de 
Carolo;  pourquoi  aurait-on  donné  le  nom  de  CarloHù  h 
Cbaries-le-Sîmple?  Nest-il  pas  plus  probable  que  Carlmio 
est  le  nom  syncopé  d<»  C nrlnmann .  dont  la  quatrième 
année  est  l'an  HX^i ,  qui  eoriMeai  uv^  bien  à  notre  Miroo, 
pteni  de  vie  à  celte  époque? 

ronresftions  de  terrain  faites  par  les  Carlovingiens 
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mx  églises,  aux  moines,  ou  k  des  particuliers,  fîirent 

I  origine  île  plusieurs  villes  ou  \illajj;cs  :  mais  des  édifices 
construits  alors,  peut-être  aucun  ue  subsiste  aujourd'imif 
k  moins  qu'on  n'attribue  à  ces  princes  Térection  de  quel- 
ques-unes  de  ces  lours  élevées  sur  plusieurs  points  de  la 
pronnce.  Rien  n'y  décèle  la  manière  de  bâtir  des  Ro- 
mains, n'y  l'usafîc  qu  ils  auraient  pu  en  faire  pour  trans- 
mettre, au  moyen  des  signaux,  les  nouvelles  importantes 
d'une  extrémité  de  I  empire  à  la  capitale.  Considérées 
sous  le  rapport  militaire,  elles  n'étaient  d'aucune  défense 
contre  des  troupes  pourvues  de  machines  de  guerre,  ou 
s'arrêtant  pour  les  l)loqiier;  elles  auraient  bientôt  sue- 
combé  sous  les  coups  du  bélier  ou  làule  de  vivres,  car 
elles  ne  pouvaient  recevoir  qu'une  laible  garnison,  et 
encore  moins  servir  de  refuge  aux  habitants.  On  sait  que 
le  Roussillon  fut  pendant  les  ix«,  Jfi,  xi«  etxn«  siècles, 
exposé  aux  irruptions  subites  et  de  courte  durée  des  Nor- 
mands et  des  Sarrasins  des  Baléares.  Comme  ces  ouates 
ne  débarquaient  qu'en  petites  troupes,  et  ne  traînaient 
pas  avec  eux  de  lourdes  machines  de  guerre ,  un  petit 
nombre  d'hommes  déterminés,  munis  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche,  pouvaient,  dans  ces  tours,  braver 
pendant  quelques  joui's  les  eiVoriN  de  ees  brigands,  don- 
ner, par  des  signaux  convenus,  Tavis  de  leur  de&ccule, 
et,  lors  de  leur  rembarquement,  rappeler  par  des  moyens 
semblables  les  habitants  qui  s'étaient  enfuis  dans  les  mon> 
tagnes.  Un  expédient  pareil  avait  été  employé  par  les  Juifs 
s'His  ie  rôf^'ne  de  Jordas  et  de  sou  fils,  contre  les  iiieur- 
sions  des  voleurs  arabes.  Charleiuagne  ût  également  bâtir 
quelques  tours  sur  les  cèles  pour  observer  de  là  les  flottes 
des  Normands.  C'est  peut-être  dans  des  forts  de  cette 
espèce  que  les  réfiigiés  espagnols  étaient  tenus  de  faire  le 
guet,  d après  une  des  clauses  du  privilège  qui  leur  fut 
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acTordf  pur  l.oiiis-I('-l)rl».>iiiK«iir.  On  >rmii  diuis  la  siiitr 
la  ucccssito  de  constiuirc  sur  la  côlc,  depuis  Collioure 
jusqu'en  Espagne,  plusieurs  de  ces  tours,  d'où  l'on  pàl 
suneiiler  les  criques  nombreuses  dont  elle  est  bord^« 
et  ^  la  faveur  des(]iiplles  les  Maures  des  Baléares  dëbar- 
ijuiiUMil  sans  «'II»   ijM  r<;iis,  et  \<'ii.iienl  t'xerror  l<Mirs  pira- 
leries  m  Roussiiioii.  Ne  serait-ce  |)as  pour  colle  raison 
qne  ces  tours  sont  plus  muliipliées  dans  cette  partie  du 
pays  que  partout  ailleurs?  Comme  k  la  guerre,  on  se  sert 
de  tout  ce  qui  peut  offrir  quelque  moyen  de  défense  «  on 
ne  doit  pas  iHrc  élonné  qirnii  ;Ht  employi*  quelquefois 
celles  qui  existaicnl,  soil  loniiue  de  pelils  Jurls  isn|»»s, 
soit  comme  des  réduits  de  lortilications  plus  étendues. 
La  permission  donnée  en  H  75  par  le  roi  Alphonse  à 
FAbbé  de  Saint-Michel,  de  construire  à  Babo  une  for- 
leresse  en  lerre  ou  en  pierre  el  même  une  tour,  prouve 
qu'on       rc;;arilail  comuie  un  accessoire  impurlanl  de^ 
forts  qu'on  élevait  à  cette  époque.  L'art  de  la  guerre  se 
perfectionnant,  ces  tours  perdirent  toute  leur  importance 
militaire,  et  redevinrent  ce  qu'elles  avaient  d'abord  été, 
des  postes  propres  à  observer  l'ennemi  et  k  faire  des 
signaux. 
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CHAPlTKt  VIL 


COMTES  HÊRÊDnMttEb  —  VV 

VÀH  de  vérifier  les  Dates  nous  donne  Suniaire  II 

comme  le  prcmior  Comte  héréditaire  de  Roussillon  :  son 
origine  est  incertaine,  à  moins  qu  on  ne  le  suppose  lits 
de  Hiron ,  dont  nons  avons  parlé  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Cette  opinion  s'accorde  avec  le  sentiment  de  Dom 
Vaissette,  qui,  regardant  Miron  comme  frère  de  Yuîfred- 
le-Velu,  croit  que  les  uiaisoiis  de  Barcelone  et  de  Rous- 
sillon ont  une  origine  eoniniuiie.  Les  documents  que 
nous  possédons  ne  nous  permettent  pas  d'affirmer  que 
^niaire  était  fils  de  Miron  ;  un  fiiit  toutefois  peut  le  faire 
penser.  Bencion,  fils  de  Suniaire,  possédait  la  terre  de 
Palaliolo,  que  Miron  avait  achetée  trente -(juatro  ans 
aupravant  (Marc.  Jlisp. ,  art.  et  66).  Il  dit,  à 
la  vérité,  en  donnant  ce  domaine  à  Téglise  d'£lne,  qu'il 
avait  appartenu  k  sa  femme  Godlane;  mais  on  sait  que, 
d'après  la  lot  gothique,  le  mari,  sur  ses  biens  propres, 
constituait  à  sa  femme  une  dot,  dans  laquelle  il  rentrait 
lorsqu'elle  mourait  ah  intestat.  Un  plaid,  tenu  à  Porlus, 
nous  apprend  que  Suniaire  était  Comte  d'Ampurias  en 
8B4.  On  ignore  en  quelle  année  il  ajouta  le  Roussillon 


too 
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a  ce  domaine  :  ce  ne  fut  prol^ablenient  pas  avant  la  mort 
(ie  Miron,  survenue  eu  8î*r>.  Il  paraît  que  jusqu'à  cette 
époque,  le  Confient  et  le  Vallespir  avaient  tait  partie  du 
Comté  de  RousstUoD.  Il  est  possible  <|u'il8  en  aîeot  été 
séparés  alors;  du  moins  nous  voyons  dans  Bofanill,  qu'à 
SM.      la  mort  de  Vnîfred-le-Veîii ,  corole  de  Barcelone,  en 

Vvifi  di'  SCS  tils.  noinnit}  Miron,  fnt  Cninti'  de  (liM-dn^ne,  et 
posséda  même  le  (^onlleut,  qui  appartiul  a  ses  entants  après 
sa  mort,  en  025.  Kous  ne  savons  presque  rien  de  ce  comte 
5>uniaire,  qui  pourrait  bien  être  le  même  qu'un  Comte  de 
ce  nom,  dont  le  Concile  de  Jonqtitères  leva,  en  909, 
rexcomimniiciilinii  qu'il  a\ail  ciicounn'  avec  ses  tils,  leurs 
épouses  cl  ses  vassaux.  Il  est  parle  de  lui  dans  un  piaid 
tenu  en  Roussillon  peu  d'années  après.  Il  était  déjà 
mort,  à  ce  qu*il  parait,  laissant  de  sa  femme  Erroen- 
garde,  i|uatre  fils,  dont  deux,  Almérade  et  .Vadalde  ^  fb» 
Tcni  successiviim  nl  Kvnjnes  d'Klne;  Us  deux  autres, 
l'.riK  ion  f{  dauzberl,  lui  succédèrent  dans  le  Lomte  de 
lioussillon,  qu'ils  possédèrent  par  indivis. 

Bencion ,  qu'on  croit  avoir  été  Comte  d'Ampurias  du 
vivant  de  son  père,  ne  lui  sunécut  pas  long-temps;  car 
il  était  mort  le  1^  septembre,  dix-huitième  année  de 

(  Jinrlcs-le-Sin)pIe,  j'»ur  où  I  Kvéqiir  d'I.hic  Alméraile, 
rappelle  «  mou  IVère,  le  comte  lte!M  imi,  d  heureuse  uir- 
moire.  »  Nous  avons  parlé  dans  Tarticlc  priTénlent  du  don 

I  l.'>'>'i)ii'  \  !■:  l  t .  V,  .'11. rt  f.   i! ,  juii   '(ir,  M 'H' *Ji ,  iif  it  i<  :«  l'i' ,î  »i-  .t'I  1 

tilUl  JXHir  *M\  4Uf  l» 'Uf  II"  U-J»M*  lit»  «il»-'»  liU  U«i  l«    >Uù!Jlii*.wf  MU^r  k"  f  li^i.^' j 'lU  . 

éu  rnailr  ltri»r  lori,  ét  l\\vtinf  Mint'iail^.  4*  iiicunlr  ^  rtmrna.     «J  fmtnr  Kirt>iiM|f .  h 
viciNBle  4M»ii  h  »t  •'H  4i>mn»iiii  pif  l'Kt^iur  rt  tr  < Jaunie,  tt  partir  lt%  mttM*  ptr»finbf* ,  ce 

duo  M-n.f  lr  in<)  jiir  f  qnr  l'^tii^l  ifonix'  éXiii  ,'<  l  .\  ,<  >  nln*  ii^  <luo.iWr«.  H  «lar  l><«  iWtiiU 
(•viir  ir^'HiiS  1  .  '  I  '  '      I  .1  I  •  Il  l  I  .     -'i"'!.!  I     r  V  .1 1  -l'i  .1  il  ,  ut  r.". t'     >  (  m. ,  «  r  ,  ^ 
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qu'il  lit  il  ro^'lisc  d'One  de  la  terre  de  Paialioio  :  ia 
charte  émise  à  cet  effet,  est  datée  du  4  des  nones  de 
mats,  dii-neoTÎème  aouée  de  Charles-le-Simpie;  comme 
elle  doit  être  antérieure  k  celle  du  septembre,  dix- 
builièiiie  année  de  Churlt's,  il  laut  que  dans  colle-ci  VE- 
véque  compte  les  auuécs  de  Charles  de  Tan  iXK),  tandis 
que  dans  l'autre,  le  Comte  les  faisait  commeocer  Tan  898, 
à  la  mort  d'Eudes  (Dom  Vaissette  observe  que  Charles  ne 
lîit  unÎTerseneroent  reconnu  dans  la  Septimanie  qn  Vn  900} . 
Bencioii  n'eut  point  d'entants  de  sa  IVniiuc  Guillane,  iiiorle 
avant  lui.  (/est  sous  le  règne  de  ces  deux  Comtes,  au  li 
juin  de  la  dix-huitième  année  de  Charles,  que,  dans  un 
plaid  tenii  en  Roussillon ,  on  répara  une  injustice  com- 
mise par  leur  père.  Il  avait  enlevé  à  Vitigius  un  lène- 
ment,  qu'on  pivu  ndait  donné  à  titre  de  bénélice  îi  un 
certain  Traclérius.  liecinii,  tils  du  dépossédé,  s'en  était 
emparé;  le  Comte  le  lui  redemandait;  il  y  fut  maintena 
'sur  la  déclaration  des  témoins,  affirmant  qu'ils  avaient 
vu  son  aïeul  et  son  p«>re  posséder  ce  domaine  à  titre 
é'adprision  et  non  de  ijeuciice. 

G\UmRT  «cul. 

Ce  Comte  se  trouva ,  par  la  mort  de  son  frère,  maître 

de  Ions  les  dotu  inics  qu'ils  avaient  possédé  par  indivis. 
11  abvî^i  i  le  h'  septembre,  dix-huitienie  année  deCharles- 
Ir-simple.  à  la  consécratiou  de  réj^lise  «ÎT.lnc.  En  924,  s)24. 
les  Hongrois,  après  avoir  ravagé  la  Lombardie,  franchirent 
les  Alpes,  traversèrent  le  Rhône,  pénétrèrent  jus([ii'anx 
environs  de  Toulouse,  dévastant  le  i)ays,  et  commetlani 
toute  sorte  de  cruautés.  Une  épidémie  lit  périr  une  partie 
de  ces  Barbares ,  et  le  Marquis  de  Golbie,  Raymond  Pons, 
ayant  assemblé  des  troupes  de  tous  les  côtés,  réussit  ù 
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ei|>uiser  les  autres  de  sa  province.  C'est,  p<*ia-rtre,  pal- 
quelque  exploit  coDtre  ces  Uongrois,  que  (iauzbert  méhu 
le  titre  de  héros  trumj^unU,  qu'on  lui  donnait  dans  une 
inscription  gravée  sur  la  porte  de  Téglise  de  $aiDt*Martio 

d'Arn|»iiria&.  On  i;;uorp  l'année  de  sa  nioil.  On  suil 
955  il  iii  quelques  dons  au  mouasière  de  Sainl-Cvr-de- 
Culléra.  U  eut  de  sa  femme  Trude$;arde  un  iils  nommé 
Guiired  ou  Gausfred,  qui  lui  succéda  dans  les  deu& 
W.  Comtés  de  Roussitton  et  d'Ampurias,  avant  l'an  945,  oà 
il  est  parlé  de  lui  dans  un  diplôme  accordé  par  Louis- 
d'outre-Mer  au  monastère  de  Sainl-Pierre  de  Utiodes». 

Ce  (  niDie  prenait  le  litre  de  (>omte  d'AmpunuN,  Pai- 
relate  et  Uoussillon ,  par  la  grâce  de  Dieu.  11  est  ap|K'lé 
doc  et  ami  par  le  roi  Lotbaire,  dans  une  charte  de  981, 
oà  II  lui  accorde  un  vaste  terrain  inculte,  entre  Collioore 
et  lianyuls.  U  Tappelle  Duc  de  Ronssillon,  dans  uin-  antre 
rliarte  ou,  à  sa  prière,  il  prend  î5<mjs  sa  pn»k€lion  le 
monastère  de  Saint-lîénis-des«rontnin(^N.  (ian^fred  eut 
d'Ave,  morte  vers  961,  trois  fils*  :  Hugues,  Tainé,  eut  le 
Comté  d'Ampurias,  Suniaire  fut  Évéque  d'Elue,  Cuisla- 
bert  eut  le  Comté  de  RouAsilloti.  Le  (M»re  mounit  avant  le 
ÎSfevruT  ÎM)|.  jcHH  où  exécuteurs  trsi;(iin  Mt;iii(  N  déli- 
vrèrent k  l'eglu»e  d  Une  les  objets  (lu'il  lui  a\ait  laissés 
dans  son  testament,  soit  dans  le  C>>mté  de  Pierrelate, 
soit  dans  celui  de  Roussîllon. 

|#  tUmilr  lie  lUftfiloqf  H*  rrti^^  IU>m«  inI  «l.l  I*  I  v f  ,  i»  m  I'.  a  «.Mii|>irf  U*  tttt*  -  «Ir 
Il  mort  (ft  l'M,  tt  Àn  msfiàif  Ait  I  Jiotrr.  «n  •cri  piirlr  i  itt  «ir  *\9*'   «i  'it*!  •  i<«i  '•-  r  «tr* 
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il  est  lait  mention  de  ce  Comte  dans  une  charte  du  o 
des  nones  de  novembre,  onzième  année  du  roi  Robert 

(1007).  De  concert  avec  son  frère  Hugues  d'Ampurias,  il  y  4007. 
tioiiuo  au  monaslère  de  Saint-Pierre  de  Rhodes,  quelques 
terres  situées  dans  les  Comtés  de  Pierrelate  et  d'Ampunas, 
et  provenant  de  la  succession  de  leur  père.  Guislabert 
mourut,  suivant  Tavemer,  avant  Tan  1014.  On  ne  con- 
naît pas  le  nom  de  sa  femme;  il  en  eut  au  moins  deux 
tils  :  Gauzfred,  qui  lui  succéda,  et  Suniaire.  On  les  voit 
figurer  dans  une  vente  faite  de  concert  avec  leur  oncle 
Hugues,  Tan  1029,  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rhodes, 
d'un  vaste  terrain  inculte,  qui  s'étendait  des  terres  du 
monastère  jusqu'au  cap  de  Creux.  Il  est  possible  que 
Suniaire  soit  TEvéque  d'EIne  de  ce  nom  iiguraut,  dans 
une  charte  de  1051. 

11  était  en  bas-âge  lors  de  la  mort  de  son  père.  Son 
oncle  Hugues,  se  prévalant  de  cette  circonstance,  tenta  de 
le  dépouiller;  mais  Bernard  Taillefer,  comte  de  Bésalu, 
Taida  h  repousser  cette  injuste  agression.  Son  frère  Oliba, 
évéqne  d'Ausone,  fut  le  médiateur  de  la  paix  conclue  en 
1020  eutie  1  oncle  et  le  neveu.  La  protection  accordée 
au  jeune  Gauzfred  par  les  deux  iils  d  UUba-Cabréta,  fait 
supposer  qu'il  était  leur  proche  parent.  11  assista,  le  1(5 
Juin  102a,  à  la  consécration  de  l'église  du  vieux  Saint-  I025« 
Jean  de  Perpignan.  Le  Roussillon  était,  comme  tous  les 
p.j\s  tlirrliens,  désolé  par  les  guerres  privées.  Plusieurs  * 
Evéques  avaient  dclcndu,  sous  des  peines  canoniques, 
de  commettre  aucune  violence  le  dimanche  afin  de 
pouvoir  vaquer  au  service  divin.  Cette  trêve  qui  devait 
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ft*obsen'er  le  jour  du  Seigneur,  (ai  par  celle  raison  a|K 
pelée  trève-Dîeu.  Le  premier  règlement  connu  sur  celte 

matière  fut  fait  dans  un  Synode,  tenu  le  16  mai  iOi7, 
au  l>ii)t:* <rLlii<%  sous  la  |)H  .Mtl»*iice  »'Vi*(|ue 
d'Ausone  el  abbé  de  Sainl-Mirliel-de-Cuxa,  char}^'*''  de 
radmioistralion  du  Diocèse  en  Fal^sence  de  Tevéque  tié- 
renger  III  (voyez  les  Conciles  du  père  Labbe).  D'après 
ce  rèj^lement,  on  ne  pouvait,  sous  peine  d'excomniuni- 
(■ati<tn,  eonvertif»  on  îiTiallirme  au  bout  de  truis  umis, 
attaquer  un  moine  ou  un  clerc  sans  armes,  un  bomme 
allant  à  Téglise  on  en  revenant,  ou  bien  marchant  avec 
des  femmes;  les  <^lises  et  les  maisons  qui  n'étaient  pas 
éloignées  de  trente  |»as,  devaient  être  respectées  en  lotit 
temps.  ^)uajil  à  mi  »  niinui,  il  n'était  défendu  de  l'atta^pu  r 
que  depuis  riieuie  de  none  du  siuiiedi  jusqu'à  l'heure  do 
prime  du  lundi,  l^s  heureux  résultats  de  ce  Synode,  on 
peut^tre  le  désir  d'en  perfectionner  les  règlements  el 
de  les  rendre  plus  utiles  en  les  faisant  exécuter  dans 
une  plus  vaste  (  «tiitréo,  on'jaj^èrent  des  Prélats  et  quel- 
ques Seigneurs  de  la  j>n»iuce  ecclt'siastique  de  Narbooue 
4041.     à  s'assembler,  en  iO-il,  dans  le  lieu  de  Tuluges,  du  Dio- 
cèse d*Elne,  sous  la  présidence  de  Guifred*  archevéqtie 
de  Narbonne.  On  compta  parmi  ces  Prélats  les  Êvéqnes 

(!•  (iironc  et  <i  l.lne,  et  |>;iniii  les  Sri^ueurs,  le  (AJUile  de 
U(»us>illou,  avec  son  tils,  les  (.ouïtes  Pons  dWmpurias, 
Guillaume  de  Bésalu,  Raymond  de  Cerdagne,  le  Vicomte 
de  Castelnon.  La  prohibition  des  hostilités  eut  lien  dans 
un  ptns  i^nd  nombre  de  circonstances  :  on  défendit  de 

cinnim  lhc  dr^  \ iiticiii-.'s  d;iiîs  les  églises,  les  ciiiielières 
et  autres  lieux  <  «Migacres,  toi*squ*ils  n'étaient  pas  tortuies; 
d'attaquer  les  clercs,  les  religieni,  les  religieuses,  les  veu- 
ves; de  brûler  les  maisons  des  clercs  et  des  paysans;  de 
saisir  les  vaches,  les  ftnes«  tes  juments,  l(»s  |mulains  an- 
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dessous  de  six  mois.  On  y  statua  que  quiconque  n'aurait 

pas  réparé,  quinze  jours  après  en  avoir  été  requis,  les 
dommapff**^  qu'il  uur.nl  cansôs,  serait  coindauiuc  à  payer 
une  amende  double  de  la  valeur,  dont  moitié  pour  le 
Comte  ou  TEvéque  qui  le  contraindrait  à  ia  réparation. 
La  trève-Dieu  devait  avoir  iieu  à  diverses  époques  de  Fan- 
née,  et  en  outre,  toutes  les  semaines,  depuis  le  mercredi 
soir  jusqu'au  lundi  litaiiu.  On  lut  obligé,  daus  la  suite, 
d'en  abréger  la  durée;  elle  ne  commença  plus  que  le 
samedi  soir.  Le  concours  du  pouvoir  civil  avec  l'autorité 
ecclésiastique  devait  donner  une  plus  grande  force  aux 
ordonnances  faites  dans  cette  réunion;  et  l'on  avait  eu 
l'adre^ise  d'intéresser  les  Kv(*t)uos  nt  les  (Comtes,  ;i  la  pu- 
nition des  ittfracleurs.  Mais  <[ue  [Kuvent  les  lois,  lorsque 
les  législateurs  sont  les  premiers  à  les  enfreindre!  Au 
sortir  de  l'assemblée  de  Tuluges^  son  président,  Tar* 
ctievéque  Guifred,  attaquait  le  Vicomte  de  Narbonne  ;  et 
au  Concile  tenu  dans  cette  ville  le  17  mars  lOiô,  on 
n'excepta  que  par  pur  ménagcniont  les  Comtes  de  lîésalu 
et  de  Cerdag;ne,  de  l'excommunication  lancée  contre  les 
envahisseurs  des  biens  du  monastère  de  Cuxa.  Les  cha- 
noines d'Elue  n'étaient  pas  mieux  traités  que  les  moines  . 
(le  Saint-Michel,  et  c'était  île  plus,  par  un  do  leurs  archi- 
diacres, Uzalgar  de  Casteinou,  qui,  charj^é  par  eux  <h> 
l'administration  des  biens  du  Chapitre,  se  les  appropria 
et  s'y  maintint  à  force  ouverte  jusqu'à  ce  qu'il  eût  péri 
dans  un  combat  livré  pour  les  défendre.  A  sa  mort,  deux 
de  ses  parents,  le  vicomte  Uzalgar  et  l'archidiacre  Cui!- 
laume,  s'en  saisirent  ronmie  <1  un  iiciilai^e,  et  ne  les 
restituèrent  qu'en  partie,  lorsque  Tevéque  liaymond  eut, 
pour  les  y  contraindre,  fait  fermer  toutes  les  églises  du 


l  Nouft  jvoas  place  le  SyiicHlc  «rblliir' eu  MHl ,  ft  .nlofii.  i.i  Liir  lOftI  |h*mi  c«Imi  »Ic 
Ttlife»,  Mu^aal  Oom  V4i>»vile.  donl  r«t(Mniou  partit  U  mu-ux  UnxMv- 
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dioeèse.  Ces  faits  nous  sont  iraosniift  par  une  lettre  ency- 
clique du  Chapitre  d'Elne,  que  nous  devons  à  M.  Fossa. 

Non»  y  voyons  que  les  chanoines,  pour  faire  rendre  ^'Off^o  ii 
l'arcliKliiK  l'zalj^'ar,  s  ciaient  a«livs.st  s  a  rArclievêqne  de 
A'arlK>nne,  au  Comte  de  Koussilion,  et  à  plusieurs  autres 
puissants  Seigneurs,  qui  se  rendirent  tous  à  Ëine,  sans 
pouvoir  rien  obtenir  de  l'Archidiacre.  Cette  réunion  pour- 
rait bien  être  celle  dont  il  est  question  dans  la  charte 
du  A  des  ides  de  deceuihre  i0r>5  (Marc.  Hisp.  },  où  il 
est  dit  que  l'Archevêque  Uuilied,  avec  les  Evéques  de 
Girone  et  de  Carcassonne,  les  Comtes  de  RoussiUon  ei  de 
Cerdagne,  s'étaient  réunis  à  Ehie  (ad  reœdificandam)  pour 
restaurer  Téglise  cathédrale  de  Sainte- Eulalie  *.  (^hi^lque 
sens  qu'on  attribue  à  ces  expressions,  il  l.Éllail  d  aKord 
laire  rentrer  à  la  inense  capilulaire,  dont  une  partie  était 
consacrée  k  l'entretien  de  l'église ,  les  biens  qui  en  avaient 
été  distraits.  L'Évéque  d'Clne  s'exécuta  en  restituani  la 
terre  de  Saleilles,  mais  son  exemple  ne  fut  pas  suivi;  au 
moins  les  chartes  conteiiaiu  ees  reslitutious  ue  sonl  puiut 
panenucs  jus((u'à  nous. 

On  n'a  pas  k  reprocher  à  Gauifred  les  mêmes  violences 
qu'aux  autres  Seigneurs  de  cette  époque.  Nous  l'avons 
vu,  au  contraire,  figurer  k  deux  assemblées  oh  il  s'agis- 
sait d  ru  arn  ter  le  ((miis  on  de  les  réparer.  Kîi  10 Mi,  il 
assihla  à  la  consécration  de  l  eglise  d'A^lc^».  to  lOtîi),  il 
contribua  avec  Adélaïde  ou  Azalais,  sa  femme,  à  la  cons- 
truction d*un  autel  à  EIne.  En  1071,  il  lit  une  donation  k 
107:;  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Rhodes.  Il  était  mort  en  1075. 
lais^ut  uu  lils  nommé  iiuislabert,  qui  lui  succéda. 

I  I^r«r1>*^'lv      '    'rKlo«'iomli><rnt«*ii  ruin^»  trr*h  An  Avw  «-{i Ip  ,  l*'«i>>/  |r  iWHj.t 

en  v  I  r  ">  ■  :  I..    •  •!  !  m',":   1  1 1  1  •■.II'  '  ■  -  ■  F I       -  .."i    ,(,  t .  «r,  ■  i  .  i.  :  '.■  ■  i,.  it 

ifrm,  Ifl»  "ml     m>  iiK  <|  h  irrjitritr      mi  l«  'lui*  k  >rit»  c  jiiiiiri  .t  unr  ii :r  i.      t  >* 
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GUISIABERI  II. 

Ce  Comte  régnait  déjà  en  i075,  puisqu'il  fîitchaflsé,  cette 
année ,  de  Tégliae  de  Saint-Hîchel-de^ma  par  les  soldats  dn 

Comlede  Ccrda{<ne.  On  ignore  s'iloblinl  i  (  |Kir;ition  de  celte 
iiisiille.  n  termina  en  1085  les  différends  qii  li  avait  avec 
Uygues  11 ,  comte  d'Ampurias.  Dans  l'accord  conclu  entre 
eux,  le  4  des  calendes  de  juin,  Hugues  s'engagea  à  as- 
surer ses  droits  sur  les  Comtés  d'Ampurias  et  de  Pierre- 
late,  à  employer  la  voie  de  la  justice,  et,  au  besoin,  celle 
(les  ai  iiies,  pour  châtier  ceux  qui  voudraient  lui  faire  lori. 
Un  convint  qu'ils  s'appelleraient  réciproquement  aux  plaids 
lenus  dans  leurs  terres;  qu'Us  partageraient  les  eomposi- 
tioDs  et  les  amendes  lorsqu'fls  seraient  tous  les  deux  pré- 
sents; et  qu'en  l'absence  de  l'un  des  deux,  les  bénéfices 
seraient  pour  Tautre.  II  y  lui  convenu  encore  que,  lorsque 
Gui&labert  irait  à  Ampurias,  il  y  jouirait  des  mêmes  droits 
et  prérogatives  dont  jouissait  Hugues.  Ce  traité,  plusieurs 
plaids  où  le  jugement  est  prononcé  par  le  même  magis- 
trat, comme  juge  des  deux  Comtés,  quelques  dons  faits 
en  coriiimiii  aux  éj^lises,  ont  porté  Taverner  à  croire 
qu'issus  de  la  même  maison ,  les  Comtes  d'Ampurias  et 
ceux  de  Roussillon  avaient  gardé  indivise  la  propriété 
des  deux  Comtés,  dont  ils  se  contentaient  de  percevoir 
séparément  les  revenus.  Des  arrangements  de  cette  na- 
ture ont  été  trop  Irequrnls  à  celle  époijin',  \n>m'  nier  iju  d 
eu  ait  existé  de  semblables  entre  les  deux  branches  de  la 
maison  de  Roussillon  ;  mais  nous  n'avons  pas  des  preuves 
assez  fortes  pour  l'affirmer.  • 

Le  goût  des  pèlerinages  lointains,  si  commun  dans  ce 
siècle,  s'était  aussi  introduit  en  Roussillon.  On  prétend 
que,  dès  Tan  1027,  Bérenger,  évcque  dlJae,  avait  l'a  il 
celui  de  Jérusalem ,  et  que  peu  d'années  apivs,  le  comte 
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(jauzfred  iïi  celui  de  SaÎDl- Jacques.  On  voU  daus  les 
chartes^  un  Comte  de  Bésalu,  en  iO^;  Beraard  de  Cor- 

neilla,  en  1087;  (iiiillaiinio,  vicomle  <lo  Castoinou  et  arrhl 
«liacn'  il  Klne.  ou  UHM,  se  «li-^post  r  à  visiU  r  îes  SaiiiH 

40%.  iieux.  Luliu,  ou  KKHi,  (lérard,  liis  ainé  du  comte  (îiiis- 
iabert,  partit,  suivi  de  plusieurs  vassaux  de  son  père, 
CDtr*autres  de  Guillaume  de  Canel,  et  se  joignit  k  l'année 
des  Croisés,  qiii,  sous  la  eondiiile  <ie  Ilaymond  de  Saint- 
r.ilrs.  inareha  a  Uawrs  les  Alpes,  la  Loinhardie,  1*'  iiioul 
et  la  Daimatie,  jiour  se  réunir  n  roux  qui  les  avaient  pré- 
cédés à  Coitstantinople,  et  aller  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Gérard  était  Tun  des  sept  prineipaui  cliefs  de 
cette  moitié  de  l'aruiée  du  Comte  de  Toulouse,  (|ui  partit 
la  première,  et  qui,  avee  une  autre  ariin  e  d*'  Tj-  is,  >. 
arriva  devant  Micée  le  (î  mai  10117.  Après  avoir  contribué 
à  la  prise  de  cette  ville,  k  celle  d'Antioche,  et  k  tontes 
les  victoires  remportées  par  les  Chn»tiens,  il  fut,  dana  la 
hataille  livrée  sous  les  murs  de  cette  dernière  ville,  Tun 
d<  s  clu  l^  <iii  •iii/u  nn'  eoips  de  rarm^'r  «  In*  iioniic,  e*un- 
pos('  de  la  cavalerie  dos  provinces  méridiouules  de  la 
France.  I^s  Croisés  avant  ensuite  marché  sur  Jérusalem, 
nous  voyons  au  siège  de  cette  ville,  Gérard  qui  faisait 
partie  de  Tattaque  commandée  par  Godefroy  de  ItouilloD, 
|t<'ii('li(  r  l'un  dt'S  premiers  d;iiis  la  itl.icc.  Après  la  d.  t  nîr 
de  1  année  du  Soudan  «I  L^i^pte  a  Ascalon,  Gérard  se  dé- 
termina k  revenir  en  Occident  par  la  voie  ne  C^ustan- 

1 100.  tinople.  Il  était  de  retour  au  mois  de  septembre  1 KNI. 
Amaldos  Villelmi.  de  Salses,  avait  lé^ié  k  legltse  d^KIne 
le  tiers  du  lini  i\v  Saiiil-(a  nis-dr-Tan\èr<'S.  I.e  comte 
Guislahert  contistait  la  validité  de  cotte  <ionatiou.  On 
discuta  cette  all'aire  dans  une  n'Minion  de  nobles,  de  jiipt^ 
et  de  perscmnes  d'un  rang  inférieur,  qui  eut  lieu  à  Fliie. 
Comme  on  ne  ilécidait  rien ,  le  <<onile  onlonna  à  na\in«»nd 
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Villclmi ,  juge  des  Comtés  de  RoussiUon ,  d'Ampurias  et 
de  Pérelada,  de  prononcer  le  jugement.  Celai-ci  débouta 
le  Comte ,  qui ,  furieux ,  se  jeta  avec  son  fils  Gérard  sur 

les  possessions  de  rÉv«»que,  abaltant  les  maisons,  cou- 
pant les  arbres,  maltrailaut  les  habilauts;  mais  ces  pnn- 
ees,  ramenés  par  les  conseils  et  les  reproches  de  leurs 
amis  et  des  gens  de  bien ,  consentirent  «  dans  un  accord 
bit  le  S5  septembre  1100,  à  ratifier  la  donation  d'Âr- 
naltlus  de  Salses,  moyeuuant  700  sols  que  leur  compta 
J'KvtMjue. 

Quoique  disposés  à  soutenir  par  les  moyens  les  plus 
violents  leurs  prétentions  contre  l'église  d'£lne,  ces 
Comtes  sè  montrèrent  généreux  envers  celle  de  Saint- 
Jean  de  Perpi^an.  Guislabert  lui  donna,  le  lo  septem- 
bre 110^,  (le  (oiKort  avec  sa  femme  Stéphanie  el  son 
ûls  Gérard,  la  dime  de  toute  la  paroisse  et  quelques  au- 
tres objets,  afin  que  les  ecclésiastiques  qui  la  desservaient 
pussent  vivre  en  communauté.  La  charte  relative  k  ce  don 
est  la  dernière  où  il  soit  bit  mention  de  Guislabert ,  ce 
qui  tait  présumer  qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 

Ce  Comte  avait  épousé  avant  1102  Agnès,  dont  on  ne 
remuait  pas  la  famille.  Li  f»reniière  Croisade,  où  nous 
Tavons  vu  ligurer  avec  honneur,  ne  l'avait  pas  dégoûté 
<)e  ces  expéditions  lointaines.  La  piété  et  l'ambition  le 
ramenèrent  à  la  Terre-Sainte,  où  il  se  trouvait  en  1109. 
Comme  il  en  revint  en  1H2,  il  est  assez  probable  qu  il  ih2. 
{>artil  au  conniit'in'tiiM  j,t  <le  mars  II01>.  à  la  suite  rie 
Bertrand,  comte  de  Toulouse,  et  que  la  mort  de  ce  prince, 
i|ui  eut  lieu  le  t^l  avril  1112,  le  détermina  k  abandonner 
la  Palestine.  Durant  son  absence,  sa  femme  Agnc^s  donna 
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il  Tabbaye  de  la  Grasse  celle  île  Saint-Aihlre  tie  ^K>re(lt% 
80I1B  la  condition  d'en  réparer  les  bâtiments,  qui  tom- 
baient en  ruines  f  s'engageant  ii  laire  confirmer  cette 
donation  par  son  mari,  s'il  revenait  dn  Saint-Sépolcre. 

i  U,iïW  (jil'elle  fit  expédier  pour  cet  objet,  est  dii  ti7 
septembre  ilOD  :  il  paraît,  d'apivs  la  manière  dont  elle 
s'exprime,  qu'elle  avait  eu  du  Comte  plusieurs  eiifuils 
de  Tun  et  de  l'autre  sexe.  Mais,  comme  aucun  d'eux  ne 
signe  cette  charte,  nous  devons  en  inrérer  qu'ils  étaient 
tous  en  bas-dj^çe,  et  qu'ainsi  le  contrai  de  mariage  de 
(fauzfred,  l'un  d'eux,  fait  le  5  des  ides  de  mai  IHO, 
avec  Ermengarde,  tille  de  Bernard  Athon ,  comte  de  Bé- 
ziers  et  de  Cécile,  sa  femme,  contrat  dont  parlent  Baluxe 
et  d'Acbéri,  n'est,  comme  sa  teneur  semble  l'indiquer, 
qu'une  simple  promesse  (]ui  s'effectua  plus  tard.  Krinrn- 
garde  i^eçul  en  dot  plusieurs  liols ,  indépendaninienl  des 
cbâte4iux  d*Abeillan  et  de  Mèxe,  dont  rite  ne  devnit  jouir 
qu'après  la  moft  de  ses  parents.  Le  Vicomte  déclare,  en 
outre,  que  s'il  venait  k  mourir  sans  enfimts  mâles, 
Ermengarde,  ou  toute  Rutre  de  ses  tilles  qu'épouserait 
tîauztVed,  hériterait  iK  i  i.h  ses  biens.  Hevenn  de  la  Pa- 
lestine vers  la  lin  de  1112,  le  Comte  Gérard  fut  toé 
Tannée  suivante.  On  ignore  les  circonstances  de  sa  mort, 
ainsi  que  les  événements  qui  eurent  lieu  dans  le  Roo»- 
sillon  pendant  les  trois  années  suivantes 
IHb.  l'ne  cbarl*'  du  2  <lrs  ides  d'avril  litT»,  <  i  \niv  uisrrip- 

Iton  placée  sur  Tédilice,  nous  apprennent  que  i'hopilai 
Saint-Jean  de  Perpignan,  fut  fondé  le  5  avril  de  cette  année, 
par  un  Comte  de  Roussilion ,  appelé  Amaldus  Ganfredns 
ou  Gauffe<li,  qui  se  trouve  ainsi  entre  Gérard  et  son  fils 
(lan/lM  il  ill.  hom  VaiNM'lU'  iiupjiosr  que  ce  .Sei^'iwnr.  fils 
de  Cauzfred  11,  ne  prit  le  titre  de  Comte  de  Htuissillon 
quVn  qualité  de  tuteur  de  son  petit-neveu  iiauzfîred  Ui. 
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D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haul,  celle  tutelle 
n*a  lien  d'invraisemblable,  et  cet  Âmakius  Gaafiredi ,  qui 
signé  l'acte  du  15  septembre,  dont  naas  avons  parlé  à 
la  fin  dn  règne  précédent,  immédiatement  après  le  comte 
Guislaberl,  sa  leinme  et  son  fils,  devait  ctrr.  en  dicl, 
l'oncle  et  le  tuteur  de  Ciauzfred.  Ne  (  ounaissant  aucun 
autre  document  qni  lasse  mention  de  cet  Arnaldus  Gau- 
fredi,  nous  adoptons  .Tolontiers  Texplication  de  Dom 
Vaissette,  ét  nous  ne  donnerons  point  place  k  ce  Comte 
parmi  ceux  du  Uoussillon. 

Pendant  sa  minorité ,  les  Sarrasins ,  maîtres  des  Iles 

ii;th'ares,  désolaient  par  leurs  pirateries  toutes  les  côtes, 
depuis  Tortose  jusqu'à  Pise.  Le  Comte  de  Barcelone, 
Raymond  iiérenger  111,  s'étant  concerté  avec  les  Génois 
et  les  Pisans  pour  armer  contre  ces  brigands,  plusieurs 
Seigneurs  dn  Languedoc,  de  la  Provence  et  dn  Rons- 
sillon  Greiii  paiUe  de  l'expédition.  î>a  flotte  q>ii  la  portait 
ayant  mis  à  la  voile  en  1114,  fut  dissipée  par  une  fort»^ 
tempête,  et  ne  se  réunit  de  nouveau  que  le  juin 
A|irès  s'être  emparé  de  Ttle  d'Yviça,  le  10  aoAl,  on  atta- 
qua, le  24,  Majorque,  qui  ne  se  rendit  que  le  6  février 
mO.  l/ilo  entière  était  soumise  le  ^  avril.  Mais  cet 
exploit  lui  plus  brillant  que  solide  ;  les  Maures  se  revol- 
lèreot  peu  après,  recouvrèrent  leur  indépendance,  et 
continuèrent  leurs  brigandages.  Ce  n'est  qu'à  cette  épo- 
que, qu'on  trouve,  pour  la  première  fois,  le  nom  de 
Catalogne  donné  à  la  Marche  d  l.sjjai^ne. 

An  moment  ou  dauzfred  prenait  les  rênes  du  Gouver- 
uement,  le  Comte  de  Barcelone,  dont  les  nouvelles  acqui- 
sitions des  Comtés  de  Bésalu  et  de  Cerdagne  entouraient 
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(ircâ^ue  k  iluiishiltoii  el  le  pays  li  Aiitpurias,  dcNewaii  un 
voisin  bieo  redoulable.  Cette  considéraiioa  aurait  dû  les 
engager  k  resserrer  l'alliance  qu'une  origine  commune  ren* 
daitsi  naturelle  entre  les  deux  familles.  Loin  de  lii,  ils  ne 
siiiriii  j  US  \i\r('  bonne  inlpllij^'eîiee.  l^(.(iiuh  Iluus- 
biiluii ,  Maisfiiiblablement  le  plus  iatble,  purail  av(»ir  eu 
recours  au  Comte  de  Barcelone,  qui  força ,  h  la  vérité,  en 
1 128,  le  Comte  d'Ampurias  à  satisfaire  celui  de  Roussillon; 
mais  il  proQta  de  cette  occasion  pour  étendre  sa  suzerai* 
neté  sur  le  premier,  (jin  ié  a\ail  jamais  «li  pcndu  de  lui.  Il 
parait  cepeuilant  que  l*on8-llugues  el  Gauzired  comprirent 
le  mal  qu'ils  sVtaienl  fait  par  leur  hrouiUerie  ;  et  c'est , 
4130.  sans  doute,  par  suite  de  leur  réconciliation,  qu'en  1130, 
le  premier  institua  le  second  héritier  du  Comté  d'Ain- 
purias,  dans  le  cas  où  il  mourrait  sans  enfants  légitimes. 
Cauzfml ,  qui  avait  eu  recours  a  mic  assistance  bi  dan- 
gereuse pour  obtenir  justice  de  s(»n  parent,  laissait  ra- 
vager impunément  les  cOtes  de  ses  États  par  les  Sarra- 
sins des  Baléares;  c'est  ce  que  nous  a[>)>rend  Cdalgar, 
évéque  d'Elne.  Ce  Prélat  s<'  pl.ii^'nail  au  Synode  tenu  à 
Narbonne  en  11  iO,  que  snu  hitu  t  M-  cl.iil  désolé  \m  tt  j* 
pirates;  qu'ils  avaient  tait  grand  nombre  de  captifs,  et 
demandaient  cent  jeunes  vierges  pour  le  rachat  de  ce» 
malheureux.  Il  ajoutait,  qu*ayant  pris  des  engagements 
avec  ces  Barbares  pour  la  rançon  des  prisonniers,  il  im- 
plorait la  (  liante  <lr>  IkIi  lo  aiiii  ilr  [inuviiir  les  remplir. 
Ce  Concile  provincial  accorda  des  indulgences  à  ceux 
qui,  par  leurs  aumônes,  contribueraient  à  cette  bonne 
œuvre.  Ku  tlôO,  le  comte  Gauzfred,  sa  femme  Er- 
mengarde  Trencavel ,  el  leur  fils  Cninard  ou  C<  rard, 
rrintiniH  Ot  la  tioitahuu  lath  m  H(K>  i\v  )  abba\e  do 
Saint-Aiidie  de  Soréde  ii  relie  dr  la  Crasse.  Im  I  CM , 
tiauzfred  donna  ii  son      tiérard  la  S<Mgnetiric  allodiali* 
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de  Perpignan  ei  de  MaiMoles,  ainsi  que  le  fief  qu'il  tenait 
du  Vicomte  de  Narfoonne,  et  le  déclara  l'unique  héritier  de 

son  (.omté.  Le  Vicomte  de  Béziers,  liaMuond  Trcncavel, 
oncle  de  Gérard,  fut  un  des  témoins  de  cette  donation. 
Gauzfred  vivait  très  mal  avec  sa  femme,  qu'il  no  tarda 
pas  à  répudier  pour  en  prendre  une  autre.  La  Comtesse 
se  retira  au  château  de  Mèze,  en  Languedoe,  qu'elle  a^ait 
eu  en  dot,  et  porta  ses  plaintes  au  pape  Eugène  III  :  le 
Pontite  excommunia  son  mari.   Ce  fut  peut-être  pour 
venger  Toutrage  fait  k  sa  sœur,  que  Raymond  Trencavel 
envahit  le  Roussillon,  comme  on  rapprend  pdr  son  tes- 
tament de  1154,  où  il  donne  ordre  de  réparer  le  tort 
!  lit.  dans  ses  incursions,  aux  Templiers,  aux  llospilalitis 
et  aux  églises  de  ce  pays.  Adrien  IV  renouvela  Texcom- 
munication  d'Eugène,  et  écrivit  à  l'Archevêque  de  Nar* 
bonne,  à  l'Évéque  d'Ëlne  et  aux  Barons  du  RoussiUon, 
pour  déclarer  adultérins  les  fils  nés  de  la  seconde  femme, 
et  par  consécpient  privés  de  tout  droit  à  la  succession 
paternelle.  Nous  ii^uorous  si  les  foudres  de  l'Église  pro- 
duisirent quelque  effet  sur  Gauzûred.  11  parait  que  la  bonne 
intdligence.du  père  et  du  fils  ne  fut  pas  troublée;  car, 
dans  une  charte  de  1162,  ils  accordent,  de  concert,  li 
Guillaume,  Seigneur  de  Pia,  la  faculté  de  prendre  deux 
meules  d'eau  du  ruisseau  du  Vernet,  pour  l'anosa^'e  de 
ses  terres  :  Gérard  s'y  intitule,  coninie  son  père.  Comte 
de  Roussillon.  Gauzfred  mourut  le  6  des  calendes  de 
mais  1165      février  1164),  après  avoir  institué  héritier 
de  tous  ses  domaines,  son  fils  Gérard,  par  un  testament 
verbal  fait  ce  jour  même,  en  présence  de  sept  témoins. 

Les  sept  témoins  dn  testament  de  Gauzfred  étaient, 
suivaut  les  lois,  obligés  d'en  donner  connaissan(e  dans 
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le  délai  de  six  mois.  Ils  te  déclarèreiu  lionc  à  l'bvéque 
d*Eliie,  à  Miron,  juge  du  Comté,  ei  k  VXbhé  de  Sainl- 
André,  le  8  des  ides  de  mai  1164.  Ils  en  attestèrent  la 

vérité  par  un  sorment  prêté  sur  l'autel  de  Saint-Pierre 
de  l'église  Saint- Jean  do  IVrpij^'nan ,  en  |>rrseii(«'  «le 
rÉvéqtie,  de  l'Abbé,  du  Juge,  du  Vicuaite  de  Casicliioii. 
de  Pons  de  Roeha,  de  Bérenger  d'Orla,  de  Bernard  de 
Castell-RosseUo,  de  Gérard  d'Ille,  de  Pons  de  Banjuls, 
et  de  plusieurs  autres  Cbevaliers.  Malgré  ce  testament 
et  la  d(M:l;irati(Mi  laite  par  son  [)ôre  en  1131,  il  parait 
que  Gérard  éprouva  quelque  opposition  :  elle  provenait 
de  la  femme  épousée  par  son  père,  après  la  répudia- 
tion d'Ermcngarde  et  des  enfants  qu'il  en  avait  eus.  Nous 
voyons  le  pape  Alexandre  III,  à  la  sollicitation  (h'  Kay- 
mond  Trencavel ,  écrire  do  Montpeliioi  drux  Icllrts  à  ce 
sujet,  le  19  août  1  Dans  la  première,  adressée  à 
Gérard,  il  confirme  ses  droits;  dans  la  seconde,  il  recom- 
mande aux  Archevêques  de  Narbonne  et  de  Tarragone  « 
ainsi  qu'aux  Évê(jues  dTJne  et  de  Girone.  d'appuyer  de 
toutes  leurs  loicos  les  |»n'h'iili<nfs  du  coini»'  tii  rard  k  la 
succession  de  son  pi  re,  prétcntious  qui,  seules,  étaient 
fondées,  d'après  les  décisions  de  ses  prédécesseurs. 

Gérard  avait,  du  vivant  de  son  père,  confirmé,  comme 
Seigneur  particulier  de  Peq)ignan,  les  coutumes  et  bons 
usa}4rs  (le  crii*-  vili»',  par  îmc  cliail»'  <lat«'o  th>  iioias  de 
juin  ilii:^.  11  lit  une  donation  à  riiopital  de  cette  ville« 
le  5  des  nones  de  janvier  i  107  ;  et  le  14  des  calendes 
de  juin  1t70,  il  accorda  de  nouveaux  privilèges  à  Perpî* 
i;nan.  Il  mourut  f>eu  de  temps  après,  le  4  des  nones  di* 
1172.  juillet  1172,  jour  où,  par  son  tcstaînent,  il  iiihliUia  |.uur 
son  héritier  au  (lomtr  de  Hruissillon  et  h  ce  qu'il  p<»i»84Hlait 
dans  ceux  d*Ampurias  et  de  Pierrelate,  Alphonse  ll«  roi 
d'Aragon,  Ce  Monarque  »  avait  aucun  droit  à  cet  héritai;e« 
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comme  le  dit  Gérard  loi-^méme  dans  fM>n  testament.  Le 
Comte  ne  manquait  point  de.  parents,  et  Hugues  III, 
Comte  d'Aiiij>urias,  descendait,  ooiiiine  lui,  des  premiers 
Comtes  de  Houssillon.  Mais  Gérard  voyait  son  héritage 
fort  coniroité  par  le  Roi  d'Aragon;  il  ne  pouvait  en  dis- 
poser en  faveur  d'aucun  de  ses  parents,  asses  puissant 
pour  le  défendre  contre  les  entreprises  d'Alphonse.  Il 
craignait  quo  s'il  venait  k  s'en  emparer  par  Jes  ai  iiRs, 
tes  dispositions  auxquelles  il  tenait  le  plus  restassent 
sans  exécution.  Il  préféra  donc,  en  suivant  les  conseils 
d'une  sage  politique,  déclarer  le  Roi  d'Aragon  son  héri- 
tier, lui  recommander  ses  parents,  ses  amis,  et  le  charger 
de  Texécution  de  ses  dernières  volontés.  Quant  au  châ- 
teau de  Mèze,  qu'il  tenait  du  chet  de  sa  mère,  il  en  dis- 
posa en  faveur  de  Béatrix,  sa  cousine  Les  nombreuses 
restitutions  ordonnées  par  Gérard,  restitutions  dont  on 
trouve  de  fréquents  exemples  dans  les  testaments  de 
celle  époque,  nous  prouvent  ijne  m  les  Seii^'ncurs  d'alors, 
ou  cela  semblables  aux  hommes  puissants  de  tous  les  siè- 
cles, commettaient  des  injustices,  ils  songeaient  du  moins 
souvent  k  les  réparer  au  moment  de  leur  mort.  La  poli- 
tique qui  dicta  le  testament  de  Gérard  s'accordait  heu- 
reusemenl  avec  le  vérilable  intérêt  des  peuples  ;  et  si  le 
Roussillon  vil  ronque  les  liens,  devenus  bien  faibles,  qui 
l'attachaient  à  la  France  depuis  plus  de  quatre  siècles,  il 
eut  du  moins  l'avantage  de  Êiire  partie  d'un  État  mieux 
gouverné  que  ne  Tétaient  k  cette  époque  la  plupart  des 
monarchies  de  l'Europe. 

Les  Comtes  de  Roussillon,  depuis  Miron,  étaient  bien 
loin  de  posséder  la  province  entière  qui,  dans  la  suite,  porta 


1  Uu  d«il  être  surpris  dr  le  voir  «li^pust'i  de  ^lUtuu.  iju'il  avitit  v«>uiiu  eu  itliS 
-  HNi  »uf\ie  R«>»]iwiid  Treucavfl, 
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ce  nom.  Lear  pmsaaace  ne  s'étendait  guère  que  m  les 
deu  cantons  actuels  de  Perpipan,  ceux  d'Argelès^  de 
Thuir,  de  RGllas,  de  Rivesaltes,  et  sur  quelques  villages 

limitrophes.  Le  reste,  devenu,  après  la  mort  de  Mimn, 
la  propriélc  des  Comies  de  Barcelone  ^  fut  ainii  xe  aux 
Comtés  de  Cerdagne  el  de  Bésalu,  apanages  de  deux 
branches  cadettes  de  cette  tllnstre  maison.  Les  Souve- 
rains de  ces  deux  Comtés  ayant  possédé  une  partie  anssî 
considérable  du  département,  nous  ne  pouvons  oons 
dispenser  de  consacrer  quelques  pa^es  à  leur  liibioire. 
Nous  le  ferons  en  prenant  pour  guide  Don  Prosper  de 
BofaniU.  Ce  savant,  en  débrouillant  la  suite  malconnoe« 
avant  lui,  des  Comtes  de  Barcelone,  a  jeté  nn  grand 
jour  sur  celle  des  premiers  Comtes  de  Cerdagne  * . 

mm  DE  CERDAGNE. 

Bofarull  pnuae  très  bien  que  Vuilivd  k  Velu,  premier 
Comte  héréditaire  de  Barcelone,  eut  cinq  eufauts  mâles: 
Radulphe,  Yuifred,  dit  aussi  Borel,  Suniaire,  Miron  et 
Snnifirêd;  qu'^  sa  mort,  arrivée  le  li  août  888,  Vuifred- 
Borel  lui  succéda  au  Comté  de  Barcelone;  qu  k  celui-ci, 
mort  le  20  avril  912,  succéda  son  frère  vSuniaire,  qui, 
peut-être,  avait  gouverné  le  Comté  conjointement  avec, 
lui;  et  qu'enOn  Suniaire  fut  remplacé  par  ses  deux  Mis, 
Borel  U  et  Miron,  dont  le  premier  survécut  an  second, 
laissa  lignée,  et  mourut  en  902.  On  ne  peut  donc  placer, 
eornine  on  Ta  fait  jus(pi"i<  i,  Miron,  fds  de  Vuifred-le-Vehi, 
parmi  les  Comtes  <le  liarcelone  :  plusieurs  documenta 
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doivent  nous  le  faire  considérer  comme  la  tige  des  Comtes 
Jbéréditaires  de  Gerdagne.  BolaniU  cite  entr^aalies,  mie 
charte  des  archWes  royales,  datée  do  18  lévrier  900,  oà 
l'on  voit,  dans  un  plaid  tenu  par  le  comte  Miron,  Renaldus 
i  l  Biuiurius  confesser  que  certaines  terres  du  lieu  de  Sté- 
gai,  en  Gerdagne,  appartiennent  à  Fabbes&e  Uémon,  sœur 
de  ee  Comte,  et  non  à  eux.  Plusieurs  autres  chartes  nous 
apprenoent  que  d'Ave,  sa  femme,  dont  on  ignore  la  6^ 
mile,  Miron  eut  quatre  fils  :  Séniofred,  Vuifred,  Miron  et 
Olîba-Calueia.  Dans  son  testameui,  des  ides  de  juin  923, 
après  avoir  fait  quelques  legs  aux  églises,  a  ses  cinq 
en^ts  naturels,  et  à  leur  mère  Yirgilia,  il  institue  héri- 
tière ta  femme,  si  elle  reste  veuve,  conjointement  avec 
les  eniknts  qu'elle  lui  a  donnés.  II  mourut  avant  le  3  des 
ides  de  septembre  U^T,  joui  nu  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires délivrèrent  deux  legs  laits  par  lui. 

Séniofred,  Talné  des  quatre  fils  de  Miron,  lui  succéda 

dans  les  Comtes  de  Jierga ,  Cerdagne  et  Gonflent.  Ses 
frères  Vuifred  et  Oliba  prennent  hien  le  titre  de  Comtes 
dans  une  donation  laite  au  monastère  de  Saint-MicbelHle- 
Cnxa,  en  941,  conjointement  avec  leur  frère  Miron  et 
Ave,  leur  mère;  mais  ils  paraisscul  lui  être  inférieurs, 
car  on  voit  dans  la  charte  73  du  3/arc.  Hisp.,  Séniofred 
envoyer  son  trère  Vuifred  à  Louis-d'outre-Mer,  pour  lui 
demander  la  permission  de  donner  au  monastère  de 
Saint-Michel ,  quelques  terres  dépendantes  de  son  Comté. 
Suivant  une  charte  du  7y  des  caleutles  d'août  9o.^,  rela- 
tive à  la  consécration  de  l'église  de  ce  monastère,  Sénio- 
fred étant  fort  jeune ,  avait  construit  à  pierre  et  à  chaux 
cette  église,  qui  n'était  auparavant  bfttie  qu'en  cailloux. 
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el  terre  grasse;  et  lors  de  sa  cousécniLiuii ,  il  lui  lit  de 
grandes  libéralités,  de  concert  avec  sa  mère  et  sm  frère 
OItba.  Le  comte  Vuifred  - n'est  point  nommé  dans  cette 

charte.  Dès  avant  î)50,  il  paraît  avoir  été  investi  du 
Cumié  de  Bésalii,  possédé  par  suii  oiicle  Smiiaire,  jus- 
qu'au moment  où  il  se  trouva  seul  Comte  de  iiarcelone. 
Vnifred  mourat  assassiné,  avant  le  mois  de  juin  9tti, 
sans  qu'on  puisse  en  assigner  l'époque  eiacte.  Son  frère 
Séniofred  vengea  sa  mort  ;  et,  après  avoir  puni  les  meiir- 
triors,  il  .'«joiila  le  Coiitlé  de  li«*sal(i  a  auin-s  «iom  iiiifs. 
11  lit  son  testament  le  jour  des  calendes  d'octobre  'JOG, 
el  moamt  en  967.  Nous  avons  de  nombreoses  chastes 
de  ce  Comte.  S'il  ne  s'y  intitule  jamais  Comte  de  Cer- 
dagne,  il  ne  prend  pas  non  plus  le  titre  de  Marehio, 
presqdt'  UHijuurs  «iistinctil  «les  (lonitrs  de  Barcelon*».  Ces 
actes  sont  toujours  relatits  à  des  églises  de  Cerdague,  de 
Bésalu  et  Conflent,  tandis  qu'on  voit  dans  le  même  temps 
une  infinité  de  chartes  émanées  des  Comtes  ou  Uarqu» 
de  Barcelone,  et  concernant  cette  ville,  Girone  et  Aosone. 
Woii  il  est  aisé  de  roiiclure  que  SiMiiofred  ne  ftil  jamais 
Comte  de  Bart;eloi)e,  mais  bien  de  Cerdague,  comme  • 
l'avait  été  son  père  Miron. 


Ce  Loiiite  succéda  k  sou  frère  Si^-iiKdreil.  à  la  Un  de 
967.  il  él^t  marié  avec  Erroengarde,  dont  il  n*avait  pas 
d'enC^ts.  On  voit  aui  archives  de  Ripoll  une  donation 
bile  par  eux  au  monastère  de  Sainte-Marie,  pour  en  oh- 

it  Mil  ;  i  \W  est  datée  du  1  7  des  calemles  y\v  sepleinhre  907  : 
leurs  Mi-u\  turent  exaucés,  ils  eurent  quatre  tils  ;  Vtii- 
tred  et  ikmardj»  le  premier  Comte  de  Cerdagne,  l'autre 
de  Bésalu;  Oliba  et  Bérenger,  tous  deux  Évéques,  i«* 
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premier  d'Ausooe,  le  second  d'Elue.  Adélaïde,  l'une  de 
leon  filles,  Be  maria  à  qd  Seigoeor  oommé  Jean  Auriol; 
Tantre,  Ingerberge,  ftit  Abbesae  de  Samt-Jean-Baptîste 

de  Ripoll.  Peu  de  princes  ont  donné,  par  leurs  libéralités 
emcrs  les  églises,  plus  de  preuves  de  leur  piété  ijue  ce 
Comte.  Cependant,  quelques  historiens^  ne  sadiant  coin* 
ment  expliquer  la  perte  des  droits  ciûmériqaea  qu'ils  lui 
avaient  attribués  sur  le  Comté  de  Barcelone,  ont  imaginé 
qu'il  eu  lui  exclu  à  cause  de  son  irréligion.  D'autres  ont 
donne  de  sa  prétendue  exclusion  un  motif  plus  exiruor- 
dinaîre  :  c'était,  disent-ils,  im  bégaiement  et  une  diffi* 
culté  tels,  qu'il  ne  pouvait  parvenir  k  prononcer  une 
parole  qu'après  avoir  frappé  quatre  ou  cinq  fois  du  pied 

ê 

contre  terre,  commet  l'ont  les  chèvres,  habitude  d'où  lui 
était  venu  le  surnom  de  Cnhnia.  liofarull  a  rendu  toute 
exptication  inutile,  en  démontrant  qu'il  n'eut  de  droits 
que  sor  le  Comté  de  Cerdagne,  qu'il  obtint  en  effet. 
Quant  k  celui  de  Bésalu,  Miron,  frère  d'Oliba  et  de 
Séniofred ,  |)arait  en  avoir  eu  la  jouissance  après  la  mort 
de  ce  dernier;  il  obiini,  peu  de  temps  après,  rÉvéché 
de  Girone,  et  mourut  en  984.  Oliba  joignit  alors  à  ses 
autres  États  le  Comté  de  Bésalu,  consistant  :  l<»  en  un 
petit  district  au  midi  des  Pyrénées  ;  ^  le  Vallespir,  com» 
posé  il  peu  près  des  trois  cantons  de  Prats-de-Molld, 
Arlos  et  Céret;  5°  le  Comté  de  Fenoiiiilèdes,  dont  les 
cantons  de  Soumia,  Latour  et  Saint-Paul  formaient  la  plus 
grande  partie.  Le  Vallespir  appartenait  déjà  au  Comté  de 
Bésalu,  en  930;  il  parait  avoir  été  distrait  du  Comté  de 
Roussillon  en  même  temps  que  le  Confient,  à  la  mort 
de  Miron,  IVère  de  Vuirred-le-Velu,  en  805.  Le  Fenouil- 
tèdes  était,  suivant  Dom  Vaissette,  un  démembrement 
de  l'ancien  Comté  de  Narbonne,  effectué  à  peu  près  à  la 
Hiéme  époque.  Ces  trôîs  petits  pays,  quoique  souvent 
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désipiés  sous  le  nom  de  Comtés,  n'eurent  prol)ahlt^iii€Ui 
jamais  de  Comte  particulier;  mais  on  voit  quelquefois  un 
Vicomte  de  Valletplr,  toiqoors  un  Vicomte  de  Feaottil* 
lèdes  et  no  Vîgnier  dn  Confient. 

Oliba-Cabréta  avait  voulu,  en  981,  agrandir  ses  Etats 
de  tout  le  Rasés;  in.iis  vaincu  ^ar  le  Diiiiie  de  Carcas- 
soDoe  Roger  l^:*',  dans  une  bataille  sanglante  «  ou  la  vic* 
toire  fat  disimtée  avec  le  pins  grand  acbaniemeiit,  il 
obtint  de  son  rival  la  paix  et  la  cession  do  Gapdr.  L'an 
988,  touché  par  les  eidiortations  de  saint  Romoald,  alors 
retiré  au  monastère  de  Cuxa,  il  abaiiiluiina  ses  Ftats,  cl 
lut  prendre  l'habit  monacal  au  Mont-Cassin  ^  où  il  mourui 
deux  ans  après.  D  aurait  pu  laire  choix  de  Coxa  :  ce 
monastère  possédait  alors  plusieurs  personnages  illustres, 
attirés  par  la  célébrité  justement  acquise  de  cette  retraite 
souS  la  sage  (invtlinn  de  Tablic  dinMiii.  Paimi  ces  ju'mu- 
tents,  on  avait  vu  mourir  en  li87,  Pierre  Urséulc,  aucieo 
Doge  de  Venise.  Saint  Romuakl  n'y  linit  pas  ses  jours. 
On  raconte,  qu'au  bruit  de  son  prochain  départ»  répanda 
dans  la  contrée,  les  habitants,  inconsolables  de  le  perdre 
j)oui  toujours,  résulurent  de  le  tuer,  afin  de  conserver 
au  moins  ses  reliques,  itomuald,  prévenu  de  leur  des- 
sein, contrelit  Tinsensé,  et  érita  ainsi  le  sort  ipie  loi 
préparait  Tëtrange  piété  des  habitants  du  pays.  Olibn, 
en  se  retirant  au  Mont-Cassin,  laissait  des  enfants  en 
ba>-.*ii!(';  mais  ricu  iw  put  l'arrêter  dans  re\«'culiMii  i.r 
sou  projet  :  il  partit  après  avoir  conlié  radiumi&iradoa 
de  ses  États  k  sa  ferome  Ennengarde. 

VLlVHtU  ou  l.UlVVVtU. 

Vuitieti  succéda  à  Uliba ,  suu  pcie,  ddii>  les  Cou]t4>« 
de  Reiga,  de  Cerdagne,  de  Coolleot  et  dans  le  l4ipcir  lk« 


Digitized  by  Google 


CBAPmiB  SBPTIÈHB. 


f2l 


omcerl  avec  sa  Itumie  Guisia,  il  entreprit,  eu  iUOl,  ia 
construction  du  monastère  de  Saint-Martin-de-Canigou, 
aaqwl  il  fit  deux  donations,  i'one  en  1005,  et  l'antre 
en  i007.  La  dédicace  de  Féglise  ent  lieu  en  1009.  La 
bulle  du  Pape  au  sujet  de  cette  fondation,  est  de  l'an  1010. 
Aucun  docunièiil  ne  loumit  la  moindre  trace  du  meurtre 
pour  Texpiation  duquel,  au  rap|>oit  de  certains  auteurs, 
il  se  aérait  décidé  à  construire  cet  immense  édifice,  au 
milieu  des  rochers,  et  dans  le  site  le  plus  sauvage.  C'était 
l'esprit  d'un  siècle,  où  l'on  ne  voyait  que  trop  souvent 
les  princes  allier  une  orf^iioilleuse  piét(^  à  la  violation  la 
j»ltts  déhontée  des  préceptes  de  TÉgiise.  Ce  même  Comte, 
qui  venait  de  bâtir  et  de  doter  un  grand  monastère,  donna, 
en  1016,  au  Vicomte  de  Narbonne  et  au  Marquis  de  Go- 
thie,  cent  mille  sols  pour  assurer  la  nomination  de  son  fils 
Gnifrod,  qui  n'avait  pas  dix  ans,  h  l'Archevêché  de  Nar- 
bonne. Le  comte  Guilred,  marié  en  premières  noces  à 
Guisla,  fille  du  comte  de  Pallas,  en  secondes  noces  avec 
Ùîsabetii,  dont  on  ignore  la  famille,  eut  de  ces  deux 
tomes  cinq  garçons  et  une  (llle,  nommée  Fido.  Ray- 
mond, rtiiué  de  ses  fds,  lui  succéda  au  Coinir  de  Cer- 
dagne;  Bernard  eut  le  Comté  de  Berga;  Guillaume  fut 
Ëvéque  d'Ufgel,  et  fiérenger  d'Elne.  Nous  avons  vu  com- 
iMDt  Gttifi^d  avait  obtenu  TArchevéché  de  Narbonne  :  sa 
conduite  y  fut  digne  des  moyens  auxquels  il  dut  son  élé- 
vation. Malgré  plusieurs  excouiniuiiK  allons,  il  se  maintint 
soixante- trois  ans  dans  son  Évècbé ,  qu'il  pilla  jusqu'à 
vendre  à  des  Juiis  les  vases  sacrés ,  afin  de  se  procurer 
cent  mille  sols,  dont  il  acheta  l'Évéché  d'Urgel,  pour 
ion  frère  Goillanme.  Après  avoir  fait  son  testament ,  le 
8  no\*  iiihre  l(r>'i,  le  comte  Vuifred  prii  l  li  il  it  monacal 
à  S^mt-Hartin ,  et  y  mourut  en  iOuO.  11  n  avait  poiut 
encore  renoncé  au  monde,  lorsque  son  fils.  Archevêque 
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de  Narhonnt',  viiil  pn'si<ler,  le  *2â  juin  i035,  à  Saint- 
Miche l-ile-Cuxa,  lui  Concile,  où  se  trouvèrent  les  Lvèque^ 
de  Toulouse,  Girone,  Cominges,  Maguelone,  Ausone, 
CoQserans,  Eloe,  et  ud  autre,  dont  le  siège  n'est  pat 
indi(pié. 

Ce  Comlc  succéda  à  sou  père,  vers  l'an  1056;  il  assista 
k  l'assemblée  de  Tninges,  k  la  consécration  de  Téglîse 

d'Arles,  en  1010.  Il  eut  qu»  hjuos  démrlcs  ;ivoc  fies  trois 
frères,  Hernarc],  Guillaimie  et  liérenj^er,  i\no  -  vnicnaioiit 
les  C(>nit(  s  d'I'rgel  et  de  Barcelone  :  ils  étaient  lermÎDés 
en  1050.  Il  eut  de  sa  femme,  Adèle,  deux  fils:  Gnillaonie, 
qui  lui  succéda,  et  Henri ,  qui  fut  Vicomte  de  Cerdagoe, 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  vaK  nr  et  par  ses  vertus.  Le 
comte  itaymoud  mourut  en  1008. 

* 

Il  succéda  II  son  père.  Il  était  déjk  marié  Tamiée  pré» 

rédenle  avec  Ailelaïde.  fille  «lu  Comte  de  Carcassonn*» . 
puis(|ue  le  27  décembre  ilXiT,  il  avait  vendu  an  (',<uule 
«le  Barcelone  les  droits  «le  sa  femme  sur  lo  Cnn  assès  et 
le  Rasés,  pour  quatre  mille  mancuses  d'or  de  Barcelone, 
dont  sept  pesaient  une  once.  Ses  gens  ayant  employé  la 
violence,  en  107.^,  pour  chasser  le  Comtt»  «le  Koussillo?» 
«le  r«''gîise  «le  Saint-Mieliel-<le-t  jixa,  «pn  d«*peu«lah  de  bou 
i>)uité,  il  se  s«Mmiii  k  la  pénitence  canonique  impoaée 
par  llÂéque  d'Elne  pour  expier  ce  sacrilège,  commis 
par  son  ordre.  (Quelques  années  aprt'S,  il  fonda  Ville* 
franche,  en  Coudent.  D'après  hs  termes  de  la  t  iinrte. 
celle  fondatiini  «loil  être  p'j.siri  lem  e  :in  0  <les  ides  de  mai. 
vingt-septième  année  du  roi  l*bilippe  (  10H5  K  et  le  jour 
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même  de  la  iiominalion  d'Arlal  II  k  l'Évéchc  d  Elne.  Ce 
Comte  moarut  à  la  fin  de  1095.  Par  soq  teatament  du 
7  octobre,  il  institua  héritier  univerBel  de  ses  domaines , 
Gmlhraine-Jordan,  son  fils  atné,  ne  laissant  an  putné, 

Beiuai(l-Guillaunie,  que  lo  Comté  île  Uerga,  pour  le  tonir 
sous  la  dépendance  teodale  de  son  ainé.  Sa  feiouie  lui 
sonriTait  encore  en  1102. 

Trie  (les  premières  entreprises  de  ce  Comte,  fut  de  con- 
iriliuer  de  toutes  ses  forces  k  rétablir  son  cousin  Bertrand^ 
iils  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  dans  le  Comté  de  Tou* 
loQse,  d'où  il  avait  été  chassé  par  Gmlhiume,  dnc  d*A* 
quitaine,  en  l'absence  de  son  père,  parti  poiir  la  première 
Croisade.  Il  ne  tarda  point  à  aller  rtjoiiiiire,  dans  la  Pa- 
lestine, Raymond  de  Saint-GiUes.  11  testa  avant  de  partir, 
le  15  avhl  1102,  en  faveur  de  son  firère  Bernard-Gnil- 
hume,  quil  institua  son  héritier  universel,  lui  substituant 
son  oncle  Henri,  à  celui-ci  le  Comte  de  Bésalu,  et  à  ce 
dernier  le  Comte  de  Barcelone.  Anivé,  celte  même  an- 
née, à  la  Terre-Sainte ,  il  y  combattit  sous  les  drapeaux 
du  comte  de  Saint-Gilles,  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
qui  le  fit  héritier  de  ses  conquêtes  en  Orient.  Après  les 
avoir  défendues  pendant  <iuatre  ans  contre  les  Inlidèles, 
et  s'être  distingué  par  les  plus  brillanis  exploits,  il  par- 
tagea ce  qu'il  possédait  dans  ce  pays  avec  Bertrand  de 
Toulouse,  qui  était  venu  réclamer  l'héritage  de  son  père. 
Guillaume-Jordan  mourut  en  1100,  suivant  un  auteur 
contemporain,  d'un  coup  de  flèchxî  que  lui  décocha  un 
de  ses  écuyers,  avec  qui  il  avait  eu  une  querelle.  Guil- 
laume de  Tyr,  écrivain  postérieur,  mais  plus  judicieux, 
dit  que  le  Comte  de  Cerdagne,  ayant  voulu  apaiser  une 
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ri\(  très  séiieu»e,  élevée  pour  un  sujet  de  peu  d*impor- 
tauce  entre  ses  gens  et  ceux  du  comte  Bertrand ,  l'ut  tué 
d'un  coup  de  flècbe  tiré  par  une  main  inconone.  U  i^te 
que  Bertrand,  qui,  d'après  leurs  conventiomi,  devait 

succéder  à  ses  États  d'Orient,  fut  soupçonné  d'avoir  M 
1  liii^ii^ateur  stn  r<  i  liu  crime;  mais  que  le  tait  u  avaii 
jamais  été  bien  éclairci. 

Beraard-GuillaniDe  succéda  à  son  frère  dans  ses  États 
d'Europe.  Peu  après  il  voulut  soutenir  par  les  armes, 

contre  le  Comte  de  Barcelone,  ses  droits  sur  h'S  pays  «le 
licsilu,  Vallespir,  Fononillrtles  et  l'icrreperluse  ,  qu'il 
croyait  devoir  lui  appartenir  comme  au  plus  proelie  pa-> 
rent,  et  à  l'héritier  naturel  du  dernier  Comte.  11  s'em- 
para d'atmrd  de  quehpies  places;  mais,  craignant  tes 
suites  de  cette  guerre,  vu  l'infériorité  de  ses  forces,  il 
ab;jn(i<»ima  ;i  snii  ri\;il  srs  ilroits  sur  tous  ces  Couiies 
par  un  acte  dresse  le  8  juin  H  H.  Il  mourut  en  1117, 
et  tous  ses  domaines  rentrèrent  dans  la  maison  de  Bai^ 
celone,  dont  la  puissance  se  trouva  singulièrement 
accrue.  Elle  \  ^a^^nait  en  effet  :  annleik  des  monts ,  la 
Cerda^ne  es(i;i^'!iol('  ri  le  (^oiiiic  île  Berga;  en  rrame, 
les  cantons  de  Saillaguuse,  Mout-l^ouïj»,  Olette,  Prades 
et  Vinça. 

Nous  avons  dit,  paj^e  I  lî),  «le  (publics  terres  se  composait 
te  Comté  de  ii4'salu,  qui  fut  le  (tarta^t*  de  IkTnard*  tiU 
d'Oliba.  Voici  la  série  de  ces  Comtes  : 
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Bernard  «  que  l'on  croît  Talnë  des  fils  d'Oliba-Cabréla, 

loi  succéda  dans  le  Comté  do  Résalii  cl  ses  dépendances. 
Nous  a\'>ns  Ml  qu'il  lit  un  uMc  usage  de  sa  puissance 
en  protégeaui  le  jeune  Comte  de  Rousûiion,  Gauzired  11. 
Des  exploits  peu  connus  lui  firent  donner  le  nom  de 
TaiUefer;  sa  sagesse  et  sa  bonté  lui  méritèrent  celui 
de  Pire  de  la  patrie.  Marié  avant  997  avec  Adélaïde  ou 
Tote,  fdle  de  Raymond  Horel,  Comte  de  Barcelone, 
il  en  eut  cinq  gardons  et  trois  fdles.  L'ainé,  Guillaume, 
lui  succéda  ;  Vuifired  et  Henri  devaient  embrasser  l'état 
ecclésiastique;  Hugues  et  Bérenger  n'eurent  que  quelques 
alfus  pour  leiu*  part;  Garsindc,  l'aînée  des  filles,  avait 
cpousé  ,  en  1010,  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne; 
Adélaïde  fut  religieuse;  Constance  eut  seulement  quel- 
ques domaines  peu  considérables.  Il  laissa  pour  douaire  à 
aa  femme,  qui  lui  survécut,  le  Vallespir.  Ce  Comte  était 
allé  en  Provence  pour  y  ucgocicr  le  mariage  de  son  iils 
aîné.  Au  retour,  le  29  novembre  iOl20,  il  se  noya  dans 
le  lUidne,  qu'il  voulait  traverser  à  clieval.  Cette  mort 
tiagique  causa  des  regrets  universels. 

Guillaume f  surnommé  le  Gras,  bérita  des  États,  mais 
DOD  des  vertus  de  son  père.  Avide  d'argent,  il  vendit  les 
abbayes  de  ses  domaines.  Excommunié  pour  sa  vénalité,  il 

se  récou(  avec  l'Église  avant  sa  mort,  arrivée  en  10,'i2. 
il  lut  du  nombre  des  Seigneurs  qui  assistèrent  au  Concile 
de  Tulttges.  il  laissa,  de  sa  femme,  Adèle,  deux  fils,  Guil- 
bnme  et  Bernard,  qui  lui  succédèrent. 
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Ces  deux  princes  goiivcrnèrenl  en  commun  les  Étal» 
liorji  ils  avaient  ln  Hlc^  âe  leur  père.  Ils  étaient  d'un  c[\- 
raclère  biea  «lifféreut  :  le  premier,  violent  et  eniporlé, 
pmlt  avoir  ett  des  discussions  avec  i'Évéqae  de  Girone; 
car,  dans  la  donation  qu'il  lui  fit  en  iOuo  de  la  terre  de 
Raseara,  il  dit  lui  panlonner  tons  les  sujets  de  plainte 
qu'il  avait  «mii  l'ouiic  lui,  cl  irfnniLîne  le  «l<'sir  li'aller 
visiter  le  Saiiii-Si'jnilrre,  projet  qu  il  ne  parait  pas  cepen- 
dant avoir  exécuté.  JOétesté  de  ses  sujets,  il  iîit  assassiné 
vers  l'an  1070.  On  accusa  son  frère  Bernard  de  n'avoir 
point  fait  tout  ce  qu'il  devait  pour  empêcher  ce  crime. 
Cependant,  ce  prince,  duni  tuiis  les  fiistiuu-ris  iout-ni  b 
douceur,  ue  montra  pas  \o  iiiointire  désir  de  régner 
seul;  car,  son  frère  ayant  laissé  de  Stéphanie,  sa  ferome, 
un  fils  encore  en  bas-Age,  il  s'empressa  de  se  Tassocier 
dès  qu'il  fut  majeur.  En  mourant,  aprt's  1095,  sans  avoir 
des  enfants  de  sa  (cinme  Krmenjjarde,  il  fil  licrilicr  de  tous 
ses  domaines,  ce  neveu,  nonmK'  Bernard,  comme  lui.  H 
avait  protégé,  en  1077,  les  Légats  du  Pape,  au  Concile 
de  Girone,  contre  Tarclievéque  de  Narbonne  Guifred ,  et 
leur  avait  donné  asile  dans  son  château  de  Bc^aln,  oè  le 
l>>ncile  lui  (  Mhtinué.  On  v  ex»  «unuiunia  (luifri'd,  et  «tii 
y  déposa,  conime  simouiaques,  six  Aldies  des  Comtes 
de  Bésalu,  Vallespir  et  Fenouillèdes.  Afin  de  remettre 
Tordre  dans  ces  monastères,  le  Comte  fut  obligé  de  ra- 
f  heter  les  Alibayes  d*Arles  et  de  Saint-Paul ,  qui  avaient 
«•té  prises  a  lief,  la  première  par  Tiuilretl,  arviievfque 
de  NarboDoe;  la  seconde,  par  le  Vicomte  de  Kenouil- 
ièdes. 
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H  fut  le  dernier  Comte  de  Bésala.  A  sa  mort,  survenue 

en  im,  ses  États  passèrent  h  Béroiiger  III,  Comte  de 
Han  eloue,  suivant  les  conventions  laites  entreux  :  elles 
60Dt  coDteoues  dans  deux  chartes.  Par  la  première,  des 
cskndes  d'octobre  1107,  fiérenger  donne  sa  fiUe  en  ma» 
riage  à  Bernard,  et  lui  assigne  pour  dot  le  Comté  d'Au- 
sone;  le  mari  devait  en  luM'iler  si  sa  rcmine  mourait  sans 
postérité.  Dans  la  seconde  charte,  faite  quelques  jours 
après,  Bernard  institue  héiitier  de  tous  ses  biens,  dans 
le  cas  où  il  n'aurait  point  d'enfants  légitimes,  le  Comte 
de  Barcelone.  Dans  le  cas  contraire,  il  le  nomme  ad- 
ministrateur de  son  Comté,  jusqu'à  ce  que  l'enfant  ait 
atteint  sa  quinzième  année. 

mm  M  BARGBLONK, 

CONSUIERES  COIUIE  COMTES  UK  CERDAGNE  ET  DE  BESAl.l  . 

KXYUONIMltKU^GUl  lit. 

A  peine  Baymond-Bérenger  eut>il  terminé  ses  dtscus- 

sions.avec  le  Comte  de  Cerdagne ,  au  sujet  de  la  succes- 
^111  de  la  maison  de  H/'salu,  qu'il  disposa  des  terres  de 
leuouiiièdes  et  i^ierrepertuse  eu  faveur  du  Vicomte  de 
Marbonne,  Amauri  II ,  qui  était  son  frère  utérin  ;  mais  il 
s'en  réserva  la  suzeraineté,  car  en  lISO,  il  la  transmit, 
par  testament,  à  son  fds  aîné  Raymond-Bérenger  IV. 
Les  Vircinites  de  Narbonne  ne  prirent  jamais  le  titre  de 
Comtes  de  Fenouillèdes  ;  ils  jouirent  seulement  des  droits 
utiles,  et  reçurent  Thommage  des  Vicomtes  de  ce  pays. 
Cette  dignité  était,  depuis  l'an  1000,  le  partage  d'une 
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maison  qui  la  conserva  jusqu'en  li75«  et  dont  rbéiitière 
la  {>otta  alors  dans  une  aulre  fiunille.  Mais  une  branche 
cadette  de  la  maison  de  Fenoaillet  paraît  avoir  conservé 
la  Viroml»'  de  PuTroporliisc.  Devenu  maître  de  la  Cer- 
dagiie,  le  Comte  «le  Barcelone  s'empressa  de  se  rendre 
dans  ses  nouveaux  États,  et  le  â  des  nones  d'avril  1118, 
ayant  eoi^oqué  rÉvéque  d'Elne,  avec  les  autres  Hagnats 
et  les  Gbevalters  de  sa  nouvelle  acquisition,  il  y  statua,  de 
concert  avec  eux,  une  onloiinwiice  de  p;ji\  et  de  Irève. 
par  laquelle  il  tut  déleudu,  sous  peine  de  soivanle  sub 
d*amende,  de  s'emparer  des  bœufs  de  labourage  d'aotruî, 
d'en  inquiéter  les  gardiens.  Il  établit  dans  le  pays  le  cours 
de  la  monnaie  de  Barcelone,  dont  il  promit  de  ne  changer 
tlaianl  sa  vie  ni  le  tilre  ni  le  poids,  nioyenn;iîit  un  droit 
de  six  deniers  par  bœui',  une  fois  payé.  Ce  prince  était 
pressé  de  faire  acte  de  souveraineté  dans  un  pays  qui  lui 
était  disputé,  nous  ignorons  h  quel  titre,  par  Guillaume 
de  Salsa.  On  voit  dans  Marea  la  transaction  qui  termina 
cette  conlesiaiiori  :  elle  est  du  tO  des  calendes  de  dé- 
cembre, vinf^'t-septicuic  année  de  Louis-le-Gros  (1154). 
Elle  ne  fut  conclue  qu'avec  Raymond-Uérenger  IV,  son 
fils  et  son  successeur.  Guillaume  de  Salsa  y  reconnaît  la 
Comte  de  Barcelone  pour  son  Seip^ieur,  et  en  reçoit 
ipjel<|nes  domaines.  Raymond  -  lieienger  III,  doni  les 
nouvelles  acquisitions  facilitaient  l'entrée  en  Languedoc, 
ne  négligea  aucun  moyen  de  se  faire  des  alliés  qui  |iyi- 
sent  Taider  k  défendre  contre  le  Comte  de  Toulouse,  les 
droits  de  sa  femme  sur  la  Provence,      14  juillet  f  f5f . 
il  piii  1  li.il  ii  de  Teniplier,  i  l  iUMurut  le  19  du  niéin»' 
mois,  laissant  de  sa  seconde  femme.  Douce  de  Frovence, 
Raymond-Bérenger  IV,  qui  lui  succéda  dans  les  Comtés 
de  Barcelone,  Bésalu  et  Cerdagne,  et  Rérenger-Ray* 
mond ,  qui  fut  Comte  de  Provence. 
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Ce  Comte  posséda  la  Ccrdagne  et  le  Bésalu ,  comme 
liait  fait  son  père  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  il6â.  On  usa. 
le  voit  donner  quelques  fiefe  en  Gerdagne  au  Vicomte  de 
Castelbon,  le  â6  février  et  terminer,  la  même  . 

année,  ses  contestations  avec  Guillaume  de  Salsa.  Ayant 
eu  trois  (ils  de  Pétrooille ,  reine  d'Aragon ,  il  donna  au 
second,  appelé  Pierre,  le  Comté  de  Cerdagne  avec  le 
droit  de  suzeraineté  sur  Carcassonne  et  sur  les  fiefe  que 
tenait  Treneavel,  et  avec  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 
la  \iiniii(é  de  Narbonne,  le  louL  sous  la  dépendance 
féodale  de  son  iière  ainé  Raymond  (depuis  Alphonse), 
qui  possédait  le  reste  de  ses  États.  Pierre  étant  mort 
jeune,  il  lui  substitua  son  troisième  fils  Sancbo;  mais 
Alphonse  ne  se  pressa  pas  de  lui  donner  la  Gerdagne. 
Il  FI  lui  nipiiic  que  dix  ou  onze  ans  lors  de  la  mort 
(le  son  père;  et  ayant  hérité  du  Houssillon  en  H72,  il  1172. 

trouva  maître  de  tout  le  pays  compris  aujourd'hui  dans 
le  département  des  Pyrénée»-0.rientales. 
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î.orsque  les  Goths  se  fixèrent  dans  le  Uoiissillon,  o  ? 
pays  élâit  eiitièreiDiiil  romain,  sous  le  ra|)port  de  la 
religion,  de  la  langue,  des  lois  et  des  mœurs.  I^s  oon- 
veaux  venus,  moins  civilisés  que  les  anciens  habitants, 
ne  changèrent  rien  i  ce  qu'ils  trouvèrent  établi.  H 
lui  d(Mi\  sirHes  poiir  qiie  ces  peuples  fussenl  anial- 
gaiiiés  de  manière  k  ne  turaier  qu'une  seule  nation.  Les 
Sarrasins,  tels  que  les  torrents  qui  ravagent  cette  contrée* 
ne  hiissèrent  d'autre  indice  de  leurs  nombreuses  invasions 
et  de  leurs  séjours  momentanés,  que  des  ruines  et  des 
dévastations.  Pour  réparer  ces  ilésaslres,  les  premiers 
Cariovingiens  attirèrent  les  lioliis  qui  fuyaient  des  put- 
yinces  espagnoles  occupées  par  les  Infidèles.  D'après 
l'usage  de  ce  temps,  où  on  laissait  chaque  peuple  vivre 
suivant  sa  loi,  on  ne  chercha  à  rendre  Français  ni  les 
«anciens  ni  les  nouveaux  haltii;ints.  (Vest  donc  dans  les 
institutions  des  ll  uuains,  et  siirit»ui  liaiib  lis  Uns  fjothi- 
ques,  qu'il  tant  c  iiereiier  l'origine  de  celles  qui  furent  en 
vigueur  dans  le  Roussillon  sous  les  Comtes  bérédîtaires. 
Toutes  les  chartes  de  cette  «époque  nous  prouvent  que  b 
loi  gothique  l'emporta,  et  fut  seule  en  usaj;e  dans  r^Xîr 
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(province  (Appendice,  u*'  d).  Ga  la  vît  toutefois  ioiea- 
ttUement  remplaeée  par  mie  coatame  ptiticalière,  qaî , 
iatrodnile  pea  à  peu  et  suivaot  le  beso»  des  temps ,  ne 

fut  réeUemeat  importée  dans  tout  le  Comté  que  lorsque 
Porpi^jjnan ,  où  elle  avait  pris  naissiiuce,  eui  acquis  uue 
CÊfUiae  iiuportaace.  Enliu,  Gérard  II,  notre  deriuer 
Comie ,  ordenat  «  dans  l'anide  U  de  cette  contane , 
ifae,  poar  ce  qui  ne  s'y  troavera  pas  fféfm^  on  saivia 
les  dispositions  du  droit  commun  et  uou  les  uë^iges  «le 
Barcelone  on  du  code  visigothicpie.  Ce  fut  aussi  sous  le 
ij4m%ernemeni  de  ces  Coiaies  que  ia  langue  latine,  tou- 
jeni»  usitée  dans  les  actes  publics,  eessa  d'étie  la  lai^ae 
valgaire,  et  iat  remplacée  par  la  catalane.  L'anlorité  des 
Comtes  s  elendail  sur  le  militaire  et  le  ci>il.  JVésideuts- 
nés  des  tiibuiiaux  qui  rendaieut  ia  justice,  ils  exerçaient 
faeifurfois  ces  fonctions  eux-mêmes  :  niais  ils  étaient 
toojoacB  aidés  on  suppléés  par  des  jaffis  qu'ils  nom* 
wnvt;  les  awtres  membres  de  ces  tribanaui  étaient  des 
prud'hommes,  probi  Iwiuities,  choisis  dans  (ouïes  les 
classes  de  citoyens.  Leur  indépendance  est  ilt;ui<ujirée 
par  piaaieurs  jugements,  dans  lesquels  oa  les  voit  cou- 
disMief  des  personnages  puissants,  et  néane  débouler 
les  CoMles  des  prétentions  ûÎHStes  qu'ils  avalent  soute- 
nues avec  chaleur.  Ces  sortes  d'as.semhlées  où  se  ren- 
dait la  justice,  étaient  appelées  pUnds^  pluoiUi ,  on  y 
tiaitait  quelquefois  d'autres  aifaires,  coaune  de  ia  couî^ 
tiadion  ou  réparalion  d'une  église,  d'un  pont,  d'un  édi- 
nos  piWBC. 

Les  principales  sources  du  revenu  des  Comtes,  étaient  : 
1  '  ie  produit  de  leurs  domames  particuliers;  2^  la  fabrica- 
tioo  de  la  monnaie;  3^  les  amendes  ou  les  compositions 
Tésolunt  des  jugements  rendus  en  leur  nom  ;  ¥  quelques 
«Iroits  de  péage.  Leur  administration  était  paternelle,  et 


aussi  habile  qu'elle  pouvait  Télre  dans  ces  bïiden  d'igno- 
rance et  de  l^rbarie.  Ils  avaient  trouvé  le  povs  dépeufilé 
par  les  malheurs  des  temps  qui  les  avaient  précédés. 

Sous  leur  (ioiiNiM fn'iutMit,  en  ^'i  ii 'lal  paciinnii* ,  plnsiriirs 
villages  se  lormèrent,  et  Perpignan  devint  une  ville.  L  a- 
grieulture  fit  des  progrès;  ils  l'encouragèrent  par  leur 
exemple.  Le  testament  de  Gérard  II  nous  fiut  connaître 
qu'il  avait  desséché  un  terrain  considérable  aupri^s  de 
Perpi^iiîtii.  Nous  verrous  plus  lias,  que  cVsl  tr«'s  pi  :»a- 
blemeiil  sons  I(Mu*  règne  que  Tart  de  l'irrigaliou  s  luLru- 
duisit  dans  le  RoussiUon,  et  qu*ils  ne  fiirent  pas  étrangers 
aux  progrès  qu'il  y  fit.  Outre  les  grandes  abbayes^  Idles 
que  celles  de  Saint-Michel ,  de  Saint-Martin ,  d'Arles,  de 
Saint-Ciénis,  de  Saint-Anilri' ,  doiii  il  a  do  plusieurs  lo»s 
question  dans  ceitu  liistoire^  on  avait  construit  une  luliniit* 
de  petits  monastères,  tels  que  ceux  de  Vaibone,  de  âainio 
Clément,  de  Saint-Estève,  d'Espira,  de  Saint-Paul  «  etc., 
qui  contribuèrent  puissamment  au  défrichement  des  terres. 
Les  ruines  cl»*  vos  <  »ljiH  «'s.et  quelques  églises  «le  cainja^ue 
nous  montrent  encore  des  IVagiuents  d  architecture  et  de 
sculpture  d'un  assez  bon  style  gothique.  Les  chartes  nn- 
ciennes  nous  font  voir  que  la  province  était  beaucoup 
plus  boisée  alors  qu'aujounriuii.  Quoiqu'il  y  soit  parlé 
de  miucb.»  nous  u  avuiis  u.Maé  qui  porte  ii  rroin» 
qu'on  en  tirât  un  grand  parti  ^ou&  îguorous  si  la  labri- 
cation*des  draps,  k  laquelle  ce  département  dut  dans  U 
suite  une  grande  partie  de  sa  (u  <>s|H'rilé,  avait  déjh  cooi* 
mencé  S(Mis  les  (Comtes.  O  qui  nous  le  ferait  soupçonner, 
c'est  que  dans  le?»  lUarles,  m  voit  parfois  que  les  uhjtMs 
vendus  étaient  dits  conliner  aux  louioD&  (aJ  fuUoninisf; 
et  on  est  certain,  d'après  nos  archives,  qu'en  1110  i^i 
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il  eu  exiâUit  k  Vernet  et  à  Ârles.  Ces  anciens 
^toeamanU  ne  oom  foiiniîssent  pas  des  renseignements 
bien  précis  sur  le  commerce  qoe  fiiisait  le  Roussillon. 

<^epeudant,  il  parait,  suivant  les  expressions  d'un  privi- 
Mjje  accordé  on  H09  par  Uertrand,  Comte  do  Tuulunse, 
aia  Génoi&f  qu'ils  devaient  Iréquenter  le  Port-Vendres; 
et  le  testament  du  dernier  comte  Gérard  nous  indique 
qu'il  y  avait  k  Perpignan  des  espèces  de  banquiers;  car 
cette  restitution  qu'il  ordonno  do  faire,  Pctro  Martiuo, 
(enernluri  de  Perpininno ,  nous  porte  h  croire  que,  dans 
cette  phrase,  le  mot  de  fetwraior  ne  [>ent  vite  traduit  par 
cehii  d'usurier,  mais  bien  par  celui  de  banquier. 

On  emploie  quelipiefoiSf  dans  les  transactions  de  cette 
époque,  les  monnaies  labriquj'os  à  Por|)i^nan;  mais  le  plus 
souvent  les  sommes  y  sont  exprnnees  en  sols  mol^'oi  ions, 
monnaie  d'ar^^ont  d'un  usage  général  dans  la  Septimanie 
et  la  Marcbe  d'Ëspagne.  Cette  monnaie  se  fabriquait  au 
cfaiteau  de  Melgueîl  ( Maugio  ) ,  auprès  de-  Montpellier. 
Il  y  avait  ori^nnaircment  vingt  k  vin-^t-doux  sols  à  la 
livre  d'argent  On  ;  mais  l'alliage  qui  n'élail  d'abord  que 
de  7*4  Alt  porté  au  tiers;  de  sorte  qu'on  n  employa  que 
Mt  onces,  on  un  mare  de  métal  fin,  pour  fiibriquer  vingt 
de  ces  sols.  L'altération ,  qui  d'abord  n'avait  affecté  que 
le  titre  de  cotte  moniiiin',  ont  hieulôt  lieu  sur  le  poids,  et 
alla  toujours  croissant,  à  tel  point  tpie,  dès  Tan  1151,  on 
taillait  qnarnnte-huit  de  ces  sols  an  marc;  cinquante t 
en  iiG7  et  li68,  et  qu'enfin,  dans  la  suite,  il  y  en  eut 
cinquante-deux,  soixanté  et  jusqu'à  soixante-cinq  au  marc, 
r/est  ce  qu'on  doit  «onclure  de  plusieurs  transactions  de 
cette  époque,  où  l'on  stipulait  qn'en  cas  d'altération  dans 
ces  sob,  les  sommes  prêtées  seraient  rendues  en  marcs 
'  d'argent,  dont  cbacun  compterait  pour  un  certain  nombre 
de  sols,  le  même  sans  «kmte  qui  était  la  valeur  du  marc 
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Imqtt'ao  passa  le  contrat  On  eiprimait  quelquefois  les 
sommes  on  peu  fortes  en  lirres  d^argent  fin  da  fioids  de 

Perpifnian,  et  vmjrt-t»t-iiFi  sols  à  la  livri':  niais  on  si-  .mt- 
Tait  plus  ordiuaireuient  du  ^1  appelé  de  PerpigUiU)  ou  de 
Roossllloo,  ou  bien  solidus  denarianm:  il  contenait  dooae 
déniera,  et  était  au  titre  de  *V«4  ^  ^*  P*'"'^ 
1118  on  n'en  comptait  encore  que  vingt*et-un  I  la  livre. 
Il  oxigtait  aussi  des  sols  et  des  morabaiiiis  iror.  Ces 
•  derniers  étaient  plus  usités;  il  y  en  avait  quatre  au  wA^ 
quatre-vingt-quatre  à  la  livre. 

Une  charte  du  décembre  iîBO  nons  apprend  que 
te  morabatin  d'or  valait  sept  sols  melgoriens.  Comne 
Tonce  r»  |»iv>c  iiiaiî  sept  mnraï>atins,  il  en  résulte  qne 
Tonce  d'or  valait  quarauie-iieut'  sols  luelgoriens,  à  peu 
près  un  marc  d'argent,  dont  la  valeur  était  alors  de  eiii» 
quanta  sols.  Mais  il  est  probable  que  l'or  du  morabatm 
n'était  qn^  dht-buit  luirats,  et  alora  la  valeur  de  l'or  eAt 
été  h  celle  de  l'argent  à  très  peu  pn>s,  comme  10  *    est  à  1 . 

iNuus  voyons  dans  les  chartes  de  ce  temps  qu'où  mesu- 
rait les  grains  avec  le  muid  et  le  sétier  (modiuselieaBlarm»). 
La  mesure  agraire  était  1a  modiata,  ayant  probableiiieiit 
tiré  son  nom  de  ce  qu'elle  était  la  quantité  de  terrain 
qu*on  pouv;jii  iiimmiumhmt  avec  un  imial  de  ^'rain;  iii^ii», 
nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  tut  ta  valeur  réelle  de 
ces  mesures    Le  dextre  de  5  coudées  et  V,  pied,  c'esl-à- 

I  Ui  aairor*  têUm  tMrmurst  ûh  w<ltr«lM»aft  pour  éj^ptttJtt      Mwvf .  ti  fiiwi 

tl'J'  t  ifiH.itif'  i)u  ;i(-/^r  trir(    <  t.ut  uil<-  .lirfa.  <■  i  .ifl..'  .U'  1^  |M(ld»  Ur  < iU4  '.•><•,  |*riitlui »4llt 

1        in.  !      ( .,.  f.'-    I 'N.-.  1      .-.i^r  lit  il*'  litn-'       i- >ji' 11' <• .  li  <'n  rjii  lru;  Irrol'  |v  «r 

mtNfiJM  CvM^lutl  tl«iir  311  lilrri 

i«»ikiiiir  Ir  ifttjrt.  Upi^  unniut  1r  trikMPwr  «la  «infiiif,  Mtetr  iwgttlirivaiMt  mnimiilmt  d* 

!  '  jii  it  fut  ii.'i  >.  [tuiMfiii*,  iljn«  ftttk  (>»ntt«Vi  n^ittltiinilr*.  li  tvf4<f^itr  W«  4|utrr  <ia>|*p  - 
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dire  9  pieds  et  ,  éluil  la  mesure  de  lou^noiir.  Si  le 
pied  meQtioiiué  dans  nos  aaciens  daciMoeuts ,  est  celui 
éf»  coDftlitulioiis  de  Catalogne,  qui  a  été  osité  dans  ee 
paja,  et  vaut  0™  999.462  de.  môtre ,  le  iiexire  serait  à  peu 
près  2  fliètrea  ^15  miUimètrea. 

Nous  lie  dirons  rien  dos  mœurs  et  usages  des  habitants 
du  Bouâiulion  durant  cette  période ,  parce  que  daua  les 
écrits  venus  k  notre  connaissance,  nous  n'avons  rien  vu 
qui  pût,  sous  ce  rapport,  les  distinguer  des  peuples  de  la 
Septimanie  et  de  la  Marche  d'Espa^Mie;  et  nous  ne  devons 
pas  être  surpris  de  trouver  les  ma  urs  et  les  usa^^es  peu 
différents  entre  les  habitants  des  diverses  parties  d'une 
faste  contrée,  qui  avaient  une  orifgjne  commune.-  Pro>* 
fessant  tous  depuis  plusieurs  siècles  la  religion  catholique, 
régis  par  les  mêmes  lois,  soumis  k  l'influence  d'un  climat 
semblable,  ayant  éprouvé  les  iiiêiiies  révolutions  p<)!]ii<[iies, 
comment  auraient-ils  pu  oiïrir  de  grandes  dilTérences  dans 
leurs  habitudes  et  dans  leur  caractère?  D'ailleurs,  les 
sources  où  nous  avons  pnisé  des  renseignements  et  les 
documents  que  nous  avons  coosuUës  sont  trop  arides,  trop 
décousus,  irnp  dt-nuis  lieiail,  pour  nous  permettre 
de  traiter  convenablement  un  styet  aussi  important. 

Les  églises  de  plusieurs  monastères,  celle  du  vieux 
Saim-Jean,  la  cathédrale  d'Elne,  construites  ou  réparées 
sous  le  règne  de  nos  Comtes,  montrent  que  l'architecture 
c;iaiui|(>se  et  élégante  était  sauvent  ornée  de  bues  sculp- 
tures. 

Mais  c'est  surtout  Tart  des  irrigations  qu'on  y  cultiva 
avec  le  plus  de  succès.  Avant  le  xv«  siècle,  l'irrigation 
n'était  pratiquée  que  sur  des  terrains  de  peu  d'étendue, 

M»it  en  Catalogne,  soit  dans  le  Midi  de  la  1  lance,  tandis 
qu'en  1500  le  Houssilloo  ollrait  di-jà  presqu 'autant  de  ter- 
res arrosées  qu'on  en  voit  aujourd'hui,  où  elles  occupent 
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la  vingt-troisième  partie  de  la  sarface  totale,  et  la  huilièiiie, 
ai  on  en  distrait  les  vignea,  lesbois,  lesolivets^  les  terres 

d'allovion,  enfin  tout  ce  qui  n'est  pas  susceptible  àe 
cultuif  ou  n'a  pas  besoin  trarn»>aj^»\  C'est  uh  ulijel  «le  si 
haute  importance,  (pi'oQ  nous  pardonnera  de  nous  livrer, 
pour  le  prouver,  à  une  discussion  approfondie  sur  Torîgiiie 
et  le  progrès  de  cette  branche  de  la  science  agricole  dans 
le  déparlement  des  Pyrénées-Orienialt  s.  On  ne  peut  se 
défendre  d'un  étonuement  bien  naturel,  en  \oyant  une 
pratique  si  utile  généralement  établie  dans  un  petit  pays, 
•  entouré  de  contrées  où  elle  est  h  peine  usitée.  On  doit 
nécessairement  se  Caire  cette  question  :  Quand  et  com- 
nienl  celte  liiduslrie  a-l-elle  pénétré  dan»  cette  terre  pri- 
vilé^àée?  Pourquoi  n'en  a-t-elie  pas  dépassé  les  limite»? 
Tâchons  de  découvrir  dans  les  écrits  des  anciens,  dans 
les  chartes  que  nous  pouvons  consulter,  dans  les  mé» 
moires  modernes,  enfin  dans  la  pratique  même  des  irri- 
galions,  les  reiiseignements  qui  non»  permeUront  d'assi- 
gner l'époque  probable  de  la  construction  de  nos  gracds 
canaui  pour  Tarrosage  des  terres;  car  il  ne  saurait  être 
question  de  remonter  aux  premiers  essais,  pour  conduire 
sur  nn  champ  l'eau  d Une  source,  ou  de  la  dérivation  d'une 
rivicre.  Ces  elenienls  informes  précèdent  tie  bien  loin  Tart 

des  irrigations.  Us  ne  supposent  point  un  degré  de  civili- 
sation supérieur  à  celui  où  étaient  parvenus  les  Gaulois^, 
lorsqu'ils  fbrent  soumis  par  les  Romains.  (Appcnd.,  n^  7.) 

Dans  les  climats  où  les  clialenrs  suai  excessixrs  et 
pluies  fort  rares,  il  faut  nécessaire i ne nU  \*onr  rendre  les 
terres  productives,  leur  restituer  l'humidité  dont  elles 
sont  totalement  privées.  Aussi,  vit-on,  dès  les  premiers 
Ifmps,  rirrii;alion  nsilée  dans  les  conln'*es  méridionales 
parcourues  par  le  Nil,  le  Tigre  el  ILupluaie.  Alo^^, 
comme  aujourd'hui  en  Ég>pte,  on  s'altacbaii  moins  à 
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arroser  qo'k  submerger  les  terres  au  temps  des  cnies, 
qui  les  laissaient,  en  se  retirant  k  Téqninoxe  d'automne, 

couvertes  d'un  fertile  limon.  Cette  niétiioJe  liVtait  pas 
inconnue  dans  i'Assyrie;  mais  ou  avait  [tlus  souvent  re- 
cours, comme  on  le  pratique  dans  le  RoussiUon,  k  l'usage 
de  grands  canaux,  qui  donnaient,  dans  toutes  les  saisons, 
la  l'aeultc  de  conduire  les  eaux  sur  les  cauipagucs  dcssé- 
diées*.  ( Appendice,  8.) 

Ces  deux  pays  n'étaient  pas  les  seuls,  en  Asie  et  en  Âûi- 
que,  où  on  employât  les  arrosages  offerts  naturellement 
par  les  rivières  ou  créés  par  Fart.  Strabon  nous  apprend 
que  les  eaux  du  Chrysorrhoas  étaient  presque  entièrement 
absorbées  pour  fournir  à  Tirrigation  des  environs  de  Damas. 
Les  juifs,  dans  le  territoire  de  Jéricho;  les  Arabes,  auprès 
dePétra,  se  servaient  des  eaux  pour  fertiliser  leurs  terres 
(Plike,  Josèphe,  Strabon).  Polybe  (liv.  iO,  ch.  4)  nous 
donne  une  grande  idée  des  travaux  exécutés  par  les  Per- 
ses, dans  le  but  d'arroser  des  campagnes  arides.  Leurs 
Rois  avaient  fait  la  concession,  pour  cinq  générations, 
d'une  vaste  étendue  de  territoire  dans  la  Médîe,  k  condi- 
tion qu'on  y  amènerait  des  eaux.  On  tira  du  mont  Taurus 
des  sources  abondantes,  qu'on  lit  venir  au  moyeu  de  ri- 
i^'oles  k  découvert  ou  de  canaux  souterrains.  Pline  (liv. 
iS,  c.      nous  présente,  quoiqu'avec  sa  concision  ordi- 
naire, des  détails  très  circonstanciés  sur  l'irrigation  pra- 
tiquée dans  iiii  i;i\on  de  trois  milN's,  autour  de  Tacapc, 
ville  d'Aii'ique  (mainteuant  Cabés),  et  sur  les  eiïets  mer- 
veilleux qu'elle  y  produisait.  (Appendice,  n9  9.) 

n  est  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d'exem* 
pies  pour  [)rouver  tout  le  parti ,  qu'en  Asie  et  en 
.\frique,  on  avait  su  tirer  des  rivières,  alin  de  remédier 


I  Hirodott,  Slntbon ,  Xéiwpbvii ,  1*01)  br ,  Miuc ,  l*oni|M>Ditis  VM*. 


HtSTOIBS  DU  lOUfiSlLLON. 


k  rexlréme  sécheresse  du  climat.  Il  n'exisuil  riea  de 
pareil  eD  Eiiro|ie,  où  la  Umdim  ratare  était  moins  chaude 

et  plus  liuiiinh  .  Eh  effet,  si  ies  tirées  el  les  Bonialus  ne 
négligèrent  pas  d'entrelenir  el  même  de  perfectionner  les 
ouvrages  qu'ils  trouvèrent  construits,  pour  cet  objet,  daai 
les  pays^  dont  ils  firent  hi  conquête,  il  ne  parait  pas  qo'ik 
aient  cherché  k  naturaliser  dans  les  provinces  où  elle  n*é» 
tait  pas  connut',  uno  j  i  iimuc  aiisf^i  intéressante  pour  l'a- 
inculture.  Ce  que  uou&  avauvuiis,  ne  sera  pas  contesté 
sans  doute  en  ce  qui  concerne  les  Grecs;  mais  comme 
la  magnificence  des  constructions  hydrauliques  des  Ro- 
mains, comme  les  vestiges  si  impos^ints  qui  nous  restent 
«le  ers  grands  ouvrages  il'utilile  piil»lifpie,  peuu  iii  laire 
croire  que  ce  peii[ile  posséda  de  grandes  conoaissances 
dans  Fart  des  irrigations ,  nous  devons  entrer  ici  éam 
quelques  détails  propres  k  flaire  apprécier  avec  exactitude 
le  point  auquel  ils  parviuri m  dans  celle  branche  de  la 
science  agricole. 

Parcourons  d'abord  les  auteurs  qui  ont  traité  de  Tagrt- 
eulture.  Nous  verrons  que  Caton  et  Varron,  dans  leurs 
livres  de  Be  Bttslica;  que  Columelle,  dans  un  onvrafiie 
hicn  plus  éijMidu  sur  ce  im  itie  sujet;  que  IMiiie  (  liv.  18 
et  iih;  que  Palladius  (liv.  1,5  elc>)*,  partaot  de  lirri- 
galion  pratiquée  en  Italie,  nous  apprennent  seulameat 
qu'on  y  arrosait  des  jardins,  des  prairies,  des  chêne- 
vières  (  lorsqu'elles  n'étaient  pas  établies  sur  des  terrains 
bumidi  ^  u  U  s  lti/<  i  iik  i4\s,  iorsipi  ou  pouvait  le  faire  aisé- 
meni:  cl  encore  en  lisant  avec  alienlion  ce  que  dit  Golv* 
roelle  au  sujet  de  la  luzerne,  on  s'aperçoit  làcilement, 
qu'on  princi|»e,  il  en  prescrit  rirrigatton;  mais  que  ce 
précepte  uétail  guère  suivi,  puisi|uVQ  dti^iillaul  «*ec 
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bcatieottp  d'exactitude  le  nombre  de  journées  qu'exige 
cbemie  des  opérations  nécessaires  à  sa  cnltnre ,  il  n'en 

(oiiipio  aucune  pour  son  arrosoi^c,  ffui ,  cependant,  h  la 
manière  dont  il  1  indique,  exigerait  beaucoup  de  temps. 
Virgile  consacre  à  l'irrigation ,  neuf  on  dix  vers  du  pre- 
mier livre  des  Géorgiques  *  ;  mais  Télégante  description 
<[a'tl  fait  des  pins  simples  opérations  de  cet  art,  ne  nous 
instruit  guère  dv  ses  pro^rW'S  chez  ses  compatriotes.  Le 
ksititoe  livre  de  l'architecture  de  V  itmvCt  est  entièrement 
cmacré  ^  décrire  les  moyens  de  rechercher  et  de  con- 
Anre  les  eaux.  (Appendice,  n9ii.)  Uautenr  y  traite  des 
canaux  destinés  a  les  amener  dans  les  villes  et  les  habi- 
Uliûiis  particulières;  il  ne  dit  pas  un  mol  de  ceux  que 
i'oo  voudrait  construire  pour  T irrigation.  Son  silence  ne 
peut  qne  nons  confirmer  dans  l'opinion ,  que  cet  art  était 
peu  pratiqué  chez  les  Romains,  opinion  déjà  formée  par  la 
lecture  de  leurs  auteurs  agi-onomiques.  Les  restes  tri^^an- 
le^ues  de  leurs  aqueducs ,  monuments  admirables  encore 
aojoord'hui,  après  avoir  résisté  dix-huit  ou  vingt  siècles 
m  injures  du  temps  et  k  la  main  encore  plus  destructive 
des  hommes  ;  ces  restes  magnifiques,  nous  en  convenons, 
penvent,  au  premier  abord,  donner  une  grande  idée  des 
travaux  entrepris  pour  1  airusement  des  terres  ;  mais  un 
examen  plus  attentif  convaincra  aisément  qué  les  Romains, 
en  les  élevant,  avaient  bien  moins  songé  aux  avantagés 


Pu*  d'us  tent  eutipé  par  d«  oomlifciix  canam. 
Court  dio5  ebaqae  till«n  «liMriboer  les  e«n. 
Si  le  soieil  brùLini  flétrît  l'hertie  mounmte, 

Afr«ifôt.  je  le  vois,  par  une  doacf  |>*»ntr, 
ArofiKT,  do  sommet  d'an  rocher  soumUeux. 
t'n  docile  muea»,  qui,  lar  on  lit  pieifwx. 
Tombe,  écume,  et  rvulanl  atec  un  dons  ainrararr. 
Iv»  rti^imiw  '1(>altérC.%  ranime  la  \fnUii«*. 
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qu'eo  poumit  tirer  ragricultnre^  qu'à  procurer  m\  villes, 

aux  maisons  de  campagne  de  FFlmpereur  et  des  Grands, 
tous  les  apivments  dont  le  luxe  ou  les  habitudes  a\aieut 
fait  uû  i^esoin,  non-seulement  pour  les  UoiuaiQ&  opulents, 
mais  eocore  pour  les  simples  citoyens.  Jetons  un  conp» 
d'ceil  rapide  sur  ces  divers  ouvrages. 

I  n  canal  dérivé  ih  1  Anio  conduis;! i!  des  eaux  ;i  l  ihui , 
ÏÀqua  Cabra  ou  Damnala  était  distribuée  à  des  heures, 
et  suivant  des  proportions  déterminées,  aux  maisons  de 
campagne  de  Tusculum.  On  avait  construit  des  aqnedncs 
pour  amener  des  sources  abondantes  2i  CaUine,  à  Salone, 
à  Lphèse,  h  Alexandrie-Tlioas,  k  Athènes,  h  Kvfua,  à 
Ségovie,  à  Metz,  à  Mmes,  à  Besançon,  el  dans  plusieurs 
autres  villes;  mais  tous  ces  monuments  somptueux  le 
cédaient  encore  aux  aqnedncs  de  Rome.  Ce  que  nous 
allons  en  dire,  d'après  Pline  (liv.  06,  c.  15),  et  d'après 
Front  in,  ({iii  mms  en  a  laissé  une  deseriplitMi  très  cirrons- 
tauciée,  nous  apprendra  leur  destination,  el  nous  mettra 
à  même  de  juger,  par  analogie,  de  celle  des  autres  sur 
lesquelles  nous  n'avons  pas  des  renseignements  anssi 
précis.  Lors(|ue  Fronliu  lut  nommé  par  »rva,  inspecteur 
de  ces  aqueducs,  on  en  comptait  neuf,  dunt  sept  portaient 
le  nom  commun  de  Aqua,  et  se  distinguaient  par  les  c^pi» 
Ihètes  suivantes  :  Appia,  Martia,  Tepula,  Mia,  IVr^, 
ÂUielina  ou  À^igwtta,  Qawlia  ;  les  deux  dérivés  de  TAnio , 
MMioruniiient  :  VAnio  vetu'^ri  l'Anio  uovus.  Ils  avaient  touî» 
été  construits  de  l'an  de  H«»nie  iil  à  l'an  Ils  pre- 
naient leur  origine  k  des  distances  de  la  ville,  comprises 
entre  sept  et  quatre  milles.  La  longueur  de  leur  coon 
variait  de  11.490  pas  h  6l.7{0.rîO;  leur  développement 

l(»l.d  rtait  (îe  ^ilH.im  pas  <  4<U  kilom.),  duai  iHm;..\:,:i 
i  d01>  kil.)  en  constructions  souterraines,  qui  s'eutuuvaieni 
quelquefois  jtifM|u  a  iiO  pie«l8  au-dessous  du  niveau  du  snl» 
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35.918  pas  (55  kil.  )  en  ponts  aqoedaca  qui  s'élevaient, 
en  certains  endroits,  jusqu'à  la  hauteur  de  i09  pieds,  et 
enfin  30.240  pas  (45  kil.)  en  canaux  construits  à  fleur 

de  terre.  Froulin  évalue  la  <]ii;nirii<'  d'eau  qu'ils  louriiis- 
saient  k  24.415  qumaires  \  quoique,  avant  lui,  on  ne 
comptât  que  14.0^8  quinaires  dans  les  registres  de  dis- 
tribution, et  seulement  12.385  dans  ceux  de  recette*. 
Près  des  trois  quarts  (soixante-et-onze  centièmes)  de  cette 
e^H  entrait  dans  la  ville  où,  après  a  von  servi  à  divers 
u&ages,  elle  se  jeuit  dans  les  égouls,  qui  la  portaient  au 
Tibre,  chargée  des  immondices  dont  elle  les  airait  déli* 
nés.  La  moitié  environ  des  0,29  restants,  était  utilisée 
hors  de  la  ville  pour  le  public  ou  pour  les  maisons  de 
campafîne  de  l'Empereur;  l'autre  luoitié  était  ilisiiiliuee 
à  des  particuliers.  Les  concessions  en  laveur  de  Tagri- 
colture  ne  pouvaient  être  tirées  que  de  cette  dernière 
partie;  et  même  le  plus  grand  nombre  des  prises  d'eau 
«luVIie  alimentait,  avait  pour  destination   les  villas  des 
drauds,  situées  aux  environs  de  la  capitale.  Les  conces- 
sions cessaient  d'avoir  leur  effet  par  la  mort  du  conces- 
sionnaire ou  par  la  vente  de  la  propriété,  tandis  que 
celles  des  bains  publics  étaient  perpétuelles  :  en  changeant 
de  maître,  le  privilège  devait  être  reintuvelé.  Il  existait 
dans  le  Code  romain  un  graud  nombre  de  dispositions  sur 
les  cours  d'eau  et  les  dérivations  pour  les  usages  publics 
et  privés;  qui  ont  fait  et  font  encore  loi  chez  presque 
tous  les  peuples.  On  ne  saurait,  toutefois,  en  condure 
que  l'irrigation  des  terres,  en  lût  le  prinri[>;<l  nt^jet  : 
tout  prouve,  au  contraire,  que  l'emploi  des  canaux  con- 
cernait plus  généralement  rembellissement  des  villes  et  des 


lOt  appdait  «iiui  I*  qvtttit^  ^'^^     coaliit  par  an  tnyu  de  S/4  de  delgt  de  dltnHrf, 

*  m  pr*»  O.Oîn^  Hf  mèirc ,  ou  O.Wl  en  |»oures  fJo  Pans. 
3  C*«ii-«-4it«  t|N'ua  beili^Bie  était  (ompié  pour  Iw  iierie»  ou  te»  accident». 
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palais.  Le  diamètre  de&  oiilices  de  distribution,  n'eiccdaît 
qoe  bien  laremeni  la  Ticéoaire,  réduite  d'us  deau-^loigl^ 
ou  5  pouces  09  :  dimension  bien  insignifiante  pour  des 
arrosages  4c  (juciqnc  inijuM  lancr.  Sonvpiit,  on  s  adaplaii, 
|)our  récuiiieiueul,  uu  iu}au  ioog  de  50  lùcds.  Tous  ces 
détails,  dont  Texactitiide  noos  est  garantie  par  le  c«c* 
tère  de  Frontin  et  la  charge  qu'il  avait  exercée,  provreni 
combien  )»cu  les  Kooiains  avaient  songé  ï  favoriser  Ta^- 
culture  eu  eonslniisiiil  t  »  s  (mvrafros  somptueux.  Mais, 
s'ils  n'utilisèrent  pas  les  eaui  pour  1  urigatiou  dans  leur 
propre  pays,  à  la  porte  de  la  capiuile,  Tavrom-ils  iaît 
dans  les  Gaules,  en  Espagne?  C'est  tont*à-fiiit  impro- 
bable. Kl  crrlaineiiii  iit  les  Barbares  élahlis  dans  t  es  |»ro- 
vinces,  à  la  tiécadence  de  TEuipirc,  n  auj  ont  pas  entrepris 
une  améliora tirm  agricole  négligée  par  les  Bomains. 

La  conclusion  naturelle  de  tons  ces  Êiits,  c'est  qne  l'ait 
de  fertiliser  des  terres  arides  an  moyen  4e  rirrigatio«« 
élail  peu  pratiqué  en  Lspagoe  cl  dans  la  Narbonuaise 
avant  i  invasiun  des  Arabes.  Cet  art,  couiute  nous  l'avons 
Ytt  plus  Imui,  n'était  pas  tootefois  oomplètement  ignoré 
de  ces  peuples.  La  conquête  de  la  Syrie  et  de  rÉ^^vpte 
les  fiimifiafisa  avec  les  travaux  nécessaires  pour  h  cons- 
truction rt  renln  lit'n  dcH  ^n^nds  canaux  d'irrigation. 
Malbeurcusemcut  pouj*  i  Espague,  les  soldats  de  Tarik  H 
de  Mousa,  et  surtout  les  renforts  qui  leor  venaient  d*A- 
frique ,  comptaient  peu  d'Arabes  dans  lenn  rangs  :  ils 

étaieut  composais  en  ;;ran<le  parlie  d'a\«'iiluri«  is  île  IouU  n 
les  nations,  Juils,  Musuliiiaiiî^,  Chrétiens  même,  que  1  e;»- 
poir  du  pillage  avait  enrôlés  sous  les  drapeaux  dn  Cnlîk* 
et  des  Maures,  entraînés  par  le  fanatisme  de  la  nouvelle 
religion.  Ces  hommes,  bien  inférieurs  sous  la  rapport  île 
la  civilisation  auv  conquérants  do  l'Asie,  se  jctaji m  sur 
1  ()c(  ideut  pour  le  pdU  i  ou  le  noutuettre  à  la  loi  du  Vr\^ 
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phète.  Grossiers  et  indociles,  ils  ne  pouvaient  vivre  en 
paix.  De  là,  leurs  fréquentes  invasions  en  France,  cl  la 
eoutiimité  de  leurs  discordes  eivUes.  Ënfio,  un  prince 
de  fa  race  des  Oméyades^  [iroscfîte  en  Orient,  Abdel*- 
Rhamaii      (Appendice,  n»  12;  ayant  réussi,  après  une 
lougue  guerre,  à  se  rendre  maître  de  la  Péninsule,  oll'rii 
BO  isiie  dans  ses  États  k  tons  les  Syriens  persécutés  dans 
leor  pairie  «  à  cause  de  lenr  attachement  à  la  làmille  dé* 
Mnee.  k  la  suite  de  ces  réfugiés,  les  sciences  et  les  arts 
(KissÎTcnt  (If  TAsie  en  tuittpe  :  la  poésie  et  l'éloquence 
•idoudreut  les  inueurs;  Tarchiteclurc  décora  les  villes; 
des  temples,  des  palais,  des  fontaines  furent  élevés;  on 
répara  les  routes;  des  manufactures  s'établirent,  et  Ton 
ehercha  k  foire  refleurir  ragricultare,  ruinée  par  fa  longue 
«ioiiiiiuUuh  (les  Gulhs  et  les  guerres  civiles  des  Musulmans, 
te  fut  en        sous  le  règne  d'ÂbdeMiliaiiian  111,  que  lut 
temiiné  le  grand  canal  d'irrigation  d'Ji^ja,  le  premier  de 
eegenf«e  oonstruît  en  Espagne,  Son  ils,  AI-^Hakem  il, 
l'imita.  Sons  ce  règne,  qu On  put  appeler  l'âge  d'or,  et 
qui  Unit  Uoj)  tôt,  en  976,  ou  cuusli  ui&ii  dans  les  plaines 
de  Grenade,  de  Murcie,  de  Valence,  et  même  dans  TA- 
nigon ,  des  canaux  et  des  lacs  artificiels,  destinés  à  con- 
èufe  ou  à  fournir  des  eaux  pour  arroser  les  terres.  Les 
guerres  firent  pénétrer  les  (.hrélieijs  d'I'spaj^ne,  connue 
ennemis  ou  comme  alliés,  daits  les  pa\6  des  Iniidèle»; 
ils  ne  tardèrent  point  ^  proiiter  de  leuj-  eiieniple.  Dès 
l'an  973,  on  trouve  une  donation  fiiite  par  Bord,  comte 
de  Barcelone,  de  quelques  jardins  situés  dans  le  Comté 
de  Maneroc,  janlins  qu'il  déî^igne  j>ai  U  s  mots  de  Itorio^ 
suinegancos  (pour  subiiguosj,  jardins  arrosables.  Le  (i 
avril  lOâi,  la  comtesse  Ermessinde,  et  son  fils  le  comte 
et  marquis  Bérenger  de  Barcelone^  vendent,  pour  quatre 
maucuses,  aux  lial)itants  de  Corron,  le  droit  d^arroser 
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leurs  terres  des  mut  du  cmai,  Àeeqîtta  de  Scm^Êkio 
(BoFARLLL).  Dans  uîic  donation  faite  en  iOTi^  par  un 
Comte  d'IIr^el  à  l'abbaye  de  Saiut-Saturmo,  i  objel  doul 
on  iaii  mention  est  donné  avec  les  eanx  des  aqaedncs, 
avec  leurs  réservoirs  et  les  conduites  pour  l'arrosage  V 
L  ;i(  te  (le  tondation  du  DiODastère  de  Sa^xtas-Crmx ,  en 
Catalogue,  élevé  en  H51,  par  un  Seigneur  de  la  niaisou 
de  MoDcade  et  par  ses  trois  lils,  parle  d  un  champ,  avec 
le  droit  de  prendre  Teau  pour  Farroser.  Eu  l'an  1180, 
l'Abbé  de  Sant-FéliuHie-Guixols,  accorde  aux  habitants 
la  I  I»  nîté  de  prendre  el  de  ccuiduirc  les  eaux  dans  leurs 
proprtclés,  moMMinani  la  redevajiee  qu'a  le  droit  d  exiger 
Guillaume  Âmilat,  pour  l'arrosage  des  jardins  qui  tirent 
l'eau  du  sien    Nous  voyons  la  pratique  des  irrigatioBs 
pénétrer  en  Catalogne  dès  le  x«  siècle ,  et  s'y  propager 
dans  le  \i«  et  le  xil®.  Vu  les  relations  intimef;  qui  tviï>- 
taieiit  entre  les  deux  pays,  elle  ne  pouvait  tarder  à  s'in- 
troduire dans  le  Roussilion.  D'un  autre  c^té,  le  retow 
des  Croisés,  que  les  passions  exaltées  de  l'époque  avaieal 
entraînés  en  Orient,  à  la  suite  de  fiuillaume  de  Cerdagne 
et  de  Gérard  de  Koussilloii,  ramenait  ëur  les  rives  de  la 
Tet  des  hommes  tout  disposés  à  favoriser  l'introductina 
d'une  pratique,  dont  ils  avaient  admiré  les  prodigieux  té* 
sultats  en  ^ie.  Aussi  troove-t-on ,  dès  l'an        un  acl^ 
authentique  de  eoneession  tl  .urosage  pour  1*  trirituire  ilt* 
Maiiloles,  près  de  l'crpiguao,  eu  laveur  du  Chapitre  d  Line. 
Deux  chartest  postérieures  d'environ  quarante  ans,  noos 
font  penser  que  cette  pratique  si  utile  était  usitée  depuis 
quelque  temps,  et  même  sur  des  terrains  asset  étendus. 
La  première  est  b  concession  fiûlc  en  110^,  par  ie  l  ouiie 

t  Cum  9quu  ^imiTum.  tum  r arum  f^t*H*lts.  tit«-  u  ^njum* 

t  Sait»  hoe        Uutttftmui  Atrufat  nlrt  mnptrf  rj  h^rits  fNi  «««itiAi  »4y»m 
IN  faw 


Digiii^uù  L>y  Google 


CHAPiTilB  HCmiHB. 


Gauzired  ai  soo  iiU  Gérard,  à  Guillaimic,  seigneur  de  Pia, 
de  deux  meules  d'eaa,  prises  sur  le  ruisseau  du  Vemel, 
pour  Tarrosage  de  ses  terres.  La  seconde  est  de  Fan  il 65. 

Le  Seigneur  d  illc  et  de  Rèfîleiles,  y  vend  au  Seigneur  et 
aux  habitants  de  Millas,  le  droit  de  dériver  un  canal  de  la 
Tet,  pour  arroser  leurs  terres  et  Fusage  de  leurs  moulins* 
Lars  de  la  concession  fiiite  k  Guillaume  de  Pia,  le  canal 
du  Vemet  existait  depuis  plus  d'un  siècle,  et  arrosait  pro« 
habicnu  iii,  cuinme  aiijdUKl  iiui,  les  territoires  supérieurs. 
De  même,  suivant  toutes  les  apparences,  le  Seigneur  d'Ule 
ne  Tendit  pas  à  un  autre  le  droit  de  prendre  les  eaux  de  la 
Tet,  anmt  d'en  ayoir  largement  usé  déjà  pour  son  propre 
territoire.  Le  testament  du  dernier  Comte  de  Roussillon , 
deiiiuiitre  l'existence  da  canal  de  Perpignan  avant  1172.  Le 
ruisseau  appelé  ComUalis  ou  du  Comte,  dans  les  chartes 
dn  xn*  siècle,  ne  porte-t^îl  pas  ce  nom  pour  ayoir  élé  la 
propriété,  et  sans  doute  PonTrage  des  Comtes? 

Nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède,  que  Tirriji^ation 
fîit  pratiquée  en  liuussiUon  avant  Tannée  110<\  D'autre 
part,  on  doit  admettre  qu'on  a  commencé  à  en  iaire  usage 
lorsque  les  moulins  à  eau  furent  assez  conununs  dans  le 
pays,  puisqu'on  a  adopté  pour  mesure  de  la  distribution 
des  eaux  d'ini^aiioii  la  meule,  c'est-à-dire  la  quaniiié 
d  eau  nécessaire  poui*  Ikiie  touxuer  la  meule  d'un  moulin. 
C»  usines  sont  mentionnées,  ponr  k  première  fois  en 
Boossillon,  dans  les  chartes  de  la  fin  du  ix«  siècle,  et  il 
n'est  pis  probable  qu'on  les  y  ait  connoes  long-temps 

àsmi  celte  épo(|ue.  (Appendice,  15.). 

Dans  la  description  de  nos  canaux  par  Jniihert  de  Passa, 
on  trouve  qu'il  existait  déjà  un  moulin  à  Millas  en  1027, 
Ittdis  que  l'arrosage  n'y  date  que  de  1165.  Le  moulin 

d'Elne  fut  établi  avant  902,  et  ce  ne  fiit  qu'en  118*  que 
l'Évèque  et  les  habitants  obtinrent  une  prise  d'eau  dans 

10 
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le  Tecb  pour  i'irrigalioD.  Il  aérait  superflu  <Se  {Hrodoire 
un  plus  grand  nombre  de  preores',  et  je  eonsigae  m  une 

obsii \;iiioii  im|)(ii i;inle,  résultant  de  soixantc^lix  chartes 
que  j'âi  parcourues.  Daiis  les  actes  où  il  est  questioQ 
d'eaux,  d'aqueducs,  de  canaui,  ceux  des  x«  et 
siècles  coneenieiit  leur  usage  pour  les  monfiDs,  tandis 
que  dans  la  plupart  de  ceux  d'une  époque  postérieure^,  oa 
s  occupe  do  leur     siiii.iiiun  pour  Tarrosage  des  terres. 

L'art  d'appliquer  Teau  comme  moteur  aux  uioolias  k 
larine  naquit  en  Orient.  Un  siècle  avant  l'ère  chréliauie, 
aux  limites  de  l'Asie,  le  moulin  k  eau  ^  nouvellemeDt  in<* 
venté,  remplaçait  le  mouliu  ;)  l)r:is,  auquel  on  employai! 
les  femmes  cl  les  cscl.(\<^s  ' .  l>  i^ime  |iarl,  le  moulin  coui»- 
troit  par  les  ordres  de  Mithridate  k  Cabyra,  aiyourd'liai 
TunkaI,  passait,  au  dire  de  Strabon,  pour  une  chose  foit 
curieuse  :  mais  il  ne  parait  pus  qu'on  se  soit  alors  bien 
empressé  d*adopi<  i  ;;énénilenieiii  i  ette  découverte;  car 
nn  passage  de  1  oraison  tiinehre  lic  Piacilla,  femme  «le 
Théodose  l^j  par  saint  Grégoire  de  Nice,  prouve,  qu'à 
la  fin  du  IT*  siècle,  on  employait  souvent  la  force  des  ani-* 
maux  pour  faire  fonctionner  ces  sortes  d'usines.  Quant  à 
rOceident,  ces  moulins,  déjii  intitHinits  en  Grèce,  ne  le 
lurent  que  bien  plus  tard  à  iiome.  Ou  trouve  dans  Vitnivi\ 
une  description  assez  exacte,  mais  très  sncdncle,  4'ttn 
monlin  k  eau,  qu*il  pouvait  avoir  vu  en  Asie;  et  eonune 
il  Ta  placé  dans  la  [larlie  du  tlixième  livre  consacrée  k  Tin» 
dication  luarliim  s  les  moins  usui  lies,  nm  m  [<ioum' 
que,  <le  sou  temps,  ou  construisit  eu  Italie  de  scmblaUi^ 

tl^tMl  ét  vos»  4otn<r  4c  la  priur.  )canrt  lUrs  riuplu>rts  i  Curr  UMHMf  I»  «Midi. 
CM*  t  (WWiiiiitr  lu  !f)mi»kn «te  cmi  4e  mplir  th|i«  tjrta.  A  h  v«t.  flnin  A  U 
nw  »  HIff  fttfffnt  U  limnl»  mmlf  1 1»  lai«v<f  n\ti\n^  >at  •au  ne ,  Ht  «in«ff  4m  w 
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ttNDes  (Àff,,  Q<>  14.).  Pline,  parlant  soiiante  ans  après 
(Kv.  18,  c.  10),  des  meyens  employés  en  Italie  pour  mou- 
dre le  grain ,  se  sert  d'expressions  qui  paraissent  indiquer 

|)liit(*)t  un  int'canisme  semblable  au  moulin  à  foulon  hol- 
landais, où  la  chute  des  pilons  écraserait  le  blé,  que  celui 
du  moulin  décrit  par  Vitruve*  Dans  le  m*  siècle,  an  rapport 
d'Hérodien,  on  distriboait  encore  aux  soldats  romains,  le 
grain ,  qu'ils  devaient  moudre  eux-mêmes.  Un  fait  raconté 
parFleury  {HiM,  Ecdés.,  liv.  2),  prouve  qu'à  la  lia  du  iv^ 
siècle  on  se  servait  de  moulins  à  bras  à  Milan  *.  La  raulti* 
tnde  de  ces  machines  que  traînaient  avec  eux  les  Ostro* 
fOtbs,  lors  de  leur  invasion  en  480,  doit  fidre  présumer 
que  ritalie,  qui  un  leur  était  pas  iiicoiinae,  n'offrait  pas 
de  grandes  ressources  pour  moudre  le  grain  nécessaire  à 
une  armée.  Palladius  est  le  premier  auteur  latin  qui  parle 
des  moulins  à  eau,  comme  d'une  chose  usitée  de  son  tempe. 
Dans  son  Ihnre  (De  Re  ruHka),  0  consdlle  d'établir  dans 
les  fermes  des  moulins  k  ferine,  mus  par  Teau  dont  on  se 
serait  servi  pour  les  bains.  Ce  conseil  ne  décèle  pas,  dans 
cet  auteur,  une  grande  connaissance  de  la  dépense  d'eau 
que  nécessitent  ces  usines.  (App.^  ifi  i5.  )  On  ne  sait  pas 
trop  en  quel  temps  il  écrivait,  et  il  pourrait  bien  ne  pas 
être  aniérienr  \\\\  v-  siècle.  A  celte  époque,  Rome  avait 
d^à,  ou  ne  tarda  pas  li  avoir  des  moulins  à  eau;  car 
Frocope  nous  apprend  qu'en  Ô57,  durant  le  siège  soutenu 
par  Bélisaire  daiw  cette  viDe,  avec  autant  d'habileté  que 
de  résolution,  ce  grand  homme,  ne  pouvant  se  servir  des 
moulins  existants  sur  les  canaux,  dont  les  Goths  avaient 
détourné  les  eaux,  en  fit  établir  sur  des  bateaux,  au  milieu 

1  A  U  fti  te  nr«  sièeto .  Gémee ,  diam  de  Saiot-AnMe .  w  mta  d'avoir  prit  la  aaii 
•0  Mu>$effide  (  ipectra  4  Jambe»  d'il»  ).  de  lui  awir  i*aé  U  1C««  poor  Vnewstt  n  immUb  . 
«^loi  taire  loarnfr  la  mente.  Le  saiiil  Archevêque,  tronfant  c»  diMMn  pn  difae  dloil 
«isisuiP  On  Sei^oMr .  mpwa  anc  péailCDce  an  tiiacre. 
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du  Tibre  *.  Si  les  moulins  à  eaa  n'ëtaienl  pas  irès  eom- 
miins  on  Italie  à  cette  époque.  Os  devaient  être  eocoie 

plus  rares  dans  les  Ganles.  Aussi ,  quoique  la  loi  salique, 
n*(ligée  k  la  fm  du  v  siocle,  tasse  inenlion  de  ces  uMrie>, 
et  que  Ton  sache,  par  Fortuual  et  Grégoire  de  Tours,  qu  il 
en  existait  en  France  au  vl^  soit  auprès  de  Metz,  soit  à 
Dijon,  les  moulins  à  bras  étaient  généralement  usités. 
Pour  des  crimes  assez  graves,  on  condamnait  souvent  à 
tourner  la  meule;  et  on  \uii,  >ers  la  fin  du  vi^  siècle, 
infliger  ce  châtiment  à  une  gouvernante  des  enlants  de 
Childebert  II,  convaincue  d'avoir  conspiré  contre  ce 
prince  *.  Elle  subit  la  peine  dans  le  moulin  destiné  k 
luundre  le  grain  consomme  par  l;i  maison  mxale. 

Les  moulins  à  eau  eiatcnl  mcuauus  dans  la  Septima- 
nie,  lorsqu'elle  tomba  sous  la  domination  des  Visigotbs, 
qui,  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent,  minèrent  Tagrî- 
culture  et  les  arts.  Aussi  indolents  et  paresseux  dans  la 
paix,  que  fhrouches  et  actifs  durant  la  guerre,  ces  Iki- 
bares,  laissant  les  cultures  entre  les  mains  des  esclaves, 
aimaient  mieux  élever  le  bétail,  seule  richesse  de  levr 
pays  natal.  Depuis  cette  époque,  les  arts,  venant  de 
ritalie,  eurent  encore  plus  de  difficulté  à  jvénétrer  dans 
une  province  souniibe  à  des  maîtres  peu  Ia\urul»Ies  ^  Tin- 
dusthe.  D'ailleurs,  s'il  s'établit  alors  quelques-unes  de  ee^ 
usines  en  Roussillon,  elles  disparurent  bientôt,  enve- 
lop|M^  dans  la  ruine  générale  de  ce  pays,  résultat  des 
invasions  rt*|HHées  des  Sarrasins  drins  le  cours  du  vin* 
^ixk.  Apri'^  i  expulsion  des  Inhdeie»,  une  nouvelle  ère 

fr  :j     r'.'-tr  r  'tt  ■-■\  ■  •- i  j«<  |^  i».^  »  Ittm  <iur%\  <«maa.  MU»  prt  M  Mf  I  «ft 
i  r  U  >''i>H#        !S>«rrM   |  ;      Vr*   f  fi4i  )U>  • 
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de  ÔTUisation  eommença  pour  notre  patrie.  Les  Ghrélienii 
fuyant  d'Espagne,  et  peut-être  quelques  Français,  joints  aux 

misérables  restes  des  anciens  habitants,  entreprirent  de  re- 
peupler et  (le  remettre  en  culture  iine  oonlrëc  que  les  mal- 
heurs des  deruiers  temps  avaient  rendue  stérile  et  déserte. 
Moins  d'un  siècle  après  ee  commencement  de  restauration, 
lescbartes  font  mention  des  moulins  à  eau.  EUes  ne  parlent 
d'irrigiition  que  deux  cent  ciiiquaute  ans  plus  tard,  et  alors 
ia  mesure  usitée  pour  la  distribution  des  eaux  est  la  meule. 

De  tous  les  faits  cités  dans  ce  chapitre,  nous  devons 
tirer  les  conclusions  suivantes  :  i<>  les  Romains,  et  encore 
noms  les  Goths,  ne  peuvent  avoir  introduit  la  pratique 
des  irrigatious  en  Roussillon;  2^  cette  prailque  ne  doit  y 
avoir  été  connue  qu'après  rétablissement  des  moulins  à 
eau;  s'il  y  avait  des  usines  de  ce  genre  avant  l'invasion- 
des  Arabes,  elles  n'y  étaient  certainement  pas  très  corn- 
moues,  et  les  malheurs  de  cette  époque  les  firent  dispa- 
raître avec  tous  les  monuments  de  la  civilisation;  tandis 
que  le  Roussillon  se  repeuple  sous  les  premiers  Carlovin- 
giens,  les  conquérants  de  l'Espagne  deviennent  indus* 
trieux,  et  la  pratique  des  irrigations,  importée  par  eux 
en  Andalousie,  se  propaj,'e  dans  les  environs  de  Valence 

en  Aragon.  Elle  pénètre  bientôt  dans  la  Marche  d'Espa- 
goe.  Les  Roussillonnais  ne  restèrent  point  en  arrière.  Les- 
cbartes du  siècle ,  en  nous  instruisant  de  ce  qu'on  exé- 
cuta alors,  font  présumer  qu'on  avait  déjh,  depuis  quelque 
lemps,  songé  à  utiliser  les  eaux  de  la  Tet,  pour  procurer  à 
nos  terres  riiiunidité  si  nécessaire  h  la  végétation.  Depuis 
éeox  siècles,  les  moulins  à  eau'  étaient  usités  dans  le 

1  l'i«lMr|iiiél«iidqMlMB«iUMàwQMltoiiintté»«oEacop»i|o'il«     4a  xo* 
«M».  «Mt  le  pi^  CélettiA  m,  qw  lei  ionnit  i  la  dlnw.  n  est  ntlODul  de  |>cns«r  qu'il  ne 
les  f  aMojeitii  que  ptne  ^  »  d^jà  Ibrt  couuuot,  1«  praduil  de  1«  dîne  pouvait  éire  de 
mporuace. 


150 


BlftfOUB  Ml  MUSftlLLOll 


Roussillon.  Le*»  relations  de  nos  anc<Hres  avec  l'Esiagnc, 
leurs  pèlerinages  en  Orient,  contriUuèreut  &an&  doute  à 
fofOfiMr  l'iotrodttctîoii  de  Tan  des  irngalioDS  dins  lew 
pays;  et  toot  nous  engage  k  indiquer  les  xi«  et  m*  siè- 
cles comme  Tépoque  de  celte  heureuse  innovation ,  et  à 
regarder  les  Aj  abes  comme  nos  véritables  maîtres  dans 
cette  partie  intéressante  de  la  science  agricole.  Ije  nom 
(oeufim),  empranté  à  leur  langue,  qoe  l'on  donna  d'abord 
\  nos  eanain  d'trrigatien,  tt*esu*îl  pas  one  nonielle  premre 
que  c'est  h  ce  peuple  que  nous  devons  l'art  de  les  établir 
et  d  eu  distribuer  les  eaux  avec  tant  d  intciiigence  el  de 
sinpUeilé?  (Appendice,  16.) 
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.M^...  .    CHAPITRE  IX. 

L'héritier  du  cowLe  Gérard  fut ,  comme  nous  l'avons. 
vij  le  roi  d*Âragon  Alpboose  il,  lîls  de  Kaymond^Bé- 
renger  IV  ^  dernier  Comte  de  Barcelone,  et  de  Pétionittet 
reine  d'Aragon.  Ce  priiico  croyant,  |»eiit-ètre,  devoir 
appuyer  {>ar  sa  |ircsence  ses  droiu  a  la  succession  de 
Ttérard,  se  rendit  en  Uoussiliou  auaaitôt  après  la  mort 
du  Ckimte,  pour  %ire  prêter  à  ses  nouveaux  sujets  le 
terment  de  fidélité.  Reçu  sans  o|)|)08itlon ,  Il  mit  son 
premier  soin  à  coniiinior  à  la  ville  de  Perpignan,  par 
une  charte  du  19  juiilel  1172,  les  privilèges  que  lui  avait  ^i?^ 
aecordéft  son  dernier  Seigneur.  La  même  année,  le  iâ 
des  ealendes  d'aoàt,  il  accorde  sa  protection  à  Tabbaye  de 
Fon^Froide,  dans  une  charte  où  il  prend  le  titre  de  Comte 
de  Roussilloîi.  Le  18  janvier  11 74,  il  se  maria  à  Saragosse 
dvee  Saucia,  iille  du  roi  de  Castille  Alphonse  VII,  et  le 
Comté  de  Roussillon,  tel  qu'il  l'avait  reçu  de  Gérard,  fut 
sue  des  terres  assignées  pour  douaire  k  cette  princesse. 
Onelfjiie  temps  avimt  son  maria*;e,  il  avait,  dans  une 
••!»senii>iee  de  Prélats  et  de  Seigneurs,  tenue  à  liiailc 


Digiii^uù  L>y  Google 


niSVOIftt  ou  MNISSILL02I. 


de  Aldara ,  promulgué  une  coosUtutioD  de  [Miix  et  de  irève, 
qm  denit  étra  observée  dans  ses  donaines,  dcfNiis  Stiaet 
juaqQ'li  Tortose  et  k  Lérida,  Les  articles  en  sont  à  pe« 

près  les  mêmes  que  ceux  de  la  constitutîon  faite  li  Tu* 
lu^<'s,  en  \(S\\.  Le  10  des  caleiidcs  d  aviil  llTo.  et 
pnuce  conlirma  une  seconde  fois  les  usages  de  Perpignan. 
4180.  Jusqnes  an  ConoUo  célébré  à  Tamgone  en  ii^,  on  aiail 
presque  toujours,  tant  en  Catalogne  qn'en  Ronssfllon^  daté 
h  s  actes  des  années  <lu  règne  des  Rois  de  France,  en  y 
ajoutant ,  tantôt  Taunée  de  la  Naissance  de  Jésus-Christ 
ou  de  son  Incarnation,  tantdt  celle  de  l'ère  d'Espagne. 
Il  ftit  stalué  dans  ce  Concile,  qu'on  adopteiait  l'ère  de 
^Incarnation,  le  mars  étant  le  premier  jour  de  Tan, 
et  (ju  on  ne  ferait  plus  aucune  mention  de  1  armée  du 
règne  des  Rots  de  France.  Cependant,  on  trouve  pblh> 
sitars  actes  postérieurs  k  Tan  1180,  oà  l'aoden  naa^e 
est  encore  observé.  Raymond -Bérenger,  k  qui  le  toi 
Alphonse ,  son  frère ,  avait  donné  le  Comté  de  Provence , 
iiyaiài  clé  tué  Tannée  suivante,  ce  Comté  revint  au  n>i  d'A- 
ragon. Alphonse  en  disposa  en  faveur  de  S4MI  autre  frète 
Sancbe,  ou  du  moins  il  lui  en  laissa  le  gouTeraeneul  j«K 
qu'en  Die  lui  retira,  cette  année,  en  lui  ahandowMwt, 
fcuivaui  lUmthe,  les  Comtés  de  HuusMllon  et  de  Cerdajîne. 

hn  im^J,  Lnncn^arde  ayant  cédé  k  son  neveu  l^icire 
de  Lara  la  Vicomté  do  Narbonne,  se  retira  à  Pef|Mgnan,  où 
elle  mourut  deui  ans  après.  Le  nouveau  Vicomte  iniMa 
au  Comte  de  Foix  les  pay^  et  cbftteanx  de  Fenouillèdet  ci 
lit'  l'u  1  lepertnse,  il(  |»*  it»l.nits  d'Alphonse,  «n  sa*iiijlii«'  de 
lÀ>mte  de  Uarrelone.  Celui-c  i  eonUrma,  en  11)15,  la  pos- 
session de  ces  liefo  au  Comte  de  Foti,  son  ptrau.  L'aaaée 
suivante^  il  renouvela  la  constitution  de  paii  et  de  trêve 
fîiite  en  Il7r>  :  elle  devait  :»  t tendre  de  Salses  à  Lérida, 
i|u  ou  de&ignc  comme  les  deux  exlR'mitéi»  de  la  Catalogne. 
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Le  RoittaUoii  servanl  à  lier  les  États  de  ee  priiiee  en 
E8|Mi^,  avec  ses  terres  en  FraAee,  était  po«r  loi  mie 

possessioii  tort  importante;  aussi  témoigna-t-il  toujoiirs 
une  grande  affection  pour  ce  pays.  Il  résidait  souvent  k 
Perpignan,  oà  Tattiraient  les  guerres  fréquentes  qu'il  eni 
à  BoaUmr  contre  le  Comte  de  Toulouse  an  siqet  de  ta 
ProTenee*  fl  il  son  testament  dans  eetle  iriOe,  en  décem- 
bre H94,  et  y  mourut  le  25  avril  1496.  11  laissa  ii  Pierre, 
son  lîls  aîné,  le  Royaume  d\\ragoQ ,  les  Comtés  de  liarce- 
lone,  de  Boossillon,  de  Gerdagne,  de  Confient,  de  Pallas, 
el,  en  général,  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  les  pays 
compris  entre  Béners  et  la  vallée  d'Aspe  ou  d'Oléron. 
Les  Comtés  de  Provence ,  de  Millaud ,  tie  Cévaudan ,  fu- 
rent le  partage  d'Alphonse ,  le  second  de  ses  fils.  Il  desti- 
nait Ferdinand,  le  troisième,  ï  prendre  l'habit  religieux 
duM  le  monastère  de  Poblet.  Il  laissa  ses  enftnts  sons 
la  tutelle  de  sa  femme.  Parmi  les  nombreuses  libéralités 
qu'il  lit  aux  églises  de  ses  Etats,  celles  du  Roussilloa  ne 
furent  pas  oubliées  :  les  monastères  de  Saint-Micbel-de- 
Coxa  et  de  SaintoJlarie  d'Arles  reçurent  une  rente  de  deux 
cents  sois;  il  en  légua  une  de  cent  cinquante  k  ceux  de 
Saint- Mai  tin  et  de  Sainl- André,  ainsi  (]u'au  prieuré  de 
Corueilla.  11  laissa  trois  cents  sols,  une  tois  pay^,  k  Té- 
gliae  de  Perpignan,  pour  l'achat  de  deux  calices.  Sa 
venve  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence  stcc  son  fils 
Pierre  n.  Roi  d'Aragon;  et  li  Texpiration  de  sa  tntelle, 
elle  se  retira,  vers  l'an  1200,  au  monastère  de  Sixéna, 
qu'elle  avait  fondé,  et  où  elle  mourut  en  1208. 

liions  trouvons  plusieurs  chartes  émanées  de  Pierre  II, 
encore  mineur,  o&  il  n'est  fiiit  aucune  mention  de  sa  tu- 
trice. De  ce  nombre,  est  celle  où  il  institue  le  gouver- 
uemeiit  municipal  à  Perpignan,  li  conlirma,  an  commen- 
cement de  son  règne,  la  donation  du  Roussilloa  el  de  la 
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Cerdagne,  faite  par  son  père  à  Dob  Sancho»  Gehù-ci  m 
jouit  à»  cet  Contés  qu'il  tîtie  d'a|ittuigist0t  et  qioiqiill 
reçoive  souvent  dans  les  chartes  le  titre  de  Conte,  il 

se  contenta  de  prendre  celui  de  Seigneur  du  lioussilioii 
cl  de  la  Cerdagne.  Marié  avee  Doàa  Sancia  Nhao^  liUe 
de  Don  Noôo  de  Lara,  m  des  premiers  Seignenis  de  la 
CastiHe,  il  en  ent  un  iUs  nonné  Nnile-Sanclio. 

Ouoi({uc  très  proche  parent  du  comte  Alphonse  de  Pro- 
\L'ij(  (',  le  Seigiiuui  ilu  Roussilloii  avait  fins  parti  coiiUe  lui 
daus  la  guerre  qu'il  laisait  au  Comte  de  Forcalqnier.  Le 
Roi  d'Aragon  temina  ce  diliéreDd  an  moyen  dn  liailé 
d'AIgnes-Hortes,  dont  U  fat  le  nédiatettr.  Il  partit  de  li 
accompagné  de  son  oncle  Sancho,  et  se  rendit  h  Mont- 
pellier, où  il  épousa,  le  lo  juin  1^04,  Marte,  iille  et 
héritière  du  Seigneur  de  cette  ville.  Le  Roossiilon,  dspns 
SaJses  jusqu'à  TÉclase,  fiit  assigné  pour  douaire  k  eeue 
princesse,  et  Sancho  figure  parmi  les  garants  de  cette 
siipulaiion.  Il  accompagna  onsnite  le  Uo'i  en  Provcnos, 
4212.  et  de  là  à  Rome.  Il  le  snivit  encore  en  1212,  dans  la 
gnene  contie  les  Infidèles,  et  se  trouve  avec  son  tts 
Nufio  à  la  fimeuse  bataille  d'Ubéda  on  de  bs  Navus  de 
Tolosa,  gsgn^  sur  les  Maures,  le  16  juillet  de  cens 
iiiince,  jtar  les  iiom  de  Casiille,  do  Navarre  et  d*Antgoo. 
Les  inmpcs  de  ce  dernier  étaient  à  l'arrière-gardet  sui- 
vant Zurita;  à  la  gandie,  suivant  d'autres  :  mais  tous  Iss 
auteurs  conviennent  qu'elles  contrilmèrent  ptrissamnent 
à  la  victoire.  I.e  Uoi  )  lui  blessé  d'un  e(»up  de  lance; 
Nuùo  et  son  lils  s'y  distinguèrent  :  celui-ci,  quoique  ip^ 
Jeune ,  fut  armé  Chevalier,  par  le  Roi ,  sur  le  champ  de 
bataille.  Plusieurs  gueniers  du  Roussillon  disaient  partie 
de  rarmée  aragonaise  :  les  historiens  catabms  citent  par- 
iKulièn  nieiit  i  iiiliaume  d'Ouis  et  Aiti.iutd  de  IkiiinuIs. 

Les  Comicâ  de  lioussiUon  avaient  commencé  k  travailler 
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à  réDiiuici|)atioD  des  habiunifi  de  ce  pa^s;  les  Rois  d'A- 
ngon  kê  imifèraai*  JHevam  eonsucper  un  article  k  la  fille 
de  Perpignan,  mm  entrerons  dans  qiielqoeft  détails  an 

sujet  du  régime  municipal  (jui  y  fut  établi  en  H97  par 
Pierre  II.  Mais,  pour  faire  mieux  apprécier  les  change- 
ments opérés  à  cette  époque,  nous  croyons  devoir  d(Hmer 
■D  eitraH  de  Taete  d'affitachimineni  de  Saint-LaoïentF* 
ds-khâalanqne*: 

«  Le  22  février  1245,  Pierre  second,  du  conseil  et 
consentement  de  son  très  cher  cousin  Nuno,  Seigneur 
particolier  de  ce  lieu,  afflranehit  les  liabitants  de  cette 
conunnne  de  tons  droits  et  servitudes  anxqveb  ils  étaient 
tenus;  accorde  la  faculté  de  vendre,  d'échanger  leurs 
biens,  et  d'en  disposer  par  testament.  Il  assure  aux  plus 
lirodieâ  parents,  jusqu'au  quatrième  degré,  la  succession 
desessiijets  morts  intestats.  11  r^e,  qu'ài  défaut  de  pa» 
leats  de  ce  degré,  on  fera  trois  paru  de  l'héritage,  dettes 
payées  :  le  Bailli  royal,  assisté  de  trais  pnid'honunes  du 
lieu,  recevra  et  distribuera  en  bonnes  u'uvres  le  premier 
tien;  le  second  appartiendra  au  Roi;  le  troisième  aux 
pwnts  jusqu'à»  septième  degrés  et,  k  leor  défiint,  an 
Rai.  Les  habitants  sont  exemptés  de  tout  péage,  droit  on 
«enrice,  hors  celui  d*host  ou  chevauchée.  Chacun  pourra 
filire  du  sel  pour  les  besoins  de  sa  famille,  ou  l'acheter 
aa  même  prix  que  le  Roi.  Il  est  défendu  aux  Raillis  ou 
Vigaiets  de  foreer  les  liabitants  d'assister  à  des  plaids 
temn  inllenrs  qne  dans  leur  irillage  on  son  teniKHre.  b 
tn  1242,  Jacques  I**^  c<  ntiimn  ce  privilège,  toutefois  en 
se  réservant  le  droit  d'établir  des  leudes  ou  péages. 

Pierre,  zélé  catholique,  avait  chassé  de  ses  États  les 
Albigeois  et  leurs  firateurs.  Par  dévoûment  an  Pape,  il 
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avait  ineccuileiité  ses  sujets,  eu  soumetlaut  sou  ru)auiiie 
à  UD  tribut  de  deux  cent  cinquante  marmodins  en  laveur 
de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  Beau-frère  du  Comte  de 
Toulouse ,  parent  on  ami  de  plusieura  autres  Seigneun 
aiiaqués  par  les  Croisés,  il  ne  leur  avait  douix';  aucun 
secours.  A  ia  vérité,  une  gamisou  catalane  avait  défendu 
pendant  prè»  de  quatre  mois  le  cbàteau  de  Teimes,  contre 
Simon  de  Montfort;  mais  le  Roi  n'avait  pris  aucune  paît 
k  cette  défense.  Raymond  de  Termes,  maître  de  ce  fort, 
etiiiari  (l'Erméninde  de  Corsavi,  fille  d  un  (irs  priucipauï 
Seigneurs  du  RoussiUon,  avait  recruté  parmi  les  vassaux 
des  parents  de  sa  femme  %  la  majeure  partie  de  cette 
valeureuse  troupe,  devant  laquelle  auraient  échoué  les 
Croisés,  si  elle  avait  pu  se  défendre  aussi  aisément  contre 
It's  maladies  que  contre  leurs  attaques.  Loin  «l  ëlre  Ten- 
ncmi  de  MouU'ort,  Pierre  lui  avait  conûé  son  lils,  âgé  de 
trois  ans,  pour  être  élevé  sous  ses  yeui^  en  attendant 
qu'il  pùt  se  marier  avec  sa  fille.  Cependant,  Il  crut  devoir 
arrêter  cet  amhilieux,  qui ,  sous  prétexte  de  reli^^on,  ne 
visait  qu'a  s'emparer  des  États  du  Couitc  de  Toulouse.  Il 
marcha  donc  au  secours  de  ce  prince;  mais,  ayant  impru- 
demment livré,  auprès  de  Muret,  un  combat  aux  Croisés, 
4219.     il  y  périt  le  il  septembre  1215.  Si,  moins  fougueux,  U 
avait  biiisi  les  conseils  de  son  oncle  Sancho  et  de  quel- 
ques autres  Seigueurs,  qui  1  engageaient  ^  ne  rien  temer 
avant  Tarrivée  des  renforts  qu'ils  lui  amenaient,  il  aurait 
pu  jouer  le  rdie  glorieux  de  pacificateur,  et  TAragon  ne 
se  serait  pas  trouvé  dans  la  situation  la  plus  critique.  En 

t  Cette  dêmê  wt  dm  fit:  Olhiv  éiTeiMi,  fûuà,  M  a  dn  pitti  hnm  rlH'vilMn 
4a  tOB  impt.  Aprt*  nmr  wêM  JaeqMi  l"  dTAnfM  I  b  CMqnêt*  4«  Mi4«fM .  il  mm«* 

ptfBÉ  fuiiDl  l.inii»  iluit  tti  il«nx  cToiMdM .  f l  iBoonit  le  11  Aoit  ifih ,  dm»  U  Tmr-SjtBtt. 

ou  il  ava.i  1 1.  ,-iivo>é  en  arril  H73 .  par  rhilipp^-le-IUrdi .  i  la  \He  ét  s  wcî  •  ' 
licftet  (rnl  arlali^tnrr».  nayiDonit  d(  Semlf>n):ue ,  qai  portait  c«  mm  d'iiM  tcitt  'k  *é 
mérr  ftituê^  tn  Kuu»iUau .  fut  U  kCiOOti  AU  J'Enstaiiuk  do  G«'Imvi. 
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effet,  il  ne  laissait  pour  héritier  qu'on  enfiint  de  six  ans, 
au  pouvoir  de  son  ennemi. 

L'absence  et  la  minorilé  du  nouveau  lioi  lireut  naître . 
des  Êictîons,  dool  les  chefe  étaient  Ferdinand  et  Saneba, 
l'un  frère,  Tantre  oncle  de  Pierre  II.  On  prit  cependant 
les  armes  pour  forcer  Simon  de  Montfort  à  leiulre  Ten- 
fanl  royal.  Nuno  était  Tun  des  chefs  des  troupes  levées 
à  cet  effet.  Heureusement  le  Pape  intervint  dans  cette 
affaire ,  et  ordonna  k  Simon  de  remettre  le  jeune  Roi  à 
son  Légat.  Celui-ci  le  conduisit  en  Catalogne  en  1214. 
Sancho,  son  fils,  la  Noblesse,  les  députés  des  villes,  allè- 
rent le  recevoir  à  Narbonne;  les  deux  premiers  s'enga- 
gèrent, par  serment  Y  à  ne  point  enlever  le  jenne  prince 
aui  personnes  à  qui  le  L^t  le  donnerait  en  garde  : 
Jacques  Ait  conduit  k  Lérida,  où  s'étaient  réunis  les 
Glands,  la  Noblesse  et  dix  députés  de  chaque  ville.  On 
loi  prêta  serment  de  fidélité,  ce  qui  n'avait  jamais  été 
pratiqué  en  Aragon.  Cette  assemblée  offire  une  autre  inno- 
ntion  remarquable.  Les  députés  des  villes  n'assistaient 
pas  aux  réunions  politiques  de  la  Catalogne  :  dans  cette 
occasion,  ils  y  vinrent  par  zèle,  on  y  furent  appelés  à 
cause  de  la  gravité  des  circonstances.  Dans  la  suite,  ils 
en  firent  une  partie  essentielle,  sous  le  nom  de  Bras  ou 
État  royal.  Les  Prélats,  les  Barons  et  les  Nobles,  qui, 

seuls,  jusqu'alors  avaient  formé  la  Corf  du  i Annie  ^  réu- 
niou  assez  semblable  aux  premiers  Parlemeiits  de  France, 
se  divisèrent  en  deux  Bras  ou  États,  Fecclésiastique  et  le 
militaire.  L'Iniant  Don  Ferdinand  et  le  Seigneur  du  Rous- 
siUon ,  occupés,  chacun  de  son  côté,  à  lever  des  troupes 
pour  |)jo(iter  de  la  confusion  régnait  dans  le  royaume, 
s  eu  approprier  une  partie  et  s'emparer  de  la  personne  du 
Roi,  n'assistèrent  pas  k  cette  assemblée,  qui,  par  sa  fer- 
meté, déjoua  leurs  projets  ambitieui.  Elle  confia  la  garde 
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et  rédocation  da  jeune  Roi  k  GniUaoaie  de  Meotredei, 
mitre  de  k  Milice  do  Temple  en  Aragon.  Cel»î-d  fe 

conduisit  dans  le  château  fort  de  Monçon.  On  nomma 
trois  Gouverueiire  des  frontières,  un  pour  !a  Caïalogne, 
ei  deux  ponr  TAragon  ;  Gaucho  fut  Procureur-Géoéfal  de 
t«Nile  la  monartliie. 
Quelque  temps  après  la  sépafstîon  de  rassemblée  de 

I>riiia ,  les  Pn'^lats  et  les  Seigneurs  craignant  que  le  Roi 
ne  iài  (tas  en  sùrcte  k  Monçon  contre  les  entreprises  de 
ses  ondes,  l'en  retirèrent  en  iâi7,  stoc  le  consente- 
ment des  Templieni*  et  le  eondmsîrent  sons  bonne  eseorle 
à  Hnesca  et  emuite  à.Saragosse.  Sancho,  marchant  h  h 
tète  du  cortège,  caliua  ainsi  les  iiiquit* iiulis  qu'il  ataH 
données  aux  s^yeis  iidèles;  il  les  dissipa  entièrement  en 
1218,  aux  Cortés  tenues  à  Tarragone,  eà,  se  démettant 
de  la  charge  de  Procureur-Général,  il  reçut  en  échange 
des  terres  pour  quinze  mille  sols  de  rente,  et  une  pen- 
sion  d'égale  valeur  à  percosMir  sur  les  revenus  de  Barce- 
lone et  de  ViUeiiraoche-dels- Panades.  Après  quoi,  il 
prêta  an  Roi  serment  de  le  servir  fidèlement  B  panit 
que*  depuis  cette  époque,  renonçant  h  toute  mtrigue, 
il  resi.i  ii\iii»]uille  dans  ses  terres.  Clx  ivliant  peui-tHri*  à 
uietlre  a  proiii  ia  nùuorité  du  Souverain  pour  se  rendre 
plus  indépendant»  il  y  fit  cette  même  année,  avee  le 
concours  des  Barons  dn  pays  et  de  Gualler,  évéque  d*Elne, 
une  constitution  de  paix  et  trêve,  dont  reflet  dertit 
s'clL'udrc  sur  loui  ce  hioi  cso  et  la  (  j  r<l.i;;ne.  Son  fils, 
^iuno  \  au  contraire,  suivait  b  ctuir,  et  y  disfwtait  le 
gouvernement  de  r£ut  à  l'infimt  Don  Ferdmand  cl  k 


tkfvn*i  IkmthHX  n«»«it  fot  «««  loir  .:«<*<  «  Ciirr  4i%iirrr  it  mjt'^ft  Ml,  «la  4c  tav 


i-'iyiiii.u 


ù  L>y  Google 


CBAPIT&E  ri£LViLM£. 


159 


GoSliiinede  Moncade,  vicomtede  Bém.  Fort  lié  d'abovi 

avec  œ  dernier,  ils  se  brouillèrent  potnr  nn  motif  des  plus 
(rivoles,  et  leur  quoroUe  ramt ua  la  guerre  dans  le  Rous- 
sitton,  qui  auiait  eu  besoin  de  la  paix  pour  réparer  des 
■ahran  récents.  Une  aécfaeresse  eitraordinaife  y  tmt 
m  1219  détnrit  tontes  les  récoltes,  perte  qui  fîit  cause  i24S. 
d'une  famine,  en  même  temps  qu'une  épizoolie  enleva  la 
plus  grande  partie  des  bestiaux,  àioncade,  peu  sensible  à 
ces  désastres,  assemble  ses  parents,  ses  amis,  et  entre  en 
Boossilkm,  pour  y  faire  da  dégât  sur  les  terres  do  père 
de  son  ennemi.  Saneho,  pris  an  déponrvn,  s'adresse  an 
Roi,  lui  représentant  que  si  quelqu'un  a  des  réclamations 
à  élever  à  raison  de  sa  Seigneurie  du  Houssillon,  de  la 
Cerdagne  et  da  Confient,  ii  est  prêt  à  iaire  décider  le  sujet 
ét  b  contestation  par  les  Toies  ordinaires  de  la  justlee; 
qu'il  donne  pour  ses  garants  Don  Âtho  de  Fonr  et  Don 
lilasco  Maça.  Jacques  en  lit  prévenir  Muiaaiie,  et  lui 
défendit  lootc  voie  de  fait.  Ceiui-ei,  loin  d'obéir,  entra 
en  RonssUkm,  à  la  fin  de         prit  le  cbâtean  d'Avalri, 
i  ai-tenant  à  Raymonde  de  Castel-Rossello,  et  marcha 
sur  Perpiirnau.  l  u  chevalier,  nommé  (iisbert  de  liarbéra, 
mn  de  la  vdlc ,  à  la  tête  des  bourgeois  et  attaque  Moncade  ; 
nais  la  fortune  trahissant  son  courage,  il  est  battu  et  pris 
an  eommenoement  de  l'an  lâS5.  La  gnerre  devînt  bientdt 
(^oérale,  parce  que  d'un  côté.  Don  Raymond  Folch  de 
Ufdone,  prit  les  armes  eu  Calalo^me,  <  u  il  était  très 
puissant,  en  faveur  des  Seigneurs  du  Koussdlon,  et  que 
de  l'autre,  le  Roi,  indigné  du  mépris  qu'on  âûsait  de 
aen  autorité,  marcha,  avec  ses  Àragonais,  pour  mettre 
Giillanme  k  la  raison.  Jacques,  (pioique  fort  jeune,  mon- 
tra, (li'j,  i«»rs,  ce  qu'il  serait  un  jotir.  Dans  peu  de  mois, 
ceoi  trente  tours  ou  châteaux  sont  enlevés  à  Moncade  ou 
aies  partisans.  On  prit  celui  de  Cerveilion,  près  de  Bar- 
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<:eione,  vers  la  iiii  iraoûtl^t^o;  et  Guilkume  lui-uièriie, 
assiégé  dans  son  chàteaa  de  Moscadef  aurai!  iafinUiliie- 
ment  élé  forcé  de  se  rendre  lànte  de  Tîms,  si,  eomsM  le 
<1it  Jacques  dans  ses  mémoires,  les  Seigneurs,  craignant 

I  aliaissement  du  Vicomte,  ne  lui  en  fiissont  fau  passer  en 
aecret.  Sauclio  et  son  liU  assistèrent  k  ces  deux  sièges: 
mais  le  père  monnit  qoetijne  temps  après;  car  nous  taso- 
▼ons  on  privilège  accordé  aux  habitants  de  Qaîm  poor  la 
dépaissam  e  de  Vcgariu,  le  jour  des  ides  de  décembre  1223, 
par  N  uùo-Saneho,  qui  s  nui  iule  Comte  de  Kou&&iiluu  et 
de  Cerdagne.  Qaoiqoe  la  retraite  da  Roi  eAt  r^a  le 
Vicomte  de  Béam  plus  andacieox,  la  paix  se  fit  bienlflt 
entre  Moncade  et  Nnfio.  Tous  deux,  réunis  k  Hnlmt 
Dmi  FerdiiKuid  et  à  d  .mires  Sei^nieiirs  l'aetieux,  furmè- 
reut  le  projet  de  s'emparer  de  la  penKioiie  du  Roi  et  da 
gonvemement.  Nonot  oubliant  le  secours  qnll  venait  de 
recevoir  de  son  Souverain  le  livra  k  ses  nouveaux  alliés. 

II  eut  lieu  de  s'en  repentir,  car  toute  Tautorité  fut  donnée 
à  1  iiU.iiii,  et  le  Comte,  quoique  iiicinlin'  du  conseil,  rei>u 

1225.  sans  inûueuee  dans  TEUt  jusqu'en  1225,  où  Jacquet 
s'échappa  de  leurs  mains.  Ce  prince,  rendu  à  la  Uberté, 
employa  les  deux  années  suivantes  h  détruire  les  €M4ious, 
il  pacilier  les  troubles  don!  il  avait  été  la  victime  «Im^  son 
enfance,  li  v  reuâ^it  par  son  adres!^;  et  sa  iermetc.  i^our 
consolider  son  ouviige,  il  résolut  d'occuper  contre  les 
Infidèles  le  courage  inquiet  des  Catalans.  En  consé- 
quence, ayant  convoqué  h  Barcelone,  pour  le  mois  de 
ditembre  1±ÎH,  une  assemblée  géru  iale  de  la  Princi- 
pauté, ou  l'on  admit,  suivant  l'usage  qui  s  était  introduit 
durant  sa  minorité,  uon-seulement  les  Prélats  et  lea  No- 
bles, mais  encore  les  députés  des  villes,  il  y  fit  statuer 
qu'il  V  aurait  pix  et  trêve  ilepuis  la  r.inra  iusqu*«i  Salsea, 
el  que  Tou  eutreprendrait  la  euià«[Ui  u  de  1  ile  de  Majorque. 
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les  États  accordèrent,  à  cet  effet,  an  subside  appelé 
bouatge,  établi  pour  la  première  fois  eu  I21f  :  Il  était 

réparti  sur  les  biens  meubles,  en  proportion  du  nombre 
de  paires  de  bœufs  et  de  têtes  de  bétail  (jue  chaque  contri- 
buable possédait.  iSuno  ayant  souscrit  la  trêve  et  le  subside 
pour  le  Roussilion,  la  Gerdagae  et  le  Gonflent,  s'engagea 
folontiers  dans  cette  expédition,  et  fut  nommé  Fun  des 
jiiges  des  discussions  qui  poui  laieni  s  élever  au  sujet  du 
partage  des  terres  dans  les  pays  conquis.  Ce  Comte  venait 
d'augmenter  son  patrimoine  des  Vicomtés  de  Fenouillèdes 
et  de  Pîerrepertuse,  qui  lui  avaient  été  données  en  fief, 
an  mois  d'octobre  par  Louis  VIII,  roi  de  France, 
ef'donl  la  possession  lui  fut  confirmée  par  saint  Louis,  en 
jiiilh  1 12^,  toujours  sous  la  condition  de  les  rendre  au 
Koi  de  France,  dans  le  cas  de  guerre  entre  ce  prince 
et  le  Roi  d'Aragon. 

Nuno  partit  pour  la  conquête  de  Majorque,  à  la  tête 
d'un  corps  nombreux,  coiupusi  de  ses  vassaux  ;  il  lut  un 
des  Seigneurs  qui  s'y  distinguèrent  le  plus.  La  Hotte  étant 
arrivée  en  vne  de  la  capitale,  il  fut  chargé,  avec  Raymond 
de  Moncade,  de  côtoyer  Ttle  pour  choisir  un  lieu  propre  au 
débarqueraeni  :  ils  se  décidèrent  pour  le  port  de  Sainte- 
Ponce.  A  peine  débarque,  le  Comte  eut  à  combattre 
les  Maures  qui,  dans  cette  première  action,  perdirent 
quinze  cents  hommes.  Pour  se  venger  de  leur  défaite, 
ib  ne  tardèrent  point  k  livrer  une  bataille  générale  aux 
Chrétiens,  (fournie  on  ne  s'y  attendait  que  pour  le  lende- 
main ,  chacun  aurait  voulu  rester  à  Tarnère-garde.  Après 
de  longs  débats,  elle  lut  dévolue  à  Nuno;  mais  l'excel- 
léDt  poste  qu'il  prit  inspira  une  trop  grande  sécurité  à  ses 
troupes.  Attaquées  à  Tiroproviste, elles  fléchirent  d'abord; 
mais  ranimées  par  l'exemple  et  les  reproches  de  kum  plus 
biaves  guerriers,  qui  leur  représentent  la  honte  dont  elles 

11 


I 


162  HlftfOlil  Ml  BOOSSILLO!!. 

voul  &e  couvru  sou8  les  yeux  du  Roi,  eties  8*an^teoU 
tiennent  ferme;  et,  par  une  résistance  opiniâtre,  elles 
donnenl  le  tempe  à  laeqnes  de  venir  à  lenr  seooon  tm 
sa  garde.  Cette  troupe  d'élite,  réunie  aux  BonssOlonnais, 
eofoDce  IViinenii  pt  1c  met  en  fuite.  A|)r^s  col  écl  ji.tni 
succès,  ou  assiège  ia  capitale.  Un  aqueduc  qui  aoicoail 
de  Teno  k  b  ville  passait  à  traveis  le  eamp  des  Chrétiens^ 
aaxqoels  die  était  indispensable.  Les  llanrea  envoyèrent 
cinq  mille  fantassins  et  cent  cavaliers  pour  s'emparer 
d'nno  hauteur  d'où  r;n|iit'duc  se  dirij^eaii  le  camp. 
Ces  troupes  firent  tinc  coupure  au  canal  et  en  détour- 
nèrent Teau.  Nuno  fut  détaché,  avec  trois  cents  civaliers, 
pour  déloger  les  Maures.  Il  >  réussit  après  un  combat 
sanglant,  où  les  Infidèles  perdirent  cinq  cents  hommes 
et  leur  général,  dont  la  tète  lut  ianccc  dans  la  ville.  Les 
principaux  habitants  de  Tlle,  atterrés  par  ce  revers,  se 
somnirent  et  envoyèrent  des  provisions  au  camp;  le  Roi 
Maure  hnnnéme  proposa  de  capituler.  Nuâo,  chargé  de 
traiter,  le  détermina  a  leiulre  la  ville  sous  certaines  condi- 
tions, que  le  conseil  du  Roî  refusa  d'admettre.  La  défense 
opiniâtre  des  assiégés  et  les  pertes  des  Chrétiens,  firent 
souvent  repentir  ces  derniers  de  n'avoir  pas  suivi  Fafis 
du  Comte  de  Roussillon.  La  ville  fut  enfin  prise  d'assaut 
^229.  le  7>\  (li'ci  nilire  Ithîî).  Cet  exploit  termina  glorieusement 
Texpédittou  cumuieticée  le  i*^^  septembre.  Le  Comte  de 
Roussillon  avait  voulu,  avant  de  s'embarquer,  aasorer  la 
tranquillité  de  ses  États  pendant  son  absence,  en  lermi^ 
nant  S4»s  différends  avec  Pierre  de  Fenouillet.  Ce  S<  i-in m, 
allie  des  Allii;;e<»is ,  avait  pi-rdu  la  ViconUé  de  ce  mm. 
Possédant  enrurc  des  ten  rs  m  Houssillon,  dans  le  Yal- 
lespir,  le  Contient  el  le  Capcir,  il  voyait  avec  peine  Nuao 
profiler  de  ses  dépouilles,  dont  Tavait  gratifié  le  Roi  de 
France.  P(»ur  s'en  venger,  il  avait  ia\age  le*  lerix-s  ilu 
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Conte;  mais,  sentant  rimpoBsilnlîté  de  rentrer  dans  son 
patriBone,  il  cnit  pmdeni,  ponr  consener  les  domaines 
qui  lui  restaient,  de  renoncer  en  faveur  de  Nuno  k  ses 
droits  sur  la  Vicomte.  C'est,  du  moins,  ce  qu'on  peut 
inférer  de  Facte  du  juin  1229,  par  lequel  Pierre, 
pour  indemniser  le  Comte  des  torts  qu'il  loi  avait  fints, 
ainsi  qu'à  ses  vassaux,  lui  cède,  avec  l'approbation  de  sa 
mère  Ave,  tous  ses  droits  sur  la  Vicomte  de  Kenouiiièdes. 
Nuno  termina  aussi,  eu  1251,  quelques  discussions  qu'il 
anit  arec  les  habitants  de  Montpellier.  Il  s'était  élevé 
des  différends  d'une  nature  assez  compliquée  entre  Nuno 
et  les  romtes  de  Foix,  père  et  lils,  au  sujci  de  j  lusieurs 
châteaux  de  la  Cerdagne  et  du  Donnézan  :  il  eu  était  résulté 
une  guerre  assez  vive,  qui  tinit  par  un  traité  conclu  le  28 
septembre  1225,  sous  la  médiation  de  Raymond,  vicomte 
de  Cardone,  et  de  Bernard,  évèque  d'Ëlne.  Il  y  fut  con- 
venu (|ir()!i  ne  réclii nierait  rien  de  part  et  d'autre  h  raison 
des douiinages  éprouvés;  que  les  châteaux  de  Quéri^ut,  de 
Sou  et  le  Donnézan,  resteraient  sous  la  dépendance  féodale 
du  Comte  de  Cerdagne;  que  chacun  garderait  ceui  des 
châteaux  en  litige  dont  il  se  trouvait  en  possession,  moyen- 
nant quoi  le  Comte  de  Foix  serait  tenu  a  l'hommage  en- 
vers Kttûo,  pour  ceux  de  ces  châteaux  que  cette  clause  lui 
adjugerait,  et  que,  du  reste,  ils  ne  pourraient  plus  être 
agrandis  ni  même  réparés. 

11  existait  entre  le  roi  Jacques  et  le  comte  Nuno,-  des 
discussions  sur  des  objets  d'une  toute  autre  importance. 
Le  dernier,  se  fondant  sur  U,  substitution  faite  par  son 
grsnd*pève  Ra)fmond-*Bérenger  IV,  et  la  donation  à  son 
père  SÛicho,  par  Alphonse  II,  prétendait  k  la  suzeraineté  de 
la  nlle  et  du  pass  (le  (Miicassoniie ,  an  doiiiaine  des  Tren- 
cavei,  à  la  Vicomte  de  Narbouue,  à  la  Provence,  au  Comté 
de  MiUiaud.  Le  Roi,  de  son  c6té,  lui  demandait  CoUioure, 
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le  Vallespir,  le  Capcir,  b  vallée  de  Prades.  IleureuBeMit 

pour  lo  Comte,  (]ui  «Mail  !«'  plus  TaiMe,  Jac(]ii('s  le  voyant 
&aus  eul'anU,  et  »e  truuuntt  suu  héritier  uaturel,  cou^eutit 
dcUeroent  ii  terminer  le»  différends  à  Famiabie.  11  cboiait 
pour  son  arbitre  Guillaume  de  Cervera,  moine  de  Poblet; 
le  Comte  prit  pour  le  sien  Lopez  Dias  de  Haro,  seigneur 
de  la  Biscaye.  Ci  ss  <k  uv  arhilres  s  adjoi^^nirent  lliijjues  de 
Moutiaur,  maître  du  Temple;  et  les  trois  juges  décidèrent 
que  le  Comte  garderait  le  Roussillon  et  les  pays  qu'il 
possédait  dans  le  voisinage;  que  le  Roi  lui  payerait  une 
somme  d'argent  pour  le  reste.  Après  cet  accord,  concln 
en  mai  125.*),  le  Comte  partit  pour  l't  \[)(  liition  »p»i  eut 
lieu  cette  amiée  coutre  i  ile  li'Yviça.  U  lui  i'uu  des  deux 
cbefe  de  rarmement  dirigé  par  Guillaume,  archevêque  de 
Tarragone,  à  qui  Jacques  avait  donné  les  deux  lies  d'Yviça 
cl  de  rormeiilera,  à  condition  qu'il  ferait  tous  les  lrai*i 
de  rexpéditiuii.  ¥a\  oclol)re  1250,  il  assista  aux  Cartés 
d'Uuesca.  il  suivit,  en  le  Roi  d'Aragon  à  la  con- 

quête du  Royaiune  de  Valence,  dont  la  capitale  (ut  prise 
le  ^  décembre  de  cette  année.  Ces  diverses  e\p<>dttions 

avaient  appareiiiuieiit  deraii^'é  les  tin mio  dv  Niiru»,  n 
i  oliitgerent  à  vendre  h  saint  Louis,  puur  vingt  miUc  soi* 
melgoriens,  en  i^9,  le  château  de  Pierrepertuse,  acquis 
précédemment  de  Guillaume ,  qui  en  était  le  Seigneur. 
4241.  Dans  son  testament,  do  17  décembre  124f ,  Nuno  donm* 
tous  ses  Ktats  au  Uni  d'Ara^oii  ;  ordurim*  df  \eiidre  loi  s 
ses  biens  pour  payer  ses  dettes  et  réparer  les  injustic<-> 
qu'il  avait  commises  ;  il  fait  quelques  legs  h  Dons  Saocia, 
sa  fille  naturelle;  laisse  li  sa  femme  Thérèse  Lopt%  lou» 

les  biens  qu'il  [M»ssède  ilaiis  les  l(o)uuines  <ie  C^aslille  vl 
de  Li'on,  du  thel"  de  sa  lutie;  il  veut,  eu  autre,  qu  oit 
lui  restitue  sa  dot,  qui  élait  de  six  mille  maravédis,  ri 
désigne  pour  sa  sépulture  le  cimetière  des  Hospitaliers  de 
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^joles,  près  de  Perpignan.  Il  mourut  le  21  janvier  1^2, 
jour  où  s€S  exécuteurs  testamentaires  remirent  au  lioi 
d'Ara|;an  les  actes  exposant  ses  {irétentioiis  sur  le  Rous- 
«Ék»  el  les  autres  Étals  «  ^  reDtrèrent  alors  dans  le 
domaliie  direct  de  la  couronne  d'Aragon;  mais  ce  ne  ftit 
pas  pour  long-temps.  Déjà,  le  19  juin  1248,  dans  une 
disposition  publiée  a  Vaieuce,  le  roi  Jacques  les  donnait, 
ainsi  qne  Montpellier  et  quelques  autres  terres,  à  Ferdi- 
nand, son  troisièaie  fils.  Celui-ci  élant  mort  sans  enfonts, 
son  apanage  fut  réuni  li  la  Catalogne,  qui  formait  celui 
de  Pierre,  second  lils  de  Jacques.  En  effet,  ce  prince, 
soit  dans  une  charte  du  8  octobre  1201,  oili  il  ordonne 
de  se  servir  en  Roussillon  de  la  monnaie  de  Barcelcme, 
soit  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Constance,  fille 
de  Mainfroi ,  roi  de  Sicile ,  prend  le  titre  de  (ils  du  Roi 
et  d'héritier  jMesomptir  de  la  Catiiloj»ne  et  du  lioiissillon. 
Dans  cette  dernière  charte,  datée  de  Montpellier,  le  jour 
des  ides  de  juin  1262,  il  assigne  pour  douaire  k  sa  femme 
les  villes  de  Girone  et  de  Collionre,  avec  tous  leurs 
revenus. 

Depuis  que  la  Catalogne  et  le  Roussillon  avaient  été 
réunis  au  Royaume  d 'Aragon ,  ces  provinces  ne  dépen- 
daient plus,  par  le  fait,  des  Rois  de  France,  qui,  cepen- 
dant, prétendaient  avec  raison  en  être  Seigneurs  suze- 
rains. I^s  Monart[ues  ara^^onais,  de  leur  côté,  avaient 
des  prétentions  plus  ou  moins  bien  ioiidees  sur  diverses 
parties  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Saint  Louis  et 
Jacques  I*'  étaient  des  princes  trop  habiles,  pour  ne  pas 
sentir  qu'il  valait  mieux,  dans  l'intérêt  des  deux  États, 
légitimer  par  un  traité  la  possession  des  ]);i\s  dcul  (  luitjue 
Roi  jouissait  par  le  MU  que  de  laisser  k  leurs  successeurs 
des  droits  incertains,  d'oik  pourraient  naître  des  guerres 
désastreuses.  En  conséquence,  ils  convinrent,  k  Corbeil, 
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€0  1258,  que  Louis  cèderail  à  Jacques  tous  ses  druitf 
iw  les  Comlés  de  fiareelooe,  d'Ufgel,  de  Btelu,  d'An^ 
poriaB,  de  Girone,  d' Aoeooe,  de  Geidagoe,  de  Cooflest  et 
de  Roussillon;  que  le  Roi  d'Aragon,  k  son  tour,  renon* 
cerail  et\  laveur  de  Louis  à  tuuie  jatiooliuii  sur  le  Car- 
caaftès,  le  Rasés,  le  Lauragals,  le  Termeoois,  et  eu  général 
sur  ee  qui  avait  appartenu  à  Raymoad,  comte  de  Tooloaie. 
Lee  droits  eédds  par  Loqw  étaient  réela,  inconteatalles; 
la  plupart  de  ceux  que  céda  Jacifues  étaieut  chimériques. 

perte  que  le  Roi  d'Aragou  lit,  deux  ans  après, 
son  fils  ainé  Alphonse,  le  détermina  k  ùàre  un  nouTeaa 
partage  de  ses  États  entre  les  deux  Ois  qui  lui  restaient. 
11  assigna  k  Pierre,  Tainé,  TAragon,  la  Catalogne  et  Va* 
lence;  Jacques,  le  second,  eut  pour  sa  part  les  lies  liaka- 
res,  avec  le  litre  de  Roi  de  Majorque,  le  licMissillon,  ia 
Gerdagne,  le  Gonflent,  la  Seigneurie  de  Montpellier  :  les 
deux  firères  devaient  être  indépendants  Fm  de  Tantie. 
Il  eonfinna  cet  arrangement  par  son  testament ,  fait  ï 
\2Tà.  Monlpeliier,  le  2t>  août  1272.  Ce  partage  déplut  loti  à 
l'^né;  il  tenait  beaucoup  k  garder  le  Roussillon,  qui  lui 
avait  été  assigné  autrefois,  où  il  avait  d^,  eomase  nous 
Tavona  vu,  exercé  que^iues  actea  d*autorHé,  et  oA  il  eut, 
avant  la  uioit  de  son  pcic,  une  occasion  de  signaler  sa 
valeur  de  la  luauière  la  p^us  brillante.  Traversant  cette 
province,  en  1275,  pour  aller  à  Toulouse  iûre  une  visiie 
au  Roi  de  France,  son  beau-firère,  il  était  accomfiagné 
par  le  Vieomte  de  Casteinou,  seigneur  roussilloonais, 
alors  en  ^^uerre  avec  son  l'rére  Arnaud  de  Corsavi.  Pierre 
douua  ordre  à  ce  dernier  de  lever  le  siège  du  cll4leau  de 

Montbolo,  situé  dans  la  vallée  d'^rles^  et  appaneiUMl  au 
%ieomte  Anuiud.  Soutenu  par  Guillaume  de  Canet  et  plu* 

sieurs  GentiNhomiues  catalans;  se  trouvant  ^  la  tète  de 
trois  mdle  houmie&de  pied  et  de  cent  cinquante  cavaliers; 
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fier  de  ses  forces,  il  refass  d'obéir.  Pierre,  de  reloor  de 
sa  visite,  sort  de  Figaères,  k  rentrée  de  la  nuit,  avec 

ceot  quatre-vingts  cheN^aux,  et  arrive  avant  le  jour  sur  les 
troupes  assiégeantes;  découveii  par  les  gaules  avancées, 
il  fond  sur  l'ennemi,  le  met  en  déronte,  ravitaille  le  eh&- 
tea«,  et  fiiit  on  grand  bvtin  en  armes  et  ebevanx.  Il  parait, 
ï  la  vérité,  qo'U  dut  cet  éclatant  soeeès  ce  que  Goittaume 
deCanet,  reconnaissanl  la  bannière  de  Flafaut,  se  retira 
avec  les  siens,  et  ne  prit  aucune  part  au  combat.  Le  ^7 
jodiet  de  Tannée  suivante,  1^76,  Jacques  H^,  dit  le  427s. 
Conquérant,  mourut  li  Xatîva. 

Durant  toute  la  fiériode  que  nous  venons  de  parcourir,  le 
RoQssillon  ne  cessa  de  faire  partie  inlr^Muiite  delà  Catalo- 
gne. Cependant,  couaneil  iiil  presque  toujours  ou  l'apanage 
de  Sencho  et  de  son  fils,  ou  gouverné  en  particulier  par 
l'un  des  fils  de  Jacques,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  envoyé 
des  députés  aux  Cortés  de  Cataloj^ne;  et  l'on  voit  qu'il 
continua  k  se  régir  d'après  les  usages  de  Perpignan,  et 
que  la  monnaie  de  cette  ville  eut  toujours  cours  dans  le 
fiajfs,  eoncurremment  avec  celle  de  Barcelone.  Celle-ci 
ëfwmiva  plusieurs  changements  :  le  sol  de  quem  on  qua^ 
imi,  de  4i  au  wïmx  < Tardent,  de  \  \  */«  deniers  de  iin,  fat 
reuipiacé,  le  6  des  cai.  de  janvier  1221 ,  par  le  sol  éobleiwa 
de  86  au  marc.  A  cette  monnaie  succéda  celle  dite  de  km, 
dont  nous  parlerons  dans  un  antre  chapitre.  Elle  fut  établie 
parun  édit  du \^  août  1258,  et  confirmée  dans  la  suite  par 
une  constitution  des  Cortés  tenues  à  Barcelone  en  l*2îM). 
Ou  trouve  quelquefois,  dans  les  cliartes  de  cette  époque,  une 
monnaie  dite  jaceaise,  du  lien  de  Jacca,  en  Aragon ,  oii 
elle  se  Êd>ri(iuait.  Dans  le  principe/  le  sol  de  tem  était 
de  même  valeur  que  le  sol  jaccais.  î.e  ,5  août  1275, 
Jacques  i^^  ordonna  de  stipuler  dans  le  Uoussillon  en 
monnaie  de  Barcelone,  permettant  cependant  d'diectuer 
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les  paiemanu  eo  monnaie  melgarieiiiie  ou  loute  aotre» 
Noos  voyons  dans  les  actes  de  ce  temps,  qne  le  sextarm 
était  encore  la  mesure  des  grains;  la  chai^  on  mumala, 

celle  du  viu.  Outre  le  revenu  de  leurs  domaines,  les  Hois 
percevaient  des  droits  de  passage  {leudes)  à  certains  poiuts. 
Anssi,  voit-on  les  rois  Pierre  11  et  Jaciines  assnjetiir 
les  marebandîaes  à  passer  par  CoUionre  et  Banynb,  ponr 
aller  en  Catalo^'iie;  par  Kslagel,  pour  aller  vers  Sainte 
Paul ,  Aiet  et  Limoux.  Dans  des  cas  extraordinaires,  les 
Cortés  de  Catalogne  accordaient  au  Souverain  la  levée 
d'an  impôt  appelé  bomije,  dont  noos  avons  déjà  parié. 
Le  gonvemement  de  ces  trois  Rois  d*Aragon  fat  très  frvo* 
rallie  au  Houssillon.  Nous  avons  dit  ce  que  Perpij:nan  il 
Sauit-Laurent-dc-la-Salanque  durent  k  Pierre  11  ;  plusteuni 
antres  eommones  firent,  sons  ces  princes  «  les  premiers 
pas  vers  leor  émancipation. 

Les  expéditions  de  Jaevfaes  \^  eontribnèrent  li  donner 
aii\  (  .aUilans  et  aux  HoussiUofinais,  le  ^oùt  de  la  iiavi^aUoii 
et  du  commerce.  L'existence  de  plusieurs  moulins  à  fou* 
lon^qœ  les  actes  de  cette  époqœ  nous  indignent  dans  ks 
vaUéMdnTeeh  otdela  Tel,  prouvent  que  lesmanoftctnie» 
de  drap  étaient  nombreuses  dans  la  province.  Les  Juifs,  qui 
se  jettent  partout  où  il  y  a  quelque  spéculation  à  faire, 
affluèrent  dans  le  pays;  n^ais  le  Gouvernement  se  trouva 
bientôt  obligé  de  mettre  on  frein  à  lear  nsnre.  Par  ans 
constitution  fiute  aox  Cortés  de  Tarragone,  en  1228,  i 
leut  avait  (  té  défendu  de  prêter  à  un  taux  plus  élevé  que 
vingt  pour  cent.  On  dut  renouveler  cette  défense  en  12^40, 
quoique  les  Chrétiens  ne  pussent  piéter  qu'à  donie.  On 
tronve  one  eonstîtatîon  de  Jacques  frite  aussi  à  Tar- 
ragone en  1255,  dans  laquelle  ce  prince,  permettant  an 
Juifs  et  aux  Samisinh  de  se  eun\ertir  au  Clinsti.inisnie, 
et  même  les  y  engageant,  leur  défend,  sous  pcme  de 
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devenir  esclaves^  d'abandonner  la  lot  de  Moïse  pour  celle 
de  Mahomet,  et  vice  vmâ.  Il  existait  donc  des  Sarrasins 
libres  dans  les  États  d'Aragon,  et  nons  ^yons  aossi, 

|iar  plusieurs  actes  de  vente,  i\u  i\  y  avait  en  Roussilloii 
des  esclaves  de  cette  nation.  Le  testament  de  Nuùo- 
Saneho  nous  apfNrend  qu'on  avait  fiiit  des  projets  et  levé 
des  subsides  pour  l'amélioration  da  port  de  GoUionre. 
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CHAPITRE  X. 

HUITIÈME  ÉPOQUE. 

Jacques  1^,  roi  de  Majorque,  né  à  Montpellier ,  la  veille  de 
1249.  la  Pentecôte  1245,  s^étaït  marié,  li  Perpignan ,  te  A  octo- 
bre 1275,  avec  Esclarmondo  de  Foix,  qui  lui  a|)|)orla  en 
dot  deux  cent  cinr|iiant4;  mille  sols  melgoriens,  laisant  trois 
mille  marcs  du  poids  de  Perpignan.  Ce  mariage  lot  célébré 
avec  de  grandes  fêtes,  consistant  en  joùtes  et  tonmois, 
suivant  Tosaf^e  de  ce  temps.  A  la  mort  de  Jacques^ 
(  iuhjiii  r ml .  la  iih  sinielligence  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
ses  deux  iils.  L'aîné  trouvait  excessifs  les  avantages  faits 
an  cadet;  il  aurait  voulu  garder  pour  lui  tous  les  États 
formant  la  Monarchie  aragonaise.  Jacques  n'était  pas 
dliamear  à  céder  la  moindre  parcelle  de  ce  qae  son  père 
lui  :i\;nt  destiné;  mais,  sentant  ct)iiil>itMî  ses  forces  «'taienl 
iiUiérieures  à  celles  de  son  rival,  il  (laiiiaU  la  uc^^ociation 
en  longueur,  et  cherchait  en  attendant  à  se  fhire  des  alliés. 
Dans  cette  intention,  il  avait  conclu,  le  10  mai  1278, 
avec  le  (^omte  de  Foix,  son  hcîiii-frt  n',  une  ligne  contre 
le  Hoi  d'Aragon,  s  il  vcnail  k  lui  déclarer  la  guerre.  Cette 
ligue  devait  durer  cinq  ans;  mais  son  inhdèle  allié,  ayant 
fait  sa  paix  avec  Pierre,  Jacques  lut  contraint  d'accepter 
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toutes  les  conditions  imposéis  par  le  traité  s\'^né  dans  le 
cottveni  des  Frères  Prêcheurs  de  Perpignan ,  le  !20  jan- 
vier iî79.  Jacques  s'y  reconutft  vassal  do  Roi  d'Aragon  :  1279. 
s'engage  pour  loi  et  ses  soccessens  !  le  servir  divers  et 
contre  tous  ;  à  lui  livrer  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis 
les  villes  fie  Perpignan,  de  Majorque  et  de  Puycerda;  à 
assisler  aux  Cortés  de  Catalogne,  lorsqu'il  ne  se  troi]\  rra 
pas  dans  son  ile;  à  6ure  observer  en  Ro^ssiiion  les  lois 
et  «sages  de  Catalogne  ;  à  n'y  permettre  d'antre  monnaie 
que  celle  de  Barcelone.  Il  fol  dispensé,  sa  vie  dm  ant,  de 
prêter  foi  et  honimage  en  personne,  d'aller  aux  Cortés  et 
de  livrer  les  trois  villes.  Cet  accord^  entièrement  contraire 
an  testament' dn  père  commnn,  consenti  et  approuvé  par 
Pierre  lui-mêroe,  (bt  en  général  regardé  comme  on  acte 
•  i[t|iiTssit,  (iiic  \-A  Uwvi'  seule  pouvait  faire  exi'ciUer.  Aussi, 
Pierre,  Jion  content  de  le  taire  signer  par  son  frère,  exigea 
que  les  Comtes  de  Foix  et  d' AmiNirias^  le  Vicomte  de  Guk 
lelnou^  Dafanau  de  Rocaberti,  Ra3rmônd  Doorg,  Guillaumo 
de  Canet,  Bernard  lluyues  de  Serrallongue,  Dalmau  de 
Castelnou,  Pierre  Çagardia,  Arnaud  de  Corsavi,  Guillaume 
de  ik>,  les  Syndics  de  Perpignan  et  ceux  de  Msgorqine,  se 
rendissent  garants  de  son  «técntion.  Dans  les  premières 
amiées,  le  roi  Jacques  parut  vouloir  rempfir  les  conditions 
de  cet  accord  :  il  conduisit  des  troupes  au  secours  de  son 
Irère  contre  le  Comte  de  Foix  et  plusieurs  Seigneurs  cata- 
lans, dn  nombre  desquels  était  Guillaume  de  Canet.  Il 
ie  distiagua  par  sa  valeur,  en  1280,  an  siège  de  Balaguer, 
défendu  par  ces  Seigneurs  centre  le  Roi  d'Aragon.  L'an- 
née suivante,  il  accoiiipa^nia  <  elui-ci  à  Toulouse  où  il  avait 
été  voir  le  Roi  de  France.  Malgré  toutes  ces  démarches, 
il  est  présumable  qu'il  n'attendait  qu'une  occasion  fiivorable 
pour  secouer  le  joug  imposé  par  son  Irèro;  elle  parot  se 
présenter  bientôt  après.  A  la  suite  d*un  soulèvement,  qui 
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4281.  avait  pris  naissance  à  Palerme,  le  30  mars  ks 
SicUiens  avaient  massacré  tons  les  Français  établis  tes 
lenr  tle.  Craignant  b  Tengeance  du  roi  Charles  d'Anjen, 

ils  a[)|i(  IciTnt  à  leur  secours  Pierre  d' Aragon,  ('cliii-ri 
Il  était  pcul-t'tre  pas  étranger  k  la  révolte  de  ces  insu- 
laires. Dn  moins,  il  parait  ne  s'être  montré  k  cette  épo- 
qne,  avec  une  flotte  considérable  snr  les  eétes  de  Tanis, 
qn'afin  de  se  tronver  k  portée  de  soutenir  cette  insoN 
reclion,  et  d'en  iiroHter  pour  s'emparer  d'un  nciaiiiire 
sur  lequel  2>â  témme  Constance  avait  des  pri  u  utions. 
Mais  le  pape  Martii»  IV,  prenant  le  parti  de  Cbarles,  son 
vassal,  dédaie  le  Roi  d'Aragon,  non-seulement  Incapable 
de  régner  en  Sicile,  mais  encore  déchu  du  trône  de  ses 
pères,  et  donne  le  Royaume  d\\ragon  k  Charios-de- Va- 
lois, second  liis  de  Fhilippe-ie-Uardi ,  roi  de  France. 

Il  est  impossible  de  justifier  une  pareille  sentence, 
dont  Teiéention  n'était  pas  aisée.  Pour  y  réussir,  le  Pape 

publie  une  Croisade  conlre  Pierre,  cpril  avaii  vu  smn 
d'exeommumcr.  A  la  voix  du  i^ontife,  des  troupes  nom- 
breuses de  Croisés  accourent  se  réunir  aux  environs  de 
Toulouse,  de  Carcaasonne  et  de  Narbonne,  sous  la  ban- 
nière de  Philippe,  chef  naturel  d'une  expédition,  dont  le 
Iml  était  de  donner  iiu"^  (  (Miruiiiie  a  son  fils.  L'Aragoii  ns, 
de  son  c6té,  ne  se  laissant  pas  intimider  par  rexcoiuiuo* 
nication,  ne  négligea  aucune  précaution  conlre  l'invasion 
des  Croisés.  Connaissant  les  liaisons  du  Roi  de  Majorque 
avec  eehii  de  France;  se  méliant surtout  de  son  frère,  h 
raison  de?,  lujuslices  qu'il  lui  avait  faites,  et  peu  satislaii 
de  la  manière  dont  il  avait  répondu  à  ses  propositions  au 
sujet  d'une  guerre  regardée  comme  inévitable,  il  résobrt 
de  tout  tenter  pour  s'assurer  de  sa  personne.  SAr  d'avoir 
des  paï  Usans  parmi  les  principaux  habitants  du  Koussillon. 
il  |>art  inopincment  du  i^umpuurdao,  à  la  téte  d  un  t  tiqn» 
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de  cavalerie  choisie,  traverse  les  moniagaes*  et  arrive  de 
naît,  par  des  diemins  détournés,  devaot  Perpignan,  sans 

que  le  Roi  de  Majorque  ait  eu  avis  de  sa  marche.  Le 
Vicoiîite  de  Cardoue,  s'aperce vant  alors  de  ses  projets 
sur  celte  place,  lui  laisse  les  troupes  qu'il  a  amenées; 
mais  se  retire,  en  lui  déclarant  que  les  liens  de  parenté 
qui  Punissent  k  la  Reine  de  Majorijue,  ne  lui  permettent 
pas  de  participer  a  une  semblable  expédition .  l'ierre  s'ap- 
Itrucha  des  murs  avec  son  monde,  et  pénétra  par  une 
porte,  qui  lui  fut  probablement  livrée  :  les  habitants  le 
reçurent  comme  leur  Souverain.  Sans  perdre*  du  temps, 
il  se  rendit  maître  d'un  édifice  appelé  las  casas  fuertes 
del  tempk,  où  étaient  les  trésors  de  son  frère,  et  les  lit 
porter  au  cbàteau,  dont  il  s'était  déjà  emparé.  Il  ne  veulot 
pssvobrle  Roi  de  Magorque,  qui  élait malade,  se  contentant 
de  lui  Hûre  dire,  par  deux  Chevaliers,  dene  rien  craindre,  le 
seul  iijuiit  de  sa  conduite  étant  d'user  du  dinii  ([u'il  avait 
de  se  servir  de  ses  torts  pour  deiendre  ses  Ltats.  Jacques, 
n'^utant  pas  une  grande  foi  aux  promesses  de  son  frère, 
profita  de  la  nuit  et  d'une  issue  souterraine  pour  s'enfiiir 
au  château  de  La  Roca,  abandonnant  sa  femme  et  ses 
enfants  an  pouvoir  de  l'Âra^onais.  Le  lendemain,  il  y 
eut  un  grand  tumulte  dans  la  ville ,  où  les  partisans  du 
Roi  de  Miyorque  avaient  répandu  la  nouvelle  de  sa  mort. 
Excités  par  ce  foux  bruit,  les  habitants  prennent  les  armes 
pour  monter  au  château  ;  les  Aragonais  courent  se  réunir 
autour  de  leur  Hoi.  Daiis  la  mêlée,  les  Perpignauais  firent 
prisonniers  le  Comte  de  Pallas,  avec  quelques  autres 
Chevaliers.  Pierre  s'empressa  de  faire  sortir  du  château 
b  Reine,  ses  en&nts  et  les  trésors,  pour  les  conduire 
en  lieu  de  sûreté.  11  descendit  ensuite  dans  la  ville,  afin 
d'apaiser  l'émeute.  Il  y  réussit,  et  se  fit  rendre  les  pri- 
sonniers; mais  n'ayant  pas  assez  de  troupes  pour  garder 
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Pierpignan,  0  rabmdoiiiit  et  renln  en  Caukgne,  eamie- 
nant  avec  Iri  ses  nefeaz ,  le  trésor,  le  Vieonte  de  Nai^ 

bonne,  el  un  neveu  de  l'Archevêque  de  cette  ville,  qu'il 
avait  trouvés  auprès  de  sou  frère.  Il  chargea  le  Vicomte 
de  Cafdooe  et  le  Comte  de  Pallas  de  nuDener  am  Roî 
de  Majorque  sa  femme  et  sa  fiUe. 

Les  Croisés  ne  tardèrent  point  I  entrer  en  RoossiUon: 
leui  année,  d'après  1e«  rapports  les  plus  uiocifrés,  était  d« 
soiiauie  nuUe  liooiiues  de  pied  el  de  douze  mille  cavaliers. 
La  première  eolonne,  où  se  tronvaient  le  Roi  de  Fmnee, 
ses  deux  fils  et  le  L^t,  passa  par  Salaes;  la  seconde 
avait  pris  le  chemin  des  montagnes.  Philippe,  laissaiit 
ses  Uoupes  campées  auprès  de  Perpignan,  fut  trouver 
Jaeques  an  château  de  La  Roca  :  il  demanda  <pie  la  capi- 
tale et  tontes  ses  forteressea  refassent  garnison  française; 
qu'on  Ini  livrlt  cent  dtages,  et  qne  les  troupes  de  Majorque 
se  réunisfeent  aux  Croisés.  Jacques,  [mi  t  i  diiiie  ou  de  bon 
gré,  consentit  à  tout.  iMiiiippe  mit  cent  cinquante  faotas- 
sîns  et  quarante  camliers  dans  le  château  de  La  Roca; 
cinquante  hommes  de  pied  et  vingt  chevaux  an  fort  de 
La  Glosa.  Les  habitants  de  Perpignan,  d*E1ne,  de  Collîourr 
Il  t'iniriit  pas  trop  d'avis  «1(  recevoir  les  Kiaiivais;  mais  les 
premiers,  menacés  de  voir  leurs  campagnes  ravagées,  n'es- 
pérant aucun  secours  du  Roi  d'Aragon,  et  n'osant  point  en- 
treprendre de  se  défendre  seuls  contre  une  aussi  piiissanle 
année,  consentirent  à  se  soumettre  au  Koi  de  France,  et 
à  fournir  des  vivres  aux  Croisés,  à  condition  qu  ils  n'en- 
treraient pas  dans  la  ville.  N'ayant  plus  à  s'inquiéter  de 
cette  place,  les  Français  s'étendirent  dans  la  plaine  ds 
Rouasillon ,  et  y  commirent  tous  les  ei eès  qu'on  pouvait 

craimln*  ti  une  soldatesque  aussi  ll<H^ll»lvu^^'  <jue  peu  dis- 
ciplinée. Après  avoir  établi  leur  quartier-général  au  llolii, 
ils  envoyèrent  un  déiarhement  se  saisir  du  col  de  l^nisaas: 
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mais  ils  y  avaient  été  prévenus  parle  Roi  d'Arai^on.  N'osaui 
Titiaquer,  ils  tournèrent  leurs  eO'orts  contre  un  cbàteau 
ippaiteBaol  à  Élisende  de  MoDiesqoiaii,  dame  d'an  rang 
diftiîQgiié  et  attachée  au  parti  aragonab.  Ayant  échoué 
^nt  cette  bicoque,  les  Francs  se  portèreot  li  grande 
hâte  vers  Perpif<nan,  sur  le  faux  bruit  que  Pierre  y  mar- 
cluùt,  appelé  par  ses  partisans.  PiiUippe,  à  son  arrivée, 
mande  1^  principaui  habitants;  ils  se  rendent  à  son  invi- 
tation, et  sont  arrêtés  comme  étages.  Les  bourgeois, 
voyant  qu'on  se  dispose  à  faire  entrer  des  troupes  dans 
la  ville,  courent  aux  armes  pour  s'y  opposer.  Ou  se  bal; 
les  Croisés  pénètrent  dans  un  quartier,  qu'ils  pillent;  mais 
ils  7  perdent  un  capitaine  et  quelques  soldats.  Cependant, 
le  gros  de  Famée  étant  arrivé,  on  se  soumit:  les  Français 
se  saisirent  des  églises,  des  tours  et  des  principaux  postes. 
Elne  lit  plus  de  résistance  :  un  grand  nomUtre  d'habitants 
de  ht  campagne  s'y  étaient  renfermés  et  avaient  demandé 
ai  Roi  d'Âragon  quelques  compagnies  de  cavalerie  pour 
les  aider  h  se  défendre.  Raymond  Dourg  y  pénétra,  à  la 
liM  iir  de  la  nuit,  avec  trente  cavaliers;  mais  craignant 
dètre  livré  aux  ennemis,  k  cause  de  la  discorde  qui  ré- 
gittit  dans  ce  ramas  confus  de  gens,  dont  on  ne  pouvait 
rien  attendre  de  bon,  il  s'évada,  abandonnant  armes  et 
chevaux.  Cependaiu,  la  ville  sedéfejidil  avec  opiniâtreté; 
les  Français  y  entrèrent  de  vive  force ,  en  brûlèrent  une 
partie,  et  le  reste  éprouva  toutes  les  horreurs  qui  suivent 
QD  aisaut.  Les  châteaux  de  Montesquiou  et  de  Castebiou 
tenaient  seuls  en  Roussîllon  pour  le  Roi  d'Âragon,  qui  avait, 
livaiiiiioins ,  de  roinluviiv  partisans  dans  \v  [kivs.  Tandis 
que  les  Français  étaient  occupés  au  siège  d'Elue,  quelques 
habitants  de  CoUioure  le  firent  avertir,  que  s'il  pouvait  se 
présenter  avec  assez  de  troupes  pour  laisser  garnison 
dans  le  château,  ils  le  lui  livreraient.  Cette  place  passait 
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pour  très  forte.  Pierre  no  pouvaiil  lésisiei  à  la  li^auiiun 
>  de  s'en  reudre  maître,  partit  à  cet  effet  avec  cintjuaiile 
chevaux  et  mille  AimogaTareB  ^;  arriva  de  Doit  à  irmn 
les  montagoea  auprès  du  château ,  et  demanda  à  parier  au 
gouverneur  Arnaud  de  Sayas,  qu'il  croyait  être  dans  ses 
intérêts;  mais  n^hii-ci,  fidèle  au  loi  Jacques,  et  ayant  eu 
quelque  vent  de  la  trame,  se  tenait  sur  ses  gardes.  Pierre, 
qu'il  avait  feint  de  ne  pas  reconnaître,  s'étant  rapproché 
du  rempart,  le  Gouverneur  ordonna  à  un  arbalétrier  de 
lui  tirer  dessus.  Le  Roi  s'en  aperçut,  évita  le  coup,  el  fut 
décharger  sa  colère  sur  le  port  contigu  à  la  ville,  brûlant 
les  vaisseaux  et  les  galères  qui  s'y  trouvaient.  Cette  aven- 
ture inspira  des  craintes  au  Roi  de  Majorque  pour  Coi* 
lioore,  et  le  décida  à  s'y  rendre.  On  Vj  reçut  li  eoodi- 
tiuii  qu'il  no  livrerait  pas  le  i  hfib  Mu  aux  1  laii^ais. 
Croisés  avaient  de  Irequentes  rencontres  avec  les  Axa- 
gonais.  Le  Comte  d'Ampurias  ajfant  appris  que  quinxe 
cents  bétes  de  somme  étaient  réunies  i  Colfioure  poar 
transporter  au  canq)  fraudais  un  convoi  arrivi'  de  Mar- 
seille, pas&a  par  le  col  de  banyuls;  et,  sVtnui  placé  en 
embuscade  avec  cinquante  cavaliers  et  cent  (antassins, 
il  tomba  avec  impétuosité  sur  le  convoi,  mit  en  fuite 
Fescorte,  quoique  fort  supérieure  b  son  détachement, 
et  la  poursuiul  avec  t^nt  d'ardeur  qu  il  lui  pris;  mai» 

I  QoeiqoM  au  leur»  en  font  an  pfttpk  parlioilier  qa«  lt$  «ui  dueol  rhréttea .  k*  êmHx^ 
MMrikM.  n  eu  plot  probable  que  AttaU  ém  iMMMt  tifi»  ém  ptwiMM  MMimMi 

VifnÊtêBthwM  4m  nontairim  ;  o'ayanl  pogr  rhauMorr  qxtt  dr»  âhaiCM  {tm  ififHTM  ), 

p«*wf  y^ti'ff^nt .  qn^  (^f*  pniirc>,  itcv  («liitfs  4e  pean  fl  \f*t«',  pmtr  »rm*ê , 
timw  et  BM  tKttfia ,  jatclot  »e»itilat«t4>  au  j/tàum  dr»  lli'tnain» ,  il»  fuient  tintiBAinr- 
moBt  dan»  le*  foru  de  U  froali^re  uppvtéc  au  Mauri-» .  d  m  ilà  fcuieBl  àet  a«r«r»  d'anLaui 
|telliidieiqa*ibp««^i0Btpattcr^to>XMttm)MnnwnunMim  fat 
UtantlHir«fttil  ipirwHiiéwirt  CeatMtif«  l«ir  tvural  Ml  4(nMr,  pir  tu  Xnàm,  I» 
nom  it'AImnça^arr* .  étnH  A*n  MOI  df  Irar  \ing\ie  <|u'on  po«mit  Ira'iuirr  |ur  tHv» 
iIVr/Aimir  Itan»  Wrt  fmentt,  W  rr>i»  d'AraKon  (ormarml  (h*  rti  vtNt  >rtd»U  #V«rv4« 
Itùh  twfê  d'infaulffM  l^i^rr.  C'^tjjrnt  Ic»  mqwirt»  «te  û^*^  ^^mn 
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délivre  presque  aussitôt  par  les  siens,  il  réussit  à  s'em- 
parer d'une  grande  partie  de  ce  convoi. 

On  était  an  mois  de*  jnin,  et  les  Français,  depuis  vingt 
jours  au  pied  des  montagnes,  n'étaient  pas  trop  d'accord 
sur  le  point  où  ils  tenteraient  le  i)assage.  Enfin,  le  Comte 
d'Amiagnac  et  le  Sénéchal  de  Toulouse,  se  saisirent  du 
col  de  la  Masaana,  que  Ton  pouvait  rendre  praticable  pour 
une  armée,  d'après  les  renseignements  que  Ton  devait, 
suivant  certains  auteurs,  à  un  Français,  abbé  de  Valbono, 
monastère  situé  au  pied  des  Pyrénées,  et,  suivant  d'autres, 
ï  Pierre  de  Santa-Pau  ou  au  Bâtard  de  Roussillon.  Maîtres 
de  ce  point  important,  ils  réparèrent  les  chemins;  et  Târ- 
mée ,  ayant  employé  plusieurs  jours  k  firancbir  les  monta- 
îmes  avec  tous  ses  baf?ap:es,  fut  se  poster  entre  Saint-Pierre 
de  Hhodes  et  Castcillo  d  Ampurias.  Les  détails  de  cette 
campagne  des  Croisés  en  Espagne,  sont  étrangers  k  notre 
Ittstoire.  Nous  dirons  seulement,  qu'après  s'être  emparés 
de  cpiel(jues  châteaux;  avoir  occupé  toute  la  côte  jusqu'à 
Blancs  et  pris  Girone,  leur  armée  se  trouva  tellement 
affaiblie  par  les  combats ,  et  surtout  par  la  disette  et  les 
maladies,  que  le  roi  Philippe,  malade  lui-même,  crut 
devoir  lui  faire  repasser  les  P3rrénées,  ee  qu'il  exécuta 
dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Il  vint  mourir  à  Per- 
pignan le  5  de  ce  uiois,  suivant  l'opinion  la  plus  vrai-  42S5. 
semblable.  La  garnison,  laissée  par  les  Français  h  Girone, 
«onvint  de  rendre  la  place  dans  vmgt  jours,  si  elle  n'était 
pas  seeonrne  avant  ce  terme.  L'exécution  de  cette  con- 
vention ayant  eu  lieu,  les  places  du  Roussillon  furent 
livrées  aux  Français,  pour  qu'en  défendant  ce  pays,  ils 
minent  le  Roi  de  Majorque  à  couvert  de  la  colère  de 
son  frère.  Cette  campagne,  qui  devait  écraser  ce  dernier, 
se  lit  (ju'auî^nnenter  sa  puissance.  Non  content  de  résister 
&Qrle  continent,  il  avait  envoyé  son  (ils  Alphonse  attaquer 

12 


Digiii^uù  L>y  Google 


inSTOiaS  DU  HOtSâlLLON. 


l'îlo  i\o  Majorqui*,  [)eH  affectionnée  k  son  Roi.  Les  Kous- 
siiiuiiiiais  avec  quelques  I  rauvuis  qui  s'y  trouvaient,  fun  iii 
presque  les  seuls  qui  voulurent  aider  le  Gouverueur  à  la 
défendre.  Si  rentrée  des  Français  en  RouwilloD  avail  été 
f&cbeuse  pour  le  pa)s,  leur  retraite  loi  lîit  encore  plus 
fatale,  puiscfu'il  se  vit  ol)li<,'é  de  n'cueillir  dans  Tariit  it  - 
saison  les  débris  d'une  armée  eittièrcment  désorf^ani&ee. 
Les  troupes  aragonaises  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir 
de  tous  ces  maux;  le  Roi  lui-même  succomba  aux  (ati- 
gues  de  cette  campagne,  à  Villefrancbe-dels-Panadés, 
le  iO  novi  rnhre  li<S.*  :  son  lils  Alphonse  lui  snccéila.  Il 
était  alors  oecu[»é  k  la  conquête  de  Tiie  de  iMajorque, 
4286.  dont  il  ne  fat  entièrement  maître  qu'à  la  fm  de  Tannée. 
Jacques,  voulant  profiter  des  embarras  du  nouveau  Roi« 
assiéf^e  Castelnou  et  entre  en  Ampourdan;  mais  il  est 
obligé  dv  i\'\id»vi  Ijienlùl  leh  i'\ renées. 

Alphon^,  ayant  rassemblé  des  troupes  à  Figuères« 
fléjonma  ime  partie  des  mois  de  juin  et  de  juillet  sur  la 
frontière ,  afin  de  ))ourvoir  à  sa  défense.  Bientôt  après , 
une  trêve  fut  conclue  enUe  les  Hois  de  1  laïK  o  el  tl  A- 
ra^un  el  Ifur?^  allies  respectifs.  Elle  oi-^ait  couimeneer 
te  8  septembre  i28(i,  et  durer  jusqu'au  29  septembre  de 
Tannée  suivante.  En  1288,  Jacques  entre  dans  TAhh 
pourdan,  assiège  le  cbftteau  de  Cort-Avignoii ,  et  se 
lire  à  1  approche  du  Roi  d'Araf^nn.  ^ucli}ues  armcjn»  iii> 
eurent  lieu  Tannée  suivante,  tant  eu  Cierdagne  qu'eu 
Roussillon;  mais  ils  restèrent  sans  autre  résultat  que  b 
proposition  d*un  combat  singulier,  faite  par  le  Roi  de 
Majonjue  à  rHui  d'Aragon,  pnqtosition  qui,  comme 
UuiU  .s  t  »  III  s  (le  ce  {^rnre  enlre  Sou\enùns,  n'eut  auiuiif 
suite.  Il  parait  que,  durant  celte  guerre,  Jacques  reçut 
du  Kni  de  France  des  secours  d*bommes  et  d*argent. 
On  a  trouve  une  quiltauce  de  trente  uiilte  livres  |K>titH 
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(oumois,  qu'il  lourait  le  15  avril  1^91)  pour  un  reste  des 
Mbsides  que  lui  accordait  le  Roi  de  France,  à  raison  de  la 
gœrre  d'Aragon.  An  eommeneeinent  de  février  iî9l^  la 
l»ai\  se  tu  à  l.irnscon,  entre  la  l  lance  et  le  Pape,  d'un 
côté,  et  ie  Uoi  d  Ara^^ou,  de  l'autre  :  celui  de  Majorque 
y  fat  sacrifié,  suivant  Zurita.  Dom  Vaissello  assure  qu'on 
y  stipala  la  restitution  de  Tile;  mais  il  avoue  qu'elle  ne  fut 
opérée  qu'en  IS98.  On  convint,  dans  ce  traité,  qu'Al- 
phonse et  Charlcs-d( -\  :ilois  se  verraient  auprès  du  châ- 
teau de  Beliegarde.  L'entrevue  eut  eilectivemeiit  lieu. 
Jacqnes  y  assista,  espérait  en  tirer  quelque  avantage;  maia 
on  ne  décida  rim  k  son  sujet,  Alphonse  ayant . déclaré 
vouloir,  auparavant,  consulter  les  Cortés  de  Catalogne. 
Des  précautions  extraonlinaires  lurent  prises  pour  celte 
entrevue  :  eUes  font  voir  jusqu'à  quel  point  était  portée 
It  défiance  entre  les  princes  de  cette  époque.  Le  18  juin 
de  cette  «mée,  le  Roi  d'Araf^n  mourut  \  RsreeloBe,  i^o». 
laissant  à  son  IVère  Jacques  tous  ses  K(als,  dans  lesquels 
il  comprit  le  Royaume  de  Majorque,  avec  toutes  ses  dé- 
pendsiices.  Le  nouveau  Roi  se  montra  plus  disposé  qne 
m  àère  \  un  arrangement  avec  son  onde.  Dès  Fan  1296, 
il  oonseotH  \  lai  rendre  Iqs  îles  Baléares,  à  condition  qu'il 
tiendrait  tous  ses  Klats  sous  la  dépendance  l^^odnle  de 
TAi^B.  Le  Pape  envoya,  pour  présider  à  cetl^  restitution, 
le  cardinal  de  Saint-Clément.  Ce  Prélat  teit  aussi  chargé 
ée  conduire  RIanche,  fille  de  Charles,  roi  de  Naples,  au 
îloi  d'Aragon ,  devait  réponser.  11  ne  termina  point  sa 
luission ,  étant  mort  à  Perpignan ,  où  il  lut  inhumé  dans 
Tégiise  des  Cordelière  :  le  Pape  nomma  pour  le  remplacer 
éeni  Évéqnes  firançais.  Dans  les  lettres^tentes  adressées 
par  TAragonais  k  son  oncle,  le ^  juin  1^98,  il  lui  promit 
défaire  fa  rcsîituiion  le  l  "  août  prochain,  l^lle  fut  cepen- 
^àv\  eucore  diilét  ée;  car  le  V  icomte  de  Cardonc,  lieutenaut- 
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général  en  Catalogne,  chargé  de  cette  coauniasion,  ne 

sVn«?apea  a  l'accomplir  (jue  pour  la  Noël.  Dans  la  pro- 
messe (pril  »'ti  fit,  il  eut  suin  de  spccilier  les  restitutions 
que  le  Roi  de  Majorque  était  tenu  de  faire.  Elles  conab- 
talent  dana  les  lieux  de  Caatelnou,  Belpuig,  Samt-Félin« 
Céret,  1^  Bastide,  les  chftteanx  de  Hajrmond,  Malda« 
FotiiaiiilU's,  KiM.iliriiî,  Ca[)raria,  Campinain^',  Massaiii'i. 
Cantallopa,  1^  JuiH|uéra,  Kequesens,  Avalri.  Ou  vuii  |>ar 
là  que  le  Roi  de  Migorque  avait  pria  quelques  diAteanx  en 
Catalogne;  quant  aux  terres  du  Rouaai]]on«  elles  apimr- 
lenaiont  sann  doute  aux  Seigneurs  de  ce  pays,  qui  avaient 
siiivt  le  parti  lUi  Imù  d'Aragon.  Lrs  <it  iix  Kuib  .s  aboiuliè- 
rent  au  château  d'Argelès,  auprès  ù!ï^^llc ,  où  TAragonais 
était  venu  Toir  aon  oncle.  On  y  reiiouvela  le  traité  iul  à 
Perpignan  en. 1279;  mais  il  fitt  stipulé  dans  celui  d'Ar- 

pelt's  n'appellerait  pas  au  Hoi  il  .Vragon  îles  juge- 

meuis  reudu8  për  celui  de  Majorque  ou  par  ses  Uiliciers. 
Tous  les  Seigneurs  qui,  dans  la  dernière  guerre,  avaieni 
suivi  le  parti  du  Roi  d'Aragon,  furent  naintenua  dana  la 
|M)sses«on  des  terres  qu'ib  avaient  dans  le  Royaume  de 
Majunjue  :  de  ee  nombre  tuiem  j.i/Uerl  cl  luluiau  lie  • 
l^stelnou,  Arnaud  de  torsavi,  i^'S  liU  de  Bernard  Uttgues 
deCabienU. 

L*invaaîon  des  Français  en  1283  «  la  longue  guerre  qui 

en  avait  été  h  suite,  les  secours  en  hommes  et  en  argent 
que  ie  liui  de  Majoripie  levul  de  la  Kninre,  av^iieut  mlro- 
duit  eu  HottSsiUoa  une  grande  quautil«*<  de  UMinnaie  tou- 
lousaine, et  rendu  relie  de  Harreloue  fort  rare.  Jacques^ 
sur  la  demande  de  ses  sujets*  onlonna«  le  jour  des  ca- 
lefxW  d  a«MU  lôilO,  que  U's  délies  rouira»  lees  avant  li» 
1  u«»u  iidtrt'  l'H e<»tU^Ot,  seraient  pa\e<>,i  raisnii  de  xiugl- 
nu»  s«»U  toulousains  |Nmr  %iiigt  Md>  de  tem,  H  que.  pour 
vlU"*  omtrjK-tt^*»  iïc\m\>  celte  e|»tHme,  «m  dMUiieniit  ^ingt- 
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4)uatrc  et  un-dcmi  sols  toulousains  pour  vin^t  sols  lic  tern. 
Il  fixa  la  valeur  du  tournois  k  seize  deniers  de  tern  ;  celle 
de  la  maimondine  fot  fixée,  six  ans  après,  k  cinq  sols  de 
tem  pour  la  simple,  et  à  dix  pour  la  double;  celle  du 
morabaiiii  à  sept  sols;  celle  Hn  (Sterling  ii  (jnalre  deniers. 

Jacques  aynit  été  dispensé  de  prêter  toi  et  hommage  en 
personne.  Sancho,  son  second  fi|^  et  son  héritier  pré* 
somptif,  parce  que  Talné,  appelé  Jacques,  comme  son. 
père,  avait  pris  l'habit  de  Frère  Mineur,  s'acquitta  de  ce 
«it'voir  poil!  son  père,  le  10  octobre  1502.  La  cérémonie  4â02i 
<'ut  lieu  a  Girone  en  présence  du  Comte  d'Âmpurias;  de- 
Dalmau,  vicomte  de  Rocaberti;  de  Jazbert,  vicomte  de 
Caslelnou;  do  Guillaume  Galceran  de  Rocaberti,  seigneur 

fie  (..èUrt  iUz;  de  Raymond  (lanet;  d'Arnaud  de  (]or- 
savi;  de  Bernard  de  5o,  et  des  Syndics  de  Perpignan*, 
de  Majorque  et  de  Puycerda,  qui,  avec  la-  permission  du 
Roi ,  jurèrent  comme  garants  des  promesses  que  fiiisait 
en  son  nom  Tlnfiint  Don  Sancho.  L'an  1304,  le  Vicomte 
de  Narbonnc  et  Pierre  de  Fenouillet,  choisis  |iom  ai  luires 
des  différends  <ine  le  lioi  de  Majorque  et  le  Comte  de  Foix 
avaient  au  sujet  des  limites  de  la  Gerdagne  et  du  Capcir, 
avec  le  Donnézan  et  le  Sallerdès,  ne  purent  les  terminer, 
«fnoiqu'ils  se  fussent  réunis  k  Peri)ignan  pour  cet  objet, 
'jui  lie  lut  arrangé  qn  en  1508  par  la  reine  Esclarmonde, 
taote  du  C.onite  de  Foix,  as&istée  du  Vicomte  de  Car- 
done.  Le  Roi  de  Majorque  accompagna  son  neveu  le  Roi 

>  CbfQitdMitelMTf  f«rt,qMlell  des  cakadM  d'octebn  190t.  UwslailiabiUiiU, 

'  -Vi/jt  pur  l'ordre  tlu  roi ,  se  ri^uiiirfinC  en  parlement  géntiral  dans  le  cinielit^rc  de  Saiul- 
J'^r  ,  ^'uirant  rusa^r'  \mn  «  sorti»*  d'as5CiDbl»V<  ;  qw  \\ ,  <.f«n*  h  pn'iiilpnfo  de  lear* 
'-(«iwil»  ei ea  prcsence  dn  Uailli  et  do  Jofe  royal,  il»  élureat  qoaire  iMwrgeoU  pour,  w 
«■«te  b  ville,  jsnr  «i  Roi  d'Aragon  d*mcf  de  UMie  leor  iniliieMe  mprèi  du  SUn  d* 
im*^  et  de  Ms  MMeeMcm ,  pour  W  engager  à  garder  le»  coodiiieu  da  Iriilé  cencla  en 
ltA.enlrelMdeakR«i»d'Aiag«iield«ll«j(mpw,déelsniitqae,dansl«m«^  rnn  dn 
îU':<(<.«eur^  i\u  Tioi  aciwl  Tiendrait  i  le»  violer,  la  ville  ne  loi  fovrainil  «ncnn  seconr» 
"tirr  le  Ho»  d'.Vnigon. 
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d'Aragon  à  Lyon,  où  ils  aMistèrent,  le  14  novembie  4305, 
au  couroDiioineiit  du  I'a{»e. 

Depuis  la  paix  do  1208,  le  Uoussiilon  jouimit  de  ia 
pliu  grande  tranquillité.  Les  Seigneurs,  qoi  ne  ponvaienl 
s'accoutumer  ï  cet  état  de  calme ,  allaient  chefclier  une 
\ie  plus  brillante  tt  plus  aveiiUireuse  au  service  des  Rois 
d'Aragon  ou  de  Sicile^-  de  ce  nombre  fui  Jazbert,  vicomte 
de  Casteloou,  qui  prtit  en  1509,  avec  quelques  galères 
aragonatses,  pour  aider  le  Roi  de  Murcie  k  feire  le  aiége 
de  Ceuta.  Le  MosulmaB  attaquait  par  terre,  et  CastelMu 

par  MKT.  (letto  place,  apparteri.fiil  au  l{«»i  de  Grenade,  lut 
prise  d  assaut,  et  ce  succès  on  le  dut  surtout  au  courage 
du  Vicomte  et  dea  siens*  La  réputation  que  ce  Seigneur 
roussillonnais  acquit  li  ce  siège,  le  fit  nommer  aminl  4e 
Castille,  emploi  qu'il  n'accepta  <|ue  sur  Tordre  dn  Roi 
d'ArafTon,  qu'il  rcf^iiniitil  comrijc  S'ui  S<>ij\ri.tÉti.  Quelcjues 
années  au|)aravant,  sou  oncle,  Dalniau  de  Casteinou,  Vim 
des  plus  braves  ClievaHers  de  son  tempe,  étaK  passé  tm 
Sidie  avec  cent  cavaliers  et  deux  cents  fanlasaiBS ,  pour 
V  coml»;«ure  en  faveur  du  roi  Frédéric  l**"^,  frère  du  ll«»î 
d*Araj;oH.  i)e  tous  les  j^uerriers  rous^dlomiaiN  qui  si lui- 
rent dans  les  armées  de  ce  phnce,  le  plus  illustre,  tani 
par  ses  vertus  qne  par  sa  naissance,  liit  Dca  Ferdiatad» 
troisième  lils  du  Roi  de  Majorque,  dont  nous  parleroM 

biilitôl. 

l  u  eveueuient,  dtmt  les  conséquences  se  tireut  sestir 
dans  tous  les  Etats  Chrétiens,  occupa  les  deniières  années 
du  roi  Jacques  l*^  de  Majorque.  Le  Pape,  li  la  soUiciUtioii 
du  ftoi  de  France.  Philippe-le-Bel,  avait  engagé,  dea  la  fin 
df  ir>(J7,  iuu:>  K  >  Sou\erain5  de  l'Hurope  h  faire  arrêter  les 
Templiers  de  leur  domination,  et  ii  ev;iiuiiier  leur  conduite. 
Ces  Chevaliers  eurent  plus  à  souffrir  en  Aragon  de  Te- 
meugle  exaltation  des  peuples,  qui  les  reganbtent  comme 
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hérétiques,  que  de  la  sévérité  dn  gouvemement.  Aussi 

n'y  prirent-ils  les  armrs,  comme  dans  la  Catalogue,  que 
|H>ui'  détendre  leurs  châteaux  contre  l'aniniosité  popu- 
laire :  ils  ne  résistèrent  jamais  aux  ordres  du  Roi.  On  les 
afait  déj^  tous  arrêtés,  lorsque,  dans  la  seconde  session  du 
€onet1e  général  devienne,  le  5  avril  1312,  le  Pape  prononça  ISiâ. 
la  dissoluli'iii  *le  l'Ordre.  Un  Concile,  convoque  et  présidé 
par  i*Archevéque  de  Tarragone,  jtigea  les  Templiers  des 
États  d'Aragon  :  la  plupart  forent  déclarés  innocents. 
Quelques-nns,  reconnus  coupables,  se  rétractèrent,  et 
fbrent  soumis  à  une  pénitence  canonique.  On  assigna  une 
petite  partie  des  biens  de  ces  malheureux,  pour  rouinir  h 
leur  subsistance  pendant  leur  vie.  Dans  le  Diocèse  d'Elue, 
l'évéque  Raymond  Costa  commença  l'information  contre 
ces  Chevaliers  en  1309  et  la  termina  en  1310.  Vingt-cinq 
témoins  furent  entendus,  et  tous  soutinrent  avec  lermeté 
Finnocence  de  l'Ordre,  tn  septembre  131  o,  rArchevêque 
de  Narbonne,  convoquant  un  Concile  provincial,  y  appela 
Gufllaume,  évéque  d'Ëine,  avec  ordre  d'amener  les  Tem- 
pUera  encore  détenus.  L'Ëvéque  étant  absent,  ses  Grands- 
Vicaires  se  présentèrent  à  Perpignan,  devant  le  lîoi,  au 
commencement  d  octobre,  pour  lui  taire  part  des  ordres  • 
qu'ils  venaient  de  recevoir.  Le  Roi  leur  fit  répondre,  par 
Gudianme  de  Canet,  son  lieutenant,  que,  chargé  de  la 
garde  de  ces  Templiers  par  le  pape  Clément  V,  mort 
récemment,  il  ne  pouv.nl  les  remettre  sans  m\  ordre  du 
Pape  futur.  Jean  XXI 1,  élu  en  151  (i,  le  donna.  Ou  ne 
trouva  pas  un  seul  TempUer  coupable  dans  tout  le  res- 
sort de  rArehevèché  de  Narbonne.  On  avait,  en  général, 
disposé  des  domaines  des  Templiers  en  laveur  de  l'Ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  mais  sur  les  représentations 
des  Rois  de  CastiUe,  d'Aragon,  de  Portugal  et  de  Ma- 
jorque, on  ajourna  cette  décision,  en  ce  qui  concernait 
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leurs  ÉlaU».  Ces  princes  uisislaieul  tort  sur  la  oécessilc 
où  ils  se  troavaieDl  de  défendre  leurs  fronlières  cootie 
les  Infidèles;  le  Roi  d'Âragon  demandait  (fa'oii  employât 
ces  biens  pour  doter  tin  Ordre  qui,  à  linstar  de  eehil  de 

Calatrava,  iiii  (  nii^taiiiuuut  occu|>é  à  l'aire  la  guerre  aux 
Mahométaus.  11  uUirit  la  ville  de  Montèz6«  dans  le  Hoyau^ 
me  de  Valence,  pour  chef-lieu  du  nouvel  Ordre.  Geite 
aflkire  ne  fut  terminée  qu'en  par  le  pape  Jean  XXII» 
Ce  Pontife  ordonna  (juc  luules  les  proprielés  des  Templien» 
et  des  lluspilaliers,  dans  le  Royaume  ilc  Valence,  à  Tex^ 
ception  de  ce  que  ces  derniers  possédaient  dans  le  terri» 
toire  de  la  capitale,  senriraient  k  doter  TOrdre  de  Montèie, 
et  que  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  recevrait  tout  ce 
que  les  Templiers  pussetiaienl  dans  les  autres  prouuees 
aragonaises. 

Le  roi  Jacques  de  Majorque  étant  mort  dans  son  ile, 
1311.     très  probablement  vers  la  fin  de  juin  1511,  ne  vit  poiot 
terminer  i'aflaire  des  Templiers.  0  avait  en  d'Esclarmoiide 

de  l  oix  quatre  fils  vi  »lcii\  hiles.  l/ainé,  du  niriiie  ïjuiu 
que  lui,  étant  prisonnier  du  Uui  d  Aragon,  avait  pris  la 
résolution  d'embrasser  la  Règle  de  Saint- François,  ee 
qu'il  exécuta  en  Sancbo,  le  second,  sncoé«la  b  aoo 
|>ère  ;  Fenlinand  était  le  troisième  :  Philippe,  le  quatrième, 
il  abonl  trésorier  de  Saint-Marliu  de  Tours,  ensuite  T.ha- 
noine  d'Elne,  finit  ses  Jours  dans  le  tiers  Ordre  de  Saint- 
François,  et  prit  nne  paît  très  active  anx  quereUes  qvî, 
dans  ce  siècle,  s*élevèrent  au  sein  de  cette  GMgrt^gatîoa 
sur  l'obîii  I  N.iiu  e  de  la  lu^l»*.  Les  lilles  de  Jacques  l*^^  de 
Majorque  tiureut  :  Soucie,  i  une  dt*  uk iUeun^  princesses 
de  Sun  temps,  mariée  en  lâtU  à  UoUTt,  roi  de  Naplea, 
et  Isabelle*  épouse*  de  Jean-Manuel,  InÊint  de  Castille. 

Sancbo  ^e  trouvait  auprès  de  son  père  lorsqu*il  mourut  ' 
•»u  le  vuil,  le  i  judlel  lôll,  fiihiitut  lv>  privilèges  de 
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Majoique.  Aprèa  avoir  mis  ordie  aux  affiiires  de  Tile,  il 
partit  pour  le  continent.  Le  15  janvier  1312 ,  il  recevait^ 

â  Frontignan ,  les  hommages  des  Consuls  et  des  notaliles 
de  Montpellier;  mais  appelé  a  Perpignan  pnr  la  maladie 
de  sa  mère,  il  délégua  son  lieutenant  à  Montpellier  pour 
recevoir  le  seiment  des  habitants  de  cette  ville.  La  veuve 
de  Jacques  I^^ne  succomba  point;  mais  elle  fut  assez  en 
danger  pour  se  décider  a  faire  son  testament.  Par  acte, 
date  de  Perpignan,  le  ^  mars  i5i2,  elle  donne  quinxe 
cents  livres  barcelonaises  à  son  fils  Ferdinand,  le  char- 
geant de  compter  cinq  mille  sols  h  sa  sœur  Sancie,  et 
uiiiie  à  chacun  de  ses  frères,  Philippe  et  Jacques.  KUe 
recommande  ce  dernier  au  roi  Sancho,  ciiargé  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire,  si  les  soixante 
livres  de  pension  annuelle  que  lui  avait  laissées  le  Roi 
défunt  ne  lui  suffisaient  pas.  Sancho  s'engagea  h  remplir 
et  à  faire  exécuter  toutes  les  clauses  de  ce  testament.  11 
était  aussi  attiré  en  Roussillon  par  uue  autre  affaire  qui 
lui  tenait  fort  à  cœur.  Lors  de  la  paix  de  1298,  ia  vallée 
d'Aran,  que  se  disputaient  les  Rois  de  France  et  d'Ara* 
gon,  avait  été  mise  en  séquestre  entre  les  mains  du  Roi 
de  Majorque  :  elle  y  était  encore.  Sancho  assemhla  les 
commissaires  français  et  aragonais,  qui,  s'ctant  adjoint, 
comme  troisième  arbitre,  le  Cardinal  de  Tusculum,  déei'» 
dèrent  en  Êiveur  de  TAragon.  Le  Roi  de  France  ayant 
adhéré  à  cette  décision,  celui  de  Majorque  s*empressa  d'eu 
|»reudre  possession ,  par  reutreuiise  de  Pierre  Duchàtel , 
qu'il  nomma  Gouverneur  de  cette  vallée.  Les  arbitres 
avaient  également  décidé  que  l'Aragonais  paierait  à  San* 
cho  sept  miUe  livres  barcelonaises  |  tour  les  frais  de  garde. 
Cette  affaire  fut  terminée  le  9  juillet  1  r»  l  > ,  joiii  où  Sancho  ^312. 
prêta  foi  et  hommage  au  Roi  d'Âragou  pour  tous  les  États 
dépendants  de  ce  prince.  La  cérémonie  eut  lieu  dans  le 
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palais  (le  Barcelone,  en  pr^^seiico  (ie  plusieurs  Soij?:neurs, 
dont  quelques-uns,  tels  qu  Arnaud  de  Corsa vi ,  Pierre  et 
Bernard  de  Fenouillet,  Guillaume  de  Canet,  Dalmau  de 
OstelnoQ,  etc.,  étaient  Roussillonnaîs.  Le  18  décembre  de 
la  même  année,  Sancho  flt  hommage  an  Roi  de  France, 
ponr  la  Sci^Mienrie  de  Montpellier. 

Ce  iuL  sous  le  règne  de  Sancho  (jue  se  termina  la 
mense  expédition  des  Catalans  dans  la  Grèce.  Noi«  consa- 
crerons quelques  pages  an  récit  des  bants  foits  de  ces 
intrépides  ayenluriers,  dont  le  pins  ^nd  nombre  étaient 
Huussilluiinais.  L'Infant  de  Majorijue  Don  Ferdinand, 
second  tîis  de  Jacques  I«s  y  joua  d'ailleurs  un  grand  r6le. 
C'est  un  intéressant  épisode  de  notre  histoire. 

La  rivalité  des  deux  Maisons  d'Aragon  et  d'Anjou  avait 
attiré  en  Sicile  une  multitude  d'Aragouais  et  de  Catalans , 
dunl  la  valeur  contribua  puissaniinent  h  établir  dans  cette 
lie  la  domination  de  Frédéric,  qui  y  régnait  depuis  1285. 
Lorsque  le  calme  fut  rendu  à  ce  pays  en  1502,  ce  prince 
s'estima  très  henreox  de  pouvoir  se  délivrer  de  ces  gnei^ 
ricrs,  «lont  le  courage  inquiet  de\en;.a  aussi  dangereux  en 
temps  de  pai\,  qu'il  lui  avait  été  utile  pendant  la  gtierre  : 
il  leur  facilita  les  moyens  de  se  rendre  à  Constantinopie, 
où  r£m|>ereur  les  appelait  à  la  défense  de  ses  Étata,  en- 
vahis par  les  Infidèles.  Andronic  II  promit  2i  Roger  de 
Floi ,  Irtir  général,  sa  nieee  en  mariage,  avec  la  dignité 
de  Magaduc  ' ,  celle  de  Sénéchal  à  Corbaran  d'Alei,  quatre 
onces  d'argent  par  mois  à  chaque  homme  d'armes,  dent 
k  chaque  chevau-léger  ou  chef  de  marins,  une  k  ehaqne 
soldat  ou  marin  (il  n'allou  iil  que  la  n»oitié  de  cette  solde 
aux  étrangers  à  son  service).  Anivcs  à  Coastantiaople, 
1303.     en  janvier  i303,  au  nombre  d'environ  huit  mille  hommes. 
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nue  rixe,  excitée  par  la  jalousie  îles  Génois,  coiiia  trois 
mille  hommes  h  ces  dcM  iiitTS.  Peu  après  ils  pailoot  pour 
h  Natolie.  Débarqués  aux  environs  de  Cyzique,  ils  battent 
les  Tufcs;  et  en  mains  de  dix-huit  mois,  les  poussent,  de 
tîetoire  en  victoire,  ^  plus  de  deux  cents  lieues  de  dis- 
iance,  des  rives  du  lîospliore  au  mont  Taurus. 

L^Vsie-Mineurc  revît,  à  quatorze  siècles  d'inlenalle, 
flotter  les  étendards  de  ces  Gaulois-Tectosages,  qui  por* 
tërent  leurs  armes  victorieuses  du  pied  des  Pyrénées  au 
PonlF>Euxin.  Maîtres  de  Ryzanee,  ils  fondèrent  cent  vin^* 
cinq  ans  avant  J(^sus-Cliiist,  un  État  eonnu  soiln  le  lunn 
de  Galâtie  ;  et  c'est  précisément  sur  ce  uièiue  théâtre  des 
exploits  de  leurs  ancêtres,  que  ces  indomptables  guerriers 
déployèrent,  en  1304,  l'impétueuse  valeur  qui,  dans  tous 
les  temps,  caractérisa  cette  illustre  nation. 

charge  de  Sénéchal,  que  remplissait  Corharau  d'Alet, 
tué  dans  un  des  premiers  combats,  est  donnée  k  Bérenger 
de  Rocafort,  arrivé  depuis  peu  avec  deux  cents  cavaliers 
et  mille  Almogavares.  Femand  Ximenës  de  Arénos,  mé- 
content de  Roger  de  Flor,  le  quitte  avec  ses  soldats,  et 
va  servir  le  Duc  d'Aliièues.  Cependant,  ces  houimes  si 
intrépides,  moins  propres  à  gouverner  qu'à  conquérir 
des  provinces,  deviennent  odieux  aux  peuples  dâiVrés, 
par  eux,  du  joug  musulman,  et  redoutables  à  l'Empe^ 
reur,  qu'ils  ont  si  glorieusement  servi.  Bientôt,  les  habi- 
tants de  xMagnésîe,  réunis  aux  Alains,  égorgent  la  faible 
garnison  laissée  par  Roger  dans  leur  ville  pour  garder  les 
bagages  de  l'armée;  ils  lui  ferment  les  portes,  et  repous- 
sent ses  attaques,  lorsqu'il  revient  i)Our  châtier  cette 
jjerfidie.  I>  nutre  pari,  Andronic  le  rappelant  en  Eumpi 
avec  ses  troupes,  sous  un  faux  prétexte^  les  place  h  Gai- 
lipoli  et  dans  les  environs.  Là,  peut-être  pour  affaiblir  les 
Catalans,  en  leur  inspirant  de  la  méfiance  contre  leurs  chefs. 
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laiidiîj  (|U('  la  solde  de  rarniée  est  en  retard,  il  crée  leur 
général  César,  et  cuiitcre  la  dij^nité  de  Magaduc  à  LUi- 
renger  d*Enten8a,  grand  Seif^^tieur  Catalan,  ami  de  Roger, 
arrivé  depuis  pen  avec  mille  Almogavares  et  trois  ceats 
hommes  d'armes.  Le  noovean  César  cherche  à  calmer 
les  esprils  exaspén^s  par  le  iriml  de  la  sohle;  Taruiée 
envoie  une  deputation  <i  Andiomc  pour  reciaiaer  ce  qui 
lui  est  dû.  Roger  va  trouver  h  Andrinople  le  jeune  Empe- 
reur Michel,  pour  eo  faire  h&ter  le  paiement,  et  eoolérer 
sur  les  opérations  de  la  troisième  campagne.  Il  y  est  as* 
sassiné  avec  tous  les  si«Mïs  ;  ei  les  députés  de  l'armée ,  lu.tl 
revus  d'Andronic,  sont  massacrés  par  le  peuple,  ainsi  i\ue 
l'amiral  catalan  Daones,  qui  se  trouvait  à  Constaotinople, 
chez  le  père  de  sa  femme,  parente  de  TEmpereur.  Les 
Catalans,  soldats  on  négociants,  répandas  dans  TEropire, 
fun»nl  égorgés.   \  ces  nou\«'ll('s  «icsiislreiisos,  ceu\ 
Gallipoli,  ne  pouvant  contenir  leur  fureur,  en  massacrent 
les  hahitants.  L'année  grecque,  forte  de  trente  mHIe 
fantassins  et  quatorze  mille  chevaux,  s^avançait  vers  la 
ville,  pass;int  au  lil  de  Tépée  Ions  les  Catalans  établis 
au\  environs,  «[ni  ira\ait'iit  pas  été  as>«'/  luMuoui  pmir 
se  réfugier  dans  la  place.  Un  apprit,  dans  ces  rircons* 
tances  critiques,  que  Tlnfont  Sancho  se  trouvait  k  llk 
de  Hételin,  avec  dix  galères  siciliennes.  On  le  supplia  de 
venir  à  Callipoli,  recevoir  pour  {<•  Koi  de  Sicile  le  serment 
de  tidelité  des  lro*i|H»s.  Il  vint,  eu  effet;  et,  eiitiaiae  |>ar 
le  sentiment  national,  il  promit  de  pn«ie<:er  Si's  compa- 
triotes. D*Entensa  le  pressa  de  se  joindre  h  loi  ponr 
ravager  les  côtes  de  l'Empire:  mais,  considérant  que, 
(.«Ml.  i.d  iVuw  li-'i  .uni  dWudroiiic»  il  ne  |>5iu\ail,  •^-ins.  de* 
^mlA'j»  lonueis,  coojn  ivr  à  une  jarnUe  o\p<'«liiioii ,  «  e 
prince  s*v  refusa  et  partit  «  au  grand  mt^riHitentenient  des 
Catalans.  IVEnteusa»  a|Mnrs  iiliisitMirs  n^irsi^  ties  |ilus 
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heureustiâ,  lui  rduconlié  par  dix-huit  galères  génoises. 
Se  liant  à  la  parole  de  rÂmiral,  qui  TinTitait  à  se  rendre  k 
son  bord«  îl  y  fat  arrêté,  conduit  k  Trébizonde,  et  ensuite 
ï  Gènes.  On  attaqua  ses  troupes,  et,  après  un  combat 
opiiiiâin\  huHiines  et  vaisseaux,  tout  lut  tue  ou  pris.  Les 
Catalans  renfermés  dans  Gallipoli  n'étaient  plus  que  douze 
cents  iàntassiqs  et  deux  cents  cavaliers.  Ne  voulant  devoir 
leur  salut  qu'à  leurs  bras,  ils  brûlent  leurs  vaisseaux, 
commandés  par  Rooafort;  ils  repoussent  les  assiégeants 
jusqu'à  trois  journées  de  la  place;  attaquent  la  nombreuse 
armée  de  Micbel  Palléologue,  la  défont  complètement, 
et  s'emparent  des  villes  deRodosto  et  de  Pavîa.  Femand 
Ximenésd'Arénos,  instruit  à  Athènes  de  la  lllcheuse  situa- 
tion <le  ses  compatriotes,  se  dérobe  aux  pressantes  solli- 
citations du  Duc,  et  vole  à  leur  secours,  sur  un  vaisseau 
monté  de  quatre-vingts  soldats  aguerris.  Reçu,  comme 
le  méritait  son  dévoûment,  il  recrute  sa  petite  troupe  de 
quelques  volontaires,  court  le  pays  et  s'empare  du  châ- 
teau de  Modica,  aux  portes  de  ConsiMiiiiiiople.  Des  quatre 
vilks  occupées  par  les  Catalans,  Gallipoli  était  la  plus  sûre. 
Os  y  placent  les  infirmes,  les  blessés,  leurs  magasins  de 
vivre»,  d'armes  et  d'habillement,  sous  les  ordres  de  This- 
torieo  Muntaner,  à  la  fois  commandant  militaire  et  chef 
de  toute  radininistratiou  do  l'armée.  Tandis  que  celui-ci, 
par  sa  valeur  et  ses  sages  dispositions,  lail  échouer  l'en- 
treprise hardie  d'un  partisan  grec  pour  s'emparer  de  la 
place,  Rocafort  et  d'Arénos  traversent  rapidement  qua- 
rante lieues  de  pays,  et  vont  prendre,  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire,  la  ville  et  le  port  d'Estranara;  y  bnïlent 
cent  treote  bâtiments  grecs;  y  recouvrent  les  quatre  ga- 
lères qu*on  leur  avait  enlevées  en  massacrant  leur  amiral 
Oaunes;  les  chargent  de  leur  butin;  les  envoient  à  Galli- 
poli, en  passant  à  la  vue  de  (^uusiautiiiopie^  levieunent. 
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par  iem,  dans  leun  places.  Le  désir  de  venger  la  mort 
de  Roger  de  Flor  leur  fit  entreprendre  une  expédition 
bien  plus  périlleuse.  Les  Alains  et  leur  général  Gireon, 

pnm  ijMu^t  auteurs  de  ce  meurtre,  avaicni  ohicim  ia  per- 
mission lie  se  retirer  chez  eux  au  nombre  de  neuf  mille 
hommes,  dont  trois  mille  de  cavalerie,  en  traversant  le 
mont  Hémus  (le  Ealkan).  Les  Catalans  abandonnent  leurs 
places,  à  Texception  de  GalKpoli ,  où  ils  envoient  les  baga- 
ges, U's  leiiimes  et  les  enlaiiLs.  Muntauer  est  charprc^  de  dé- 
tendre cette  viUe  avec  ùùvdl  cents  iantassins  et  vuigi  ca\'a- 
liera.  Ils  traversent  soixante-qnnue  lieues  de  pajs;  attei- 
gnent les  Alains  au  pied  dn  Balkan,  les  taillent  en  pièces 
dans  un  combat  on  leur  chef  perdit  la  vie,  et  revieiinenl 
avec  un  buliii  iiniiituse,  à  travers  une  eontrt  »'  eiineiiiK-, 
où  ils  ne  peuvent  se  procurer  des  sulisisiances  qu'à  la 
pointe  de  Tépée  S  Montaner,  qn'on  n'avait  po  déterminer 
à  rester  qu'en  lui  représentant  l'importance  dn  poste  dont 

la  jiarde  lui  elait  conliée,  et  qu  cu  lui  j^ronieltant  le  <|uin- 
zième  de  tout  le  buliu  pour  lui,  et  autant  pour  ^on  niondi', 
eut  aussi  une  large  part  de  périls  et  de  gloire,  il  n'était 
resté  avec  lui  que  c&A  trente-trois  tetassins  et  sept  ca- 
valiers; les  autres  avaient  suivi  Famiée,  malgré  hn^  In 
nuit  de  son  <lt  p  irt.  l.  An ùral  génois ,  Antoine  Spinola, 
vovant  ia  laibiesse  de  et^tie  garnison,  promit  à  Andronîc 
de  s'emparer  de  i^aiiipoli.  Muntaner,  ayant  répondu  avee 
fermeté  à  «ne  sommation  arrogante,  Spinoia  a^approcha 
avec  vingt-cinq  galères,  et  met  son  monde  à  terre.  Le 

ia  tcfi.M  à  ■«»  tiU»  C«ti^ fr^M im«<>l  |«»  ««•  ^ai  '.  iw«atl.  «I  ^«a  atat 
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inavc  Gouvcraear  attaque  les  Géam  au  délNurquemèm  ; 
reçoit  cinq  blessures;  a  un  cheval  tué  saus  lui,  et  se  retire 
dans  la  place,  dont  il  garnit  les  murs  de  deux  mille  fem- 
mes, armées  di  iuuccs,  d  épcts  et  de  pierres.  Les  Génois 
sont  repousses  daos  deux  assauts  cousécutils  par  ces  fem- 
mes rivalisaiit  d'Jiéroîsoiie.  Miutaoer,  apercevant  du  dé- 
sordre parmi  les  assaillante,  fond  sur  eux  avec  ses  cent 
quarante  soldats;  les  pousse  jusqu'à     mer,  et  h  s  i;  rre 
à  se  rembarquer,  a[»rès  leur  avoir  (ail  perdre  leur  geueral 
et  la  plus  graude  parùe  des  troupes.  La  viaoire  donne  toUr 
Jours  des  alliés  :  les  CaUilans  en  acquirent  panni  les  Chré- 
tiens et  les  Musulmans;  les  premiers  forent  mille  cavaliers 
turcopoles,  les  secouds  mu  horde  de  Turcs,  comptant 
deux  miiie  combatianu»  à  pied  el  huit  cents  àciieval.  On  ac- 
corda, aux  uns  et  aux  autres,  pour  solde,  une  pari  dans 
le  butin,  égale  à  la  moitié  de  celle  d'un  Catalan  de  même 
classe,  et  on  leur  assura  la  liberté  de  revenir  chez  eux 
(juaud  ils  vuutlnûent.  On  donna  le  commandement  des> 
Turcopoles  à  Jean-Pierre  de  Caldés ,  chef  ealalan  de  la 
CnniUe  noble  existant  alors  à  Perpignan.  Peu  de  temps 
après,  on  vit  arriver  à  Gallipoli  Béreuger  d'Entensa,  avec 
cinq  cents  vieux  soldats.  Délivré  de  sa  prison  de  Gênes, 
par  rinteiuiédiairt'  du  Hoi  d'Ara^'on,  mais  n'ayant  pu 
obtenir  de  cette  République  une  juste  indemnité  des 
pertes  qu'elle  lui  avait  occasionnées,  ni  d'aucun  prince 
des  secours  pour  ses  compatriotes  en  Grèce,  d'Entensa 
a\ait  vendu  une  [)arlic  de  ses  domaines  en  Cataloji^ne 
|Hjur  lever  les  troupes  qu  il  amenait.  Sa  naissance*,  ses 
manières  aimables,  l'autorité  qu'il  avait etie  autrefois,  le 
ide  qu'il  venait  de  montrer  pour  ses  anciens  camarades, 
loi  attiraient  des  partisans  dans  l'année,  surtout  parmi 

I  a  était  petiMb    Piem,  comte  d*.Unparia*,  ttttt  «rAJpIwaie  tV .  roi  d'Araf 
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les  Chevaliers;  mais  Rocafoit  avait  pour  loi  la  plus  grande 

9  partie  des  Almogavares,  tons  les  Turcs  et  les  Tnreopotes. 

D'ailleurs,  commandant  en  chef  depuis  cinq  ans  dans  des 
circonstances  lort  diiliciles,  ses  operatiuus  avaient  toujoars 
été  conromiées  de  succès  éclatants.  Pour  prévenir  les  in- 
convénients qui  devaient  naître  d'one  pareille  rivafité,  on 
convint  que  Uocafurt,  d'Entensa  et  d'Arénos  seraient  re- 
connus pour  chefs,  sons  lesquels  chactm  jvourraii     l  aiiger 
à  son  gré.  Rocafortet  d'Entensa  turent,  chacun  de  son  c^té, 
assiéger  une  place;  d'Arénos  était  à  Modica;  Muntaner 
resta  \  Gallipoli.  Sur  ces  entreliûtes,  lln&nt  Don  Ferdi- 
nand  de  Majorque  arrive  avec  quatre  galères,  envoyé  par 
le  Roi  de  Sicile ,  pour  prendre  en  son  nom  le  comman- 
dement des  Catalans.  Muntaner,  tout  dévoné  aux  princes 
de  cette  niaison«  le  reconnut  pour  Lieutenant-Général  du 
Roi  de  Sicile,  et  envoya  prévenir  les  trois  chefs.  D'Enlensa 
et  d'Aivnos  viiiiml  sur  le  champ;  Hocafort  |*i*u\i.j  lu 
neccââité  de  sa  présence  au  siège  qu'il  avait  entrepris, 
de  sorte  que  Finfrnt,  accompagné  de  Muntaner,  se  rendit 
aopfès  de  lui.  Rocafort  lui  fit,  en  apparence,  le  plus  grand 
accueil ,  |M)ur  plaire  aux  troupes,  charmées  de  voir  Tin  faut 
à  l  ai  nu  t  ,  mais  il  chert  ii.i.  |tar  «h's  iiiiri^Mies  s»  t  É  .  ;«  ;i 
faire  prendre  une  détermination,  qui,  sans  avoir  Tair  d'un 
refiis,  produisit  le  même  effet.  Ses  émissaires  travaiilèreiit 
si  bien,  que  Tarmée  accepta  avec  enthousiasme  Tlnfiint 
pour  général,  mais  sans  aucune  dé^»endance  du  Hoj  lio 
Sicile.  Ferdinand  rtail  trop  io}jl  jMMir  ,n  rt  jticr  une  auto- 
rité qu*ii  ne  pouvait  obtenir  sans  manquer  à  ses  engage- 
ments envers  son  cousin  ;  mais  espérant  ramener  les  es- 
prits, il  suivit  Tannée  lorsque  «  épui$4H^«  abandonnant  la 
Thrace,  elle  Si»  diri^raii  \ir>  1j  Macinh^m-    Dans  n  tii» 
marche,  un*'  ri\e,  suscitée  s;ins  douie  (mf  di>M'in  pré- 
médité, entre  les  troupes  de  Rocafort  rt  rHIc»  d'Kntonsa, 
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outU»s  suites  les  plus  fanestcs.  Ce  dernier,  acconrant  sans 
armes  pour  apaiser  le  tumulte,  fut  tué  de  deux  coups 
de  lance  par  le  firère  de  Rocafort  et  aon  oocle  Stfiot^ 
Ihrtîa.  D'Arénoft  s*moçut  ami;  maiSt  arali  qo'aa  en 
Tmdait  à  ses  jom^  il  t'entoiini  de  ceax  des  «enB  qu'il 
put  réunir,  et  se  retira  dans  uu  fort  voisin  occupé  par 
les  Grecs.  U  «aira  enauite  au  service  de  l  Empereur, 
étmi  û  épousa  une  parente^  et  fût  iiit  Magaëoe.  U  périt, 
diaa  cette  mêlée,  doq  eeats  ftotassins  et  cent  ctaqnaate 
cavaKers,  la  plupart,  des  bandes  d'Entensa  et  d'Aréno». 
Le  carnage  aurait  été  lii<'M  ]ilus  f^^and ,  si  l'Infant,  au 
premier  avis  qui  lui  parvint,  m  fût  accouru  armé,  à  la 
tète  dn  petit  nombre  de  gaerriers  qv'il  avait  aaprèa  de 
lai,  pour  s'opposer  k  la  flirie  des  Turcs.  Rocafort,  crai- 
gnant pour  le  prince,  ^t  se  mettre  k  ses  côtés,  et  ccfntri- 
bua  il  réUiblii  1  ordre.  Arrivés  .ai  lieu  où  faisait  le  cadavre 
d'Entensa,  llalaiit  donna  les  témoignages  les  plus  vifs  de 
Ms  regrets;  et,  prenant  on  ton  sévère,  il  dit  à  Rocafort: 
«Cet  homme  a  été  victime  de  la  pins  noire  perfidie.» 

La  réponse  du  (minéral  fui  respectueuse  :  il  vDiilnil  i;nre 
croire  qu'Eutensa  n'avait  pas  été  reconnu.  ÎNe  pouvant 
puir,  D.  Ferdinand  parut  se  contenter  de  cette  excuse; 
mais  ses  quatre  galères  étant  arrivées,  il  fit  assembler  le 
conseil,  réitéra  ses  propositions,  et  recevant  la  même 
ré[>onse,  il  s'eiiihaïqiia ,  et  cingla  vers  Tile  de  Tasso,  à 
six  laïUcs  du  (  anip.  Muntaner  y  arrivait,  en  même  temps, 
avec  la  flotte  de  GaUipoli,  chargée  des  femmes,  des  en- 
tets  et  des  bagages^  An  récit  qne  hd  fit  Tf nfimt  des 
scènes  horribles  dont  II  venait  d'être  le  témoin,  il  s'em- 
pri-ssa  d  acquiescer  à  Tordre  qu  il  lui  donna  de  le  suivre; 
mais  il  voulut  d'abord  assurer  aux  femmes  et  aux  entants 
des  soldats  d'Ëntensa  et  d'Arénos,  les  moyens  d'aller  où 
bonleor  sembieFait,  avec  leurs  biens,  et  rendre  ensuite 


Digiii^uù  L>y  Google 


191 


HISTOmB  DU  ROUSSILLOK. 


compte  lie  sa  coininission  au  conseii.  il  sui  résisler  aux  sol- 
licitations générales  de  ses  ancieos  frères  d'armes,  et  se  di- 
rigea Ters  la  Sicile  avec  Tlnfluit.  H  saccage  en  passaDt  une 
Ile  do  dndié  d'Athènes .  pour  se  venger  des  hahHants  qni 
avaieiil  niaUraiU'  et  pille  des  îiem  (pio  Ferdluaiid  y  avait 
laissés  pour  préparer  du  biscuit.  Cootre  l'avis  de  Muntaoer, 
ils  entrent  ensuite  dans  le  port  de  ^iëgf^opt;  ils  y  trouvent 
dix  galères  vénitiennes ,  escortant  G^fpois,  commissaire  de 
Charles-de-Valois  ;  et,  malgré  la  parole  donnée  de  part  et 
d'autre,  ainsi  que  par  les  Sei^^neurs  du  pa\s,  on  les  arrOie 
eu  débarquant;  ou  pdle  leurs  effets;  on  prend  leurs  vais- 
seaux, et  Ferdinand  est  conduit  prisonnier  à  Athènes. 
Muntaner  et  nn  Chevalier  aragouais  sont  livrés  aux  Ca* 
talans,  avec  lesquels  Cypois  négociait  pour  les  engager  I 
soutenir  lof-  [ir  t  tentions  de  Charlt  >-nt"-Val<>is  à  rtlnipiiv 
d'Orient.  A  leur  arrivée  au  camp,  i  Aragonais  fut  déca* 
pité  par  Tordre  de  Rocalort;  Muntaner,  au  contraire,  lut 
très  bien  reçu,  car  il  avait  beaucoup  d'amis,  et  les  Tum 
surtout  lui  éiaieni  très  dévoués.  Il  re()arlit  charp»»  ile 
présents,  qu  il  eraplova  à  adoucir  la  prison  de  l'Intant , 
qu'on  lui  permit  de  voir.  Il  rendit  compte  au  Roi  de 
Sicile  de  tous  ces  événements,  qui  se  passèrent  en  1308. 
Ferdinand,  renvoyé  d'abord  k  Naplea  auprès  du  Roi  non 
beau-frère  par  Tintenention  du  Hoi  de  F"rance,  recouvra 
entièrement  sa  Uberté  Tannée  siuNante,  et  be  rendit  par 
mer  à  Collioure  auprès  de  sa  famille.  Les  Catalans  pas- 
sèrent au  service  de  Charles-de- Valois,  et  reconnurent 
Thibaud  de  Cypois  pour  son  commissaire.  Rocafort,  dé* 
livre  de  tout  conî|M'tiieur.  s'abandonna  sans  Ironi  a  tous 
le»  vices.  Son  orgueil,  sou  avidité,  lui  lirenl  dis  eniitiutt^ 
parmi  ses  plus  chauds  partisans.  Cxpois ,  qu'il  ne  méiia^ 
geait  pas,  s'entendit  bientôt  avec  les  principaux  chefe  pour 
se  débarrasser  d'un  homme  qui  leur  était  odieux.  H  la 
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Tenir  six  galères  pour  assurer  sa  retraite  s'il  échouait 
dans  son  entreprise.  Ayant  assemblé  un  grand  conseil^ 
Rocafort  s'y  rend  avee  son  flrère  :  de  tout  côté  des  plaintes 

sVI^v<Mit  foniro  ce  chef,  qui  y  n  pond  avec  son  arroj^ance 
babiiueile;  la  querelle  s  cchaufle;  on  se  lève,  on  Fonlourc, 
.  on  se  saisit  des  deux  frères,  et  on  les  livre  à  Cypois.  Les 
Tores  et  les  nombreux  amis  de  Rocafort,  inquiets  toute 
la  nuit,  s'apaisent  le  lendemain,  en  npprenant  que  leur 
(n'iiôral  nVst  pas  mort.  Cyjiois,  voyant  que  tout  est 
calme,  fait  passer  de  nuit  ses  prisonniers  sur  la  flotte, 
décidé  à  abandonner  une  armée  où  il  prévoit  une  afireuse 
sédition.  Elle  éclate,  en  effet,  au  départ  des  galères.  On 
se  jotlc  sur  cenx  qu'on  roj»anîe  conuiie  les  auteurs  de  la 
calastropite  :  quatorze  des  principaux  capitaines,  el  plu- 
sieurs de  leurs  amis  furent  massacrés.  Cypois  livra  les 
Rocafort  au  Roi  de  Naptes,  leur  ennemi,  qui  les  laissa 
mourir  de  faim  dans  le  château  d'Averse. 

r/armée  se  ti  ina  ainsi,  non-seulement  sans  clief, 
mais  encore  dépourvue  d'hommes  en  état  de  la  com- 
mander. On  choisit  quatre  personnes,  savoir  :  deox  Che- 
valiers, un  Capitaine  et  un  simple  Almogavare^  pour  la 
conduire,  d'après  les  avis  d'un  conseil  de  douze,  toujours 
penijâuent.  Elle  (^tnit  encore  à  Cassa  nd  ri  a,  lorsque  le  Duc 
d'Athènes  lui  lit  pmpuser  d'entrer  à  son  scmce,  ollrant 
six  mois  de  paie  d'avance  el  les  mêmes  avantages  que  lui 
avait  faits  TCmpereur  grec.  L'envoyé  du  Duc  chargé  de  celte 
népTiciation ,  était  un  Chevalier  catalan,  ne  en  Roussillon, 
nomme  Deslau  [>ar  Moncada,  et  Deslaur<>  par  d'antres  au- 
teurs, venu  sans  doute  k  Athènes  avec  d'Arénos,  et  déjà  fixé 
dans  ce  pays.  On  le  chargea  de  la  négociation  en  sa  qualité 
de  compatriote  et  d'ancien  compagnon  des  Catalans.  L'é- 
poijuo  de  rentrée  de  ces  derniers  au  service  du  Duc,  reste 
fort  incertaine.  Ils  n'avaient  |>ointde  vaisseaux,  cl  la  route 
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par  terre  offrait  des  difTiculiés  jugées  iosunuantables. 
Comme  Os  ne  pouvaienl  vivre  dana  on  pays  rainé,  ihi 
marchèrent,  au  nombre  de  huit  mille  hommes^  sur  Thes* 

saloniqiie.  Ils  trouvèrent  cette  ville  dans  un  f^tat  de  défense 
trapriîspoclalili'  pourratta  iiu  r;  mais  tous  les  passages  pour 
rentrer  dans  la  i  hracc  «tant  occupés  et  fortifiés  par  les 
Grecs,  les  Catalans  se  jettent  dansdes  montagnes  difficiles, 
et  arrivent,  en  trois  marches  forcées,  vers  Tembouchore  do 
Salampria f^anneiiiK  iiicuile Pénée).  lis  passent  l'iiiver  dans 
la  vailcc  de  ieu^M^  contrée  aussi  abondante  qu'agréa- 
ble. Au  retour  du  printemps.  Us  envahissent  la  Thessalie 
dont  le  prince,  employant  les  prières  et  Tarent,  8*eiii- 
presse  de  leur  fournir  des  vivres,  et  les  décide  k  traverser 

lepa\s  «les  liIa(jMes*  pour  ai  rivt  r  eu  Aeliaie.  (.<'iU  luaieii»^ 
à  travers  des  uioutagncs  tiabitées  par  des  peuples  tiers  et 
belliqueux,  tm  Ton  ne  pouvait  faiie  on  pas  sana  combattre, 
ne  fut  pas  un  des  moindres  exploits  de  ces  aventnriers. 
Ils  passent,  enfin,  les  fomenx  défilés  des  Themiopyles,  et 
\Hiiiient  s'établir  sur  les  bords  du  Céphise.  ipii  deseend 
du  Moui-i'amasse.  IJi ,  iU  entrent  au  service  du  line 
d'Athènes,  qui,  par  leur  secours,  triomphe  de  ses  en- 
nemis, et  conclut  des  traités  qui  Ini  font  recouvrer  |4aft 
de  trente  places.  O  prince  parait  d  aboni  disposé  à  recon- 
naitn^  d*au»i  grands  sei  \ie<'N,  tu  donnant  des  établisse- 
ments  à  cinq  cents  d*entr>u\.  Les  autres  en  aitendaietu 
auUnt,  on  du  moins  la  paie  qui  leur  était  due«  lorsqpifo 
reçurent  Tordre  de  vider  le  pa\s.  Iléclarer  la  guerre  n«i 
Ihic,  se  s;nsir  de  quelques  p^tsitious  iu)|H»rtantes,  et  vivre 
aux  dépens  des  ba)»iUia>.  l'ut  la  repou>c  tie  ces  guerricn'^ 
justement  irrités.  Les  cinq  ceiil^  qm  aiaient  reçu  deK 
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élaUissenieatSf  y  reooneeni  et  vealeat  partager  le  sort  de 
leurs  camarades*  RéuDis,  Us  ne  forment  en  tout,  avec 
les  Tares  et  les  Tur«ofN>1e8 ,  qu'on  corps  de  Crois  mUle 

siv  cents  chevaux  c\  (jiiaiic  iiiillo  houiiin  >  i\v  pird.  Le 
Duc  s'avaoce  avec  six  luilie  quatre  cents  chevaux,  dont 
sept  cents  chevaiiers  firançais,  et  huit  mille  iantassias. 
Comptant  principalement  sor  la  cavalerie,  il  en  prend  le 
commandement;  mais  il  s'cnga^'c  imprudemment 'dans 
fin  terrain  inondé,  où  les  chevaux  emhnurh«s,  livrent 
sans  défense  leurs  cavaliers  aux  traits  des  Almogavares^ 
Les  Tlifcs,  craignant  mie  trahison  des  Chrétiens,  ne 
eommencèiient  k  combattre  que  loisqu'ito  virent  les  Ca* 
talans  ne  pas  ménager  les  ennemis.  Presque  toute  cette 
cavalerie  péril,  avec  le  Duc,  d;uis  ce  marais;  deux  Che- 
valiers seyls,  Boniiace  de  Vérone,  et  le  Uoussillonnais 
4)eslao,  échappèrent  à  la  mort  :  tout  le  pays  se  soumit. 
Les  Catalans  épousèrent  les  venves,  et  fondèrent  un  nou- 
vel KUil;  mais,  n'ayant  parmi  eux  personne  capable  de  gou- 
verner, ils  oflrirent  le  commandement  à  Boniface,  et, 
sur  son  refus,  à  Deslao,  qui  épousa  la  veuve  du  Seigneur 
de  la  Sola,  possédant  une  grande  fortune.  On  proposa 
mn  Turcs  et  aux  Turcopoles  de  rester;  mais  ceux-ci 
pitU'ièrent  revenir  rlans  leur  pairie,  pour  y  jouir  des  ri- 
chesses acquises  par  tant  de  travaux  et  de  < omhats.  Ils 
ne  parvinrent  ni  les  nos  ni  les  autres  k  leur  destination  : 
les  Turcopoles  entrèrent  au  service  du  prince  des  Ser- 
viens  ;  les  Turcs  voulurent  se  retirer  par  le  chemin^  que 
Tarmée  avait  suivi.  Ne  pnuvaiil  pass«  r  en  A^ie,  faute  de 
vaisseaux,  ils  traitent  avec  les  Grecs  pour  en  obteoiy. 
Trompés  par  eux,  ils  ravagent  de  nouveau  la  Thrace,  et 
ialtflnt  Michel  Paléologue;  mais,  enfin,  défaits  à  leur  tour, 
ils  se  jettent  dans  un  château,  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
ils  sont  bientôt  assiégt's  par  toutes  les  forces  de  TEuipire. 
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Itrpousièi  daoi  deui  tortics,  ils  en  lenient  une  tratîèQie, 
i|ui  pftft  plut  de  tuceè».  Toqs  «ont  taés  on  pris  par  les 
i$ree%  M  Im  Cénow,  qui  les  bloquent  du  edté  de  b  mer. 

Ki'î»  (lal.il.iiis.  iiiailn-s  tlii  i)uché  d'Alhèuêë  depuis  Tan 
I5ir>,  obéirent  puu  <le  lemps  à  iiogei  Deslau,  quiiuuunit 
ou  fut  dépo»ë.  Ils  s'adressèrent  an  Roi  de  Sidle  pour  awr 
un  dief.  Ce  prinee  leor  envoya  son  second  fife  Ibîttfiroi; 
4>t  comme  ee  n'était  encore  qu'un  enfant,  il  lui  adjoignît 
lirrrnj^iT  Kstan)oK  homme  d  uue  graiHic  ca|*aciU!.  Olui- 
ci  cul  voit),  pour  les  gouverner  plus  faeilemeut,  de  les 
occuper  à  des  guerres  coniinneUes.  Ëstanyoi  et  le  jeune 
Msinfh>i  étant. morts,  le  Roi  de  Sicile  donna  aux  Catalnas 
/\lpli<Hi»e  (prohnideiiieiit  son  fils  naturel).  Ils  le  marièrent 
avec  la  llllc  de  iiuiiilate  de  Vérone,  qui  eut  en  dot  le  uen» 
de  Tile  de  Négrepont  et  de  treixe  châteaux  en  terre  fenne. 
lies  descendants  de  ce  prince  gouTcnèrent  pendant  prè» 
de  font  dnqnante  ans,  sous  la  dépendance^  an  mouis 

iionnnale,  des  Uois  de  Sitil»'.  l  u  ir>S'i.  <  lui^uanl  d'rlre 
attaques  |>ar  l.tnus  de  Navarre,  gendre  de  Uiarle&  de 
lHirss«  roî  de  Naples,  et  ne  pouvant  espérer  aneun  a^ 
cours  de  la  Sicile*  déchirée  par  les  ftctîons*  ils  proda* 
m^rnil,  comme  Soaerain,  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  H 
iinplorru  Éit  son  assistance.  IVs  liouf»es  et  quelques  j^a- 
len**  leur  lurent  envoyées:  mais  ces  secours  n'arrivèrent 
ipie  lorsque  les  C«atalana  et  les  Aiagonaîa.  d'ahaid  hatlaa 
par  l<outs  de  Navarre*  eurent  réussi  à  reprendre  Alhèaca  et 
d'autres  IVwterrsswk  dont  ce  prinee  sVtait  enfuré.  Fieme 
ax.^ui  consolide  sa  puix^uu  t  .  â\t"C  Taule  iW  Jciiii-l-er- 
tandef  de  Uercs1ia«  }:nuMi*B)aiirt<  de  Rkoiks,  elahiil 
pour  |^^lvemenr  W  VkMHute  de  B^K^jU-rii,  qni  lut  cu»- 
arme  dans  le  f^mven»enient  d\\llWit»es  et  de  Patias  par 


Digiii^uù  L>y  Google 


CMAPIf  AK  IIUli«K. 


•  199 


doiil  uouft  avuus  rapidcmeui  c8quii»!>4^  ii^a  (iiudij^ieux  faite 
d*utDe8,  n'éuieol  q^'m  ramatais  de  toates  lea  oaiioos 
chrétiennes  àt  l'Occident;  d'antres  en  ont  fait  des  Fran* 
çais;  mats  il  est  impossible  de  nier  que  les  sujets  des 
Huis  (i'Arajjon  et  do  Majorque,  en  roruiairnt  Timmense 
majorité.  Le  nom  de  Uoger  de  hlor^  leur  premier  généra^ 
est  plutôt  catalan  qu'italien  on  allemand.  Mais,  làt-il, 
comme  on  l'a  dil^  6is  d'un  Seigneur  allemand  et  d'une 
demoiselle  italieuDe,  qu'importe,  il  était  né  a  Taira^'oiie 

10  1  i  jiiilli  t  1265.  Après  avoir  fait  ses  preujicres  armes  eu 
Espagne  contre  les  Maures,  il  prit  l'habit  de  Templier,  et 

11  ift  proÛMaion  à  Barcelone,  dans  la  maison  de  cet  Ordie. 
Il  fMSsa  de  là  dans  la  Terre-Sainte,  et  y  acquit  par  sa^ 
valeur  une  f;rande  réputation.  Ayant  sauvé  le  trésor  de 
i  Ordre,  lors  de  la  prise  de  Saint-Jean-dWcre  par  les 
ISanasitts,  il  forma  une  petite  flotte ,  avec  laquelle  il  ne 
ceana  d'inquiéter  les  Mabométans;  gagna  de  grandes  ri- 
rheoiea ,  et  finit  par  s'attacher  au  service  de  Frédéric 
«l  Ar^f^on,  roi  de  Sicile.  Tous  cls  laii.s,  alfirmés  par  [>lu- 
sieors  historiens,  oe  sauraient  èire  contestés.  On  ue  pui- 
aeraii  pas  de  meilleurs  argumenta  dans  la  dénomination  de 
ijUim»^  sous  laquelle  ces  aTenlurieis  sont  désignés  par  les 
l»recs,  ou  dans  cdle  de  ¥nmcs,  qu'ils  prirent  eui-mémes 
a  iialiipuli,  après  Tassasbinat  de  Roger  de  Flor.  On  sait 
que  la  seconde  dénomination  est  donnée  )>ar  les  Grecs  à 
tons  les  Chrétiens  occidentaux  ;  et  quant  à  la  première,  ils 
fai  prirent  pour  intéresser  k  leur  cause  tous  les  Latins  ré- 
pandus dansTËmpire  Grec;  mais  ils  combattirent  toujours 
Nuii»  les  bannières  d'Ara^^on  ou  de  Sicile,  et  n'adressèrent 
qu'à  Tun  de  ces  Hois,  leurs  plaintes,  leurs  demandes  de 
secours  ou  d'un  chef.  Bien  plus,  Muntaner,  l'un  de  leurs 
prineipanx  officiers,  cite,  dans  l'histoire  qu'il  a  écrite 
de  cette  expédition,  le  nom  de  quarante  d'enir'eux. 


Digiii^uù  L>y  Google 


^  BiSTOifts  m;  aoiMsatoN. 

les  pkifl  lUirtingués  ptr  leur  Daiëëance^  kurs  emplûift,  km 
services,  et  tons  ces  noms  tnbisseai  une  origiae  eMlme 
4»  tragonaise.  Cette  troupe,  fonnée  ik  Messîiie  des  seab 

étrangers  au  service  lit-  Frédéric,  (ievemi^  iiuiùles  par  la 
paix  1  ne  pouvait  être  couiposiie  que  des  sujeU  de&  Hois 
d'Aragon  et  de  Majonpie.       Fraaçais  ei  les  lulicM, 
entraînés  par  l'inHnooce  da  Roi  de  France  oa  dn  Bqie, 
avaient  combattu  poop  la  Maiaon  d'Anjon.  Rofier  de  Flor, 
entré  au  service  de  Frédéric,  avec  une  fluta*  et  de  ^ndes 
richesses,  y  soutint  la  réputation  qu'il  s'était  laite  eu  com- 
battant contre  les  infidèles.  Lié  avec  les  pcmcipaux  cbeii, 
sortent  avec  Bérenger  d'Entenaa,  le  pbw  gmad  firéfliifT 
des  Catalans,  il  dut  k  tous  ces  moiift  le  connuuaéenaeBl 
qu'on  lui  déféra  sur  ces  a\euiiiin  is»,  presque  tous  Ara- 
gonais,  Valcuciens,  Catalans^  Mmorqiâtiis,  RoussiUonnatô. 
Uuant  à  ces  derniers,  ils  proveoaieni  des  soldais  de  ce 
pays  qui  avaient  suivi  en  Sicile,  soit  Tbifyit  Feidinuid 
de  Majorque,  soit  Mmin  de  Casteinou.  Mnntaner  eito 
deux  clîr\alH'i>  da  nom  de  Caldés,  et  uu  auht»  :ip|ielé 
San-Marli.  tn  document  du  milieu  do  xiv*^  aiede  iuhio 
apprend  qu'il  existait  en  Rousaillon  nne  fiuniUe  dn  mom 
de  Sao^Blarti,  k  laquelle  appartenait  le  village  de  Somt* 
Martin-de-FenoiiiUet  et  un  autre  fief  du  voisinage.  Dnns 

^des  actes  de  la  lin  du  WW  sit  t  k*  el  du  i  nmini'in criR  ul 
du  \\\^\  ou  trouve,  à  Peq>iguau,  des  («lievaliem  du  n<iiii 
de  Caldés^  en  latin  de  CalidU*  Zoriu  parle  d'une  nnÎM» 
de  François  de  Caldéa,  existant  dans  cette  ville  en  I546« 
Pour  ne  pas  interrompre  la  narration  des  exploits  des 
ilatalaub  eii  lirèc^,  nous  a\ni)s  laisse  i  erdinand  de  Ma* 
jorque  en  Houasiliott.  11  û  }  resta  pas  loog-teoips;  cai** 
4r»i*!i.  en  1509,  il  se  trouvait  au  siège  d'Alméria,  avec  rinadt' 
du  Roi  d'Aragon,  et  il  fut  mis  par  ce  prince  k  la  léle  du 
corps  charrie  de  contenir  la  ^^aruisou,  |>endant  que  le  Uoi, 
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me  le  gim  de  l'armée,  marehait  an  devant  des  Infidèles 
qà  venaieBt  au  secours  de  la  place.  Dorant  la  bataSlé 

livrée  le  !2i  août  entre  les  Aragonais  et  les  Grenadins, 
les  assiégés ,  conduits  par  le  fils  d'nn  Roi  Sarrasin ,  ten- 
tèrent one  grande  sortie;  nm»  ils  furent  vigonreasement 
leponaeés  |iar  FerdiDand,  qsà  tua  ter  clMf  de  sa  propre 
nain.  Ce  prineer  était  de  reteor  en  SIdIe  avant  4314;  et, 
dans  la  j^uerre  qui  eut  lieu  celle  année  entre  le  Roi  de 
^Vaples,  son  beau-lrère,  et  Frédéric  de  Sicile,  son  cousin, 
i  eomiiattit  povr  ee  dernier,  dont  il  avait  toi^r»  suivi 
les  .diapewut;  mais  il  ne  négligea  rien  pour  rétablir  entre 
eiDt  la  bonne  intelligence ,  <]ue  ses  propres  intérêts  lui 
rendai(  lU  si  nécessaire.  Avant  enlîn  réussi  à  leur  faire 
eoBdure  une  trêve  le  47  déeemlNre  1514,  il  s'occupa 
des  moyens  de  finre  valoir,  par  les  armes,  les  droits 
dleabelle  d'Adria,  sa  femme,  béritière  de  la  Baronnie 
de  MataLi  ilo,  en  firèce,  et  ayant  des  titres  fondés  à  la 
possession  de^  la  Morée.  Tandis  qu'il  faisait  des  prepa- 
ratife  pour  nne  expédition,  Isabelle  accoucha,  à  Catane, 
en  Sicile,  an  mois  d'avril  1515,  d'an  fils*,  qu'on  nomma 
Jaecjpes ,  et  que  nous  verrons,  dans  la  suite,  hériter  du 
H  eaume  de  MajuKjiio  :  Isabelle  mourut  un  mois  après  ses 
couches.  Ferdinand  envoya  à  l^sclannonde ,  sa  mère,  qui 
se  trouvait  au  château  de  Perpignan,  renfantnouveau-né, 
sons  la  conduite  de  l'historien  Muntaner,  et  partit  pour 
la  Morée ,  h  la  tête  d'un  corps  nombreux  d'infanterie 
et  de  cinq  cenis  cavaliers.  Il  déb«iniua  à  deiix  milles  de 
Qareiice;  délit  une  troupe  considérable  de  cavalerie,  qui 
vnolait  s'opposer  à  la  descente;  pritClarenee,  et  emporta 
le  chAteau  de  Behrer,  l'un  des  plus  forts  que  l'on  con- 
nùl ,  suivant  Muntaner.  Avec  l'aide  des  Catalans  établis 
•iaïis  le  Duché  d'Athènes,  il  se  rendit  maure  d  une  partie 
de  la  Morée,  et  s'y  maria  avec  une  cousine  du  Roi 
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de  Chypre ,  doot  il  eut  un  lila,  appelé  Ferdinaiid.  Mds, 
l'aimée  suivante,  Looie  de  Bourgogne,  son  compétiteur, 

ayant  débarqué  à  la  téte  de  forcos  ronsidérahles  pour  lui 
en  disputor  h  roiiqiicli*,  il  se  vil  uliaiidonné  par  la  pliifvarl 
des  Seigueu»  du  pays,  qui  Tavaieat  d'abord  retouiiu. 
Ferdinand  ne  se  laisse  point  abattre  par  ces  déioctioBS, 
ni  par  le  découragement  et  la  mauvaise  volonté  de  qnel> 
qucs-uns  des  siens.  Il  sort  de  Clareiice  a  la  \è\e  d'un 
faible  dëiaclieineiit,  pour  observer  la  marclie  de  1  eunemi; 
et,  croyaut  avoir  trouvé  une  occasion  favorable, ili'aUaque 
le  5  juillet  1516;  mais,  trahi  par  les  uns,  mal  secondé  par 
les  autres,  il  pénètre  dans  les  rangs  des  Bonrguignans, 
et  y  trouve  la  mort  avec  un  petii  m  nibre  de  braves  qui 
Font  suivi.  Sa  tête,  préseolée  k  la  garmson  de  Clareoce, 
achève  de  démoraliser  ces  hommes,  qui,  travaillés  par  les 
menées  de  quelques  traîtres,  consentireni,  contre  Tnvis 
des  plus  fidèles,  h  rendre  la  place  et  les  châteaux  voisiBS. 
Ainsi  périt,  viciime  d*unc  trame  dont  les  df^ails  ii  ont 
jamais  été  bien  connus,  malgré  l'enquête  laile  dans  la 
suite,  un  prince,  dont  les  ennemis  mêmes  admtrèreni  la 
valeur  et  plaignirent  la  destinée.  Il  égala  par  son  cownge 
et  ses  exploits  les  plus  illustres  de  ses  ancêtres,  et  les 
surpassa  lon^  [»ar  ses  veiiu.N.  Ne  h  IVrpi^tian,  vers  l'an 
1280,  son  corps  y  fut  transporté  et  enseveli  dans  Téglise 
I9IS.  des  Dominicains,  le  2  novembre  1516,  et  non  en  1518, 
comme  le  portent  certains  auteurs. 

On  lit  dans  Mnntaner,  avec  le  pins  vif  intérêt,  cet  épi- 
sode de  sa  chronique.  Chargé  d'un  précieux  fardeau,  qui 
lui  est  plus  cher  que  la  vie,  le  vieux  guerrier,  le  héros 
de  Gallipoli,  qui  tant  de  fois  brava  la  mort  dans  les  com- 
bats, ému  de  Timportance  de  sa  mission,  d^ole  la  plus 
idiichanlc  suliicitude  pendant  <|nalre-vin^'l-on/e  jonrîi  de 
navigation.  Averti  du  ^oi&inagc  de  quatre  galères,  qui 
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aoiseoi  pour  enlever  riDiant^  en  butte  aux  tempêtes^  qui 
eagloutuBent  «epl  bàtimeiits  autour  de  \m,  privé  du  te- 
cours  des  Bourriees,  attaquées  du  mal  de  mer,  il  fwrte 

l'eofant  dans  ses  bras,  la  nuit  et  le  joui  ;  il  le  presse,  le 
réchauiïe  coulre  son  cœur.  Débarqué  à  Salou,  près  de 
Tarragoue,  riuÊuit  fut  traosporté  en  litière,  au  milieu 
des  démoustratioiis  de  respect  et  de  joie  des  populatiœis, 
jusqu'^  Perpignan,  où  le  fidèle  serviteur  eut  le  bonheur 
de  remettre  reniant  io\uL  avec  les  solennelles  formalités 
qu'exif^'eait  la  reconnaissance  de  son  identité,  aux  deux 
Ueines,  i:;sdaniioiide«  sa  grand'mère^  et  Marie  d'Anjou, 
sa  tante. 

Tandis  que  son  frère  eombattait  et  mourait  sur  une 

terre  étrangère,  Sancliu  jie  songeait  qu'il  maintenir  la 
paix  dans  son  petit  État.  En  15âU,  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne  Amalric,  s'était  ligué  avec  iazbert  de  Casteinou, 
Amand  de  Corsavî  et  Bernard  de  So ,  pour  fldre  la  guerre 
à  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'Ille,  soutenu  par  Guil- 
idiiine  (le  Canet.  Sancho,  leur  Souverain,  s'empressa 
d'intervenir,  et  réussit  à  leur  faire  consentir  une  trêve 
de  six  mois.  C'était  déjà  beaucoup;  le  pape  Jean  XXII 
fit  ie  reste  par  une  bulle  datée  d'Avignon ,  le  IS  sep* 
lemhre  dans  laquelle  il  ordonna  k  ces  Seipîîeurs 

*le  prolonger  cette  trêve,  avec  menaces  de  les  excom- 
munier et  de  jeter  l'interdit  sur  leurs  terres,  s'ils  n'obéis- 
saient k  ses  injonctions.  Le  bon  roi  Sancbo,  non  UMnns 
«lésiienx  de  prévenir  les  proeès  entre  particuliers,  que 
h*s  înicrres  entre  Seigneurs,  a\ail  rendu,  à  Majoiquo,  ie 
<t  des  nones  de  mars  1520,  une  ordonnance  très  sage  1320. 
au  snîet  des  dettes  qui,  dans  les  anciens  contrats  faits 
en  Ronssillon,  avaient  été  souvent  spécifiées  en  marcs 
d'argent,  quoique  le  prêt  eût  été  fait  en  monnaie  cou- 
rante. Cliacuu  voulait  attribuer  au  marc  celle  de  ses 
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valeurs,  aneiemM  on  actnette,  qui  était  k  ptaa  liivofaUe 
Il  ses  inléréto.  Il  régla,  par  celte  ordonnance,  i|ne,  km- 

qu'oD  pourrait  prouver  par  des  écrits  ou  par  témoins  que 
la  somme  avait  ôtc  réélit  nu  nt  ( omplée  vn  marcs  4  argeot, 
on  serait  tenu  de  rendre  eu  oature  le  méiue  nombre  de 
Marcs;  qoe,  dans  le  cas  contraire,  on  rendrait  cinquante 
sols  de  Bareeione  par  marc,  si  l'on  avait  payé  en  mon- 
naie de  Barcelone;  et  (jue  l'on  \  ajouterait  la  plus  value 
de  la  monnaie  de  Melgueil ,  si  la  somme  avait  été  comptée 
e»  argent  de  cette  espèce. 

Malgré  son  amour  de  la  paii,  Sancho  se  tronva,  oomme 
vassal  dn  Roi  d'Aragon,  obligé  de  prendre  part  li  to  ^^oerre 
qu  entreprit  ce  pnntr  pour  enlever  la  Sardai^ne  nu  \  iVsans. 
L'Aragonais  eraignail  que,  se  laissant  aller  aux  suggestions 
des  Seigneurs  français  admis  à  sa  Conr,  le  Roi  de  Mi^iorqne 
ne  lui  reIbsAi  ses  services  dans  cette  dreonslanee;  aosai 
Ini  fitpil  pressentir  qu'il  les  lui  danandeiait,  bien  déter- 
miné à  ne  pas  souffrir  un  refus.  Sancho,  ennemi  de  toute 
discussion,  et  préférant  pom*  ses  Etats  une  guerre  éloi- 
gnée, où  il  ne  serait  qu'auxiliaire,  li  ceUe  dont  le  mena- 
çait son  Suzerain,  le  fil  assurer,  par  Guillaame  de  Gmei 
etparSaint4nst,  son  trésorier,  qu'il  se  rendrait  auxCoités 
de  ^.aUiiogne.  Ces  Corlrs  tiinu'iil  à  tiiroii»';  el  Sandio, 
imitant  l'exemple  des  Catalans,  qui  avaient  tout  accordé  à 
leur  Roi,  loi  ofirit  de  le  seconder  avec  vingt  galères,  dont 
il  paierait  l'entretien  pendant  quatre  mois.  Les  deux  Rois 
s'orniiMTonl  de  la  réconciliation  de  deux  Seijrîi«'ui*s  rons- 
silonnais,  dudiaume  de  Canet  et  Raymond  de  Perillos.  iU* 
dernier  se  reconnut  vassal  de  Tautre,  et  prit  part  à  Texpé- 
dition  de  Sardaigne,  avec  plusieurs  Qievaliers  de  la  pro- 
vince. De  ce  nombre  fut  Dairoau  de  Casteinou,  dont  nous 

avon!^  drja  parlé.  Cet  intrépide  gnerii»  r  \  périt,  l/expé- 
diliou  iMit  lieu  en  ITi^^,  sous  ït»  oïdie^  d  .VlplnniM',  liJs 
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do  Roi  d'Aragon.  Les  galères  du  RoiumUon  et  de  Majorque 
y  sernreol  am  disUDCtioD  ;  oo  en  perdit  une  q«i,  s'ap» 
proehant  trop  de  la  c^,  an  moinent  do  débarquement, 

loucha  le  ioinl  et  s'entrouvrit.  Alpliunse,  peu  reconnais- 
saul  (ies  services  rendus  par  l'escadre  miyorcaine,  s'eut- 
para  de  l'argent  eoToyé  par  Saneho  pour  la  pajer.  A  cette 
Doufelle^  les  équipages  se  soulevèrent,  menaçant  d'aban- 
donner on  prince  aussi  injuste  à  lenr  égard.  Ce  ne  fut 
*ju  avec  la  plus  grande  peine  qu'il  paisint  à  les  calmer 
et  les  retenir.  Sancho  u  assista  point  en  personne  k  cette 
eipédition,  quî^  commencée  en  n'était  pas  ter-  4325. 
minée  en  1314.  Le  5  des  calendes  de  mai  de  cette  année, 
ce  Roi  posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale  actuelle 
de  Saint-Jean  île  l^ipip^ian.  Il  nii)unit  le  i  septembre 
suivant  à  Fonniguères,  dans  le  Capcir,  où  il  avait  passé 
l'été  pour  se  soustraire  aux  chaleurs  extraordinaires  qui 
léguèrent.  D  ne  laissa  point  d'enfants  de  Marie,  fiUe  de 
Charles  II,  roi  de  Nat»!*  qu'il  avait  é{)ouséc  à  (l(>llioure 
en  1504.  >»uus  avons  vu  que  son  IVère  1  erdinajid  avait 
en  deux  iils,  Jacques  et  Ferdinand  :  le  premier,  de  son 
mariage  avec  Isabelle  d'Adria;  le  second  ^  de  la  nièce  du 
Roi  de  Chypre.  Sancho  fit  héritier  de  tous  ses  États  son 
neveu  Jaw^nes,  lui  substituant  Ferdinand,  et  k  celni-ei 
ie  Koi  d'Aragon.  U  donna  pour  tuteur  à  ses  neveux  le 
plus  jeune  de  ses  frères,  Philippe,  chanoine  et  trésorier 
de  Sainl-Martin  de  Toura.  Sa  veuve  avait  épousé  Jacques 
d'Exérica  avant  le  ^  janvier  1396,  jour  où ,  h  sa  requête, 
le  tuteur  du  jeune  Hoi  ordonna  qnOii  Ini  payât  tous  les 
ans,  sur  ie  produit  de  la  leude  de  CoUiouie,  la  somme  de 
deux  mille  cinq  cent  cinquante-cinq  livres  barcelonaises, 
pour  rintérét  de  dix  mille  marcs  d'argent,  qui,  h  soixante- 
treize  sols  le  marc ,  faisaient  Irente-six  mille  cinq  cents 
livres  barielunaiscs,  moulant  de  sa  dot  et  de  son  douaire. 
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Le  testameni  de  Sancho  n'était  nalieiuent  du  goût  du 
monarqae  aragonais,  qui  prétendait  être  le  véritable  hé^ 
rilier  en  vertu  de  la  substitulioii  faite  par  JacqiH*s-le- 
Conqucraiil.  Pour  examiniT  la  v;ili(liii  *l.  m  s  droits,  il 
convoqua  une  assemblée  à  Lérida ,  et  donna  ordre  à  son 
fils  Alphoiise  de  se  saisir  de  Perpignan.  L'assemblée  ju- 
geant apparemment  ses  prétentions  peu  fondées,  et  ne 
voulant  pas  prononcer  de  peur  de  lui  déplaire,  se  s<''- 
para  sans  rien  décider.  Kn  effet,  si  le  lilre  invoqué  de- 
vait exclure  le  jeune  l&oi  de  la  succession  de  son  oncle . 
il  aurait  dû  précédemment  eiclmre  le  Roi  d'Aragon  de  la 
succession  de  son  frère  Alphonse.  Pour  conjurer  Torage. 
Philippe,  oncle  et  tuteur  du  lua  de  Majorque,  crut  de- 
voir aller  trouver  le  Uoi  d'Aragon  à  Saragosse,  et  réus- 
sit«  après  plosieurs  eoniërences«  k  le  ooovaînere  de  la 
légitimité  des  droits  dn  mineur.  Dans  mie  transaction  dn 
4325.     25  septembre  le  Roî  d'Aragon  renonça,  en  faveur 

de  son  jeune  paifiil  cl  de  ses  descriidanls,  à  sr>  \>rv- 
tendus  droits.  Philippe,  de  son  côté,  renonça,  nu  nom 
de  son  neveo,  k  nne  somme  de  vingt-cinq  mille  florins 
que  le  roi  Sancho  avait  prêtée  k  TAragonais.  Il  convint , 
en  outre,  que  son  pupille  irait  lui  prêter  foi  et  liommaj^e, 
et  Ton  arrêta  le  maria«?e  du  jeune  l'un  ;iv«  e  Constance, 
fiUe  de  rintant  Don  Alphonse.  Comme  il  ne  pouvait  en- 
core avoir  lien  vu  l'Age  des  fiancés ,  on  se  donna  réci- 
proquement des  châteaux  en  gaf^^e  :  Philippe  remit  celui 
de  yiiérol  en  Cenla^rne.  ! /observation  du  traité  fut  jurée 
par  le  Uoi,  son  tiis  Alphonse,  Tlnfant  Don  Philippe,  et 
par  plusieurs  Seigneurs  dont  le  seul  Roussillonnais  était 
Aymar  de  Mosset.  Les  Syndics  de  Majorque  et  de  Pny- 
cerda  la  jurèrent  aussi;  ceni  de  Perpif^nan  ne  prirent 
aut  tille  ji.ii  i  à  cette  affaire,  à  <  ,iusr  des  tmuMes  sm\ernis 
en  Roussillon,  dont  les  liabitants,  au  niomeul  uiême  ou 
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Don  Philippe  rendait  un  service  signalé  an  Roi  et  au 
pays,  se  laissant  entraîner  par  quelqnes  factieux,  coome 
il  n^arrive  que  trop  souvent  aux  peuples,  ne  voulaient 
plus  (le  prince  pour  tuteur  do  leur  iioi.  Ils  s'étaient 
euiparés  de  cet  enlkut,  lui  avaient  nommé  des  olliciers, 
un  gouverneur;  et,  pour  donner  une  apparence  do  lé- 
galité Il  un  mouvement  séditieux^  ils  Avaient  fnt  exclure 
Don  Pliilippe  de  la  tutelle,  par  un  arrêt  du  juge  de  la  Vi- 
^lerie,  (.uillaiime  Saquéli,  taisant  ainsi  drcider,  par  nn 
tribunal  subalterne ,  une  question  qui  intéressait  tout  le 
rojrame.  Ils  cherchèrent  k  se  fiûre  des  alliés  pour  ré- 
sister au  Régent  On  trouve  un  acte  daté  du  chftteau  de 
Perpignan,  le  H  des  calendes  de  juin  ir)!25,  dressé  par 
le  Notaire  du  lloi  de  Majorque,  en  présence  de  deux 
chevaliers  et  de  deux  bourgeois,  dans  lequel  le  Comte 
de  Foix  s'engage  h  soutenir  le  jeune  Roi  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  Roi  de  FVance;  et  Jacques,  h  son  tour, 
sV)blige  à  lui  payer,  par  jour,  sept  sols  siv  deniers  pour 
chaque  clievaiier,  et  seize  deniers  pour  chaque  écuyer 
(tHeniem)  fournis  par  le  Comte.  La  monnaie  stipulée  est 
celle  de  Barcelone,  dont  soixante-cmq  sols  font  un  marc 
du  poids  de  Perpignan.  Philippe  ne  pouvant  venir  k  bout 
de  réprimer  cette  révolte,  eut  recours  k  Flnfant  Don 
Alphonse ,  et  Ut  saisir  et  vendre  k  Majorque  les  marchan- 
dises  qui  s'y  trouvaient  appartenant  h  des  Perpignanais. 
Cependant  Otto  de  lloncade,  commandant  l'avant-garde 
aragonaise ,  partit  de  Figuères  et  arriva  le  lendemain  de- 
vant le  château  de  Perpifman.  ï.es  portes  en  étaient  fer- 
mées, et  les  remparts  f'amis  de  soldats.  Deux  chevaliers, 
Pierre  de  Belcastel  et  Guillaume  de  Cerfonte,  sortirent 
pour  coniérer  avec  Don  Philippe;  et,  après  divers  pour- 
parlers, on  consentit  k  le  recevoir  comme  tuteur  du  Roi. 
Don  Alphonse  n'entra  dans  la  ville  que  le  5  janvier 
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i5âd  :  sa  présence  contribaa  fort  à  y  rétablir  Tordre  et 
la  paix. 

Les  historiens  français  rendent  compte  de  ces  événe- 
ments d'une  manière  diliLi*  nte  :  ils  prélendenl  que  le 
Comte  de  Foix  et  quelques  autres  Seigneurs,  ayant  tait 
un  complot  poor  diar  la  tutelle  k  rinfiuit  IK>n  Philippe* 
Charles  IV,  roi  de  France  ^  Tavatt  maintenu.  Coinaie 
Charles  n'aTsk  aucun  titre  pour  s'ingérer  dans  les  ai^nres 
du  Royauuie  de  Majorque»  nous  avons  préféré  suivre 
luriUy  mieiUL  instruit  de  notre  histoire,  et  dont  te  récit 
s'accorde  avec  les  docoments  contenos  dans  nos  arcfaivei. 
Il  est  possible  senlement  que  Tantorité  et  les  conseils  4n 
Uoi  de  France,  aient  eontiibue  h  détacher  du  parti  opposé 
au  Régent,  le  Comte  de  Foix,  bien  certainement  Tun  dt^ 
principaux  auteurs  de  ces  troubles ,  et  celui  dont  Tappin 
avait  donné  le  phis  d'audace  aux  iactfieux. 

Nons  trouvons  dans  le  Cartulaire  ronssiUonaais,  plu» 
sieurs  chartes  (]ui  jelh^nl  liii  jour  sur  \rs  événements  de 
cette  é|)oque.  D'après  un  acte  pas^e  au  château  de  k*er- 
1326.  pignan ,  le  b  des  ides  d'aoât  i5â6,  entre  le  roi  Jacques  il 
de  Miyorciue ,  assisté  par  son  tuteur  Philippe  d'une  part» 
et  l<^s  CoRsuhi  de  Perpi^man  de  Tantre,  il  i^arait  que 
ceux  eu  fcinetion  au  mttmeiU  de  la  rt-\ohL\,  avaient  fait 
des  réquisitions  d'arpent  et  de  l»lé;  que  le  Hoi,  son  onck, 
le  vicomte  Pierre  de  Fenouiliet  et  ses  vassaui,  anmi 
qu'Adhémar  de  Mosset,  et  des  habitants  de  Puycerdn  et 
de  la  Cerdagne ,  dévoués  au  pouvememenl ,  avaient 
éprouvé  des  pertes  dues  a  ces  niou\euu  i>is  iusiirreetion- 
neU.  Pour  indeiuniseT  tout  le  monde,  ainsi  que  les  bat» 
hîlanta  de  Perpignan  dont  le  tuteur  avait  iûi  saisir  les 
nmrchaudiffes  h  Majorque,  on  convint  que  le  produit  deu 
aides  de  celte  ville,  pendant  cinq  à  six  ans,  ser.iii  d«'- 
|H)S(*  à  la  Imiique;  qu  ou  agirait  de  nién^  |M>ur  le  pn>*  ' 
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dilit  des  aides  de  Collioure,  et  pour  tout  ce  qu'on  reli- 
fenûl  de  Villefranclie,  des  antres  villes  et  vAlages,  soit 
des  Eeclésiastiqnes,  soit  des  Nobles  qui  avaient  trempé 
dans  la  révolte,  et  que  le  Roi  retirerait  les  sommes  dé- 
posées pour  payer  toutes  les  indemnités  ;  que,  cependant, 
pour  subvenir  auiL  dépenses  communales ,  le  Roi  donne- 
lait  annaellement  aux  Consuls  trois  cents  livres  de  tem, 
prises  sur  les  versements  faits  k  la  Banque  par  la  ville. 
Dans  une  charte  datée  du  château  de  Perpip^ian,  le  12  des 
calendes  de  février  1550,  Jacques  en  son  conseil,  mais 
sans  assistance  d'un  tuteur,  fait  quelques  dispositions 
pour  la  distribution  de  ces  mdemiiîtés.  Dans  une  antre 
ebarte  donnée  k  Majorque  le  IS  des  calendes  de  mai  1551  « 
à  la  prière  d'un  Consul  çt  de  deux  Députés  de  Perj>ignan , 
qui  loi  représentent  que,  vu  la  guerre  contre  les  Génois, 
b  ville  ne  peut  subvenir  k  toutes  ses  dépenses  sans  établir 
un  impôt  (tattium,  sive  guesliam),  qu'il  serait  peu  opportun 
de  créer  dans  ce  moment,  le  roi  Jacipies  ordonne  (jue,  sur 
l'argent  remis  k  la  Banque  pour  les  indemnités,  on  i'asse  k 
la  Tiile,  tous  les  ans,  un  prêt  de  mille  livres*  qu'elle  rem- 
boursera lorsque,  les  indemnités  étant  payées,  elle  jouira 
du  produit  de  ses  aides.  Par  une  autre  ebarte  donnée  k 
Majorque,  la  veille  des  calendes  de  novembre  1552,  k  ta 
prière  des  Consuls  de  Perpignan ,  il  rappelle  de  l'eiûl  le 
jurisconsulte  Saquéti,  condamné  avec  onze  autres  per- 
sonnes, exceptées  comme  lui  de  Famnistie  générale  ac- 
cordée k  tous  les  révoltés  par  son  oncle  Don  Philippe. 
Enfin,  on  trouve  une  transaction  faite  le  H  des  calendes  de 
mai  1559,  entre  le  roi  Jacques  de  MajoKjne,  les  Consuls 
de  Perpignan ,  les  administrateurs  de  la  Banque  de  cette 
ville,  les  habitants  de  CoUioure,  Villefrancbe  et  autres 
lieux,  ayant  pris  part  à  la  rébellion.  Elle  nous  apprend 
que  la  somme  totale  des  indemnités  à  paver,  avait  été  de 
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1 10.520  livres,  (i  0  deniers  de  Icrn  ;  qu  a  l'époque  de 
la  trauaaclioii,  118.1)21  livres,  10  deniers  elVtâ^'^i^^nl  été 
soldés,  au  moyen  :  l<»  de  56,0^  livres^  12  lolft «  %  denien 
et  */,^  provenaot  de  b  yente  des  marchandises  8aisi«s  k 
Majonjne,  sur  dos  Poipignanais,  j»ar  Don  Philippe;  2^  de 
81 .570  livres,  H  &olé,  8  Ueiiier^,  reliréâ  de  la  Banque ,  ei 
3»  de  livres,  fouraâes  par  les  Juifo.  l^e  Eoî  laii 
rémission  de  ce  qui  lui  /este  dû,  ainsi  que  des  intérêts 
auxquels  il  a  droii  de  prétendre,  k  raison  du  retard  des 
paiements.  Les  Consuls,  de  leur  côté,  ahandoniieni  ce 
qui  peut  être  dû  aux  aides  de  la  Yille.par  les  gens  du  Koi. 
On  promet,  léciproquement,  de  ne  se  lien  demundor^ 
^goûtant  que  ceux  qui  doivent  leur  quote-part  de  Fîh^kh 
sition,  seront  tenus  de  la  solder. 

Après  avoir  rétabli  Tordre  dans  le  Uouî>billuu ,  ie  tuteur 
du  jeune  Kui  s'empressa  de  terminer  ia  guerre  avec  les 
Ciénois,  qui  inquiétaient  le  commerce  m^orcain.  C'était 
la  suite  de  la  part  que  les  galères  de  SaBcko  avaieni  prise 
à  rex|>édilioii  du  Koi  d'A ra^on  conlre  les  Génois  et  les 
i^isans,  maîtres  d'une  partie  de  la  Sardaigue.  Le  traité 
.  qui  la  fit  cesser  fut  conclu  le  21  janvier  1^7,  daaa  ta 
salle  du  conseil,  au  château  de  Perp^nan,  par  le  jeuBe 
Roi,  avec  Tassentiment  de  son  oncle  Philippe.  Le  l«r 
(M  luUit'  1527,  toujiHtis  assisté  de  son  tuU  ur,  il  prèti  foi 
et  hommage  au  roi  Jacques  d'Aragon  ;  et,  après  la  uiort 
de  celui-ci,  arrivée  un  mois  plus  tard,  il  s'a«quilln  du 
même  devoir  à  l'égard  d'Alphonse,  son  successeur.  Il  ne 
rendit,  à  cet  effet,  à  Barcelone,  accompagné  de  son  frère 
Ferdinand;  de  liereuger,  évêqur  d  Line;  de  l>on  l'rilro  de 
Feuauillet,  vicomte  d  Jlle,  et  d  Aymar  de  Mosset.  Us  assis- 
1328.     tènoi  ï  la  eérénooie,  qui  eut  lieu  le  25  octoWe 

Le  Roi^  âgé  de  quatorze  ans  et  demi,  prête  hommagv». 
saiiÀ  vtrc  assiste  de  S4iu  tuteur,  cimiuie  cela  avaii  l  U  iu  u 
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raimée  précédente,  et  ce  dernier  ne  figniti  plus  dans 
aucune  charte  post(  ricme.  x\e  devons-nous  pas  en  con- 
clure que  Jacques  iut  déclaré  majeur  aussitôl  qu'il  eut 
aceon^U  sa  quatonsièiiie  aouée?  Qaaiil  k  son  onde 
lippe ,  U  paraît  qu'auaaHét  après  s'être  débarrassé  de  la 
tutelle,  non  content  de  renoncer  aux  afîaires  ten][iurelles, 
il  alnliqua  les  dignités  ecclésiastiques  pour  se  faire  Corde* 
lier.  Ea  effet,  ou  le  voit  peu  après  défendre,  avec  chaleiUrf 
contre  le  pape  Jean  JSlly  les  opinions  les  plus  éxag^rées 
snr  Tobservation  stricte  et  littérale  de  la  Règle  de  Saint- 
François. 

Le  Roi  de  Majorque  avait  d'al)or(l  assigné  pour  apanage 
a  son  firère  Ferdinand,  trois  mille  livres  barcelonaises  de 
renie.  Pour  en  tenir  Heu,  illoi  donna,  par  une  charte, 
datée  de  Perpignan,  le  29  mai  1530,  les  Vicomtes  d'O- 
mélas  et  de  Cariât,  et  sa  vie  daiaiit,  le  château  de  Froh- 
tignan  et  une  partie  du  domaine  de  Montpellier.  Entre 
planeurs  coiiditions  imposées  ao  donataire,  il  l'obligeait 
k  loi  prêter  foi  et  bommage  pour  toutes  ces  terres.  Fer^ 
dinand  étant  fort  jeune  avait ,  pour  se  soustraire  k  l'op- 
pression d'un  gouverneur  qu'il  ne  pouvait  souffrir,  fait 
Tceu  d'embrasser  la  Règle  de  Saint-François.  Le  Pape  le 
relera  de  ce  vœu  indiscret,  le  21  août  1336,  et  11  se  «aarià 
peu  de  temps  après  avec  Esquive ,  fitte  de  Htigoes  IV, 
roi  de  Chypre.  Il  mourut  sans  postérité,  avant  la  lin  de 
1^45,  comme  on  peut  le  conclure  d'une  quittance  laite 
cette  année  aux  Consuls  de  Frontignan  par  le  receyeur 
des  droits  royaux,  d'une  somme  de  cinquante  livres,  due 
jadis  à  Ferdinand,  frère  du  Roi.  En  1550,  les  galères  de 
Majorque  se  joignirent  à  celles  d'Alphonse  pour  continuer 
la  guerre  de  Sardaigne.  L'année  suivante,  Jacques  se  rendit 
^  la  cour  du  Roi  de  France,  et  lui  prêta  foi  et  bommage  le 
28  avril  :  il  assista  peu  après  aux  Cor  tés  tenues  b  Barcelone. 
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Dao8  une  eharte  datée  des  caieodes  de  juillet  133^^  il 
défend  k  son  Lieotenaut  dans  les  Comtés  de  Roossîllra 

et  de  Cerd.'i^nr,  de  ï»erinellre  qu'on  applique  ii  la  i|uei»- 
ùon  UQCuu  prévenu  de  crimes,  aulreuient  que  dans  les 
cas  autorisés  par  la  loi.  Son  beau-père  Al|)lion8e«  avec 
qoi  il  vécut  dans  la  pins  parfaite  intelligence,  mconit  en 
janvier  1336.  Sa  femme  Constance  aeconcba,  k  Perpi- 
gnan, le  2i  août  suivant,  d'un  prince,  nomm»  lartjues, 
comme  sou  père.  Le  27  juin  1539,  le  Hoi  de  M^orque, 
ayant  appris  qne  ses  officiers  avaient  reçu  en  paiemeot 
de  ce  qui  Ini  était  dû  des  pièces  d'or  à  un  tani  infiMeor 
Il  leur  valeur  réelle,  leur  ordonna  de  restituer  ce  qu'ils 
avaient  reçu  de  trop. 

Pierre  iV,  dit  le  Cirémonieux,  avait  succédé  à  son  père 
Alpbonse.  Après  avoir  fut  .sa  paix  avec  la  reine  Éléonofe, 
sa  belle-mère,  il  somma  Jacques  de  M^orque  de  venir  Ini 
prêter  foi  et  hommage.  Celui-ci  lui  fit  demander  un  délai , 
d'abord  par  Ayiniu  de  Mosset,  eiisiiile  par  l^ierre-Ha\u*und 
de  Codakt,  qui  ne  réussirent  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Roi 
d'Aragon  étant  venu  à  Barcelone,  son  oncle,  Tlnfuit  Don 
Pedro,  fit  une  visite  au  Roi  de  Majorque^  li  Perpignan ,  et 
le  décida  a  aller  prêter  Tliommage  demandé  :  il  y  fui,  «  u 
4359.  eflet,  et  la  cérémonie  eut  iieu  le  17  juillet  1559,  dan^  la 
chapelle  du  palais,  en  pr^ence  de  son  frère  Ferdinand,  de 
rÉvéque  d'Ëlne',  de  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  dllle, 
de  Jean  de  So,  vicomte  d'Évol,  de  Bernard  de  So,  etc. 
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•os  i^iUpbc  <-B  f  7H1I.  Il  jiv«t  écnt  nr  U  U««logic  .  U  plulR*«pki# .  U  mMtXt ,  U  pti}»«r« 
M  le  4rMl.  Le»  ManMinu  de  ^icIqwMa»  dr  ««mite».  iMit  dlpotéi  m  VMVtt  «t  i  1» 
BiblMlbèqir  éê  Rot.  H  doit  m  eéi^M  H  If  lanHMi  d^  JNUmm  httrttU«nm,  k  «• 
laMI^Ii  Stmm  éu  HéttnêMf  qai  a  |mb  «tj*i  Icw  rflblaliM. 
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Il  y  eut  des  diUicultés  sur  le  cérémoninl  ;  ot  le  soin  <..\tri;ine 
que  mit  l  Aragonais  à  garder  sou  rang  dans  celle  occasiuir, 
blessa  le  Majorcain^  qu'on  laissa  long-temps  debout,  et  à 
qui  on  offrit  on  siège  beaucoup  plus  bas  que  celui  du  Roi 
d'Aragon,  lorsqu'il  fut  décidé  qu'on  lai  en  donnerait  un. 
Jacques,  mécontent,  se  retira  dans  ses  Étals  aussitôt  après 
qu'il  se  lut  acquitté  de  son  devoir  de  vassal.  Pierre  lit, 
cette  même  année,  le  voyage  d'Avignon,  afin  de  prêter 
an  Pape  foi  et  hommage  pour  la  Sardaigner.  Il  arriva,  k 
Perpignan,  le  51  octobre,  accompagné  de  Jacques,  qui 
fut  le  recevoir  au  liolo,  et  le  suivit  h  Avignon  avec  quel- 
ques Seigneurs  de  sa  Cour.  Le  Saint-Père  les  reçut  en 
grande  pompe.  La  prestation  de  l'hommage  eut  lieu  le  len^ 
demain,  12  novembre.  Les  deux  Rois  sortirent  à  cheval, 
avec  un  nombreux  cortège,  pour  se  rendre  au  palais  du 
Pape  ;  leurs  chevaux,  conduits  chacun  par  un  Chevalier, 
marchaient  sur  la  même  ligne.  Gaston  de  Lévi  conduisait 
le  coursier  du  Roi  de  Majorque;  il  frappa  de  sa  baguette 
celui  du  Roi  d'Aragon,  qu'il  trouvait  trop  avancé,  et 
s'oublia  au  |>oint  de  traiter  de  même  le  riicviiKer  qui  le 
guidait.  Jacques  ne  donnant  aucun  signe  d  iniprobation 
de  ce  procédé  brutal,  Pierre  entra  dans  une  telle  fureur, 
qu'U  essaya  par  trois  fois  de  tirer  son  épée  du  fourreau 
pour  en  percer  le  Roi  de  Majorque;  mais  il  ne  put  en 
venir  à  bout.  Cette  scène  mit  le  pins  graml  trouble  dans 
le  cortège;  et  on  en  serait  venu  aux  mains,  si  Flnfaut 
Don  Pierre,  oncle  de  l'Aragonais,  n'eût  enfin  réussi  à 
l'apaiser,  en  lui  représentant  que ,  vu  l'affection  particu» 
lière  du  Pape  et  -de  ses  Cardinaux  pour  le  Uoi  Jacques, 
il  était  prudeul  de  ne  pas  donner  suite  k  cette  querelle. 
Pierre  se  contint;  mais,  n'ayant  obtenu  du  Saint^Père 
rien  de  ce  qu'il  demandait,  il  se  retira  le  jour  même  à 
Villeneuve,  et  partit  de  là  pour  son  Royaume,  en  passant 
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|Nir  llo«|peHi#r  et  FerpigniB.  Jacques  Taecompagna  jo»- 

qu'au  OoIq,  lui  tai&aiU  rendre  de  grauds  honneurs  dan» 

^ous  avoas  douië  10110  eea  détail»^  parée  qu'ils  boqs 
fiim  ponHklfe  ka  nœura  de  ce  temps^  et  qae,  ^  le 
caiaetère  do  hoi  d'Aragon ,  il  est  présoflMible  que  cette 
schw  désa«^réal>le  contribua  beauc*oii|>  à  r;jn>rniir  tians 
b  reboiuUuu  dQ  dë|H>uiller  son  beau-trère,  qu'il  regarikiât 
conHne  la  cause  pienûère  de  Ti^sotsMe  ée  seo  éoiyer 
et  leha  d«  Pape.  Du  omuis  «a  vk,  depuis,  TàragiH 
oaîs  ne  négliger  aucune  des  mesures  propres  k  rendre 
iiuviiahle  h  perle  du  Kui  de  Majorque.  Celui-ci,  do  son 
cdié,  i^rui  avoir  oeaipris  le  danger  de  sa  position,  et  il 
cheicba  des  aHiés  pour  s'opposer  aux  projets  aiahitimni 
de  Pierte.  Le  ô  judlet  1357,  Arnaud  de  Loedat,  «ni 
Vice-Tliancolier,  conclut  eu  wui  uum .  ii  Toulous*^,  nu 
traité  avec  ie  Comte  de  Foix  et  le  Vicoiute  iW  Casteiboo. 
1^  oe  traité,  que  ratkia  Jacques,  à  Mma,  le  24da  mèmt 
noia,  ces  deux  Seignears  s^eagagent  ^  le  serw  toole  la«r 
fie,  envers  et  contre  tons,  excepté  les  Rois  de  France  et 
de  Navarrt',  leurs  frt^res  et  leurs  iK'aii\-îurv>;  ei  le  Roi, 
à  son  tour,  praaiet  une  pension  de  cioq  ceats  lives  au 
pranier,  et  uae  de  mis  ceats  INies  aa  saeoad. 

Gène  conduite  était  prudeate:  mîs  il  eat  Haooaee» 
\aWc  nialadri'sse  tle  s'alioiicr  un  S>u\erain,  tlonl  l'ai^ui 
lue.  ^^i^'**  P^^^  ivdiiU^tHii.  Vers  b  tiu  de  io^iO, 

Pyiippe^Valois  lavait  aoauaé  de  loi  peéeer  k»  et  booK 
mge  poar  la  Seigneniie  de  Moaipeilier.  Jkofaea  a*^  re* 
âisa,  (uvtMKUat  que  le  Roi  de  France  a*avaît  dreil  li  eet 

vtSjiie  de  Mnirtît^one,  act4'  nul  ^mr  nAum  pas  re^  u  l'au- 
iMÙatioa  d«  Pape«  Pais,  aa  anns  «le  inrier  IS4I,  il  tiat 
des  iiMkirs  ^  llivit|«ellîer,  quoique  le  Boi  dr  Fraaee  eil 
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déiNidtt  daa»  tes  États  œ  genre  de  diTertissemeftia,  tant 

que  darerait  la  guerre  eentre  TAngleieiTe;  et,  aussitét, 
par  une  inconséqncnce  qui  donne  une  panvre  lâée  do  la 
politique  de  ce  prmce,  il  réclame  l'appui  du  Hoi  d  Ara<40i) 
contre  ie  rassentimeiit  du  Monarque  firançais.  €ehii-ci« 
qui  foyait  arec  .plaisir  son  iieao^frère  se  jeter  improdetn^ 
ment  dans  des  embarras  dont  il  espérait  protîter,  lui  taisait 
des  promesses  v<iL;iies,  et  agissait  tW*»  molloment  auprès 
de  Philippe.  t*)o\w  mieux  le  tromper^  il  feignit  nu  projet 
d'aliianeé  entre  l'AngleteIre,  i' Aragon  0  Ifiyorqne  eontre 
la  France;  et  dans  la  conférence  qu'if  ont  avec  Jacques  ii 
Saint-Saloni,  il  jom  si  bien  son  rôle,  que  les  Seipn^eurs 
présents  lai  offrirent  leurs  services  pour  celle  guerre.  Le 
Roi  de  Majofqne,  qui  comptait  sur  un  puissant  armement^ 
se  disposa  à  la  soutenir,  et  commença  par  mettre  en  éltl 
de  défense  le  fort  de  Sdses.  C'est  ce  que  manda  an  Hor  4o 
France  Girard  de  Roussillon,  sénéchal  de  Careassonnc, 
envoyé  à  Perpiguau  pour  découvrir  ce  qui  se  passait. 
CqwMtont»  Piiilqipe,  sfMès  avoir  occupé  Moof^^eUîerai^ee 
sen  tranpeSf  les  ftisait  avancer  du  côté  dé  Snint-Hnl- 
de-Fenouillet.  Jacques,  à  cette  nouvelle ,  prévient  le  Roi 
d* Aragon  du  danger  dont  le  Roiissillon  est  menacé,  et  se 
porte  vers  le  Soter  et  Pézilla.  De  là,  il  envoie  d'abord 
linymond  Boeht  ci  puis  Raymond  de  Codaiei«  réciamei^ 
de  son  Somyeraîn  le»  secours  qnll  lui  devait  d'après  les 
lois  féodales.  Pierre  répondit  au  premier  ambassadeur, 
que  le  Hoi  de  Majorque  vînt  le  trouver  au  mois  de  lévrier. 
Cehii-et,  s'étmt  excasé  sur  F  impossibilité  de  cette  dé- 
marcke  dan»  un  pareil  moment^  le  Roi  d'Aragon,-  pMsé 
de  s'expliquer,  prétendit,  d'abord,  n'être  point  tenir  à 
secJHirir  son  vassai  dans  une  guerre  ininstc,  entreprise 
malgré  les  promesses  du  Hoi  de  France  de  terminer  le 
diflémd  parias  voies  légales;  et,  levant  enfin  le  masqne. 
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il  ajuuu  que  Jacques  coutreveuait  aui  unités  en  faii»aui 
batSfe,  à  Perpignao ,  une  monnaie  difiërente  de  qelle  éo 
Biitelone.  Apiès  ftfoîr  ammé  qiiek|ne  lemi»  le  donier 
envoyé^  0  semine  le  Roi  de  Majorque  de  eomperaltre  nn 
Cortés,  dont  hi  réuoioii  devait  avoir  liL-u  dans  la  capitale 
de  la  Catalogue.  Sentant  alors  tout  le  danger  de  m  puâi- 
4341*  tion«  Jaoqiiet  lui  4  Parie,  ws  la  lin  de  i541,  prêter  ùh 
el  iMMunage  li  Philippe.  Ce  ?oyage  Ini  valnl  la  lemiae  dee 
terres  saisies  en  France.  Mais,  tandis  r'j'il  conjurait 
Torage  de  ce  côté,  oii  protxdaU  couUe  lui  sur  le  fait  de 
la  monnaie ,  à  Barcelone  où  il  ne  s'était  pas  rendu. 

Le  Conei&e  de  Tamgone  avait  aeeofdé  k  Piene  dea 
•obsides  pour  &ire  la  guerre  aux  Maures  en  fii^enr  de  b 
Caslille.  L'artificieux  Aragonais  se  servait  de  col  argent 
pour  de  grands  annements;  mais  il  se  gardait  bien  d'agir, 
aUéguant  qu'il  n'osait  rien  entreprendre  avant  de  voir  les 
dillérends  des  Rois  de  France  et  de  Mijorqae  terminée* 
Lorsqu'il  fax  prêt,  il  fit  citer  Jacques,  le  âf7  féf rier  IMt, 
k  compai  iiitre  à  sa  Cour,  pour  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui.  Elles  consistaient  toujours  eu  ce  que, 
eontre  la  teneur  des  traités,  il  laiaait  frapper  une  mon- 
naie partienlière,  et  en  outre  de  ta  monnaie  de  Bareeloiie 

à  un  litre  dillurent  de  celai  prescrit.  La  sunimation  eut 
lieu,  à  Perpignan ,  en  présence  des  Vicumles  d  illc  et 
d'Évol,  et  de  Ponce  de  Llupia,  tous  les  trois  olBciera  de  la 
maiaott.dn  Roi  de  Miyorque;  de  l'inquiaiiettr  RajnMmd 
Durfbrt,  et  de  l'avecat  Amaud-Ra3FmeBd  Hnnianer.  Jae- 
ques  n'ayant  point  comparu,  fut  déclaré  contumace  par 
arrêt  du  19  avril.  La  France  aurait  dik,  par  politique, 
soutenir  ee  prince  infortuné  ;  mais  la  guerre  centre  leé 
Anglais  suscitait  de  grands  embarras  ^  Philippe-de-Valoia. 
Pierre  sut  en  profiter  pour  obtenir  de  ce  prince  une  dé- 
fense aui  Seigneurs  languedociens  de  prendre  les  armes 
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ee  fimar  de  Jacques,  comme  ils  penimieDi  diaiMMés  à 
le  ftire.  Getai-ei,  se  foyaot  suis  appui,  fttt  forcé  de  se 

souraeUre;  ec  muni  d'un  gduf-conduit  par  rentremise  da 
Pa^Hi  Douvellemeiu  olu,  il  se  rendit  par  mer  à  Barcelone, 
avec  l'escorte  de  quatre  galères.  Suivant  sa  coutume,  il 
logea  an  conveni  de  Saint-François ,  et  it  constrare, 
ea  Imhs,  ime  galerie  coav^,  pour  dier  de  son  mssean 
à  son  logement.  Cette  précaution,  prise  pour  sa  sûreté, 
foomit  à  son  beau-frère  roccasion  de  l'accuser  de  ii  cu  e 
feu  qoe  poor  lui  dresser  des  embàches,  et  tftelier  de 
l'enleTer.  Les  déisîls  de  cette  prétendue  conspiration, 
donnés  par  le  Roi  d'Aragon,  n*étaient  guère  propres  k  y 
fedre  croire.  En  retenant  Constance,  sa  sœur,  vemie  avec 
son  mari,  le  Roi  de  Miyorque,  il  lit  assez  voir  qu'il  ne 
mettait  ee  eomplot  en  avant,  qoe  ponr  avoir  nn  préteite 
de  rompre  avec  son  bean-frère.  Celnî-ci  partit,  en  se 

plaignant  de  la  violation  du  saut-conduit  à  l'égard  de  sa 

femme,  et  se  retira  dans  ses  États,  bien  convaincu  qu'il 

ne  pourrait  plus  évit^  la  goerve.  11  ne  tarda  pas  à  en 

épfonver  les  effets  :  les  troupes  aragonaises  attaquèrent  la 

ferterssse  de  las  Cuevas,  I  l'entrée  de  la  vaHée  de  Ribas, 

et  s'en  emparèrent  après  un  combat  très  vif.  Voulant 

appuyer  la  force  des  armes  par  une  apparence  de  léga- 

IHé,  Pierre  Ht,  dès  le  commencement  de  l'année  4545,  iiM. 

publier  à  Barcelone,  la  sentence  qui  confisquait,  au  profit 

da  Roi  d'Aragon,  tous  les  domaines  de  celui  de  Majorque, 

s'il  ne  comparaissait  pas  dans  le  délai  d'un  an. 

On  n'en  attendit  pas  Teipiration  pour  commencer  à  le 
dépouiller.  Dès  le  1^  mai  de  cette  anftée,  Pierre  avait 
conclu  un  traité  avec  quelques  mécontents  de  nie  de 
Majorque,  se  duniîaat  pour  les  représentants  de  tout  le 
pays.  Fort  de  cette  alliance,  il  part,  le  18  de  ce  mois,  avec 
nne  flotte  de  cent  seîae  vaisseaux;  débarque  à  Péguéra 
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le  ^  et  bitteBlUimiiis,  Ooalla  détase  tsi  uèenmUe. 
Jacques,  voyaal  combien  peu  0  dofit  compler  ma  ce»  tÊMÊXH 

laires,  abandonne  leur  île,  qui  ne  tarde  fvas  à  se  sou- 
mettre au  >ainqnc!ir.  De  retour  de  son  cxpMiiion ,  le  20 
juîUt  le  Roi  d'Aragon  se  |iré|»rnl  à  attaquer  le  Houssilloo^ 
dont  plosiean  Seigneur»^  tête  ifn'àjnm  de  Momt  ot 
Pierro  de  FenoiiiOct,  momte  dïHe,  attieni  déjà  tni- 

luiissé  sua  parti.  Arrivé  îi  Girone,  le  5  juillet,  il  v  Uoiiv;i  idi 
Légat  du  l'ape,  venu  pour  rexàorter  à  la  paix  ;  maii»  sourd 
à  se»  lODOiitraiice»,  il  refo»»  tu  mfr^ndait  ^  teqne», 
qvi  mlait  nm  le  Irouter.  Campé  h  la  Juiquère,  ta  SSy 
il  y  reçut  mi  noorean  message  de  son  beau-frère,  et  nie 
lettre  des  i.oimûs  de  i^erjugiiaii,  deinaiidaiit  k  voir  les 
pièces  du  procè»  liiit  à  leur  iktnveraÎR.  Aprô»  avoir 
posdn  ibrt  durement  am  nn»  et  aux  antre»,  i  paoïa 
le  ool  de  Plniesa»,  le      on»  éprouver  do  réstetanee,  ci 

s'avança  jus([u'ià  SLiint-J<';iii-Pla-<le-^!^orts.  L'n  détachement 
cLar^^e  d'attaquer  le  château  de  Belie^'arde,  lut  repoussé  ; 
mais  ce  petit  échec  ne  Tempèeha  pas  de  marcher  sur  EIne. 
Le  lendemain,  la  tour  de  Nidolém  fnC  enlevée  ée  vm 
forée,  et  la  ganrnon  passée  an  fil  de  Vépéé.  A  son  nrvivén 
devaui  Line,  un  nouTcl  envoyé  du  Roi  de  Majorque,  venu 
pour  réitérer  les  propositions  de  ce  prince,  fut  reçu  avee 
la  mémo  dnreté  fue  le  premier,  te  5i  joiUet»  Pierre  n'é- 
tant parlé  Bor  le  ehltean  do  Canet,  soinma  lo  l^mt»  én 
faire  sa  soumission;  celui-ci  obéit  de  sa  personne.  Guil- 
laume de  Ccrfonts  et  François  dOnis  u*»uviiu*nl  ii.ni> 
cette  place,  avec  quelque»  troupe»  de  Jacques  :  ils  n'étaienl 
pas  disposés  à  la  vendre  sans  combat;  mai»,  a'apercofnnl 
de»  dl»po»itiott»  bien  dUTérente»  de»  habimntiy  Us  nn  an 
erurcn!  pas  assez,  tbrls,  et  jugèrent  prudent  de  se  retirer 
il  !Vu'|iignau.  Le  leiidemain,  le  Cardinal  vint  trouver  le  Uoi 
«1* Aragon  dao»  »on  camp,  pour  l'engager  à  nn  aeoomoMk 


Digiii^uù  L>y  Google 


CBAPim  MZdliB.  319 

émuA  :  9tjmi  été  fort  mal  leçu,  il  m  rotini  àPia,  où  il 
i^ovua  qttilqQ6ft  jimm.  Cependant,  ta  AFtgoMM,  mm 

perdre  du  ten^,  s'emparaient  des  châteaux  de  Saiste- 
Marie-la-iMer  et  de  Castel-IiiKsj^Uo ,  qu'ils  foftifièrent  : 
tdui  de  Castel-Ai'naud-Souhùa  lut  brûlé;  k  Vicomte  de 
Caiiel  remit  io  sien  le  5  août,  se  retiiant,  avec  ta  tenUe, 
étm  les  mmnm.  de  (Srone.  Od  réparai  et  a|ipromlouia 
a?ec  soin  cette  forteresse,  dont  la  garde  fut  confiée  k 
(xuiilaume  de  Guiméra,  chevalier  de  Saint-Jean.  Maître 
de  tous  cea  postes,  Pierre  liit  canper,  le  $  aoAl,  ealffe 
FerpigBtti  et  Bijote,  eomiiiaaëerie  4ea  Hoipiiaiieii.  Il 
fat  mtÊqaé  aa  cMclwv  d«  aoleii.  Une  avrlie  de  la  fliee 
«Tant  en  lieu  par  la  porte  de  (^anet ,  rî  parvint  à  la  re- 
pousser, lit  prisonnier  Guiilauiie  de  Cerioals,  qui  avait 
été  Ideaaé,  et  perdit,  de  aim  eM,  avèe  quelques  aeldala, 
Martin  de  Sayas,  priaduw  Ymtétwwt  de  la  ville  de  Piei^ 
pignan ,  où  il  avait  pénétré  en  poursuivant  les  fuyards. 
Le  7  at>ut,  Haymond  de  Copous,  lieutenaot  éu  Procureur 
Rojai  de  Catalogne,  siomma  la  YÎMe  de  ae  rendre;  et 
eMnme  elle  ae  fit  ancone  répooae,  on  en  ravanea  lea 
emifana  jnsqnliii  Yemet,  mettant  le  fe»  au  irignea  et 
aux  oliviers,  malgré  les  numliri  uses  surlies  de  la  plâtre 
pour  s  opposer  k  ces  dévastations.  Le  il,  le  Koi  d'Aragon 
s'empara  da  Soler,  de  Saln^Eatève,  qn'il  MIa,  et  dont 
fldteniaitleaaionlîM.  Apprenant  qu^l  armait  de  In  Cer* 
dagne  un  renfort  an  Roi  de  Majorque,  il  envoya  à  sa 
reDtuijirp  im  détachement  pour  le  surprtiitjre.  Ce  petit 
coips  s'élant  jeté  dans  lo  ehàlean  de  Hodés ,  réfissit  à 
M>eiPerp%iattpendejeuP9apffèe;  Lefôaoèt,  Tannée 
aofonaise  cMipa  entre  la  mer  et  te  chMean  de  €anet, 
et  resta  deux  jours  dans  cette  position ,  pour  recevoir 
les  vivres  qui  lui  arrivaient  des  cétes  de  la  Catalogne. 
Le  i6,  elle  alla  ravager  lea  en? irena  de  Claira;  maie  le  Lé<- 
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gai  et  rÉvéqiie  d'Uaesca,  étant  venus  ce  jour-lk  trower 
Pierre  dans  sod  eamp^  panriiireiit  enfla  k  le  fiûre  eon- 
sentir  k  nne  trêve,  qui  devait  durer  jusqu'an  l«  mai.  Il 

décampa  le  20,  se  porta  le  21  sur  le  Bolo,  et  rentr:i  le  21 
on  Catalogne^  pamnt  par  TEeliise,  le  Ferthuâ  et  le  coi 
de  Paniiaaa. 

Cette  apédition  n'avait  en  que  de  bien  fidblea  résultai» 
sous  le  rapport  militaire;  mais  eUe  produisit  un  grand  effet 

moral  sur  les  Roussillonnais,  en  leur  donnant  la  convu-iiou 
qi^'il  était  impossible  à  Jacques  de  se  défendre  avec  ses 
seules  iioffceft.  Le  aèle  des  Perpignanais  pour  leur  Souvenn 
Ait  done  singulièrement  refitoidi,  keausedes  ravages  eiereés 
impunément  sur  leurs  terres  par  les  Aragonais.  Plusieors 
des  [iriucipaux  Soldeurs  de  la  pruvince  avaient  cm  pru- 
dent de  faire  leur  paix  particulière  avec  le  plus  tort,  au  lieu 
de  hasarder  leur  fortune  en  restant  Hdèles  au  Roi  de  Ma» 
jorque.  De  ce  nombre  fiirent,  outre  ceux  dont  nous  avens 
déjà  j)arlé,  Dalmau  et  Raymond  de  Taxo,  PampitH.  de  IH- 
castel,  Guillaume  Albert,  Thomas  de  Marça,  Arnaud  de 
FenoniUet.  Jaeques,  découragé  par  ces  défections,  n'iNK 
bUa  rien,  durant  cette  trêve,  pour  fléchir  son  oppresseur, 
mais  avec  si  peu  de  snecès  que,  le  99  mars,  Pierre  pnn 
nonça,  dans  la  chapelle  du  p<ilat6  «le  liarceloiu',  la  réunion 
irrévocable  des  Etats  de  sou  beau-lrère  à  la  couronne 
d'Aragon.  Dès  la  fin  d'avril,  les  hostilités  recommencé* 
rent  en  Ronssillon,  entre  k  garnison  de  Perpignan  et 
les  garnisons  aragonaises  placées  dans  le  fort  de  Canet 
et  les  châteaux  voisins.  1^  Il  mai,  rariiife  do  Pierre 
trancbit  le  col  de  Panissas  ;  et,  après  avoir  repoussé  la  gar» 
nison  de  TÉcluse,  qui  avait  lenié  d'inquiéter  sa  nmrehe, 
die  vint  camper  entre  le  Bolo  et  Saint4ean-Pla-d»€orts« 
Ayant  rava;^é  les  deux  rives  du  Tech,  elle  s'avança  vers 
Elue,  porlaui  dc$  vivres  pour  quaue  jouns  et  mit  garnison 
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ï  Villeloogue  et  daoB  une  tour  appelée  de  rÉvéque.  Le 
lendemain,  Dahnaii  de  Taxo  fîil  détaché  pour  bloquer 

(  ollKHire,  qu'on  regardait  comme  une  place  très  impor- 
Uule,  et  le  gros  de  ramice  investit  Ar^elès.  Le  camp 
de»  aaeiégeanta  était  do  côté  d'Ëlnef  louchant  presque  h 
hi  tour  de  Pajols,  qot  ap|ttrtenait  h  l'Abbé  de  Font- 
Froide,  et  où  quelques  troupes  de  Jacques  s'étaient  logées. 
On  fil  sommer  l'Abbé  de  iviKire  cette  tour,  et  Von  Iiaait 
les  murs  d'Âi^elès  avec  trois  luadiines.  La  ruine  du  Koi  de 
Majorque  était  aisée  à  prévoir;  ansslf  quoîqu'en  général 
on  lût  unanime  sur  la  justice  de  sa  cause,  on  vo3fatt  des 
Mllages  fortifiés  se  soumettre  sans  essayer  de  se  défendre, 
et  les  Seigneurs  traiter  avec  Pierre,  pour  s^assurer  leurs 
possessions.  C'est  ainsi  que  Bernard  de  5>o  se  soumit,  à 
eonditioii  que,  si  le  Rousnllon  restait  au  Roi  de  Majorque, 
on  lui  donnerait  en  Catalogne  des  terres  qui  valussent 
celles  de  Mitlns,  <iont  il  était  Seigneur.  D'autres  uioiitiè- 
rent  plus  d'attâcheuieiàt  k  leur  malheureux  Souverain. 
Zunta  cite  avec  éloge  deux  valeureux  Chevaliers  de  Saint- 
Jean,  Pierre  d'Oms  et  Arnaud  de  Pepestortes.  Ils  avaient 
fortifié  Palau  et  le  Mas-Deu^  postes  appartenant  à  leur 
Ordre,  «Irmi  ils  comptaient  se  servir  en  faveur  de  Jac- 
ques; mais  Pierre  réussit  bientôt  à  le  priver  de  cette 
ftible  ressource,  en  disant  donner  h  ces  Chevaliers,  par 
le  Grand-Prieur  de  Catalogne,  leur  supérieur,  Tordre  de 
les  remellre  a  <i  autres,  qu'il  savait  lui  être  dévoués. 

On  avait  décidé  dans  le  conseil  du  Koi  d'Aragon,  de 
livrer  un  assaut  à  Argelès  ie  dernier  jour  de  mai.  On 
construisti  une  tour  en  bois  pour  battre  une  maison  foi^ 
tifiée,  contignë  k  la  place  :  le  capitaine  chargé  de  défendre 
ce  poj>ie  a}ant  été  tué,  la  garnison  se  retira  dans  la  ville. 
L'assaut  fut  donné  la  nuit  suivante  avec  une  grande  vi- 
gueur; mais  il  fut  repoussé  par  la  résistance  opiniâtre 
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d'une  troupe  «éDone,  commandée  per  Geoflfroi  de  l'Éten- 
dant vaiUant  dievalier  fitnçau.  Les  habîtaiits  ofrra\Vs 
la  violence  de  l'attaque,  et  crai^^naiit  de  ne  pouvoir  résister 
à  un  nouvel  assaut^  oifirireal  de  se  rendre  s'ite  n'étaîMt 
secourus  dang  trois  joon.  De  se  rendirent,  en  ellet«  le  6 
juin  :  l'Éteodsrt  n'aj^t  pis  vonhi  inimenir  dans  eette 
eapttalation,  resta  prisonnier  de  guerre,  et  on  établit  Guîl- 
lainiie  de  Guimcra.  coniinandant  à  Argeles.  Après  s'être 
rendu  maître  du  ciiùteau  de  Pujols  et  de  Saintilean-Pia* 
de-Cort»,  le  Roi  d'Aragon  songea  sérieusement  k  attaquer 
CoUienre,  dont  il  a?ait  depuis  cpieNjue  temps  n^sserré  le 
Moeos.  Le  si<îge  comuienra  le  17,  juin.  On  s'euiparj 
d'abord  d  une  forte  tour  qui  commaodait  le  faubourg,  et 
Ton  ne  discontinoa  pas  les  tnvanx,  quoique  le  Cardinal 
d'£mbrun  fkt  venu  trouver  le  Roi  pour  tfteber  de  le  flé^ 
dur.  On  prit  une  antre  tour  située  au-dessus  du  cou^etit 
des  Dominicains:  on  pénrtra  dans  le  quartier  qu'elle 
défendait,  et  on  ie  livra  au  pillage.  La  garnison  se  letin 
au  fort;  et  le  commandant,  Raymond  de  Codalet,  s'ëtam 
eoBvaineu  de  i'tmpossiblHté  de  le  défendre,  se  décida  à 
capituler  ani  conditions  suivantes  :  !"  que  îi  («onverueur 
et  la  giirnison  [»oui  raierii  se  retirer  où  bon  leur  semblerail, 
avec  chevaux,  armes  et  bagages;  2»  que  les  habiUnts  ne 
seraient  point  inquiétés .  et  qu'on  lem*  rendrait  même  ce 
qu'ils  avaient  perdu  dans  le  quartier  pillé:  >  on  adim- 
nistreraît  la  justice  suivanl  les  nsa^'os  dr  i:.ircelone.  Ce 
jonr-lii  jiif  riji  ,  le  Cardinal  revint  au  camp  pour  oflfir  la 
soumission  du  Koi  de  Mi|jorqne,  à  condition  qu'on  ne  le 
letiendnit  pas long^ps  prisonnier,  et  qu'on  le  tniteniH 
Imnorablement.  Pierrey  consentit;  mais  de  retour  à  Perpi- 
gnan, le  (  n/}iriiil  hii  ht  .Uu»  que  Ja4  ques  aimail  mienv 
.  euunr  ies  rliancfs  de  U  guerre  que  de  se  livrer  khri.  U 
place  de  Coliioure  Ail  remise  aux  Aragonais  le    juin;  In 
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ganùsoQ  prit  le  chemiu  de  Perpignaii,  ei  fut  eseoriée 
jm^'à  £lne.  Le  iendamaÎQ,  le  Boi  d'Aragon,  dans  une 
charte  dalëe  du  château  de  Gollioore«  aeeorde  au  habi- 
tants de  cette  ville  une  rémission  entière  de  tout  ce  qu'ils 
(»euveiu  avoir  làil  contre  lui  depuis  son  entrée  en  Rous- 
silloo;  leur  promet  de  les  protéger  contre  Jacques  de 
Ib^îorqne;  leur  accorde  qnelqiiea  iiranchiaea,  ainsi  qnt  le 
droit  d*étre  juges  d'aprèe  les  iiaages  de  fiareeloiie,  et  lee 
dispensa  pour  toujours  (k  payer  les  sommes  que  la  ville 
.  ou  les  particuliers  devaient  aui  habitants  des  iieux  qui 
persistaient  à  soutenir  la  rébellion  de  lacques  de  Mifor- 
que.  Ces  libéralités  f  faites  aui  dépens  des  uires,  se 
reproduisent  souvent  dans  Thistolre  des  gouvernements 
«lespoiiques ,  et  nous  verrons  cette  ruriue  ville  traitée 
avec  une  semblable  générosité  par  Louis  XI. 

La  reddition  d^  CoUionre  entraîna  celle  d'une  tour  si- 
laée  sur  une  montagne  voisine,  nînai  que  celle  de  Nan 
et  d OrtaiVa  ;  elle  ébranla  toutes  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  le  lioi  di'  Majorque.  Ce  prince  ne  pouvait  pas 
trop  compter  sur  les  habitants  d'£lue;  il  s'était  aliéné  les 
Perpignannis,  qvi,  déjh  désolés  de  voir  leurs  campagaes 
ravagées  par  les  ennemis,  éprouvaient  (suivant  BoBcè)«i 
traitement  l)ramii4ue  de  la  pari  de  leur  propre  souve- 
rain. Bosch,  le  seul  qui  ait  donné  quelques  détails  sur  la 
conduite  de  Jacques  pendanf  le  long  blocus  de  Peqngnan, 
assure^  d'après  des  documents  conservés  de  son  lenaps 
à  rHdtel-de-Vîtle,  que  ce  prince  occupant  le  chftteau, 
avec  une  garnison  composée  d  aveiiuiricrs  français  et  de 
pr^^étairee  du  pays,  avait  recours  aux  exactions  les  plus 
criantes  pour  pa]F^r  ses  soldais;  que  mandanl  queh|nefois 
lea  principanx  babitani»,  sous  prétexta  de  conférer  avec 

eux  sur  des  objets  importaiiis ,  il  ne  les  laissait  sortir 
(|u  après  leur  avoir  fait  couseniu  des  obligations  pour  des 


iimiM  su  tomoLOii. 


Bownies  très  considérables;  que  d'autres  fois  il  ^'adiessaii 
au  teaves  et  aux  orphelins  riebes,  dont  il  eitoii|nit 
l'argent  ptr  tonte  sorte  de  moyens;  que  soarent  il  con- 
fisquait, sans  aucune  f(>rm:ilité,  les  biens  des  citoyens 
soupçonnés  de  £»vori&er  son  ennemi;  et,  qu'enlin,  des 
?cenx  ponr  la  psix,  exprimés  en  public,  étaient  considérés 
comme  nn  crime,  et  pnnis  d'nne  manière  tonjom  arln* 
traiie  et  souvent  barbare.  Les  pièces  sur  lesquelles  Bosrh 
appuie  ces  âccusaiioas,  n'existent  plus  à  rilôtel-ilc-Vill*- ; 
on  n'y  trouve  que  des  traces  de  quelques  laits  assez  in- 
signifiants, et  auxquels  on  ne  ferait  guère  attention  aujoor- 
dlioi   Comme  il  font,  en  général ,  se  méfier  des  inculpa- 
lions  doiii  on  accable  les  victimes  d'une  révolution:  conim»^ 
Pierre  IV  n'a  nen  négligé  ponr  rendre  odieux  un  prune 
qu'il  Yonlait  dépouiller,  et  que  récrifain  perpignanais  pèche 
surtout  par  dé&ut  de  critique  éclairée,  Â  est  probable  quil 
a  puisé  tout  ee  qu'il  dit  contre  le  Roi  de  Majorque,  dans 
les  rbarles  ciuanées  de  celui  d'AniLun.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c  est  que  les  historiens  aragouais,  et  surtout  Zn- 
rita,  le  plus  judicieux  de  tous,  nous  dounent  du  roi  Iwe^ 
ques  une  idée  qui  ne  s'accorde  nullement  aiee  les  ftûts 
qui  lui  sont  imputés  par  Bosch,  et  que  confirment  les 
chartes  émanées  de  ce  prince.  En  effet,  nous  Tavons  vu, 
à  peine  sorti  de  tutelle,  rappeler  le  jurisconsuhe  Saqfuéti 
de  Trai  oè  aon  tuteur  l'afail  condamné;  dans  une  autre 
diarte,  il  défend  I  ses  lieutenants  de  permettre  d'appK- 
quer  a  \a  «lueslion  les  prévenus,  1oim|ik     loi  ne  le  pre^ 
cnt  pas  impérieuseinent  ;  dans  une  lettre  du  27  juin  1539, 
il  enjoint  aux  agnls  du  fisc  de  restituer  aux  contribuables 
ce  qu'ib  ont  perfu  de  trop,  en  recelant  en  paiement 
certaines  monnaies  d'or,  à  un  taux  infiéricnr  I  leur  ^Icur 
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réeUe.  De  tous  les  actes  de  ia  piéieadue  tyrannie  du  Roi 
de  Majorque,  un  seul  serait  prouvé,  s'il  pouvait  Fétre  par 

l'unique  témoignage  de  son  mortel  ennemi  :  c'est  celui 
d'avoir  lait  [>eadie  des  habitants  de  Perpignan,  pour  s'être 
rangés  du  côté  de  Pierre,  contre  leur  Intime  Souverain  *. 

Après  la  prise  de  Colfionre,  les  Aragonais  refusèrent  de 
nareber,  parée  qu'ils  n'élai^t  pas  payés  ;  le  Rch  s'étant 
procuré  qiidque  argent,  quitta  cette  ville  le  i**"  juillet. 
Le  château  de  La  Roca,  Thuir,  Millas,  Montesquiu,  111e, 
Mossel,  fioule,-Blaureillas«  se  rendirent  sans  se  défendre 
on  après  une  légère  résistance.  La  tour  de  Maddoe  et  le 
château  d'Ultréra  ouvrirent  leurs  portes  le  jour  même  où 
Pierre  mit  le  siège  devant  Elne.  La  discorde  ne  tarda  pas 
à  se  mettre  dans  celte  dernière  place,  entre  la  garnison  et 
les  habitants,  qui  y  introduisirent  Tennemi.  Les  troupes 
se  retirèrent  dans  le  fort,  en  se  battant  de  ne  en  rue; 
mais  elles  durent  capituler  faute  d'eau,  le  dimanche  10 
juillet.  Les  soldats  français  obtinrent  la  permission  de  se 
retirer  chez  eux,  et  le  commandant  Roger  de  Révenac,  les 
otteiers  et  gentilshommes  roussillonnais  restèrent  prison- 
niers de  guerre.  Pendant  le  siège  d'Elne,  la  garnison  arago- 
naisc  de  Canot,  soutennr  par  les  habitants  do  Saint  L; lurent, 
courait  toute  la  balanquei  jusqu'à  Uaira  et  bauit-liippolyte. 
Les  Aragonais  occupant  tout  le  pa  js,  la  position  du  Roi  de 
Majorque  deiFenait  tons  les  jours  plus  critique,  et  ses  pro* 
près  suidais  lui  obéissaient  mal.  A  Perpignan,  on  était  fati- 
gué de  la  guerre  :  le  faubourg  des  Teinturiers ,  attenant  à  la 
TiUe,  dont  il  gênait  la  défense,  était  occupé  par  trois  cents 
hommes;  an  lien  de  le  brûler,  comme  elle  en  afalt  reçu 
l'ordre,  la  garnison  se  fortifia  dans  Téglise,  en  attendant 
rarriv<''e  du  Roi  d'Aragon.  Celui-ci  sentait  trop  bien  l'avan- 
tage de  sa  positîou,  pour  accepter  aucune  ouverture; 
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aussi  cluda-t-il  celles  qui  lui  furent  faites  par  Jean,  dut  «1»' 
Monuâodie ,  lils  aiué  du  Roi  de  France.  Jacques,  a'ajfanl 
lucan  €ap«ir  dû  ce  côté,  voyant  UM  le  paya  dévasté,  pra- 
qêB  tfwtea  les  filacea  as  pouvoir  de  son  emeim,  eoaqvii 
qu'il  ne  pouvait  plus  se  dt'fendre.  Par  ÎNmln  inisc  de  Uav- 
mond  deCodalel,  li  eut,  auprès  de  Pei-pi^iian,  sur  le  chemiD 
d'ElnOt  une  conférence  avec  Don  Pedro  de  Ëxérica.  On 
convint  q[oe  ce  malheureux  prince  viendrait  ae  livrer  an  Roi 
d'Aragon ,  ce  qu'il  fit  en  dbt.  Ayant  obtenu  la  proaêaae 
d'êtrp  tniiié  avec  les  égards  dus  aux  grandes  iiilurtiines,  il 
ge  rendu  k  i:«ine,  donnant  ordre  k  ëeb  troupes  et  aux  habitants 
de  Perpignan  de  remettre  les  forts  et  la  ville  au  vaÎMpmr. 
Celui-ci  fit  aott  entrée  dans  cette  place,  le  vendredi  IBjuii- 
<5J4.      let  Claira  se  soumit  le  même  jour.  Une  compagnie 

de  cavalerie  française,  au  service  du  Roi  de  Majorque,  6e 
reUrant  fort  mccootente  de  n'avoir  pas  été  payée,  se  mit  à 
pillerlevillagedeSaisesila  garnison  dnchAtean  ne  piitané» 
ferle  désordre,  qn^en  fiiisant  un  grand  camaf^o  des  pillards. 

Ktahli  au  châti  nu  do  Perpignan,  lo  l5oi  d  Ar:»^oij  s'oc» 
cupa  du  gouvernement  de  sa  nouvelle  conquête  :  il  nomma 
dnq  Consuls  pour  la  ville;  fit  Guillaune  Albert,  baille,  et 
Baymond  de  Taio,  lieutenant-général  des  Comités.  Il  eo»* 
voqua,  pour  le  1^^  août,  une  assemblée  générale  des  Pré- 
lats, Barons  et  autres  Nobles.  Jacques  se  Hatiaii  ciKore 
d'être  rétabli  dans  ses  Etats;  ses  partisans  en  laisaient 
courir  le  bruit;  quelques-uns  même  n'avaient  point  pooé 
les  armes,  iesn  de  So,  vicomte  d'Ëvol,  Fun  d'sntr'enx, 

s'empara  d'F.us  e\  le  saccagea.  La  garnison  de  iVlle^'ardi* 
avait  tué  (juelques  tantaifrinff  aragonais  rentrant  eu  Cata- 
logne; Pierre  se  plaignit  vivement  b  son  beau-finère  de  ces 
iaftictioiis,  et  ordonna  de  le  garder  avec  plus  de  vigilance. 
En  attendant ,  il  envoyait  dans  tonf^les  cantons  dtn  ofi- 
ciers,  cliargés  de  recevoir  les  souniisMons  des  habitante  : 
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Gîlabêlt  de  CeateHas  et  Bérenger  de  VQliiMa,  se  rendl- 

renl,  à  cet  effet,  dans  le  Confient;  Bc'renger  de  Rocagalva, 
alla  k  Puycerda;  Bernard  Fabre,  dans  la  Salanque,  et  Ka)- 
neod  de  Riuflee,  dans  te  Cepeir.  Forea-Reol,  Salées, 
Trata^,  Opol,  Goisavi^  reçiweiil  dea  gannaona;  lea 
châteaux  de  Canet  et  de  Sainte-Marie ,  furent  rendus  au 
Vicomte  de  Canet.  Le  22  juillet,  Pierre  lit  publier  dans 
rëgliae  Saint-Jean  de  Perpignan,  Tactc  de  réunion  dea 
Gontéa  de  Rooaailkm  et  de  Cerdagae  à  la  eemnne  d'Ara- 
gon, et  le  fit  signer  et  jurer  par  lea  Conaiila,  leaBarom 
et  les  ChcTaliers  qui  ne  l'avaient  pas  encore  fnit.  Plusieurs 
gentilshommes  refusèrent  de  prêter  seiment;  de  ce  nombre 
hrmxi  :  Don  lean  de  So^  vicomte  d'Ëvol,  Pierre-Raynioad 
de  Godalet,  Guillaame  Roeh,  N.  de  YiHanora,  Dalman  et 
Guillaume  du  Bolo,  Raymond  de  Vilamau,  Monet,  Zuya, 
Âiuauti  de  Lopfiat,  Raymoiid  do  l\dh  mis,  Arnnud  dcPier- 
rcpertuse,  Roger  de  Révenac,  Rchr  im  de  Vemet,  François 
de  Uopia,  Reniaid-Giiillanme  de  Téien,  Fianfoia  d'Oma. 
Pferre  de  Mon,  etc.  Le  Roi  levr  aeeorda  on  délai  pour  le 
prêter,  et  prononça,  8*ils  le  refusaient,  la  confiscation  de 
leurs  biens.  Jacques,  établi  à  Thuir,  avec  la  permission  de 
aon  beaii-&ère«  attendait  aea  ordiea  poor  aavoir  où  il  fiieiait 
aa  réaidence.  Manréaa  loi  tal  d'abord  aaaigBé  ;  maiat  dans 
une  entrerue  qu'il  eot  avee  Pierre,  k  une  demi-lieae  de 
Perpignan ,  il  obtint  la  |)ermi8sion  do  rôsider  k  H<  rga  et  de 
Toyager  armé.  U  ne  reçut  que  des  réponses  peu  satislai- 
santés  k  toutes  ses  antres  demandes  dans  cette  conférence, 
dorant  laquelle  lea  deux  Rois  reetèrent  tonjonra  à  dmal. 
Parti  pour  Berga  le  6  août,  Jacques  fut  remplacé  le  25, 
à  Thuir,  par  le  Roi  d'Aragon.  Ce  prince  partit  bientôt  pour 
Villefranche,  dans  l'intention  d'j  châtier  quelques  babitanla, 
qui,  en  haine  de  la  révotatien  opérée,  avaient  tué  l'on  dea 
Syndics  de  Puycerda,  se  rendant  à  Perpignan  pour  y  prêter 
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le  serment  exigé.  Après  avoirrempKsonoIqet,  et  eonvoqiié, 

pour  le  29  septembre,  une  assemblée  des  États  de  Catalogne 
à  Léridâ,  Pierre  se  rtMidil  à  ruycenla  le  51  août  ;  mais  il  en 
partît  à  la  hâte,  le  4  septembre,  à  cause  du  froid  aurieuu 
tout-à-coap,  et  surtout  de  la  neige  qui,  tombant  en  abon- 
dance, menaçait  dHntercepter  les  communications.  Il  diri- 
gea sa  rout«'  par  Saint-André,  évitant  le  Roi  de  Majorque, 
qui  venait  de  Montserrat,  pour  avoir  une  entrevue  avec  lui. 

Ce  prince  infortuné,  malgré  la  conduite  peu  rassurante  de 
son  beau-firère,  se  flattait  toujours  de  eonsenrer  une  partie 
de  ses  États.  Les  décisions  de  l'assemblée,  qui,  convoquée 
à  Lérida,  se  liiii  ii  liarcelone,  dissipèrent  son  illusion.  On  v 
détermina  laréumon  irrévocable  du  Royaume  de  M^orqui* 
à  celui  d'Aragon;  on  accorda  à  Jacques  en  dédommagement 
i^e  pension  de  dix  mille  livres,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  lui 
donner  une  sei^^neurie  de  même  valeur,  et  on  lui  abandonna, 
sans  exiger  aucun  si^ne  de  dépendance  leudaie,  Montpellier 
et  les  Vicomtes  de  Garlat  et  d'Omélas.  On  exigea  que,  pour 
jouir  de  cette  misérable  indemnité,  il  renonçât  au  titre  de 
Roi  et  aux  États  dont  on  le  dépouillait.  Cet  acte  oppressif 

lin  Un  sis^nifié  à  Badalona,  ofi  il  i vsMl.ni  >.  Sm  (»ris  et  in- 
digne, li  protesta  d'abord  cunUe  une  décision  si  inattendue; 
demanda  ensuite  du  temps  pour  y  réttécbir,  et  bientôt,  ne 
se  croyant  point  en  sûreté  k  Badalona,  il  se  retira  à  Saint- 
Vincent,  envoyant  an  Rm  d* Aragon ,  Raymond  de  Riusec, 
son  vice-rhaneclier,  Kertrand  de  R»h  ahxa  <  l  Ponce  Calca, 
mendtK'H  de  son  conseil,  pour  luilaire  des  représenta s 
sur  l'injustice  et  Finbumanité  de  ces  décisions;  lui  dire 
que  rbonneur  ne  lui  permettait  pas  de  renoncer  b  la 
dignité  royale  ;  qu  on  préte  ndait  lui  donner  des  tenw 
dont  il  jouissait  légilimeuieui;  qu  ou  refusait  de  l'en- 
tendre dans  sa  justilicatiou,  et  que,  d'ailleurs,  il  ne  s  était 
livré  au  Roi  d'Aragon»  que  sur  la  promesse  laite  par  I>ou 
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Pedro  de  Exérica  qa'on  se  conduirait  à  son  égard  de  ma» 
nière  à  ne  pas  le  mécontenter.  Don  Pedro,  au  contraire, 

soutenait  ne  s*être  mêlé  de  cette  afTaire  qu'à  la  prière  du 
iiui  de  Majorque,  et  ir avoir  rieti  i^romis.  Ces  assertions 
apposées  entraînèrent,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  des 
démentis,  des  défis,  et  même,  dans  une  conférence,  Don 
Bérenger  d'Oms  feillit  en  venir  aux  mains  avec  les  envoyés 
du  Roi  d^Aragon  :  il  n'y  eut  pas  cependant  de  combat. 
Jacques,  oe  comptant  pas  assez  sur  la  loyauté  de  i^ierre 
pour  permettre  aux  siens  de  l'accepter,  se  retira  à  Mar* 
torell,  et  ne  larda  point  k  quitter  cette  ville,  avec  tout  son 
inonde,  pour  se  rendre  en  Cerdagne,  où  rappelaient  ses 
partisans,  tjiii  lui  livrèreutPuycerda;  mais  il  ne  put  pousser 
plus  loin  ses  avantages.  Outre  les  places  dnnt  nous  avons 
parlé,  Pierre  occupait  par  des  garnisons:  Llivia,  Bellver, 
La  Roca,  Casteinou,  et  en  (général  toutes  les  forteresses 

des  deux  (  «wntés.  D'ailleurs,  ses  dispositions  étaient  si 
bien  cuteuducs,  et  il  prit  des. mesures  si  promptes,  qu'étant 
sorti  de  Puycerda  pour  surprendre  Villefiranebe,  Jacques 
échoua  dans  son  projet;  et,  trouvant,  k  son  retour,  le 
parti  aragonais  maître  de  la  ville,  il  fut  obligé  de  se  ré- 
lîigier,  dans  l'état  le  plus  dépliM  ihle,  îi  \\,  et  de  la  à  1  oix. 
U  3f  fut  bien  reçu  par  le  Comte,  dont  la  <,M'nér<)siic  lui  fournit 
l'argent  nécessaire  pour  se  rendre  k  Montpellier  avec  ses 
gens.  Cette  éehauffburée  (îit  encore  plus  foneste  à  ceux  qui 
l'avaient  favorisée.  (.iiilLiiitue  de  Belléni,envové  à  Puvccrda 
par  le  itoi  d'Aragon  pour  les  cbàlier,  lit  décapiter  !lu{?uel 
de  Alcina,  Arnaud  de  Pallarols,  et  quatorze  autres  malbeu- 
leases  victimes  de  leur  fidélité.  Nous  ferons  connaître  dans 
b  suite,  les  tentatives  des  princes  majorcmns  pour  reeon*- 
quérir  les  Ktats  dont  on  les  avaii  dépouillés.  ( niiinie  elles, 
furent  toutes  inliuclueuses,  nous  avons  cm  devoir  Ici^ 
miner  k  cette  année  1544  l'histoire  des  Rois  de  Majorque.  1544 
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Jacques-le-Conquérant,  e»  créant  ce  royaume  pour  en 
Cure  riptoage  de  son  second  IHs,  raH  phîuk  soivi  line- 
tinct  ttengle  de  b  tendieiae  pMefndle,  q«a  ta  Mgee 
conseils  d'one  politique  éefanrée.  Nons  avons  ifiele 

Rource  intarissable  de  dissonsions  il  avait  lômi*»  à  se» 
descendants,  par  une  disposition  qui  taisait  déchoir  la 
Monarehie  angonsise  de  ce  btnl  d^ré  de  piMmca,  oè 
sa  valeiir  Pnvail  élevée  dorant  le  eours  d'an  long  règne. 
Composé  de  provinces  sans  aucune  liaison  entr'elies,  et  foi 
avaient  vu  avrt  [jriru'  |pur  w»pantion,  le  nouveau  royaume 
ne  pouvait  ollrir  k  ses  ^uverams  les  moyens  de  résis- 
ter inx  eQtrqNmes  des  princes  de  la  kanciie  afaiée.  Le 
tnité  de  1379,  amelié  k  la  fidUeaae  dn  Roi  de  Majora 
que,  devait  empirer  sa  position,  en  donnant  au  Sou- 
verain d'Aragon  des  droiu  doiii  il  pouvait  aisément  abuser. 
D'antre  part,  les  Seigneurs  et  les  villes  de  la  Gerdagne,  ém 
RMSiilloB  et  des  lies  Baléires,  n'ajant  plus  le  droit  4'e»> 
trée  aox  États  de  Catalogne,  se  trooviieiit  priv<ée  de  tMMe 

inlUit'iK'e  dans  le  gouvememeiil  du  jtays,  et  se  voyaient 
a\ec  \iemc  soumis  au  pouvuir  à  peu  près  ilUmUe  de  leur 
àionverain.  On  doit  cependant  convenir  que  ces  prnees 
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n  abusèreni  pas  de  leur  autorité.  Leur  résideaee  presque 
liibitaatte  au  chàteao  de  PerfU^uom^  ftit  très  avanlagme 
k  cette  ville  et  à  la  province.  La  construction  des  cansnx 

d'irrigalioa  de  FinistreL,  Prudes,  Mosset,  liivesalitjs,  Tau- 
Uvel,  etc.,  prouve  assez  que,  sous  le  gouvernemeiit  des 
trois  Rois  de  M^joniue,  pendant  une  période  de  soîiante- 
huit  ans.»  ragriddtttre  fil  de  notables  progrès.  On  voit  anssi, 
en  I54S,  de  grands  travaux  entrepris  pour  remettre  ou 
contenir  le  Tech  dans  son  lit,  au  sud  de  la  ville  d'KIne. 
Le  4  des  ides  de  septembre  loOë,  Jacques    de  Majorque, 
donna,  à  Perpignan,  une  ordonnance  très  sage  pour  la 
conaervatieD  des  foféts  du  RonssiUon  et  de  la  Gerdagne, 
ordonnance  qui  servit  de  modèle  à  celles  que  ses  suc* 
cesàeuis  iiieiàl  pour  le  même  objet.  Les  progrès  de  l'in- 
dustrie  et  du  commerce  ne  lurent  pas  moins  sensibles 
que  ceux  de  Fagrieulture  :  on  comptait  à  Perpignan, 
«n  1339,  treîs  cent  quarante-neuf  maîtres  fabri^uits  de 
drap,  occupant  un  ou  plusieurs  iiRlurs  (Bosch).  D'autres 
communes  :  Thuir,  Cérct,  Miilas,  Elue,  Prats-de-Aioiiô, 
Videfiranche,  GoUiouref  fabriquaient  des  élofies  de  laine. 
Ne»  fiwges  donnaieiit  aussi  du  fer  d'excellente  qualité. 
Les  mardiandifles  étaient  exportées  en  différento  pays,  par 
mer  et  par  terre.  En  1529 ,  on  trouve  une  conimission  de 
cinquante-trois  pièces  de  drap  livrées  pour  être  exportées. 
àConstantinople.  Les  minutes  des  notaires  de  cette  époque 
nous  ofieni  une  multitude  d'actes  d'associations  commer- 
ciales. Tantôt,  on  s'associe  pour  une  seule  expédition; 
tantôt,  on  forme  une  compagnie  qui  doit  durer  un  leiups  li- 
miié.  Quelquefois,  Tune  des  parties  contractantes  se  charge 
des  mardiandiBes  ou  de  Taigent  des  autres,  s'obligeant 
à  dler  vendre  les  premières  dans  des  parages  déterminés, 
ou  a  employer  l^autre  dans  tel  ou  tel  genre  de  spéculation, 
moyennant  que  le  quart  du  prolit  (ait  par  ses  négociations 
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lui  roslera.  De  celte  mauieie,  luiit  ie  uionde,  jusifu  au\ 
Seigneurs  de  la  Cour  «les  HoU  de  Ma\iorque,  prenait  une 
port  directe  ou  indirecte  an  commerce  dit  pa]fs.  À  eeite 
époque,  les  grandes  aflairea  de  négoce  se  coodooieDl 
piincipalemeiil  dans  les  lou  es.  Perpignan  en  avait  deux  : 
la  foire  du  mois  d'août  et  ccUc  du  second  dimaoche  de 
Carême;  elles  étaient  très  fréquentées^  pdaqu'on  voit  le 
7  des  calendes  d'octobre  iâ86,  louer  cent  quinse  sols 
melgoriens,  une  chambre  et  un  très  modeste  magasin 
(  u)i  soUdj,  pour  les  deux  foires  de  l'aimée  suivante. 
(Arch,  du  Domaine.) 

Noos  parierons,  dans  un  autre  chiqMire,  des  troTanx  en- 
trepris  par  ces  princes  pour  agrandir*,  fbrtifier  et  eoMlir 
Perpignan.  Lts  principales  sources  de  leurs  revenus  étaient 
leur  domaine  particulier,  les  droits  d'amortissement,  le  gain 
qu'ils  frisaient  sur  la  fidirication  de  la  monnaie^  dont  le  poids 
et  le  titre  devaient  être  sur  le  pied  de  celle  de  Barcelone, 
quoique  dans  les  actes  de  ce  temps ,  \e»  sommes  soient  sou- 
vent désignées  en  livres  t  i  sol»  de  Meigucil,  duiii  le  rapport 
à  la  livre  et  au  sol  de  tem  était  comme  i.tUi  est  ii  i  .UUU. 
On  doit  encore  compter  dans  le  revenu  de  ces  prinees  : 
les  amendes,  les  confiscations,  les  droits  imposés  sur 

renlne.  la  sortie  ou  le  Uansporl  des  marchandises.  Les 
bureaux  uu  un  les  [►ercevait,  appelés  >.  étaient  éta- 
blis dans  les  ports  de  mer  et  sur  1^  routes.  11  j  avait 
desleudes  I  G>Uîoufe,  au  Bolo,  à  Ktegel,  à  Solses,  à 
Formignères,  au  Vernet,  h  Taio-d*Avi^«  I  Perpignan, 

à  Saint- 1  rliu-d  A^alL  a  iiivesahes.  Les  manliamliscs 
qu  il  clail  permis  d'exporter  du  Ho\aume  |»a>nit  ut  nnq 
ileniers  par  livre  à  Teitréme  firontière  jusqu*eu  13iil,  oè 
ce  droit  fut  réduit  à  quatre  deniets.  Ou  pouvait  fiûre  ou» 

Irer  le  numéraire  en  Catalogne  |mr  i.olliourf  ou  le  Bolo« 
sans  )  neu  |ia\er  ju^ju  a  mit  livres  do  Kartdom';  pour 
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les  sommes  plus  fortes,  on  payait  une  maille  ou  demi- 
denier  par  line.  Jacqueft-le-Gonquénnt,  par  ordoonance 
du  5  des  noiiea  de  mai         a^it  défenda,  sons  peine 

de  soixante  sols  d'amende,  de  lairc  sortir  par  un  autre 
lieu  qu'Estagel,  où  l'on  payait  la  leude,  les  inarcbandises 
destinées  à  Saint-Paul,  Alet,  Limoux,  etc.  Cette  ordon- 
nanèe  était  encore  en  vigoeor  en  Par  ordonnance 
de  Jacques  de  Majorque,  les  habitants  des  inHages 
français  voisins,  pouvaient  entrer  et  sortir  f)ar  Salses  sans 
payer  la  leude,  pourvu  qu'ils  ne  portassent,  dans  le  pre- 
mier cas,  que  da  bois,  de  la  chaux  ou  des  vims,  et, 
dans  le  second,  da  jardinage  on  des  Tivres.  Po«ur  donner 
■ne  idée  du  rapport  de  ces  leudes ,  nous  dirons  que  celle 
de  Collioure,  certainement  la  plus  considéral)le  de  toutes, 
tut  allérmée,  en  1542,  pour  deux  ans,  au  prix  de  cinq 
mitte  huit  cents  Unes  de  Barcelone.  On  ne  garantissait 
au  fermier  que  les  accidents  de  guerre  contre  TAragon 
et  la  France,  et  on  se  ré8er%ait  de  faire  entrer  en  fran- 
chise toutes  les  marchandises  destinées  au  Hoi  ou  k  la 
Heine,  à  la  cassette  de  laquelle  cette  leade  était  affectée. 

Sons  le  règne  de  ces  princes,  la  jnstiee  était  rendue 
par  les  olBeiers  royaux,  gouremeors,  viguiers  ou  baillis, 
assistés  par  des  assesseurs  pris  parmi  les  gens  de  loi  : 
dans  ces  tribunaux,  ou  suivait  le  plus  souvent  la  coutume 
de  Perpignan.  Ces  mêmes  officiers  royaux  étaient  chargés 
de  l'affaninistration,  de  la  police  et  des  finances.  Cette 
IHÎriode  fut,  en  général,  très  favorable  au  développement 
de  la  liberté.  On  voit  Jacques  en  129^  et  1294; 
^ancho,  en  accorder  des  chartes  de  commune  aux 
villes  de  Thuir,  CoUionre,  Prats-de-MoUé,  foveur  que 
Céret  anôt  d^h  obtenue  de  son  Seigneur,  le  Vicomte  de 
Casteinou,  en  1282,  et  que  La  llitca  obtint,  vers  \  7Mu  <lu 
Comte  d'Âmpurias.  il  est  probable  que  plusieurs  viilaj^es, 
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OÙ  l'on  vuil  des  Consuls  pour  la  première  fuis  ver:»  ceUe 
époqoe  (Tomilles,  Pia,  Boiopts* eic.) datent  leur  alfirwK 
cUuemeBt  do  fègne  de  ees  Roîs.  On  trouve  ami  ploaiem 
chartes  où  ils  abolissent  certains  droits  odieux,  connus 
sous  le  nom  de  mauvais  usages,  auxquels  étaient  iMNiiiiii 
quelques-uni  de  leurs  vassaux. 

€«•  prisées  eotreteiaieiil  fort  peu  de  tfompea  fëgWea, 
eompoeëee  en  grande  partie  d'aveninriert  fran^aît:  ooire 
leur  garde  particulière,  elles  Iburnissaieiit  les  garnisons  dos 
châteaux  de  Ferpigoan,  Collioure,  La  Roca,  et  des  auircs» 
forts.  Ëo  cas  de  guerre,  tout  citoyen  était  soMat:  le  Noble 
eonlialtait  à  cheval;  le  reste  marchait  sous  les  oidret  des 
Viguiers  el  autres  officiers  royaux.  Lorsque  le  Roi  mettait 
une  flotte  eu  mer,  les  é«|uipages  étaient  fouriii»  par  les 
vassaux  du  Vicomte  de  Canet,  et  par  les  habitants  de 
CoUioure  et  d'Aigelès*  Mpendam  directemenl  du  Sonvo» 
rain,  ils  marchaieni  sons  les  ordres  du  Vigoîer  du  Roun» 

silluu,  chargé  de  leur  donner  ii  tous  leur  latinii  de  pain 
et  d'eau  (Rigaud).  L'an  1Ô54,  la  ville  de  Perpignan  arma 
cinq  galères  contre  les  Génois*  sous  le  commandemeoi  da 
Perpignanais  Bérenger  de  GomeUa;  car  on  trouve  dans 
les  papiers  du  notaire  Imbert,  sous  la  date  du  6  des  noues 
de  mai*s  llv».'),  une  ilLclaration  des  deux  Clav  in  rs  de  Per- 
(Hgnan  chargés,  en  cette  qualité,  d'examiiier  les  comptes 
de  Jean  Mir-Parens,  commis  par  les  Consuls  pour  oolder 
les  dépenses  de  cet  armement,  fiût  l'année  précédante. 
Ils  y  reconnaissent  que  le  coin|ttable  leur  a  «lonné  uo 
compte  lidMe  des  quatre  mille  cinq  cent  soixaute-qumie 
livres,  trois  sols,  trois  deniers  de  tern,  qu'il  avait  reçus  à 
cet  effet.  Le  commandant  de  ces  galères  avait  été  nouMé 
par  les  Consuls  de  Perpignan,  en  vertu  de  rordennance 
rendue  k  Majon|ue  le  7  des  calendes  de  novembre  \7\ti 
im  k  roi  Jacques  II,  a  la  sollicitation  de  ces  magistrats. 
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Ce  commtndtn^  m  BOiniiiatîoii,  dmit  {Nrèler  sor^ 
mmA  deseconfomer  en  tout  tn  conrentiong  fiâtes  entre 

le  Rei  de  Majorque,  la  ville  de  Perpignan  et  le  Roi  d'Ara- 
gon ;  il  avait  aussi  à  s  entendre  avec  eux  pour  ses  appoin- 
lemenU.  Béuni  à  la  Hotte  niajorcaine,  il  devait,  quant  aux 
opémioiis  nilitairea,  obéir  à  i'ottoer  qui  la  conmiaiMiait; 
■ni»  il  avail  le  droit  d'élie  appelé  an  conseil,  et  il  était 
parfaitement  indépendant,  quant  à  la  police  particulière 
des  galères  roussillonnaises. 

La  canne  de  Monlpellier  se  trouve  naitéeenRoiMBiUoOf 
comme meanre  de  longneur,  dè»  la  fin  do  im*  siècle;  elle 
s'y  était  probablement  introduite  depuis  que  ces  deux  sei- 
gneuries appartenaient  :ni  même  prince  :  sa  lon^ieur  ost  à 
peaprès  de  1  mètre  99.  Elle  senrit  à  déterminer  Tayminate, 
mesuTi  de  siqierfieie,  ordinairement  rectangle  de  cinquante 
cannes  de  long  sor  trente  de  large.  Nous  la  trouvons  men«> 
tionncc  pour  la  première  fois  en  1327.  Elle  est  désignée 
8008  le  nom  de  denicraia  ou  ayminata.  Elle  avait  sans 
doute  emprunté  ce  dernier  nom  k  Vtufmine,  mesure  de 
grains,  qui  parait  avoir  varié,  soit  dans  sa  contenance, 
soit  dans  ses  divisions;  car,  le  4  des  calendes  de  février 
1286,  les  Consuls  de  Perpignan,  en  présence  du  Bailli 
et  d'un  nombreux  conseil  de  prud'bonuBes,  statuent  que 
VtywÊDe  sera  de  huit  demi-cartons,  mesttre  du  Temple; 
dmqne  demi-carton,  de  six  cosses^  et  qu'on  donnera  un 
surplus  de  quatre  cosses  par  aymine.  Or,  on  la  trouve 
toujours,  dans  le  xv«  siècle,  de  neuf  mesiues  de  Perpi- 
gnan ;  et,  dans  le  xti*,  eUe  a  dix  mesuies  et  se  confond 
avec  la  ehaige.  La  Keue  fct  fixée  à  deux  mille  cinq  cents 
cannes,  h  peu  près  Tétendue  de  cinq  kHomètres,  comme 
on  estime  mn intenant  la  lieue  du  pays. 

La  province  était  beaucoup  plus  boisée  qu'elle  ne  Test 
aujourd'hui  :  nous  citerons  un  fiiit  qui  prouve  Texistence 
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d'une  forêt  cutisidérabie  ù  Péi  illos ,  auprès  d'Opol.  Les 
habitanU  de  PerpigiutD  prétefidaient  avoir  le  droit  de  cou» 
per  et  de  prendre  da  bois  dans  cette  Ibrftt;  les  Seignears 
de  IVrillos  sonteuaient  le  contraire;  h  s  deux  parties  avant 
pris  pour  arbitre  le  rui  Jacques  1^^  Majorque,  convinrenf , 
la  Yeiile  des  calendes  de  novembre  iâ96,  que  les  babitaots 
de  Perpignan  pourraient,  en  payant  un  denier  par  charge 
de  cheval  ou  de  malet,  et  nn-demi  denier  par  charf^  d'ftne, 
prendre  du  bois  dans  un  quartier  <letei  iiiuié,  en  siii\.4nt  un 
chemin  désigné,  pour  le  porter  daus  la  plaine  du  Uous- 
siOon.  Le  Seignear  s'interdit  la  foeulté  d'en  vendre  an 
Français,  celle  d'établir  des  verreries,  des  fovrs  h  chani, 
des  forges  et  des  fabriques  de  savon  ;  se  réservant  la  vente 
lies  pacages,  celle  des  bois  pour  la  coustruclioii  «les  navires, 
et  le  droit  d 'affouage  pour  les  habitants  de  Périllos  et  pour 
tons  antres  à  qui  il  Taoraît  accordé  précédemment 

La  grande  fiibrication  de  draps  avait  engagé  h  cultiver 
les  chardons  pr()pres  au  pei?[na{^e,  et  les  plantes  tinctoria- 
les, telles  que  le  pastel,  la  garance  et  la  gaude.  11  eu  re&ulla 
une  contestation  entre  les  propriétaires  et  les  décimatem: 
elle  fiit  terminée  sous  révèque  Batlle,  qui  ocH^upa  le  siège 
d'EInc  de  1517  h  155^,  par  un  jugement  arbitral,  qui 
décida  que  la  dime  serait  de  de  ces  denrées  là  où  elle 
était  de  pour  le  blé;  de  Vi»«  ^^^^  ^^>^ 
pour  le  blé;  et  que,  lorsque  le  taux  de  celleHsi  serait  exprimé 
par  une  autre  fraction ,  on  ajouterait  deux  unités  h  son 
dénominateur,  |K)ur  avoir  le  tan\  <le  la  (linu-  pour  ces 
nouvelles  cultures,  l/accroisseinenl  du  commerce  et  de 
la  navigation  dut  attirer  Tattenlion  du  Gouvernement  sur 
nos  ports.  On  trouve,  en  effet,  un  règlement  du  i*""  sep- 
tembre 1518,  fait  par  le  roi  Sancho,  sur  la  police  à  ob- 
^er\er  dans  le  port  lU'  (,<»lliuure,  et  celui  de  Port-VeH«lros 
considéré  comme  une  annexe  du  premier.  11  y  établit  un 
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garde,  aux  appointements  de  quatorze  livres  par  an,  qu'il 
chargea  de  Texécutioa  de  son  ordonnance. 
On  espérait  trouver  à  Sahorre  du  minerai  d'argent  on 

de  plomb  arj^cniitere;  car  on  connaît  deux  peiiiiissions 
accordées.  Tune  en  ir>20,  l'autre  eu  iôâl,  par  le  roi 
Sancbo,  pour  y  rechercher  ce  minerai,  en  prolitani  des 
travanx  précédemment  entrepris. 

I/inquisition  fut  probablement  introduite  en  Roussillon 
a  la  suite  de  la  j^uerre  des  Albigeois,  et  peut-être  seule- 
ment après  1243,  anuée  où  les  Dominicains  établirent 
on  convent  de  leur  Ordre  à  Perpignan  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  y  existait  en  1335;  que  les  inqui- 
siteurs étaient  alors  des  lacobins;  qu'on  eiiferniail  les 
prévenus  d  beresie  dans  une  prison  appelée  lu  Murada 
Les  documents  auxquels  nous  devons  la  connaissance  de 
ces  faits,  nous  apprennent  aussi  que  ce  terrible  tribunal 
n'avait  pas  encore  adopté  le  mode  rigoureux  de  procéder 
qui  Ta  midu  si  odieux;  car  ruii  est  relatif  à  un  détenu 
qui  rentre  dans  la  prison ,  doul  il  était  sorti  pendant  un 
mis  pour  raison  de  santé  ;  Tautre  concerne  un  prisonnier 
k  qui  Ton  été  ses  fers,  moyennant  une  consignation  de 
seiie  livres  de  liarcelone,  qui  seront  confisquées  au  profit 
du  Roi,  s'il  abuse  de  cette  faveur  pour  s  eciiapper. 


t  Oaoiqu'il  y  ail  ra  <1irs  inqaWtMm  4è«  la  io  4a  Xlfiièelf ,  rinqniftiikm  m  flit  réfUenrat 

fi\in  du  Midi  de  la  Fnore  oà  iU  avaicol  des  couvcdU. 
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mUflIlll  tM(liK. 

lA  KOUSSILLÛN  GOVIVC^NÉ.  UNE.  SE^tiDË.  fOlS 
PAR  \J&  BOIS  D*AIlXGOtl. 

Pierie  avait  le  plus  grand  ialérél  à  s'asaurer  de  Peipi- 
gnaD.  Celte  ville,  la  pUu  importttite  do  paya,  reaferoHÉt 
eneore  beauemip  de  partiaana  do  Roi  dépooHd.  VÂn^ 

gonais  s'y  rendit  le  50  novembre  :  il  y  recul  le  Vicomte  de 
Narboime,  les  ambassadeurs  du  Pape,  un  envoyé  du  hoi 
de  Greoade,  ei  plusieon  aolres  penonnges  dÉetiogoée. 
4544.  Le  95  décendire  1544,  voolani  inpoeer  k  ae§  noofoiox 
siyeta  en  se  mootmit  k  eoi  dtos  toote  la  pompe  d*oo 
Souverain,  il  sortit  du  chAttaii,  à  cheval,  accompagné 
dea  beigiieurs  de  sa  Cour  et  des  Consuls,  tons  à  pied,  * 
pour  parcourir  lea  rues  de  k  cité  ;  maia  une  forte  lirene 
obligea  le  eortëge  à  rentrer  k  la  bâte.  Le  Roi  cbefdui 
à  se  dédomma^^er  de  ce  contre-temps,  en  offrant  aut  Sei- 
gneurs étrangers  qui  l'entouraient,  le  spectacle  des  joutes 
et  dea  tournois.  Cependant,  Jacqoea  de  lligon|oe  agimil 
beancoop  aoprèa  da  Samt*Père  pour  obtenir,  par  aon  inier- 
fention,  qu'on  loi  reatîtnât  aea  États,  et,  pour  aa  fimme, 
la  pennissioii  wnir  le  rejoindre,  comme  elle  en  a>aii  U» 
désir;  le  Uni  de  France  semblait  aussi  s'intéreaaer  k  re 
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nallieureux  prince.  Pierre  u'éCait  pas  homme  k  céder  sur 
le  premier  article.  Il  crut  ne  pM  devoir  refuser  le  second 
m  Pape ,  dont  il  avait  obtenu  tout  ce  qu'il  avait  demandé; 
mais,  i>()ur  (}U(^  s:j  sd'ur  ne  traversai  pas  le  Roussillou ,  il 
fit  armer  à  Collioure  des  galères  qui ,  ayant  été  la  prendre 
au  port  de  Uança,  la  débarquèrent  à  Leucate.  Le  Nonce 
Ibt  la  recevoir,  et  la  conduisit  k  Montpellier,  oH  ette  moumt 
en  1546.  Cette  précaution  n'était  peut-être  pas  inutile;  car 
il  se  tramait  une  conspira ii( tu  juuir  rendre  Majonfue  à  son 
Roî,  et  se  défaire,  à  Perpignan,  de  celui  d Aragon.  Le 
complot  étaîtpil  réell  ou  bien  était-ce  une  invention  de 
Pierrot  Llnstoire,  k  la  vérité,  offre  souvent  des  conspi- 
rations dans  les  premières  années  d'un  nouveau  gouver- 
nement ;  mais  ces  complots,  réels  lorsqu'ils  sont  dirigés 
contre  des  princes  ^bles  et  inhabiles,  sont  ordinairement 
supposés  par  des  usurpatenis  adroits,  et  Pierre  doit  être 
ranî^  dans  cette  dernière  catégorie.  Gontentons^nous  de 
rapporter  les  faits,  tels  que  les  écrits  du  temjts  nous  les 
ont  transmis.  Ils  disent  que,  vers  la  iin  d'octobre  1540,  1546. 
une  femme  découvrit  au  Roi  que  son  mari  était  instruit 
du  projet  formé  de  le  tuer  d^un  coup  de  flèche,  lorsqu'il 
se  promènerait  dans  les  rues  de  la  ville.  Les  scélérats 
charges  de  commettre  ce  crime,  se  retiraietii  chez  un 
certain  François  de  Caldés;  on  devait,  en  même  temps, 
s'emparer  de  plusieurs  forteresses,  et  entr'autres  du  chft* 
leau  de  Perpignan,  dont  on  s'était  procuré  de  (busses  defe. 
Pierre  lit  arrêter  ceux  qu'on  accusait  d  avoir  pris  part 
à  cette  conspiration.  Les  principaux  étaient  :  François 
d'Oms,  Jean  de  Saint^Jean,  RIcbehn  de  Vemet,  Guillot 
de  Claira,  etc.«  qu'on  envoya  k  Barcelone,  où  ils  lurent 
Olfermés  an  Château -Neuf,  et  quelques-uns  payèrent  de 
leur  tète  le  crime,  vrai  ou  supposé.  Dans  le  mois  de 
septembre  de  celte  année,  le  lioi  d'Aragon  avait  reçu,  k 
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Perpignan ,  des  ambassadeurs  de  Venise^  envoyés  pour  j 
dire  ratiûer  le  traité  d'alliance  conclu  par  cette  RépuMiqne 
avec  Don  Guillaume  de  Cerveillon,  gouverneur  de  Tile  de 

Sardaigno.  Il  fut  rappelé,  quelque  temps  après,  dans  se* 
anciens  Etats,  à  cause  des  troubles  qui  s'y  étaient  ékvés. 
Jacques,  voulant  profiter  de  ces  drconstanees  fitvonblea, 
80  présente  avec  quelques  galères,  soutenues  par  une  flotte 
française,  devant  Tile  de  Majorque,  qu'il  espérait  faire  son- 
lever  en  sa  faveur.  N'ayant  pas  reiii^Ni,  il  assemble  le  plus 
de  troupes  qu'il  peut;  entre  en  Houssillou  du  côté  de  Vinça, 
s'empare  de  cette  place,  de  Villefrandie  et  de  presque  tont 
le  Confient  Arnaud  d'Éril,  gouverneur  du  RoussiHon,  sans 
attendre  les  renfoi  ib.  tpie  l*iene  s'occuj)e  à  réunir  autour  île 
Figuères,  marche  sur  Viuça,  qu'il  attaque  précipitauioieiit. 
Il  est  repoussé;  mais  la  garnison,  fort  maltraitée  dans  le 
combat,  se  retire  la  nuit  suivante.  Éril  profite  de  ce  noo- 
vement  pour  pénétrer  dans  la  ville ,  et  y  faire  un  grand 
t  ariKi^o  lit  >  iroupi  N  »le  Jacques,  lue  colonne  qui  s'fcbaf»- 
pait  pur  la  porte  de  la  Tet,  perdit  beaucoup  de  monde 
noyé  dans  cette  rivière,  grossie  par  une  très  forte  erae. 
Lb  reste  de  la  garnison  se  défendit  dans  l'église;  y  firt 
forcée,  et  il  ne  s'en  serait  [»as  sauvt*  un  seul  Iioninu*.  si 
l'atlrait  du  pillage  n'avait  deluurné  les  vainqueurs  de  b 
poursuite  des  fuyards.  /Vprès  ce  succès,  Éni  marcbe  sur 
Codalel;  le  Roi  de  Mitjofqne,  sorti  dn  chitein  d*Arria, 
pour  l«i  tivrer  bataille,  change  toni-t-eonp  de  desaein  et 

faii  une  |M>inte  \ers  Puu  crtla.  (.t'IU'  iqH  raliuu.  ilniit  le  n>- 
sultat  immédiat  lut  de  bvrer  (.odakt,  Uan^uixanes»  et  Vnt» 
des  au  Aragonais,  ne  produisit  anenn  eflet  en  Cerdagne. 
Jacqnes  revint  dans  le  Gonflent*  oà  il  pilla  YiHelfincfae«  et 

se  rKira  de  là  en  France,  laissant  di*s  garnisons  à  Arria, 
ru\\aladar,  ei  kUus  quelques  autrt^  cUaU  juk.  A  b  nou- 
velle du  combat  de  Viuc^^  W  Ki»i  d'Aragiui  s  était  porté. 
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par  Saifil-Jeaa  l'la-ile-Corts,  sur  I  buir,  à  la  tétc  de  quatrc- 
fiagts  etvalien.  Cette  marche  contribua  sans  doute  à 
dédder  li  leliaile  préopllée  da  Roi  de  imorque  :  il  étati- 
temps,  en  effet,  qu'il  Peffeetnlt.  Pierre  e'aYança  jusqu'à 
Saint-Michel-de-Cu.va  ,  où  il  s'arrêta  huit  jours;  el,  après 
avoir  repris  tous  les  châteaux ,  hors  celui  d'Arria ,  il  se 
leodii  à  Perpignan  ters  la  fin  de  juin  1^7.  Il  y  aéjooma 
environ  un  moia^  occupé  k  rétablir  Tordre  dans  le  pays. 
Le  Sénéchal  de  Carcassouue  vint  l'y  trouver  de  la  part 
du  Roi  de  France ,  pour  lui  donner  des  explications  au 
s^ei  dea  plaintea  portées  par  Pierre  à  ce  Sonrerain,  aor 
ee  qn'étani  en  paix  a?ec  lui)  il  aouffrait  que  sea  ai^eta 
finmiBeeni  dea  secours  aux  ennenda  de  FAragon. 

I.p  jK  u  de  succès  de  sa  dernière  entreprise  n'avait  pas 
découragé  le  Roi  de  Majorque.  Ayant  vendu  pour  cent 
vingt  mille  éena  la  Seigneurie  de  Montpellier  k  Philippe- 
de»Valoia,  il  équipa  en  Provenee,  où  11  était  fiiToriaé  par 
la  reine  Jeanne  de  Naples,  une  flotte  de  quatorze  f^alères 
et  de  plusicuih  autres  grands  vaisseaux.  A^aiil  embaiiiué 
trois  mille  hommea  de  pied  et  quatorze  cents  chevaux , 
il  deacendit  au  commencement  de  juin  4549  dana  l'Ile 
de  Majorque.  Gilabert  de  Gentelles  en  était  Gouverneur 
pOTir  le  Hoi  d'Aragon,  et  recevait,  presque  dans  le  même 
temps,  un  secours  envoyé  par  son  maître.  Après  divers 
mommenta  et  qoelquea  combata  inaignifianta,  lea  deux 
annéea  en  vinrent  k  une  bataille  générale  le  ^  octobre. 
Le  Roi  la  pérdit  :  tout  son  monde  fut  tué  ou  |)ris;  il  y 
fwiii  lui-même,  après  avoji  tait  des  prodiges  de  valeur. 
N>n  hls,  nomme  Jacques,  n'ayant  que  treize  ans,  avait 
abaolnment  voulu  combattre  à  aea  cdtéa;  il  fut  blesaé  au 
visage,  et  tomba  au  pouvoir  des  Aragonaia.  On  l'enferma 
d'ahcird  dans  le  château  de  Xativa,  et  ensuite  dans  le  petit 
palats  de  Barcelone,  l^ierre  Ut  porter  ii  N  aleuce  le  corps  du 

te 
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RoideMajonpe.  ODTeiiteiTadaDsIaehœiirdeitcitliédfale. 
Par  It  mort  de  ce  prince  et  k  captiTitë  de  Wêm  il»,  le  Roi 

d'Arafîon,  se  trou\anl  paisible  possesseur  de  leurs  États, 
résolut  de  réclamer,  auprès  du  lioi  de  France,  les  droiU 
qui  lui  eompétaient  sur  Montpellier,  Cariai  et  Oinéiaa, 
dont  il  prétendait  que  la  vente  fiiite  par  Jacques  ëiail 
nulle.  Il  lui  envoya,  k  eet  effet,  Pierre  de  Fenouillel, 
vicomte  d'illc.  Ce  cheMilin  roussillonuais,  très  disuiigué 
par  &on  courage  cl  sa  prudence,  avait  lui-même  des 
réclamations  à  taire  à  la  Cour  de  France,  an  aiqel  de  la 
Vîcomté  de  Fenouillèdea.  Durant  la  guerre  des  Albigeois, 
felle  terre  avait  été  confisquée  sur  sa  famille,  qui  s  établit 
alors  en  Roussillon,  et  y  acquit,  par  un  mariage,  la 
Yieomié  dllle ,  k  laquelle  sa  mère  ajouta  celle  de  Ca» 
net  dont  elle  était  héritière.  D  ne  lénasit  point,  tm  ce 
qui  le  concernait;  et,  quant  k  la  négodatloB  dont  il 
était  chargé,  elle  ne  fut  icnninée  »pie  l  iiTinée  suivante . 
par  les  plénipotentiaires  des  deux  Couronnes,  réumi»  à 
Perpignan.  La  vente  fut  déclarée  bonne  et  valable;  mais 
on  convint  que  la  partie  du  prix  non  soldée,  serait  remise 
au  Roi  d'Aragon,  toutefois  avec  le  consentement  de  Un- 
fant  de  MajMique. 

Kléonore,  femme  de  Pierre  lY,  lui  ayant  donné  un  lils 
4550.  le  â7  décembre  i5«H),  le  Roi  appela  à  Barcelone  les  Syn- 
dics des  villes  reyales  dq  Roussillon,  pour  leur  ftire  prêter 
serment  de  fidélité  à  cet  enfant,  son  huilier  présomptif. 
Les  .Suidics  de  Thuir,  s'ctant  rendus  au  palais  le  4  mai 
1554,  observèrent  que  le  jeune  prince  n'étant  que  daas 
sa  quatrième  année,  ils  ne  devaient  fiiire  le  serment  qu'on 
leur  demandait,  que  lorsque  le  Roi ,  comme  tuteur  de  son 
lils,  leur  aurait  jure  <ie  maintenir  leurs  pri>iiéges,  ainsi 
que  Tunion  des  Comtés  à  la  (lataiogne  et  au  Royaume 
d'Aragon.  Pierre  adhéra  volontiers  à  leur  demande.  Ce 
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prince  venait  souvent  à  Perpignan  :  il  s'y  trouvait  le  10 
décembre  1551,  dale  de  l'ordre  qu'il  donna  de  remplacer 
Tère  des  Augustes  par  celle  de  la  Nativité ,  et  d'abaii'» 
donner  la  manière  de  compter  des  Romains  par  calendes, 
ides  et  nones,  en  indiquant,  soit  en  latin,  soit  en  romance, 
le  quantième  du  mois.  Cette  ordonnance,  molivée  sur  la 
confusion  introduite  dans  la  chronologie  par  les  divers 
modes  de  dater  les  actes.  Ait  adoptée  par  les  Ck>rtés 
tenues  dans  celte  même  ville,  le  14  mars  suivant.  Depuis 
celte  époque.  Tannée,  au  lieu  du  23  mars,  commença 
au  25  décembre. 

Nous  avons  un  grand  nombre  d'ordonnances  de  ce 
prince^  soit  concernant  la  ville  de  Peri)ignan ,  soH  au  su- 
jet des  alTaires  do  pays.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
les  deux  suiv;uites,  pmpres  h  faire  connaître  son  caractère. 
Sur  une  fausse  exposition,  iaitepar  les  tisseurs  de  laine 
de  Perpignan ,  il  avait  transporté  au  Puig  de  Saint-Jacques 
le  marché  de  la  laine,  qui  se  tenait  auparavant  à  la  place 
dds  Clergues  (aujourd'hui  place  d  Armes).  Une  réclamation 
des  Consuls  fit  révoquer  cette  ordonnance,  qui  fut  ensuite 
renouvelée,  à  la  demande  des  tisseurs,  appuyée  par  un 
don  de  cinquante  florins*  Les  Consuls  éunt  revenus  à  la 
diarge,  le  Roi  abrogea  de  nouveau  son  ordonnance, 
s'excusant  sur  la  frafrilité  hnniiîine,  qui  ne  pci  iiiet  pas  ii 
UD  homme  chargé  de  tant  d'aUaires  de  se  souvenir  de 
tout.  Comme  il  n'est  plus  question  des  cinquante  florins, 
il  est  permis  de  croire  quil  oublia  de  les  rendre.  Il  n'était 
pas  très  délicat  sur  les  moyens  <le  se  procurer  de  l'argent, 
comme  on  pourra  en  juger  par  le  lait  suivant.  Son  lils  Jean 
étant  Gouverneur  des  Comtés,  le  Bailli  de  Perpignan,  se 
fondant  sur  un  ancien  privilège,  avait  rerois  à  un  criminel 
la  [leine  du  bannissement,  moyennant  nne  composition  de 
quarante  sols.  Le  Chancelier  du  jeune  prince  ordonna  au 
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Milï  de  bannir  le  coupable,  en  lui  restituant  les  qnaraole 
sols.  Le  Roi  écrivit^ son  k  ia  solUeitatîon,  ^l-il,  des 
Députés  de  Perpignan ,  jaloui  de  consenrer  ee  prÎTilége, 

lui  ordonnant,  tnuu-fois,  de  maintenir  la  coni}>(»8aion. 
Comme  il  en  pen  cvait  le  montant,  il  tenait  bien  plus  que 
les  Députés  de  la  ville  au  inainlien  de  cet  absurde  pririlége. 

La  paix  de  la  Franee  stoc  l'Angleterre  laissant  les  gtm 
de  guerre  sans  occupation,  ils  se  fomièrent  en  compagnies^ 
sous  ia  conduite  do  divers  chcls ,  el  pillèrent  tous  les  pa\s 
où  ils  purent  pénétrer.  Une  bande  de  ces  Malandrins  «c'est 
4861.  '  ainsi  qu'on  les  appelait  )  entra  dans  la  provinee  en  1301, 
et  prit  le  château  du  Réart  ;  mais  repoossée  par  le  Courte 
dWiupiiiias,  el  craignant  I  ;iinvée  du  Roi,  elle  se  rciiu 
en  brûlant  le  Mas-Dcu ,  api  ts  n'avoir  séjourné  que  bmt 
jours  dans  le  pays,  et  s'arrêta  sur  la  froutièfe.  Pmt  se 
prémunir  contre  une  seconde  visite,  on  plaça  an  cbÉUtu 
de  Perpignan ,  où  se  trouvait  llnfant  Don  Martin  avec  sa 
gonv( m  ifitf ,  une  garnison  fixe,  pavëe  deux  mois  ^Fa- 
vance;  le  Bolo  fut  occupé  par  Don  iicrnard  d'Oms,  et 
la  grange  de  Pujol  confiée  à  Don  Hugnet  de  Banyuls.  Le 
premier  signifia  au  Gouverneur  du  Roussillon ,  qnîi  moins 
de  ^Mandes  réparations  à  la  place,  el  de  six  cents  ;i  nrdle 
hommes  de  garnison,  il  ue  pouvait  la  détendre  comme 
son  honneur  et  le  service  du  Roi  l'exigeraient  Le  seooad 
s'engagea,  avec  la  permission  du  Gouverneur,  lorsqu'un 
n'aurait  plus  k  craindre  les  compagnies,  à  rendre  sa  place 
à  l'abbaye  de  Font-Fionli',  à  hupielle  elle  appât tm ait. 
Ces  détails  notis  sont  conservés  par  des  actes  de  noiair(^>, 
étranges  intermédiaires  par  lesqueto  avaient  lieu  alors  les 
relations  de  l'autorité  avec  ses  agents.  Nous  y  voyons 
aussi  qu'on  ne  craignait  plus  rien  en  octobre  ISttS, 
•  i  po(|ue  où  le  conuiiamUnt  d  Line  remit  sa  place  au  («ou- 
verneur  du  Huussillou. 
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Llafimi  de  Majorque  était  gardé  dans  le  CMteaihNeuf 
de  Bareelone  avec  tant  de  soin  et  de  ri^enr ,  que  ses 

gcAliers  ne  le  qiiiU;<it  nt  qu'en  renfermant  dans  une  cage 
de  ter.  Malgré  ces  précautions^  le  1®^  mai  l^i,  ses  amis 
a'mtrodiiisirent  dans  sa  prison,  au  moyen  de  fausses  clefs, 
que  leur  procura  Jacques  de  Saint-Clément,  grand-chantre 
de  la  cathédrale;  ils  égorgèrent  Nicolas  Rovira,  chargé  de 
le  garder  ce  jonr-lh,  et  firent  évader,  à  minuit,  el  prtir 
pour  Maples  le  prince  prisonnier.  11  s'y  maria  avec  la  reine 
Jeanne,  TOUfre  depuis  peu»  Celte  évasion  inspira  de  grandes 
inqmétndes  an  Roi  d'Aragon,  qui,  ayant  déjà  sur  les  bras 
les  RoisdeCaRtille  et  de  Navarre,  chercha  partout  dt  s  alliés. 
Au<%si ,  le  voit-on  coucluré,  à  Perpignan,  le  25  septembre 
i36ft,  un  traité  avec  Ayméri,  vicomte  de  Narbonne, 
d'apnée  lequel  il  lui  assure  une  pension  de  mille  sols 
hireelonais,  assignée  snr  les  revenus  dn  Vallesptf  ?  ils 
V  convicnneiU  de  se  secourir  nHiUiollemenl ,  le  Roi  avfc 
cent  chevaliers  entretenus  à  ses  frais,  le  Vicomte  avec 
vtngt-cinq  glaives  en  Roussillon  et  en  Cerdagne,  et  avec 
cent  partout  ailleurs.  Le  Roi  devait  payer  ce  secours,  k 
raison  de  vingt  florins  par  mois  et  par  i^laivr.  Lo  12  juillet 
précèdent,  la  Reine  d'Aragon  avait  mis  au  momie,  à  Per-  4562. 
pignan,  mi  enfant,  qui  reçut  le  nom  d'Alphonse  et  mourut 
en  baa-àge. 

Pm  de  princes  ont  été  aussi  occupés  que  Pierre  IV  h 
«  oiupi  jintM  1(  s  révoltes  de  ses  sujets,  à  exciter  des  troubles 
chei  ses  voisins,  ou  à  négocier  avec  eux.  Le  détail  de  ces 
intrigues  est  étranger  h  notre  objet;  mats  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  un  root  d'un  Roussillonnais,  que 
ses  grands  talents  tirent  employer  pendant  vingt  ans  dans 
toutes  ces  nég<K  iaiions.  François  de  Pcrillos,  vicomte  de 
Roda,  était  ûls  de  Raymond,  dont  nous  avons  parlé  sous  le 
règne  de  Sancho.  Il  passait  à  la  fois  pour  un  marin  habile 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


S46 


HI8T0IBB  Ml  MCiSILUMI. 


et  pour  ob  intrépide  chevalier.  Pierre  se  l'attacha ,  es  le 
oonuiMiit  ion  Chanbdlaii  :  ii  l'employi,  de  1306  à  iS7&, 
k  traiter  avec  les  Roîs  de  France,  de  Castille  et  d'Angle» 

terre.  Revenant  en  1573  de  cette  dernière  mission,  qui 
afait  pour  but  de  uégocier  un  traité  d'alhance  avec  le  Une 
de  LaDcaatre,  prétendant  k  la  Conrame  de  €aaliUey  il  Au 
arrêté  anr  les  odtea  de  Gresade,  oà  le  Roi  le  lelÉit,  m 
représailles  de  ce  qu'un  de  ses  vaisseaux  avait  été  capture 
par  les  Aragonais  sur  la  côte  d'Afrique,  il  avait  recouvré 
sa  liberté  en  1575,  puisque,  se  trouvant  alors  k  Barcelone, 
il  aecoaa  doYant  tonlela  CoorD.  Juan  Ranwéa  de  Araliane, 
seigneur  castillan,  d'avoir  excité  Jacquca  de  Mijorque  k 
taire  la  guerre  au  Uoi  d'Ara- on,  et  oflrit  de  soutenir  sdn 
assertion  les  armes  à  la  maiu.  Ledeti  lut  accepté;  kHoiliu 
lejo«rdii  cooihat,  qui  n'eut  cependant  paa  lien,  paiee  que 
Pierre,  se  rendant,  qnoiqu'k  tegrel,  k  Tarn  de  aea  coneeil- 
lers,  intimidés  par  l^g  menaces  du  Roi  de  Castille,  ne  le 
permit  pas,  et  rtM  (umut  Arellano  incapaliU:  d  uae  pareille 
action.  Périlios,  indigné  d'avoir  été  ainsi  abandonné  par 
le  Roi,  renonça  probablenient  k  aon  aervice,  dn  aaoini 
on  ne  le  voit  plus  employé  ;  et  dana  les  Cortéa  de  Tor> 

lose,  eu  1Ô8Ô,  il  li^'ure  parmi  les  Sei^iK  urs  rtiliisanl  le 
subside  demande  pour  la  guerre  de  Sardaigue,  désap- 
prouvée par  les  Catalans.  Il  fut  un  de  ceux  qu'on  ei^nlea 
de  rassemblée,  où  cette  violence  excita  de  granda  Iroo- 
bles  (ZunrrA,  Fsiut^.ius). 

Parmi  les  n(»aibreu\  traités  conclu»  par  Pierre  IV  ,  un 
434i5.  seul,  celui  du  0  octobre  1505,  par  le^piel  U  se  lie  avec 
Henri  de  Tranatamane  contre  Pierre«le-Crueâ,  roi  de 
CastiUe,  a  quelque  rapport  avec  Phiatoire  du  RonaaiDon* 
Il  y  liit  convenu  que  ces  princes  se  dunneraieut  rédpro- 
(pienieni  des  otages;  que  ceux  du  Roi  seraient  garde> 
«lans  le  château  d'Opol  par  un  officier  du  Comte,  et  ceux 
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«te  ce  dentier,  au  château  de  Taulavel,  soua  la  garde  d'an 
oftder  aiagonais.  Les  eomingDiea  de  Houiiers  français 

et  anglais,  qiii  devaient  former  l'armée  de  Transtamarre, 
s'approclièreiu  de  nos  Uonlières,  se  logeant  partout  où 
eUea  pouvaient.  L  une  d'elle»  a'empara ,  en  1364 ,  du 
eUleau  de  Tamiacii,  dont  on  ne  put  la  ehasaer  que  vers 
.  la  in  4e  1965,  au  moyen  de  deux  machinea  de  guerre 
apparlenaiu  à  la  ville  de  Perpignan,  elle  fit  réparer  et 
transporter  à  sea  irais ,  pour  être  employées  à  ce  siège. 
Enfin,  les  fuîncipaux  ohela  de  eee  afenturiers,  vont  trou*- 
ver  le  Roi  d'Aragon  à  Barcelone;  en  obtiennent  une  forte 
WÊÊÊm  d'argent,  et  la  permission  de  traverser  la  province 
dans  le  mois  de  décembre  17»fK>.  A  celle  nouvelle,  les 
Consuls  de  Perpignan  s'empressent  d'aclieter  deux  cents 
ajnineo  de  blét  pour  fournir  dea  rationa  à  ces  bdtea, 
le^îoara  dangereni,  surtout  lorsqu'ils  ne  trouvaient  pas 
des  vivres.  Le  prix  était  de  trente-trois  sols  l'aymine ,  et 
s'il  n'était  pas  payé  au  1^"^  avril  1561),  la  ville  s'engageait 
à  vendre  le  droit  d'aide  qu'elle  percevait  sur  le  vin,  et  à 
eniployer  à  aolder  cette  dette,  le  premier  paiement  qu'on 
hd  ferait.  Ces  compagnies,  soua  les  ordres  de  Dugueadin, 
chassèrent  Pierrc-le-Cruel  de  la  Castilie ,  luais,  ayant  été 
iMltues  k  leur  tour  par  le  Prince  de  Galles,  Henri  dut 
te  réftigier  en  France.  Ayant  formé  une  nouvelle  armée 
am  environs  du  eb&teau  de  PierreperUise,  il  se  disposait 
en  septembre  1567  k  suivre  la  route  qu'il  avait  prise  en 
1365;  mais  le  Koi  d'Aragon,  réconcilié  avec  celui  de 
CastîUe,  lui  lit  signiii^,  par  le  Gouverneur  du  Roussillon, 
qu'il  a'opposerait  à  son  passage,  et,  pour  cette  fois,  la 
province  fiit  délivrée  d'une  visite  fort  onéroose.  Pluaieurs 
quittances  exhumées  de  nos  archives  prouvent,  qu'en 
juillet  et  août  lô(>8,  un  lit  de  grandes  réparations  au\  murs 
de  la  ville,  k  la  porte  de  VAxugador  (entre  Saint-Jeao  et 
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SaioMKiaiiiiiqiie),  qu'on  exlHiMsa,  ti  aox  4ani-ioift 
contigoés  k  la  porte  Notre-Dame.  On  fbriiia  i'égfiae  éè 

ce  uoiii.  au  faubourgs  ainsi  que  le  pont  de  commani- 
cation  avec  la  ville.  Ifeux  de  ces  pièces  disent  formelle- 
meDtt  qo*on  eiécntail  tous  ces  ouvrages  pour  «  a*oppoier 
an  passage  de  Dogoeselin ,  dont  on  était  menacé  an  tempt 
des  vendanges  de  1368.  »  On  sah  qne  ce  grand  capitaine 
:iiiieiiaiL  si\  cents  lances  françaises  au  secours  de  Don 
Henri  de  Transtamarre ,  qu'il  joignit  pea  de  temps  avant 
la  bataille  de  Montiel.  Ces  documents  pronvent  que  cette 
bataiUe  et  la  nmrt  de  Pierre-ieCnieU  ne  peuvent  avoir  eu 
lieu  en  mars  1368,  comme  le  disent  plosieuis  auMM, 

43<i*j.      et  qu'il  laul  lo  rajjporu  i  a  l'an  l">(>î). 

Le  Hoi  titulaire  de  Majorque ,  peu  satisiak  des  Gondn 
ttons  qu'on  lui  avait  imposées  lors  de  son  mariage  avec 
la  Reine  de  Naples^  et  humilié  de  n'être  que  son  sufet* 
s'était  réfuf^ié  à  la  Couv  de  Pierre-le-(juel.  Pris  en  1068, 
dans  le  cliàleau  de  Calahurra,  par  Henri  de  IrauslamarriN 
il  recouvra  m  liberté  l'année  suivante,  moyennani  une 
rançon  de  soiiante  mille  ducats ,  l^yée  par  sa  ffimmr  , 
qui  ne  put  te  retenir  auprès  d'elle.  Retiré  ciiei  le  Courte 
de  Foix,  il  acheta  les  services  de  quelques  conïpaj^nies 
d'aventuriers  Iran'  ;  et,  soutenu  par  le  Hoi  de  Castille. 
il  entra  en  Roussillon  en  1574,  passa  k  tme  beue  de 
Perpignan,  sans  oser  l'attaquer,  et  marcha  vers  le  col 
de  Panissas  :  niais,  éprouvant  de  la  résistance  sur  ce 
pouit,  il  eliangea  de  dueetion;  pendra  en  Catalogne  par 
Puycerda,  et  s'avança  jusqu'à  Urgel.  Son  armée  ne  trou» 
vaut  aucune  sjmpathie  parmi  les  habitants,  qui  se  rétb* 
^'iaienf  sous  les  (ilaces  fortes  avec  leurs  besliauv  et  leurs 
drnn'cs,  nv  tanla  pas  h  se  fondn'  p.jrlt»  mîîininc  de  vivres, 
et  la  crainte  du  Hoi  d  Aragon, qui  marcliail  à  sa  reucouire. 
Jacques  repassa  les  Pyrénées;  recul  des  renforts  fourni» 
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pir  le  D«c  d'Anjou,  et  fealni  dans  rAngon  par  k  vallée 
de  Gallego.  Cette  seconde  tenlatife  ne  Ait  pas  plus  Im- 
rense  que  la  [wremière.  Harcelé  par  les  troupes  de  Pierre  ; 
manquant  de  tout,  il  se  retirait  vers  la  Castiiie ,  lorsqu'il 
Mwnit  à  Soria.  Sea  troopea  rentrèrent  en  France  avec 
sa  aiBiir  Isabelle. 

Cette  princesse,  encore  enfant  en  1546,  lorsqu'on  ren- 
sos'd  la  Heine  de  Majorque  h  son  mari,  fut  prol)al)lenient 
retenue  à  ikreeione  par  Pierre  IV,  son  oncle ,  qui  la  fit 
élever  à  sa  Cenr^  et  la  mariai  le  A  septembre  k 
Jean  II  Paléologue,  marquis  de  Monferrat,  en  hii  donaanl 
ijuaraïue  mille  tlorins  d  oi .  I.e  Roussillonnais  François  de 
Périllos  fut  chargé  de  la  conduue  en  Italie,  à  son  mari. 
Ve»ia  en  1572,  die  voulm  acoompagier  son  frète  dans 
son  eipédition  contre  FAiagon.  Après  la  mon  de  ee 
prinee,  héritière  de  ses  droits,  eUe  les  vendit  le  15  juin 
1581  à  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  Hoi  de  France,  et  4581. 
reçut  eu  échange,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  la  Baronnie 
de  Lnel.  Pierre,  craignant  ce  nouveau  compétitear,  l'a- 
nnaa  par  des  négociations ,  qui  auraient  été  sans  doute 
terminées  par  la  voie  des  armes,  si  le  Duc,  adopté  [)ai 
ia  lieiiie  de  iNaples,  u'eùt  été  détourné  de  la  poursuite 
de  aea  prétentions  par  les  affaires  dltalie.  Il  s'y  rendit,  et 
mowot  auprès  de  Btta  en  1384.  Quant  à  Isabelle,  nous 
la  vo^ns,  dès  Fannée  1382,  revandiquer  sur  le  Roi  de 
Frauce  la  Baronnie  de  Montpellier,  cet  objet  n'ayant  pas 
été  compris  dans  la  vente  laite  par  son  père  de  la  ville 
et  de  la  baiiiie.  Yolande,  veuve  de  ce  prince,  en  avait 
joiiî  à  titre  de  douaire;  et,  k  sa  mort,  1^  gens  du  Roi  de 
Frauce  s'en  étaient  saisis  en  l'absence  du  jeune  Jacques 
de  Mi^joique.  Enfin,  le  8  septembre  J59o,  celle  affaire 
fut  eutièrement  terminée  :  Isabelle  céda  tous  ses  droits 
au  itoi ,  moyennant  une  pension  viagère  de  douic  cents 
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friBCS  d'or,  et  ime  flomme  de  cinq  miUe  firanes  d'or, 
«M  fob  payée. 

La  Uanqiïilliié  (iu  Uoussillon  semblait  devoir  être  assu- 
rée par  la  mon  du  Duc  d'i\iijou  :  elle  lui  cependant  sur 
le  poinl  d'être  troublée  en  1385.  i>ee  troupes  françaÎMs 
s'étaieni  réunies  à  Dorinn  pour  marcher  an  aeeov»  dm 
Comte  d'Ampnrias,  alors  en  funerre  avec  le  Roi  d'Aragon  ; 
mais  elles  se  laissômnt  siir[U  ('ndrc  par  l'Infant  Dou  Ji*aii,  . 
qui,  parti  de  Figuères,  k  la  tête  de  trois  cents  chevaux,  les  fit 
priflonnîères,  et  les  coaduisil h  Perpignan.  Ce  prince,  héffi> 
lier  présomptif  de  la  Conronned'Aragon,  parait  afoir  eieveé 
une  grande  autorité  dans  la  province  du  vivant  de  son 
père,  qui  lui  avait  donné,  par  lettres-patentes,  datées  de 
1308.  Barcolonc  le  ^26  juin  1568,  les  revenus  et  droits  ro^^aux 
du  Rouisllkm  et  de  la  Gerdagiie,  k  l'eiceplion  dn  droH 
d'amortissement,  et  des  terres  précédemment  données  à 
sa  more  Éléonore  et  à  sa  sœur  (kjnstance.  Il  lui  accordm;, 
de  plus,  la  lacuUé  de  changer  tous  les  oilicicn>  ro)au.\, 
hors  le  goaveraenr  et  ses  aaaeaaenrs.  Don  Jean  avnii 
eiercé  dans  ce  pays  nn  pouvoir  fort  étendu;  car,  le 
juillet  1372,  il  ordonne  k  ses  lieutenants  dans  les  Com- 
tés, aux  vi«çuiers,  aux  officiers  royaux  et  aux  hieiié,  ûe 
lâire  observer  les  usages  du  pays,  nonobstant  les  lettres 
snrpriseo  h  son  père,  le  4  mars  précédent,  par  rÈvèqne 
d'Elne.  Le  30  octobre  1381,  il  vendit,  avec  le  consen- 
tement (le  son  père,  la  iiaronnie  de  Montesquiu, 
sen  justices  et  ses  dépendances,  k  iiarthélemi  Gasi,  auquel 
il  engagea,  le  lendemain,  tes  villes  et  châteaux  de  Thnir 
et  du  Bolo.  Une  lettre  de  Pierre  IV  an  Commissaire  nies 
amortisations  des  Comtés,  datée  de  Barcelone,  le  H  aoèl 
ir»(iX,  et  une  quittance  de  l'ouvrier  majeur  du  caual  myal 
de  Ferpi^Mian,  nous  apprennent  que,  dans  cet  intervalle, 
on  avait  fait  h  Taqueduc  de  ce  canal  une  réparation  impoi^ 
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tante,  qai  avait  coAté  qwne  oiiUe  aoto  de  fiitcddoe/i^. 
RûmnU.).  Un  dociuBeBt  foonii  par  ce  même  leeveilt  ne» 

fait  présumer  que  c'est  en  1869,  qu'en  éleva  les  deni 
dijsrucs  (jui  contieimenl  l'Agly,  depuis  Claira  jusqu  a  la 
nier^  Pierre  IV  mourut  k  Barceioue  le  5  janvier  1387, 
après  nn  règne  de  einqoante-etHm  ans.  Actifs»  habile, 
cosngeox,  il  eut  plusieurs  des  qualités  d'un  grand  Rei; 
.  mais  une  ambition  déniesiirt:c  le  rendit  souvent  injuste, 
pcrlide  et  même  cruel.  11  eut  pour  successeur  son  liis 
aîné,  Jean  l^r,  né  à  Perpignan,  le  27  décembre  1550. 

Le  RonasUlett  devait  encore  éprouver  sons  le  règne  dn 
Mi  one  invasion,  amie  Amesle  de  la  réfolntl<m  opéiée  par 
le  père  en  1Ô44.  Les  arrangements  qu'Isabelle  de  Majorque 
avait  pris  au  sujet  de  ses  droits  sur  les  États  de  son  père 
avee  le  dne  Lonis  l*'  d'Anjou,  a]fanl  été  annulés  par  la 
nMNt  de  ce  dernier,  elle  les  vendit  au  Comte  d'Armagnne« 
Bernard,  frère  de  ce  Comte,  rassembla  une  armée  de  dix- 
huit  mille  hommes,  composée  d'aventuriers  français  et  an- 
glaie;  entra  dans  la  province  vers  la  fln  de  décembre  1589, 
sona|iréleitede  revendiquer  les  dnMts  de  son  frère;  pé- 
nétra même  en  Catalogne,  et  mit  le  siège  devant  le  châtean 
de  Bésalu  dans  le  mois  de  février  1  ô^)0.  Mais  là  se  bornè- 
rent ses  exploits;  car  sa  conduite  ultérieure,  fut  celle  d'un 
cbef  de  brigands.  Il  n'osa  point  attendre  le  Roi  s'avançant 
pour  lui  livrer  bataille,  et  se  retira  k  traveis  le  Roussillon, 
toujours  poursuivi  par  Jean,  (jui  s'arrêta  à  Perpignan  jus- 
au  commencement  de  mai.  A  peine  ce  prince  était-il  de 

<  Us  territoires  rit«raiiu  de  rAgl|  dm  U  Sitoiiirie .  éuient  coiisuaaMal  bteaàêi  ptf 

"■tlerirtèro.  Pierre  IV  ordonna,  en  i9P0,  UDC  viiitc  jfénénlc  tie»  litux.  pour  arisfr  aux 
tnraui  ,i  Turc  .  nfln  de  .lôriiii.'r  un  IiItc  (  uurs  nm  eaix  et  en  ilOlirrcr  l&s  terres.  Nous  apiTC- 
oau  cm  fâiU  pâur  une  lettre  de  l'iafante  Jeanuc  aux  ConsuU  «le  Claira  ei  «le  Soiat- 
Untat.  tà  «lie  kv  otdout  4b  f»^  toJt  tola  de  lem  par  Joer,  tant  qie  diftn  ceil* 
*iftte,  i  «0  fsHtt  Ute  expert  duu cee  wAttttÊ ,  qe'elle  y  emie  peor  teilier  mx  itilrêti 
<M  tWMMi.     faiMieiit  partie  de  wa  donieine  paiticalier. 
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retour  à  Girone,  que  qiieiqae»-iiii66  des  compagnies  qu'il 
venait  de  chasser  de  ses  Étals,  tombèrent  k  rimproviste 
sur  Forsa-Real,  qu'elles  tentèrent  en  vain  d  'escalader. 

Klles  cherchèrent,  également  sans  y  réussir,  h  s'emparer 
par  tfâliison  de  Mosset  et  de  quelques  autres  lieux.  Une 
antre  bande  de  ces  aventnriers,  ayant  passé,  ab  mojea  de 
quelques  bateaux,  dans  Tlle  de  Télang  de  Salses,  essm 
de  surprendre  le  château  de  ce  nom  et  celui  de  Saint- 
Hippulvie.  Gelabert  de  Érailles,  gouverneur  des  Comtés, 
résolut  de  châtier  ces  maraudeurs,  en  surprenant  un  de 
leurs  capitaines  dans  le  chftteav  de  Fraisse,  dont  il  était 
Sei<;neiir.  Le  capitaine  se  sanva;  mais  le  liteau  et  le 
village  furent  brûlés.  Il  attaqua,  ensuite,  les  Sei^nionrs 
de  Camps  et  de  Cascasteh  Cette  expédition  ne  produisit 
pas  de  grands  résnltats;  car,  pen  de  temps  après,  cinq 
cents  hommes  de  ces  compagnies,  sons  les  ordres  da 
Seigneur  de  Fraisse,  de  son  frère  et  d'antres  gcntiln- 
hoinmes  des  (^oibières  et  An  Niirhonnais  ,  in  iiélrèrent 
jusqu'au  pont  de  Perpignan.  Gelabert  de  Krailles  les  lorça 
k  h  retraite;  les  ponrsoivit  jasqu'à  Rasiguièrcs,  oè  ces 
pfllaids  se  réibgièrent;  niab,  ayant  vonin  les  y  attaquer, 
il  fut  repoussé  avec  perte,  quoiqu'il  eût  été  renforcé  par 
les  garnisons  de  Baixas  et  de  Rivesaltes.  Dans  une  dë|M^ 
che,  adressée  le  27  janvier  4390  an  Goovemeur  des 
Comtés,  le  Roi  déliMidalt  à  ses  sujets,  durant  tout  le  covs 
de  cette  guerre,  de  traiter  de  rançon  avec  aucun  de» 
prisonniers  faits  sur  ces  brigands  :  il  leur  permet  dp  les 
vendre  à  d'autres  habiiaïus  de  ses  terres,  qui  se  char- 
gent de  les  garder  jusqu'à  la  paix. 

Le  règne  de  Jean  1^  n'olll^  aucun  autre  érènemeot 
qui  intéresse  la  proiince.  Ce  Roi  aimait  prodigieusement 
la  i  hasse:  ayant  voulu  prendre  ce  div«Ttis^< mciit  dans  la 
forêt  de  Foxa«  il  tomba  de  cheval,  et  mourut,  de  cette 
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chate,  le  19  mai  1396.  Il  ne  laissait  que  deux  filles  ;  la  ^s^- 
première,  née  de  son  mariage  a?ec  Marthe  d'Amagnae, 
avait  épousé,  en  1392,  Matthieu,  comte  de  Foix;  ia  se- 
conde, fille  (1  Vuhinde  de  B;jr,  fut  mariée,  en  1400,  avec 
Louis  11,  duc  d'Anjou,  roi  titulaire  de  Naples.  11  avait 
réglé,  iftar  son  testament,  qu'à  défiiut  d'enûmts  màlee, 
son  firère  Don  Martin,  duc  de  Monthlanc,  serait  son  suc- 
cesseur. Sans  être  troubadour,  comme  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs,  Jean,  pour  complaire  h  sa  dernière  femme, 
avait  formé  k  sa  Cour  une  école  de  gaie  science.  Il  y  atti- 
rait les  poètes,  les  musiciens;  on  ne  s'occupait  qne  de 
lëles,  de  bals,  de  festins,  ce  qui  n'était  pas  trop  du  ^oût 
«le  la  Noblesse  d'Araj^on,  qui  Uouvait  (pie  les  plaisirs  lui 
faisaient  négliger  les  all'aires.  11  eut  le  bon  esprit  de  pro* 
fiter  des  leasontrances  qu'on  lui  lit  ii  ce  sqjet.  Généra- 
lement aimé,  il  ent  des  amis  très  dévoués*  De  ce  nombre 
fut  son  premier  chambellan ,  le  Roussillonnais  Raymond 
de  Pérîllos,  vicomte  de  Roda,  fils  de  François  de  Périllos, 
dont  il  a  été  question  sous  le  régne  précédent.  Gauberl 
Fabrice  de  fiagud,  moine  cistercien  et  historiographe  des 
Rois  d'Aragon  dans  le  xv«  siècle,  raconte  que  ce  Seignew, 
désolé  de  la  mort  désastreuse  de  son  maiire,  et,  surtout, 
craignant  poui  son  salut,  entreprit  le  voyaj^'e  d'Irlande, 
pour  visiter  une  caverne  connue  sous  le  nom  de  Purga- 
toire de  saint  Patrice,  où  Ton  s'imaginait  qu'on  pouvait 
8*instnnre  de  l'état  des  âmes  dans  l'autre  monde.  Il  y 
ilas^a  une  nuit,  et  prétendit  avoir  vu  des  choses  merveil- 
leuses. Dans  la  relation  qu'il  eu  publia,  il  ailirma  que  le 
Roi  était  condamné  è  de  fortes  peines,  mais  qui  ne  devaient 
pas  èlie  étemelles.  Cette  caverne,  oè  le  bon  chambellan 
crut  voir  de  si  étranges  choses,  est  située  dans  une  petite 
île  du  lac  de  Dcarj],  sur  la  frontière  du  Comté  de  Fer- 
manag,  en  Ultouie:  le  i^ape  la  lit  fermer  eu  1497,  dans 
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le  bui  de  cou[Kîr  court  k  toutes  les  superetitkHis  dont  die 
était  l'objet. 

Pien  mai  It  mort  do  roi  Jean,  il  y  avait  en  qoelqBes 
troublée  ea  Cerdagne*  Les  eonumnes  et  les  fiartieiilien 

arrosaient  leurs  terres,  depuis  un  temps  immémorial,  des 
eaux  dcrÎTées  des  rivières ,  sans  autre  titre  que  I  usage. 
Le  Proemeor  Royal  voulut,  dans  l'intérêt  du  lise,  les 
eentraindre  li  prendre  des  eaneeisionB  royales,  qnll  Aflait 
payer.  Cette  prétentioD  occasionna  des  mouvements,  que 
François  Batlle ,  envoy(^  dans  ce  pays  par  le  riouvt  nieor 
de  la  province  en  octobre  4305,  réussit  à  apaiser,  en 
engageant  les  habitants  b  eondeseendre  aux  demandes 
du  Proeoreur  Roval.  Une  de  ees  eoM^ssMHis,  aeeord^ 

<3D5.  à  l;i  rdiiiniune  de  Quërol,  est  Au  15  novembre  130r>. 
On  en  trouve,  vers  la  même  époque,  quelques  autres 
accordées  k  des  communes  ou  à  d^  particuliers. 

Yolande  de  Bur,  veuve  de  Jean  mourut  le  15  jim 
1451,  b  Barcelone,  oè  elle  avait  fixé  sa  résidence.  1^ 
ville  de  (.nilioure  liii  avait  été  donnée  fwr  s^ii  On 
trouve  uu  acte  passé  à  Perpignan,  le  27  avril  iôt>ti,  dans 
lequel  elle  permet  aux  habitants  de  cette  viUe,  de  recevoir 
dûs  leur  port  lea  pirates  et  les  corsaires;  de  leur  vendre 
des  vivres,  et  d'en  acheter  les  marchandises,  qnelle  que 
soit  leur  ongiue,  pourvu  qu'elles  ne  proviennent  pas  de 
prises  faites  sur  ses  siyets. 

Matthieu,  comte  de  Poix,  mari  de  la  fille  aînée  de 
Jean  !«,  prétendit  en  vain  succéder  b  son  beau-père. 
Reponssé  par  les  Ktats  des  trois  pnninces.  \\  voulut 
soulemr  ses  preleulions  par  les  artut^.  Li^  sages  ine- 
auies  prises  par  la  feoune  de  D.  Martin,  et  rattachement 
des  peuples  pour  le  nouveau  Roi,  firent  échouer  toutes 
ses  tentatives.  Il  moumt  sans  postérité  en  l?$)8 ,  aprt*s 
avoir  |M'rdu  toutes  les  terres  qoHl  |H»ss4'dait  eu  Cataliigue. 
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Le  MNmau  Roi  Aragon,  eompunl  sur  le  dévoAmeDt 
de  set  8«}et» ,  et  oeenpé  eû  Sicile  k  assorer  ee  Ro^tume 

à  suii  lîls,  nv  se  pressait  pas  de  venir  en  Catalogne. 
Pour  hàler  son  retour,  les  États  lui  envoyèrent  des  Dé- 
|Nrté8«  m  Doubre  deeqveb  était  Pierre  Gnmau  de  Perpi- 
gnan. Martin,  afant  de  monter  sur  le  Trône,  avait  dpooaé 
Marie,  fille  et  héritière  du  Conte  de  Luna,  proche  parent 
<l('  lieiioît  XIII.  Cette  alliance  le  rendit  chaud  partisan  de 
ce  Pape;  cependant,  il  fut  enlièreinent  étranger  a  la  dea- 
cenle  £ûte  en  Provence,  an  mola  de  janvier  1399,  par 
de»  troopes  catalanea,  boos  les  ordres  de  Pterre  de  Lnna. 
Une  nmltitude  d'actes  d'enrôlement  et  de  noiis,  faits  h 
CoUioure  (Cart.  HomsilL),  prouvenl  que  tout  se  fit  au 
non  du  Pape ,  dont  l'agent  principal  était  son  Caméher 
Pierre  de  Çagarriga,  Archidiacre  de  Lérida.  Cette  eipé- 
dition  manqua  son  bot,  qni  était  de  faire  lever  le  hloeng 
du  château  d'A\i[.'iion ,  où  Benoit  s'était  fortifié.  Mais, 
par  1  intcrvenlion  du  Hoi  d'Aragon  auprès  du  Duc  d'Or- 
léans, fieooît  parvint  à  s'échapper  et  h  ae  réltagier  à  Porto- 
Venere,  dans  la  rivière  de  Gènes.  Il  en  partit  le  16  jain 
1408,  après  avoir  convoqué  ce  jour  même  un  Concile  uos. 
des  Prélats  de  son  obédience  à  Pei|>igii;ui.  Arrivé  le  2 
juillet  devant  CoUioure,  le  vent  l'obligea  d'entrer  a  Port- 
Vendrea.  Après  avoûr  s^joomé  qoelqoes  jours  h  Gottîoare, 
il  fit  son  entrée  h  EIne  le  25  juillet,  et  le  lendemahi  à 
Perpignan.  Le  Roi  de  Navarre  vint  lui  rendre  visite  le 
25  août.  Ayant  fait  une  promotion  de  Cardinaux  le  22 
Bcptembre,  le  Pape  procéda  h  Poavertnre  solennelle  du 
Concile  le  l«r  novembre,  dans  Pégltse  de  La  Réal  :  il 
était  composé  de  cent  vingt  Prélats  Espagnols  ou  du  Midi 
de  la  France;  ils  fui  eut  nombreux  jusqu'au  décoHibn*, 
où  consultés  sur  ce  qu'il  fallait  faire  pour  l'union  de 
l'Église,  ils  se  divisèrent  en  deux  partis.  Dix-huit  seulo- 
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ment  restèrent  avec  Benoit,  et  encore  lui  cou&eiUèrent-tb, 
k  l«r  lévrier  1400^  de  travailler  de  tout  aon  pocvoir  à  la 
rémiioo,  en  envoyant  des  Nonces  k  son  rival  Grégoife,  et 
même  à  ses  propres  Cardinatix ,  assemblés  alors  li  Pise. 
Ce  conseil,  suivi  par  le  Fape,  nmi  .lucuu  résultat,  parce 
que  ses  envoyés  furent  an*étés  en  France,  m  \\  n'était  pas 
reeoDDa.'Ënfio,  Benoit,  apiès  avoir  résidé  à  Perpégnaa 
îas<|n*an  10  lévrier,  craignant  la  peste,  qui  avait  com- 
mencé à  sévir  dans  cette  ville,  se  détermina,  a  aller 
trouver  le  Roi  k  Barcelone. 

A  la  fin  d'août  1409,  Martin,  roi  de  Sicile,  fils  omqiie 
du  Roi  d'AngOB,  movmt  sans  laisser  d'en6nts  légitimes. 
Son  père,  inconsolable  de  cette  perte,  monrot  lui-même, 

1410.  le  21  mai  i  ilO,  sans  vouloir  désigner  son  sueceî>ht'Ui . 
11  se  présenta  cinq  préteodantâ  à  la  Counume,  et  la  plus 
grande  confusion  régna  dans  tontes  les  provinces  dn 
Royaume.  Il  serait  hors  de  propos  de  raconter  ici,  ecnn- 
ment  on  |)arvinl  a  nonmier  une  commission  charj^ée  de 
prononcer  entre  les  cinq  compétiteurs.  Il  nous  sulUra  dt* 
dire  qu'elle  fut  composée  de  trois  Députés  de  cbactmc 
des  trois  provinces  (Aragon,  Catalogne  et  Valence) ,  et  que 
dans  les  commissions  nommées  par  les  Gortés  de  la  Cala- 
logia  ,  huil  jKiiii  ( onférer  avec  celles  des  ;iiiires  provinces, 
soit  pour  discuter  diverses  questions  prélmimaires,  on  voit 
toiyoors  figurer  quelque  Syndic  de  Perpignan,  tels  qm 
Pierre  Grimau,  Guillaume  Uobet,  Pierre  Gaaat,  Jean 
Ribesaltes.  On  trouve  aussi  dans  ces  mêmes  commis- 
sions, parmi  les  membres  de  la  Noblesse,  quelijui  s  noms 
roussillonnais ,  tels  que  Pierre  de  Fenouillet ,  \iconiie 
d'ille  et  de  Canet,  désigné  comme  Ton  des  prèncipwiï 
Barons  de  la  Catalogne,  Don  Bérenger  et  Don  Amand 
d'Oms.  I^s  neul  ju^'es  s'assemblèrent  à  CasjM*;  et  le  f  i 

UI2      juin  1  il2,  eulraiués  par  saint  \ incent-1  erner,  l'un  d  eux. 
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\h  Hé<Mdèrenl,  à  la  majorité  de  six  contre  trois,  (jue  i  er- 
dinand  de  CasUlle  était  le  Roi  légitime.  Deux  Catalans, 
Çâgmiga,  arcbevéque  de  Tarragonef  et  le  Duneiix  jum- 
eoDtulte  Valaéca,  avaieol  dooné  leur  voix  au  Comte 
d'i  rf^el;  le  Valencien  Bertrand  refusa  d'émettre  un  vole, 
prelexUiul  (lu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'approfondir  la 
^iieAÛoii.  MÀie  était  certainement  dillicile  à  résoudre,  daaa 
jm  paya  où  aucune  loi  poeitive  oe  réglait  la  auccesaioo  h 
h  eouronue.  La  vîoleiice  des  partisans  du  Comte  d'Urgel , 
le  plus  proche  parent  du  dernier  Uoi  dans  la  ligne  mas- 
culine ,  lui  lit  le  plus  grand  tort.  Les  Français  eurent 
l'aîr  de  vouloir  soutenir  les  prétentions  du  I>uc  d'Anjou; 
ei  le  Maiéebal  de  Boucicaut  s'adressa  au  Vicomte  d'Ille, 
l'un  des  plus  puissants  Seigneurs  du  pays,  et  à  Ila3nn[iond 
<ie  Çagarri^'a,  guuveàueur  des  Cuiiués,  pour  être  reçu  en 
Houssillon  avec  les  troupes  qu'il  commandait.  Celui-ci  lit 
part  de  cette  proposition  au  Parlement  de  Catalogne,  qui 
pria  la  Reine  de  Naples,  mère  du  Duc,  de  ne  point  faire 
avancer  des  troupes;  donna  ordre  au  Vicomte  de  Périllos, 
capitame-géuéral  de  la  province,  de  renforcer  les  garni- 
sons, et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  contre 
une  inmioQ.  On  fit  couper,  au  pied  du  cfaftteau  de  Per- 
pignan, une  olivette,  qui  aurait  pu  &voriser  une  surprise. 
Ferdinand,  plus  adroit,  mieux  servi,  se  lit  demander  des 
troupes  par  les  Etats  d'Aragon;  en  inonda  le  pays;  et 
l'on  ne  peut  douter  que  les  forces  castillanes,  son  âge, 
son  mérite  personnel,  n'aient  contribué,  plus  que  les 
raisons  déduites  par  ses  Ambassadeurs  devant  les  neuf 
juges,  k  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  Tiniant 
de  CasiiUe. 

Le  nouveau  Roi,  après  avoir  réduit  le  Comte  d'Uigel, 
qui  ne  pouvait  se  consoler  de  n'avoir  pas  obtenu  une 

couronne  qu'il  regat liait  comme  son  patrimoine,  écouta 
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les  propositions  faites  par  Peropereur  Sigismond,  d'unir 
lpur>  eiïorts  j>oiir  rendre  la  paix  ;i  l'Éjîlise;  mais  il  n*y 
adhéra  qu'avec  la  ferme  résolutiou  de  ^^ardcr  tous  ks 
raéDagemenU  possibles  è  r^»rd  de  Benoil  XJil,  dont 
l'kitenrentioD  active  a%'ait  laiit  contribué  ii  son  ëlectîoii« 
Il  fut  d*aboid  convenu  (jiie  riùnporeur  et  le  Ilui  se  ver- 
raient  à  Nice;  mais,  ce  dernier  ne  pouvant  entreprendre 
ee  voyage,  à  cause  d'uoe  grave  infinnilé  doDt  ii  ^tail 
affligé,  on  changea  le  lien  de  l'entreme,  et  on  «Mariât 
qne  Ferdinand  se  rendrait  à  Perpignan ,  et  SigisoKHid  à 
Narbonne.  iitaoît,  de  son  côte,  devait  se  uou\cr  dans 
la  première  de  ces  deu:^  villes ,  où  le  Concile  de  Cob»- 
tance,  qui  avait  d^à  obtenu  l'abdication  des  deux  aaliiea 
Antipapes ,  lui  envoyait  des  Députés  chargés  de  Fen^^ager 
à  imiter  l'exemple  de  ses  compéliiours.  Terdinand,  quoi- 
que très  souiiraut,  se  mit  en  roule,  et  débarquâ  à  l^ol- 
4415.      lioure,  d'oà  il  se  rendit  k  Perpignan  le  51  août  1415. 
Benoit  l'j  avait  précédé.  Suivant  &urita,  il  avait  eugé 
que  le  Roi,  les  principaui  Seigneurs  de  hi  Cour,  le  Goo*- 
veniour  du  Uoussillon  et  les  Consuls  <ie  Ki  \ilie,  lui  jra- 
rao tissent  qu'il  n'y  avait  rien  k  craindre  pour  la  sûreté 
de  sa  personne;  que  son  habiution  filkt  au  chftiean,  doat 
It  garnison  serait  formée  pur  des  troupes  à  ki.  Bosch 
ne  parle  point  de  toutes  ces  précautions;  Wt  loger  le  Fape 
aux  (^oiurlu  r>.  l'i  l'hiti'  an  ch^itoMii  fe  Roi  avec  son  iils*. 
L'Empereur  arn\ait  presque  eu  même  temps  à  Narbonne, 
d'oè  ses  Auliassadcurs  et  ceux  du  Gondie  ne  tnnièreol 
pas  à  se  rendre  à  Perpignan.  Ces  derniers  proposèrenl  à 
Renoit  de  renoncer  à  sa  dignité.  Il  assura  être  prêt  à  le 

I  M  «1'     iinf  Mil.  I).  4i«  t  f»il  .-.Tiuiirr  »tH  -{nilt-iafr  de  ^UfSBtf-<nk(  l(*f»s  Ac  lLin*>. 
'  a  >i»U'  -! Il  7      '-l'i  '1-  1  it i ,  pull  li»  f  u  j'Ji  »l -s  u*      i  !  «l«       ,  j-  !"■  i  i  ■     I  k  ut 
«lu  |;i .  f.  »  •  «*t  il) ,  . , , ,.  ,U'«    <"«'•<■  j>"  I*  it"L\i  ijUi  tiri''i»i  "  )  '  »      .  f\  ù**o*f<% 
h  n*  I       I  «x**»  >)«  *iftft/>*  <|tti'  lu.  Il  |«U  ZhftU 
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Ikire,  Uvs  de  leur  entrevue,  i'Ëmpere'ur  et  le  Roi  ivi 
pioavaient  que  la  paix  de  FË^liae  senil  la  adte  de  cette 

démarche.  Le  Roî  étant  tonjoars  fort  incommodé,  Sigis- 
mom\  vint  le  Ironvcr  à  Pei pi^naii .  le  iî^ sepltiJibro.  I!  y 
lut  reçu  avec  toute  la  pompe  et  la  maguilicenee  que  cette 
vflle  pouvait  étaler  dans  ee  siècle,  poar  la  féeeption  d'un 
auaai  gtand  Souverain ,  venu  de  ai  loin  pour  un  ol^et 
inUiressaiil  toute  la  chrétienté.  Oiili  «'  le  l'ape,  l'EminMciir 
et  ie  Hoi,  la  capitale  du  Uoussiiiuii  reulérumit  alors  dans 
tes  mura,  les  Ambassadeurs  de  Franoet  àe  CastiUe,  du 
Hawre,  et  uoe  mnhitode  de  Seigneurs  aragonaia  Ou 
étrangers.  Quoique  l'Empereur  ne  reeoBBAt  pas  B^roH 
pour  Pape,  il  lui  lit  la  inemière  visite,  et  ne  se  rendit 
ebez  le  Roi  qu'en  sortant  de  chez  lui.  benoît  évita  tou- 
jours  de  répondre  d'une  manière  précise.  SigisBMMid, 
peu  satisûiit»  serait  reparti  8UP>le«liamp  pour  Omstance, 
déterminé  a  cm|)loyer,  pour  éteindre  le  scliisnie,  tous  les 
moyens  possibles,  si  Ferdinand  n'eût  réussi,  à  iorce  de 
aollieitatious,  k  le  retenir  jusqu'au  7  novembre.  11  partit,  ce 
jour»lk,  très  mécontent  du  peu  de  succès  de  son  V03fage. 
Il  s'arréu  cependant  II  Narbonne,  h  la  prière  du  Boi,  pour 
attendre  la  rt  jîonsc  de  lîeiKui  aux  trois  sommulious  de  se 
démettre,  qu'on  était  convenu  de  lui  taire.  Celui-ci,  pour 
les  éviter,  partit  de  Perpignan,  aous  prétexte  qu'il  n'y  était 
pis  en  sAreté,  et  s'enftiit  à  Peniseola,  oà  il  convoqua  tous 
les  Prélats  de  sou  obédience.  Les  sommations  lui  furent 
faites;  sa  réponse  a  la  troisit-me  arriva  le  51  décembre 
à  Perpignan  :  comme  c'était  un  refus  d'adhérer  aux  propo- 
sitiona  du  Concile,  le  Roi  et  tous  les  Princes  qui  l'avaient 
reconnu  justfu'alors,  n'hésitèrent  plus li  Tabandonner.  Saint 
Vincent-Ferrier  conu  iluia  beaucoup,  par  ses  conseils,  k  les 
affermir  dans  cette  résolution.  Ferdinand  était  fort  malade 
lorsqu'il  prit  ce  parti;  il  avait  lait  son  testament  à  Perpi- 
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gnan,  dès  le  10  octobre  1415  :  il  mounit  à  IguaJada,  le 
2  avril  de  l'année  suivante. 

Son  lils  aiiit',  Alphonse  V,  lui  sucréda.  11  paï  ui  d'aboni 
vouloir  lorcet*  TAntipape  Benoît,  résidant  à  Peniscola ,  à 
abdiquer;  car,  dans  une  ordonnance  publiée  en  septenn 
bre  1418,  il  ordonne  à  tous  ses  sujets  de  sortir  de  cette 
ville,  sons  peine  de  la  confiscation  de  leurs  biens;  il 
défend  d'v  porter  des  vivres  ou  di  s  niiin  hiuidises.  vx 
même  d'eu  approcher  plus  près  qu'à  tïm  miUeé  par  mer, 
qu'à  une  lieue  par  terre;  les  navires,  les  voitures,  les 
bétes  de  somme,  pris  en  contravention,  devaient  élie 
saisis  avec  leurs  charges.  11  se  relâcha  <lans  la  suite,  et 
4424.  même,  Benoit  étant  mort  en  14^1,  li  contribua  à  lui  laire 
élire  un  successeur,  afin  de  contenir,  par  la  crainte  d'un 
compétiteur,  le  Pape  Martin,  qui,  au  sujet  des  affaires 
de  Naples,  s'était  ligué  contre  lui  avec  le  Due  de  Milan. 
Ce  dernier  fit  s*niir  cette  année  (iu  port  de  Gènes,  dont 
il  était  maître,  une  nombreuse  flotte,  qui,  après  avoir 
agi  contre  les  Aragonais  dans  le  Royaume  de  Kaples, 
inspira  à  son  retour  quelques  craintes  pour  les  c^tes  de 
Catalogue,  et  surtout  pour  CoUioure.  On  y  fil  de  grands 
prejjar'îitifs  de  deiense  :  ceut  houjuies  de  la  niiliee  pcrpi- 
gnanaise,  avec  un  des  Coosuls,  y  restèrent  (|uel4ue  temps. 
La  ville  de  Perpignan  paya  le  tiers  des  frais  de  l'expé- 
dition.  Quoique  occupé  constamment  par  ses  guerres  de 
Corse,  de  Sardai^jnc,  de  Caslille  et  de  Naples,  Alphonse 
ne  manqua  pas  d'en\oyei  «I*  s  s<  (  "  ursà  Charles  VII.  No* 
archives  font  foi,  qu'en  1420,  Ikmard  AUiert,  k\m  ee 
Roussillon,  dont  il  était  Gouverneur,  un  corps  tie  gens 
d'armes,  avec  lequel  il  était  entré,  avant  le  22  aoèt«  en 
l^njîiK'dor ,  pour  y  souteuir  1  année  roxalisle  contre  les 
Anjîlais  ;  qu'il  était  avec  celte  tniupe,  a  Fours,  en  dect'oi- 
lirp  14^0,  et  k  Melun  en  février  liiî.  (In  y  voit  ausfki 
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ipie,  par  màte  de  leurs  relations  amicales,  Ghariet  envoya^ 
en  i498^  de  Bourges  à  Valence,  où  se  trouvait  Alphonse^ 

des  musiciens  que  celui-ci  lui  avait  demandés.  La  bonne 
iiitèiligence  qui  régnait  entre  les  deux  Souverains,  ne  mit 
pas  toujours  les  frontières  des  deux  États  à  Fabri  des 
incursions  de  quelques,  troupes  de  maraudeurs.  En  1458,  4AZ$. 
le  Bitard  de  Bourbon,  chef  de  plusieurs  bandes  de 
Uouiiers,  (jui,  n  V'tant  point  payés,  vivaierit  à  discrétion 
dans  le  Languedoc,  essaya  de  surprendre  le  château  de 
Salaes;  mais  il  échoua,  et  n'ayant  pas  mieux  réussi  dans 
une  escabde  tentée  sur  un  autre  petit  fort,  ces  pillards 
rentrèrent  en  France.  Comme  ils  menaçaient  de  revenir 
au  printenips  suivant,  on  lil  de  grands  préparalils  pour 
les  bien  recevoir,  non-seulement  en  Roussillon,  mais 
encore  dans  toute  la  Catalogne. 

L'an  1440,  la  galère  de  Perpignan  fut  envoyée  au  se* 
cours  de  l'île  de  Rhodes,  menacée  par  le  Soudan  d  l-^j^^ypte. 
Étant  entrée  dans  le  port  de  la  capitale  avant  le  ^sep- 
tembre, jour  de  Tapparition  de  la  ilotte  égyptienne,  elle 
fit  partie  de  celle  qui*  sous  le  commandement  du  grand 
Maréchal  de  l'Ordre,  attaqua  et  défit  les  Infidèles  dans 
un  combat  où  ils  perdirent  sept  cents  iiommes,  et  les 
Chrétiens  seulement  soixante.  Ce  fait  nous  est  révélé  par 
un  acte  du  25  novembre  1440,  où  deux  ou  trois  marins 
de  Téquipage  de  cette  galère  constituent  un  procureur, 
pour  réclamer  ce  qui  leur  est  dû  de  leur  solde,  et  leur 
part  des  sommes  données  par  le  Grand-Maître.  Quoique 
la  paix  existât  entre  la  France  et  T Aragon,  les  frontières 
des  deux  pays  étaient  désolées  par  les  incursions  des  gens 
de  guerre.  On  avait  cherché,  dès  1450,  li  mettre  un  terme 
à  ces  désordn\s.  Enfin ,  les  pU'iijjH>tentiaires  des  deux 
puissances,  convinrent,  à  Montpellier,  en  1454,  que,  pour 
indemniser  les  particuliers  des  deux  pays  victimes  ép.  ces 
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jKMtîlitéi^  <m  impCMmit,  pendint  tr»t6^i«iiaiis  ei<le«i 
mm,  un  droh  ée  tmq  denien  par  Une,  snr  tontes  la» 

marchandises  passant  d'un  État  à  Fautre  :  ce  droit  fut 
affermé,  le  20  sopternhre  de  cette  année,  ï  cinquanie- 
trois  mille  livres  barcelonaises. 
4451.  Le  â9  mai  l4âS(,  la  vX^  de  ConataBtiooiile  fin  priae 
d'assaut  parlblioiiiet,  après  un  siëgede  cinquante  jours.  A 
celte  époqu»%  la  Laïalogiie,  dont  le  Houssilloii  fnisailparlu', 
envoyait  des  aventuriers  intrépides  partout  où  il  y  a¥ait 
des  périls  à  affronter,  de  lagloire  k  acquérir.  On  comptait 
environ  quinze  cents  guerriers  de  ces  pays,  parai  les 
quatre  mille  soldats  latins  qui,  seuls  de  tons  les  ChrÀlent 
occidentanx,  contiibueient  h  la  défense  de  celte  capitale. 

Dans  les  premières  années  du  règne  d'ÂlpIionsu  \\  ii 
s'était  formé,  à  Perpignan,  une  association  entre  mi 
maitre-ès-arts ,  un  bachelier  et  un  étudiant,  pour  créer 

une  école,  où  Wni  nuse'v^ïU'VAil  l:i  i^r.immaii-r,  la  lof^qoe  et 
la  philosupbie.  Vers  la  même  époque,  le  i  décembre  1427^ 
on  attacha  iu  canonicat  et  une  prébende  à  la  chaire  de 
phtlosophie,  nouvellement  fiindée  dans  TégUse  Sainl4ea&. 
Pour  obtenir  cette  chaire,  il  fidlait  être  mahro-ès-arts  et 
bachelier  en  théologie.  Ohii  qui  en  était  ponnru,  éuu  tlis- 
pensé  de  la  résidence,  mais  ue  pouvait  s'absenter  de  la  viUe 
que  pendant  deux  mon  d'été;  et  outre  b  profeesomt,  il 
était  tenu  h  donner  tiente  sermons  par  an.  Ce  qui  eaC  très 
curieux,  il  devait,  les  jours  de  fête,  donner  des  leçons 
de  lecture  aux  Llianoines,  aux  Ik  neitciers  ei  à  un  domes- 
tique tonsuré  de  chacun  de  ces  Ecclésiastiques. 
14:»,  On  apprit  h  Perpignan,  le  14  juillet  1458,  la  mort 
d'Alphonse,  anÎTée  h  Naples  le  S8  juin  précédent  Son 
IW're,  Jean  II,  lui  succéda.  L'obstination  de  ce  prince  k 
gdi(l<  r  la  t.ouronne  de  Navarre,  appartenant  a  son  ids 
h,  iuirlos,  l^rince  de  Viane,  poussa  cclui*€i  h  des  révoltrs 


L  Digitized  by  Google 


eatttîwMMea  ,  qae  le  père  rémli  toujosn  ^  compriner. 

Don  Carlos,  arrêté  le  2  décembre  4460,  est  relâché  pea 
après,  par  la  crainte  des  Catalans,  dont  il  était  Tidole: 
il  lœari  le  25  septembre  1461.  Attribuée  au  poison,  sa 
Bwrl  amme  les  peuples  coatre  le  Roi.  hom,  Xl«  pour 
te  &tre  des  (tarlisaiis,  affsete  on  grand  Mgret  de  la  perte 
du  fils,  et  SCS  agents  ne  négligent  rien  pour  indisjioser 
k&  Catalans  contra  le  père;  mm^  voyant  qu'il  ne  peut 
iMB  mr  im  peuple  av^l  il  n'iBapiie  anémie  eonliaiiee» 
3  aeee  amtre  pas  éldgaé  de  se  lier  avec  le  Roi  d^Ara- 
goD.  Celui-ci,  de  son  côté,  craignant  la  protection  du 
Roi  de  France  pour  des  sujets  tloiU  il  [>icvoyait  la  révolte, 
lui  avail  eovoyé  Charles  d'Oms,  l'un  des  principaux  gea* 
tflshooinies  do  RovsalloD.  Les  deux  SouTetaÎDa  éttuil 
dans  ces  dispentioiis,  le  Comte  de  Foix,  gendre  de  l'm, 
et  allié  k  l'autre  |i;ir  son  frère,  n*eut  pas  grand  peine  à 
les  décider  à  une  entrevue.  Louis  se  rendit  k  Sauveterre, 
dans  la  Rémi,  et  Jean  à  Samte^Pélagie,  dans  le  lenitolre 
de  Maidéon-da<Soale,  eo  Navarre.  L'entrevue  eut  lien,  le 
3  mal  1462,  dans  un  cbamp  auprès  de  Sauveterre.  11  en  Ii62. 
résulta  le  fauiLUx  traité  conclu  Ix  Saragosse,  dorU  on  peut 
voir  le  texte  dans  Comines  :  la  rédaction  pourrait  eu  être 
■oins  proRxe,  et  snrtont  pins  claire.  Il  resswrt  de  Ttaprit 
de  traité,  que  Lonis  Rengage,  pour  deux  cent  mille  ëena 
d'or,  à  lournir  et  solder  quatre  cents  lances,  qui  resteront 
au  service  de  Jean  jusqu'à  Feniière  soumission  des  Cata- 
lans; et  que,  pour  cent  milie  éens  de  plus,  le  Roi  de 
France  fournira  et  soldera  sept  cents  lances,  pour  servir  le 
roi  Jean,  pendant  les  ferres  qu'il  pourrait  avoir  k  soutenir 
uaas  les  lioyaunies  d'Aragon  ou  de  Valence.  Jean,  de 
son  eété,  engage,  pour  le  paiement  de  c^tte  dette  de 
deux  k  trois  cent  mille  écus  :  1<>  en  général,  les  revenus, 
entrées,  émoluments,  droits  de  tous  ses  Royaumes,  tous 
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ses  biens  mobilien  et  îmmobilien;  ^  en  parliciiliar,  les 
des  Comtés  de  Cerdagne  et  de  RoMsilloa.  Il 

s'oblige  k  acquitter  cette  dette  en  tieiix  ou  trois  paie- 
ments de  cent  miUe  écus  chacun ,  dont  le  premier  son 
lieu  on  an  après  la  soumission  de  la  Catalogne;  le  seeoad 
un  an  après  le  (hremier,  et  le  troisième,  s^il  y  a  lien,  mm 
an  après  le  second,  iusqa'à  l'entier  paiement,  le  Roi  de 
France  recevra,  par  les  mains  de  Charles  d'Unis,  procureur- 
royal  de  ces  Comtés,  ou  par  celles  de  ses  successeurs  dans 
cet  emploi,  le  produit  net  des  revenus  de  eesCoMtés,  towics 
charges  ordinaires  déduites  :  cas  sommes  ne  eompleiMt 
point  en  déduction  du  capital.  Les  Procureurs  ltci\:mx  con- 
senlironl  une  obligation,  en  bonne  et  dueiorme,  d  effectuer 
ces  Tersemenis  entre  les  mains  des  délégués  du  Roi  de 
France;  cinq  des  principaux  Seigneurs  aragonais  €antio»> 
neront,  sur  leurs  biens,  la  gestion  des  Proeurenrs-Royaiix. 

Quelques  jours  avant  Tenlrevue  de  Sauvctene.  Jean, 
qui  amenait  sa  tille  Blanche,  héritière  de  la  Navarre,  sons 
le  prétexte  de  la  marier  avec  le  Duc  de  Besry,  Tavait  re-» 
mise  au  Comte  de  Fois ,  qui  renferma  dans  le  chUeen 
d'OrUiès,  où  elle  périt  misérablement.  Cet  acte  bail>are 
aigrit  encore  les  esprits  contre  ce  mauvais  pére,  et  aug- 
mente le  nombre  et  Taudace  des  mécontents.  Us  courent 
aux  armes;  et,  dès  la  fin  de  mai  OMy  une  armée  softie  de 
Barcelone,  sous  les  ordres  du  Comte  de  Pillas,  mardie 
vers  (liioHts  où  se  sont  retirés  la  Heiuc  cl  11  niant  l>uu 
Ferdinand.  ÏJà  ville  est  prise  d'assaut;  la  Re iiie  et  son  Ois 
se  réfiigient  dans  Tancienne  forteresse,  appelée  GiieoeUe, 
dont  le  siège  est  poussé  avec  vigueur.  Le  Rot,  malgré  tom 
ses  efforts,  ne  peut  réimir  les  forces  nécessaires  pour 
voler  au  secours  de  sa  ùmiile.  Mais  Louis  XI,  qui  songeait 
bien  moins  k  secourir  son  nouvel  allié,  qu'à  se  rendrr 
maître  chet  lui,  non  content  d'envoyer  les  sept  eenlH 
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baces  promises,  faisait  marcher  mie  armée  de  vingtHleiii 

mille  hommeR,  dont  cinq  mille  chevaux,  commandés  par 
le  Comte  de  Imx,  ayant  sous  ses  ordres  deux  Maréchaux 
de  France.  tHe  arriva  devant  Salses  le  9  juillet  ^  Cette 
maroîse  place»  après  s'être  défendue  jusqu'au  12,  capi- 
tnb.  Les  Français  paraissent  alors  avoir  marché  snr  deiu 

colonnes  :  l;i  prcniirre,  allant  travt'rs<:r  la  Toi  aii|)r('S  du 
Soler,  soumit  en  passant  Uivesaltes  et  Baixas,  et  se  dirigea 
vers  le  château  de  Perpignan  ;  la  seconde  colonne,  prenant 
soD  chemin  le  long  de  h  côte,  enleva  tous  les  hlés  de  la 
plaine  de  la  Salanque ,  qu'elle  trouva  déserte ,  et  les  fit 
porter  sur  bateaux  a  iicaie.  Elle  attaqua  et  prit  Canet, 
et  poussa  vers  Coliioure.  Les  habitants  des  villages  sans 
détese,  s'étaient  réfugiés,  d'un  cdté,  vers  PéaiUa,  Cor- 
aeilla  et  surtout  vers  Millas,  où  le  Ck>mte  de  Périlloa, 
qui  en  était  Seigneur,  avait  songé,  dès  le  12  juillet,  k prépa- 
rer tous  les  moyens  d'opposer  une  vive  résistance.  Perpi- 
gnan et  Canet  reçurent  ^  d'un  autre  côté ,  ceux  qui  s'é* 
laientretirés  de  la  Salanque.  Charleset  Bérenger  d'Oms, 
eonoandants  pour  le  Roi  d'Âragon  dans  les  chftteaui  de 
Perpignan  et  de  Coliioure,  en  avalent,  d'après  ses  ordres  % 

1  Cette  date  est  eonsUtée  par  êÊm  tÉiilM  kcm  flt  ùBtMmfKÛÊÊ,  Antérieure  dt  tfoU 
moiM  i  celle  jouiê  fu  t>m  Viimllt ,  «Uc  pnl  mit  nTiMirtv  me  cdlt  4m  MMaMt 

MÉVlBtS. 

3  Le  traité  de  SAraifotie  ce  dit  point  qse  le  roi  Jean  Itt  oUîfé  de  limr  res  deox  forte- 
à  I.oais  Xî  ;  luai*  les  premières  notions  de  l'art  de  la  •r"""'''^  î>«Tme(taiont  point  à 
«ne  «née.  taumt  uu  secoxxn  du  Roi  d'Ang'on,  dr  s  mirager  d.uis  un  pays  étraB^er,  «aat 
s'être  assorée  de  qoelqnes  places  pour  appuyer  «ei  ojiiéraUons.  L'eatrée  dans  ces  deux  forte- 
an  êtn  le  n)et  de  qa«lqM  oooTmUoa  partkaUèn  entrt  les  deu  Roèa.  Uè  fteéran 
kMCVM.IIwMrtidiMRMUlM.fUHwnIprtternIM  d'AfiiM  wnMiit  dtlMild 
ftr  iMkabitaatodfliliMi  «à  0«  entraient  de  gré  on  de  forte.  Unufiie  Jean  lear  eat  Ml 
h*Ttr  \f  chàl«inx  d**  P^rpipnan  cl  de  CoUinurp  .  il  îi*-  Tul  plu*  qu<*stion  du  Roi  d'Araçon  r 
lia  exjfca  le  sermeul  jnour  le  iWi  de  France,  même  dam>  les  lieux  ou  it  arait  d'ahonl  é\f  pnMé 
au  premier.  Ces  taits. consignés  dans  nos  archives  (Cart.  hoiunii  ,>.  prouvent  que  Louis  XI. 
•m  fais  «iMi  wtiiêtmtt  dm  les  CoaUt,  d— m  aa  \nM  d>  ytnigom  ww  irttrudtotwn 
^  Il  Icttm  d«  am  rMmilnii  m  coaiwrUit  pas. 
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oavifft  les  portes  aux  Fmçais.  Lt  pienière  eolon» 
attaqua,  le  S2  joillet,  le  Bdo,  et  s'ea  étant  en^arée, 

après  un  couthai  des  plus  sanglants,  elle  le  livra  r^u 
pillage.  Les  deux  colonnes  s'étant  réunies,  marchèrent 
sur  le  Perthna  ie  â8  jnllel,  et  y  colbatèrent  le  jene 
Comte  de  Rocaberti ,  qA  anit  oié  ka  attetdre  ame 
des  forces  très  inférieures.  Ces  succès  intimident  les 
rebelles  :  Figuères  rentre  sous  1  obéissance  du  roi  Jean; 
le  Comte  de  PaUâs  se  relire  sous  Hostalrich;  les  habitants 
deGirone  inplorent  la  clémence  de  la  Renie;  le  Comte  de 
Foix  n'arrive  que  le  lendemain  de  lenr  sonmiaaion.  Jean, 
ayant,  de  son  côté,  remporté  de  grands  avaiuages,  cède 
bien  malgré  lui  aux  instances  des  Français,  et  se  joint  à 
oox  poar  bloquer  Barcelone.  Obli^éa  d'abandonner  cette 
entreprise^  ils  ae  séparent;  et  tandis  qne  le  Roi  praid 
Tarragone,  les  Français  se  jettent  dans  TUrgel. 

I^nr  armée,  (jui  n  avait  pas  ménagé  son  propre  pays, 
exerça  d'horribles  ravages  dans  la  plaine  du  Konsailinn  ; 
elle  impoaa  des  cootribntiona  partout  oè  on  la  reçnt,  île 
gré  on  par  composition.  Les  villages  abandonnés  humt 
pillés  et  souvent  incendiés .  Quant  h  cm\  ipii  s'étaient 
pas  trouves  sur  son  passage,  tels  que  Millas  et  Cerel,  elle 
en  exigea  peu  après  de  si  fortes  aommes(vingt  mille  livrée 
de  tem),  que  Loais  XI,  Ini-méme,  reconnaissant  rimpoe» 
sibilité  de  les  percevoir,  leur  fil  remise  de  ce  qui  élttil 
dù,  par  une  oidouuaucc  datée  de  Saiut- Orner,  le  S! 
4  465.     avril  1165. 
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Dans  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  le  Rons» 
wHm  mléÊÊii  emièremeni  amilganié  à  la  Catalogne;  en  mSt 
JiipÉI'leAilela,  les  mcevra^,  les  «sages.  Rénni  km  Étal 

plus  puissant,  son  commerce  et  son  industrie  acquirent 
un  plus  grand  développement.  La  couquéte  de  la  Sicile,  de 
latiaydaigne»  les  eipéditions  d'Alphonse  en  Italie,  avaient 
ouvert  anx  mann&ctnres  de  drap  de  la  Catalogne  et  des 
Comtés,  des  dâKHidiés  avantageux.  Lear  travail  était  Ibrt 
supérieur  h  celui  des  fabriques  du  Languedoc,  dont  les 
draps  venaient  recevoir  à  Peq[>ignan  un  perfectionnement, 
qa*on  ne  savait  pas  leur  donner.  £n  14^,  on  les  somnit 
à  on  dfoit  d'entrée  dans  la  province,  ce  (jui  fut  proba- 
blement une  laute.  Pour  conserver  leurs  con(|uétes  et 
leur  influence  en  Italie,  les  Rois  d'Aragon,  ayant  besoin 
d'entretenir  des  flottes,  favorisèrent  le  commeree  mari- 
time, qni  pouvait  seul  leur  procurer  des  matelols  et 
des  navires.  Les  guerres  des  Catalans  dans  la  Grèce, 
leurs  voyages  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  Noire,  leur  avaient  tait  acquérir,  dès  le  xiv« 
ûècle,  de  grandes  connaissances  en  géographie  et  en 
navigation,  comme  le  prouvent  VÀtlas  catiûmi  dressé 
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en  4574,  que  Ton  voit  k  la  Bibliothèque  Impériale  de 

Paris,  et  l'appe!  de  ce  snv;niu  iKimmé  Jacijues,  que  le 
prince  Henri  de  Porlugal  tut  chercher  à  Majorque,  en 
1415,  pour  lui  confier  la  direction  de  Técole  nautique 
qu'il  établissait  à  Sagres.  DéjSi,  soos  Pierre  IV,  Collionre, 
Saint-Laurent  et  Canet  étaient  des  ports  ou  des  plages 
fréquentés  par  les  bâtiments  marchands.  Ce  prince, 
sentant  toole  rimportance  du  Port-Vendres,  avait  donné 
des  ordres  pour  son  curage.  On  voit,  ï  cette  époque, 
plusieurs  Consuls  étrangers  résidant  k  Colliourc ,  qui  ne 
tarda  p  is  ;i  avoir  une  juridiction  consulaire,  tout-à-lait 
contonue  à  celle  établie  à  Perpignan.  Pour  faciliter  la 
perception  des  droits  que  les  marchandises  paTaîent  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  province,  le  roi  Martin  ami 
statué  que  tous  les  vaisseaux  destinés  pour  le  Rousslllon, 
déchargera u'ut  leurs  cargaisons  hCollioure.     reine  M  ine 
leur  permit,  en  1       de  les  décharger  où  ils  voudraient, 
pourvu,  dit-elle,  qu'on  puisse  y  pajer  h  leude.  Elle  mo* 
tiva  cette  ordonnance,  sur  ce  que  la  liberté  du  comniêrce 
est  clairement  stipulée  dans  les  constitutions  de  Catalofjne. 
I>es  nolissements  se  faisaient  alors  par  acte  devant  notaire, 
où  Ton  spécifiait  la  quantité  et  la  valeur  des  marchandises 
expédiées.  Par  des  actes  de  ce  genre,  passés  devant  iW 
d'eux  seulement  ' ,  on  apprend  que ,  dans  les  neuf  mois 
écoules  i\c  f»'\ri<'r  à  noveuihre  iTiUH,  il  fut  expédié  troi» 
mille  cent  quatre-vingt-dix-neuf  pièces  de  drap,  valant 
trente  mille,  trente-neuf  livres  de  tem.  Le  chiffre  de  ces 
expéditions  serait  bien  autrement  élevé,  si  nous  possé» 
dions  les  actes  des  noiis  passés,  durant  cette  année,  par 
tous  les  ni)laires  «le  Peij>ii:nan  et  de  Collioure.  h':iprès 
les  nombreux  document»  qu'où  a  recueillis,  il  e&t  bien 

t  J^fM  1Mi»<^.  iwMajrv  ■  ^rp»|au 
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prouvé  que  la  viUe  de  Perpignan  était,  à  cette  époque, 
très  commerçante  et  manufectunère;  qu'elle  expédiait, 
tons  les  ans,  de  ta  plage  de  Canet,  et  surtout  du  port 

de  Collioure,  un  grand  nombre  de  navin  s,  de  aums 
et  de  dimeusioDs  bien  dilléreuts,  et  dont  le  port  s'élevait 
quelquefois  jusqu'à  trois  cent  soixante-quinze,  et  même 
cinq  cents  tonneaux  :  les  plus  forts  n'entraient  qu'à  Port- 
Yendres.  La  destination  de  ces  navires  était  :  les  côtes 
d'Espagne,  de  Fiance,  d'Italie,  de  Barbarie,  de  Remanie; 
les  îles  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Chypre,  de  Rhodes;  les 
ports  d'Alexandrie,  de  fiaïrout  et  même  ceux  de  Flandres. 
Leur  chargement,  au  départ,  consistait  généralement  en 
draj>s  l;il)riqués  dans  le  pays,  enhuile,  fer,  vin ,  orge,  fro- 
ment, en  miel,  riz,  bestiaux,  amandes,  i-aisms  secs,  sel,  noi- 
setles  et  peaux.  Us  rapportaient,  au  retour,  du  sucre,  du 
poivre,  des  épiceries,  du  coton,  de  l'or,  de  l'aigent, 
des  esclaves,  du  pastel,  de  la  garance,  quoiqu'on  cultivât 
ces  plantes  dans  le  pavs;  niais  elles  (  laieni  si  nécessaires, 
pour  alimenter  les  nombreuses  teintureries  de  Perpignan, 
que  Ton  voit  plusieurs  fois  les  Consuls  de  cette  ville  laire 
des  achats  de  pastel  pour  le  besoin  et  ruiilité  de  leur 
commune.  On  trouve  qu'en  lôOri,  ils  le  payèrent  dix 
livres  dix  sols  de  teru  la  charge,  composée  de  trois  quin- 
taux de  cent  livres.  Ces  démarches  n'étaient  pas  les  seules 
que  lissent  les  administrations  municipales  dans  Tintéiêt 
du  commerce  et  des  manufactiures.  Tantôt,  les  Consuls  de 
Terj/igiian  oblieiiiieiil  du  Pape  un  induit,  pour  (jue  leurs 
négociants  puissent  envoyer  un  navire  chargé  a  Alexan- 
drie; tantôt,  ceux  de  Prats-de-Molld  achettent  de  la  laine 
pour  donner  du  travail  a  leurs  manu&cturiers.  Aussi, 
voyail-ou  des  fabricants  ou  des  paraires  à  Prais-de- 
Molid,  âCéret,  à  Elne,  à  Thuir,  à  Millas,  k  Villefranche , 
â  lUe,  k  Arles,  etc.  Us  étaient  surtout  nombreux  k  Perpi- 
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gnan ,  où  vcoaieiil  se  réimir  tous  les  produiu  manuiacturês 
de  h  (ffotînee,  pour  être  expédiés  à  Tétranger  par  rentre- 
mise  des  marchands  et  des  riches  banqDÎers  qui  habitaient 

celte  ville,  et  s'associaient  pour  tani»  certains  envois,  .i<  - 
compagnes  souvent  par  i  un  des  iulcresscs.  Lyon,  Cons- 
tance, Paris,  Braxelies,  etc.,  y  avaient  des  iaeteura.  Ces 
expéditions  étaient  parfois  assurées  *  contre  les  dangers 
de  la  mer,  et  ceux  qui  poa?aient  provenir  des  ermemîs 
vi  même  des  amis.  Poiii  [»lus  grande  sArt»té,  les  enibai- 
caiions  étaient  montées  par  des  équipages  nombreux  et 
munis  de  toute  espèce  d'armes,  parmi  lesquelles  on  trouve 
des  bombardes  dèÂ  la  fin  du  xr?«  siècle.  d*un  marin, 
d*un  né^^ociant  embarqué ,  était  fort  aventureuse  :  maïs 
aussi,  elle  formait  des  bonmies  ca[)ables  de  détendre  le 
territoire;  et  Ton  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  tou- 
jours dans  les  inventaires  des  marchands  de  cette  éfio- 
que,  des  cuirasses,  des  brassards,  des  lances,  des  épées, 
comme  dans  ceux  d'un  fpierrier. 

Ce  vaste  réseau  dWaircs  était,  de  nos  jours,  révoqué 
en  doute,  comme  peu  proportionné  à  l'importance  de 
Perpignan,  feute  d'idées  historiques  sur  les  temps  (tassés, 
consacrées  iMaiiiUn.jiiU  d Une  manière  non  dniiii  usi' ,  par 
le  dépouillement  récent  de  nos  archives.  Oa  e.vécalait  2i 
CoUioure  des  constructions  navales,  dont  les  forôls  de  la 
Ifassane,  de  Conat,  de  Mosset,  fournissaient  les  bois. 
Les  marins  roussfilonnais  ou  catalans  m  lançaient  dans 
des  voyages  lointains;  et,  loulelnis,  on  n  y  ln»u\**  tmcc 
de  la  boussole  (  bayssola )  ou  d^instrumcuts  de  pilotage 
qu'au  W  siècle,  des  cartes  pour  naviguer  (de  nareguar) 
que  vers  1475,  quoiqu'il  existât  des  cartes  géographiques 
de  Sanuto  dès  l'an  1521. 

I  Ob  troew,  m  iHt ,  m  aile  il'AMvniiice  i  10  y  0/0 ilr  C44liwi»rr  Uli .  <•» 

tû  Utm\t  «h  A  ll/t  |i.  0.t>  |Miir  Ma  «k  (  tAU»Btt  i  <)rft  u«r 
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La  constituUoo  miuiicipale  fortement  urgaoï^f  dont 
la  ?itte  4t  Perpignaik  amt  été  4otée  par  ses  anetens  Sou- 
veraiast  servit  de  modèle  à  tontes  les  eoncessioiis  faites, 

depuis,  à  des  villes  moins  considérables,  {iar  les  Hois  ou 
les  Seigneurs.  La  liberté,  les  franchises  dont  jouissaient 
ces  asiles  privilégiés,  uù  tardèrent  pas  à  y  faire  fleurir  riB<- 
dostrie  et  le  eommeree.  D'un  antre  cdté,  les  Comtes  et 
lesf^remiers  Rois,  en  fi^Yorisant  tons  les  trayanx  entrepris 
pour  1  inigalioii  des  terres;  en  augmentant,  {tai  des  a  lira  u- 
cbisaements  partiels,  la  classe  déjà  nombreuse  des  hom- 
mes libres,  oontribnèrent  puissamment  k  l'amélioration 
de  ragricnltnre.  C'est  surtout  dans  la  période  que  nous 
\enons  de  parcourir,  que  Ton  trouve  fréquemment  des 
actes  où  les  Seigneurs,  soit  gratuitement,  soit  pour  une 
somme  convenue,  atiranchisseut  des  particuliers,  même 
des  communes  entières^  de  certains  droits,  auxquels  étaient 
assujetties  les  terres  reletant  de  leur  Seigneurie.  Ordinai- 
rement, dans  ces  actes,  les  Seigneurs,  ai>andojniant  des 
droits  trouvés  trop  onéreux  par  leurs  vassaux ,  et  se  ré* 
servant  la  directe  seignettrie,  et  un  droit  de  lods  en  cas 
de  Tente,  convertissent  en  une  censive  assez  modique, 
payée  en  argent  ou  en  grains,  la  portion  fixe  (V,  ou 
qu  ils  percevaient  auparavant  sur  les  recolles.  Ces  docu- 
ments nous  font  connaître  les  cliaiiges  féodales  dont  les 
propriétés  étaient  grofées.  Comme  elles  représentaient  le 
prix  de  leur  acquisition ,  on  doit  convenir  qu'en  général 
elles  ii  tuient  point  exorbitantes,  excepté  pour  le  petit 
nombre  de  celles  appelées  amamatas  ou  abordalas, 
sans  doute ,  parce  qu'elles  étaient  orîginaircmeut  attse 
chées  à  un  manoir,  mansus  on  borda.  Dans  celle-ci,  le 
colon  était  souvent  astreint  h  liabiter  le  manoir,  Il  monter 
h  garde  au  cbàteau,  à  faire  pour  le  Seigneur  certains 
travaux  non  spécitiés,  et,  plus  rarement,  soumis  à  quel- 
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ques-uns  de  ces  dioiis  o<iieiix,  qui,  suas  \v  uuin  tic  ma- 
luêos,  furent  dans  le  xv<^  siècle,  en  Catalogne,  une  «ource 
contiouelie  de  gaerres  entre  les  Seigneiin  et  leiurs  mttiii. 
En  RoQsaiUon,  nous  voyons  souvent  on  vassal  abandonner 
Seigneur,  en  lui  délaissant  la  terre  dont  il  ne  veut  plus 
remplir  les  obligations;  s'attacher  à  un  autre,  lui  [ireier 
serment  de  le  servir  fidèlement,  recevoir  celui  d'être  «ié- 
fendu  comme  doit  le  fiiire  on  bon  Setgneor,  se  déclnrer 
son  homo  proprim  et  solidus.  Pour  bien  déterminer  ce 
qu'on  entendait  par  cette  eipression,  nous  croyons  tli  - 
voir  citer  un  exemple  des  actes  nombreux  où  elle  est 
employée. 

Le  15  mai  1576,  Pierre  Mancipii ,  cordonnier,  qui  nTuil 

aulrelois  tiUiUc,  avec  bun  père,  1  hahilatiou  de  Bonpa^ 
pour  celte  de  Perpignan ,  et  s'était  fait  hotm  prophus  H 
solidus  dn  Roi,  veut  rentrer  à  Bonpas  et  redevenir  kmne 
praprius  et  soUdus  du  Prieur  de  Bajoles.  Il  se  présente, 
k  cet  effet,  devant  le  Consul  de  Bonpas,  qui  le  reçoit, 
par  acte  uuUtrié,  ne  lui  iin|i(rsant  d'autre  condition  qu« 
de  ne  pouvoir  d  un  an  quitter  llonpas  pour  se  faire  homo 
prcprius  et  solidus  d'un  autre  Seigneur;  de  martber  ^  la 
guerre  sous  sa  bannière;  de  [)a}er  les  fouages  et  antres 

subsides  ro>au\  ;  <lc  contribuer,  comnie  les  auljcs  lnhi^ 
tants,  à  Tentretieu  des  chemins,  des  murs,  des  li>ssc&, 
de  Féglise  et  de  la  Basse  de  Bonpas. 

Tandis  que  le  peuple  roussillonnsis  marchait  ainsi 
son  affranchissement  général,  on  est  étonné  de  troa^er 
dans  ce  pavs  lin  nouibre  consideial>le  d'«'sclaves  étran- 
gers* Les  guerres  continuelles  des  Hois  d  Aragon  avec 
les  Usures  d*£spagne,  dans  lesquelles  les  prisonniers, 
de  part  et  d'autre,  étaient  réduits  en  esclavage,  avmiettu 
elles  familiarise^  leurs  sujets  avec  celte  odieuse  coutumt' 
i.a  4U'nominatiou  de  xtrvits  et  rapln-us,  àimnve  îi  quelque^. 
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mis  de  ces  malheureux  dans  les  actes,  ferait  croire  qu'ils 
élMDl  les  victimes  des  hasards  de  la  guerre;  mais  on  ne 
peut  douter  que  le  commerce  avec  le  Levant  n'en  foundt 

le  ^)lus  grand  nombre.  On  en  voit  de  toutes  couleurs  : 
Doirs,  blancs,  olivâtres;  de  toutes  nations  :  Sarrasins, 
Maures t  Turcs,  Gircassiensi  Tartan»,  Égyptiens,  et 
jusqu'à  des  Russes.  Ils  appartenaient  k  des  personnes  de 
toutes  les  classes  :  prêtres,  nobles,  marchands,  artisans. 
Dans  rinventaire  des  biens  d'un  marchand,  on  trouve 
six  esclaves,  dont  quatre  femmes  jeunes  et  blanches.  On 
les  fendait  au  marché  comme  du  bétail;  et  lorsqu'on  les 
y  conduisait,  on  payait  un  droit  aui  leudes  :  le  plus 
souvent  on  les  vendait  par  acte  devant  noLaire.  On  trouve 
une  multitude  de  ces  actes  de  vente,  d'échange  et  d'affran- 
chissement d'esclaves.  Dans  le  cas  de  certaines  maladies 
cachées,  le  vendeur  était  tenu  de  les  reprendre  et  de 
rembourser  le  prix,  qui  ne  dépassait  guère  le  tiers  de  ce- 
lui d  une  mule.  Quelques  uliriinchisscments,  dictés  par 
la  charité  chrétienne ,  étaient  gratuits,  pius  souvent,  on 
obligeait  le  nouvel  afiiranchi  à  payer  une  certaine  somme 
dans  on  délai  fixé,  ou  h  servir  quelques  années,  moyen- 
nant l'habillement,  la  nourriture  et  même  des  gages. 
Nous  soupçonnons  que  les  actes  de  cette  dernière  espèce 
avaient  lieu  pour  ramener  resclave  en  tiiite,  par  Tespé* 
ranee  de  recouvrer  sa  liberté.  Du  moins,  l'administiation 
générale  de  la  Catalogne ,  représentée  en  Roussillon  par 
le  Député  local,  avait  recours  ii  cet  ex|>édient,  lorsque 
resclave  qu'elle  avait  garanti  sous  une  estimation  conve- 
nue, prenait  la  fuite,  et  qu'après  avoir  payé  cette  esti- 
mation an  maître,  elle  succédait  à  tous  ses  droits  sur  le 
fugitif.  Cette  méthode  de  ^le  assurer  les  esclaves  par 
l'administration  générale,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  les  cousl^tuiious  de  Catalogne,  parait  avoir  été  parti- 

ia 
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colière  an  RoussilloD*  La  Bîtoatioo  de  cette  provioce  lor 
la  firontîère  de  France ,  rendait  la  fuite  des  esdavea  plw 

facile,  et  Tadministralion  gcuûrale,  doul  les  eiii]il<i\es 
gardaient  tous  les  passages  d'un  royaume  à  Taulie,  j>our 
y  percevoir  les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  pouvait  seule 
apporter  quelque  obstacle  à  leur  éfasioo. 

Cette  administratioD ,  appelée  h  General,  que  inmis 
ferons  connaître  plus  particulièrement  lorsque  nous  par- 
lerons du  gouvernement  de  la  Catalogne,  était  une  ém^ 
nation  de  la  représeatation  nationale  de  cette  province. 
Elle  était  chargée  de  sunreiller  la  rentrée^de  toutes  les 
impositions,  soit  qu'elles  fussent  établies  pour  les  besoins 
»  parlicidiers  de  la  province,  soit  (jue  les  Collés  les  eu^^s^enl 

accordées  momentanément  au  lioi,  pour  subvenir  aux 
dépenses  générales  du  Royaume.  Le  Souverain  D^a^am 
d'autres  ressources  financières  que  ces  subsides,  les 
revenus  de  ses  domaines ,  les  profits  sur  les  monnaies», 
quelques  amendes  ' ,  et  autres  druiis  provenant  de  réta- 
blissement féodal,  n'était  pas  assex  riche  pour  entre* 
tenir  constamment  de  nombreuses  troupes  régalières. 
Aussi,  lorsque  la  guerre  intéressait  particulièrement  le 
Roussillon,  surtout  s'il  était  menacé  d'une  invasion,  tous 
les  Houssillonnais  étaient  soldats  :  la  Noblesse  montiut  à 
cheval;  ses  châteaux  forts  étaient  à  la  disposition  du 
Souverain;  les  villes  levaient  des  compagnies,  tant  ponr 
leur  défense  propre,  que  pour  les  envoyer  oà  besoin 
tk'uil.  Li'  Uoi  uuinttiait  dans  les  villages,  païun  les  (*«  ii- 
tilshomnies,  des  Capitaine>  qui  e\aminaieut«  de  concert 
avec  les  habitants,  si  les  Ibru  existanu  pouvaient  être 
mis  en  état  de  défense.  Dans  ce  cas,  ils  yenaieni  les 

I  tm  las^.  b  W««f  ie  Cnklnymn  wal*  Aiat  MÊmulf  i  734  U\n*  4t  tm  ptr  *■  ra 
^  lill  «  têfmàtx  110  Ijvm  lff«  1rHi«  «cr  k  •••Mvai  èt  ht  *\fm  «•  ^  iiaiv 
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éispoBÎtioi»  nécessaires  pour  y  déposer  des  manittons  de 

toute  espèce  ;  dans  le  cas  coiiuairo,  ils  dirigeaient  les  hiihi- 
Unls  sur  les  U6U&  les  plus  iiuportanls  à  deiendie.  Lorsque 
h  guerre,  comme  celle  de  Sicile  oa  de  Sardaigne,  n'inté- 
ressait |Mtt  spécialement  le  pays,  le  Roi  nommait  des  Capi- 
laines,  avec  la  commission  d'enrôler  des  soldats,  ce  qu'ils 
faisaient  coiiiiaiire  jiar  des  publications  à  son  de  trompe. 
Les  enrôlements  étaient  reçus  par  acte  devant  notaire,  où 
l'on  spécilîait  la  darée  du  service,  ordinairementde  quel- 
qoes  mois,  la  solde  convenue,  le  genre  de  service  eiigé, 
l'obligation ,  pour  l'enrôlé ,  de  fournir  un  homme  propre 
au  service,  dans  le  cas  où  il  ne  |Haiir;ut  iiiiiiclicr  en  per- 
sonne à  rëpocpie  du  départ.  Le  Roi  promettait  toujours 
m  enrôlés,  sûreté  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs 
biens,  et  quelquefois  rémission  des  peines  qu'ils  pour- 
raient avoir  encourues  pour  quelques  méfaits  antérieurs. 
Tous  les  villaf^es,  h  celte  époque,  étaient  entourés  de 
murs,  ou  avaient  au  moins  une  forteresse  communale  ou 
un  château  seigneurial,  auprès  duquel  les  habitants  pou- 
vaient se  réftigier.  Perpignan,  entouré  d'un  mur  défendu 
{♦ar  des  tours,  dont  les  principales  étaient  placées  a  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  Notre-Dame,  était  la  première  place 
du  pays,  il  était  gardé  par  ses  nombreux  habitants, 
pourvus  d'armes  et  de  macJiines  de  guerre.  Le  Roi  entre- 
tenait un  Chfttelain  et  une  garnison  constante  de  trente 
hommes,  qu'on  augmentait  au  besoin,  dans  1  ancien  châ- 
teau des  Rois  de  Majorque,  qui  servait  de  citadelle  à  la 
ville.  Il  entretenait  de  plus,  dans  les  châteaux  suivants, 
m  Châtelain  et  une  garnison  de  :  six  hommes,  pour 
ColKoure,  Opol,  Livia;  de  Cinq  hommes,  li  Forsa-Reaf 
eit^uérol;  de  trois,  à  Puyvalador;  de  deux,  aii\  cliâieau\ 
de  Tautavcl,  de  Uodès,  de  nelvèscs,  de  Castelnou,  de 
Coraavi ,  de  Bellegarde,  de  Montesquiu  ;  d'un  homme  et 
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un  chien,  à  la  tour  de  Tautavel.  Ce  dernier  auxiliaire  t  tail 
^lement  aUadié  aux  garnisons  d'Opol  et  da  Forsa-Real. 
La  garde  de  cea  foita,  et  de  quelquea  autres  moioa  impor- 
tants, coûtait  ao  Roi  mille  huit  cent  vingt-trois  livres  de 
tern  par  an.  L'ordonnance  <le  Pierre  IV,  du  8  des  idt  î»  de 
mai  15l()  ' ,  dont'nous  tirons  tes  delails,  ne  parle  point 
du  ciiÂteau  de  Salses,  qui  existait  déjà,  et  figura  panni 
nos  pbces  fortes  dès  les  premières  apnées  du  xv*  siècle. 
Il  est  prolnble  qu'on  abandonna  la  plupart  des  forts  dont 
il  est  ici  question,  lorsque  l'extinction  de  la  Maison  de 
Majorque  eui  consolide  1  usurpation  de  Pierre  IV. 

Les  Rois  d'Aragon,  comme  nous  venons  de  le  votr« 
ne  frisaient  pas  de  grands  frais  pour  défendre  le  Roua- 
sillon  contre  les  invasions  étrangères.  Cependant,  ni  le 
Prince  de  Majorque,  ni  les  compagnies  do  Routiers,  si 
fatales  au  Midi  de  la  France,  ne  purent  s  clublir  dans  ce 
pajs;  Dugnesclin  lui-même,  se  fit  un  devoir  de  res- 
pecter sa  neutralité  :  on  peut  dire  qu'il  ne  tut  défendu 
que  par  le  courage  et  le  patriotisme  des  habitants.  Os 
belles  quaiiUs ,  a\aut  leur  origine  dans  une  ((Ttaiiie 
exaltation  des  esprits,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  iroa- 
ver  ces  mêmes  honunes  inquiets  et  turbulents  dans  la  paix. 
Aussi,  nos  archives  nous  montrent-elles  une  multitude  de 
querelles  entre  particuliers,  qui  dt  î^éniTairnt  tro[i  souveol 
en  guerres  privt^  N.  Mais,  jwur  muui  laire  connaître  ce 
genre  de  dé:»ordres ,  remontons  à  leur  source.  Lors  de 
la  décadence  de  TEmpire  de  Cbariemagne,  lea  Seignem 
de  b  Marciie  dT>f>agne  et  du  Roussilkm  s^arrogèrent  le 

droit  dt»  {KMir>ui\ rt-,  a  w.wu  arnu-t-.  U  rvjsanaion  des  tort» 
qu  ll^  prétendaient  avoir  ^utierts.  Uans  ta  suite,  les  lioiii- 
mes  libres,  asset  nombreux*  vouhuent  imiter  les  Seigneurs; 
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et,  pour'toatenir  leim  qoereUes,  Os  eurent  recours  k  des 

associations  de  parents  et  d'amis  :  de  Ik  vint  le  nom  de 
iHJiidosités  qu'on  leur  donna,  celui  de  guerre  privée  res- 
tant aax  querelles  entre  Seigoeors.  Les  Prélats ,  par  des 
censures,  les  Rois  d'Arsgon,  par  des  promulgations  de 
peh  et  de  trêve ,  quils  fiiissient  jarer  k  leurs  principsui 
liarons,  cherchèrent  à  arrêter  ces  désordres.  Mais  ces 
Princes  sentirent  bientôt,  comhien  ces  remèdes  étaient 
Êâbles  contre  un  mal  qui  avait  sa  source  dans  le» 
mœurs  de  leurs  peuples;  et,  au  lieu  de  le  combattre 
directement,  ils  eurent  Pair  d'en  adopter  les  conséquences. 
C'est  ainsi  que  Pierre  II,  en  établissant  la  coimmine  de 
Perpignan ,  lui  accorde  le  droit  de  venger,  à  main  armée, 
les  insultes  faites  à  ses  citoyens;  mais,  ce  droit  étant  un 
octroi  royal,  il  eu  règle  l'usage.  Le  citoyen  outragé  devait 
porter  sa  plainte  devant  un  Coinseil,  composé  des  Odiciers 
royaux.  Procureurs,  Viguier,  Hailii,  etc.,  et  des  (.oiisuls 
de  la  ville.  Ce  Conseil  mandait  l'inculpé  pour  venir  se 
justifier.  S'il  comparaissait,  Taffaire  était  jugée;  s'il  faisait 
dëfimt,  ou  s*il  refusait  d'acquiescer  au  jugement,  il  était 
mis  hoi*s  la  paix  et  trêve  du  Roi,  et  aloi-s  seulement  la 
commune  pouvait  le  poursuivre  par  la  voie  des  armes  : 
elle  n'y  manquait  pas;  et,  tout  en  croyant  venger  Tinjure 
d'un  de  ses  citoyens,  elle  ne  disait  que  prêter  sa  forcé  b 
l'eiécation  d'un  jugement.  Ce  droit  accordé  b  Perpignan, 
fbt,  dans  ia  suite,  concédé  ii  plusieurs  autres  communes. 
Les  particuliers,  voyant  les  bons  effets  pro  duits  par  les 
décisions  des  juges  de  ma  armada^  s'babituèrent  k 
porter  plaùite  au  magistrat,  an  lien  de  venger  eux-mêmes 
les  outrages  qu'ils  a\^ient  reçus  dans  leurs  personnes  et 
dans  leurs  biens,  r.elui  qui  refusait  de  comparaître,  ou 
n'acquiesçait  pas  au  jugement,  était ,  comme  nous  l'avons 
dit,  mis  hors  la  paU  et  trêve  du  lioi ,  et  alors^xposé  aux 
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poonmles  de  U  partie  jNibUi|iie:  il  a'avaii d'autre  parti  à 
prendre  qoe  de  a'exiler  volontairement^  pour,  de  là,  t^ 

chei,  }iar  l'intermédiaire  «le  parents  et  d'amis  conununs, 
de cuiicluie  un  accommodement.  Ces  sortes  d'actes,  dont 
on  trouve  de  nombreui  eiemplea ,  épient  laits  par  un 
notaire ,  quelquefeia  en  préaence  du  magistrat,  d'antraa  fois 
devant  des  arbitres.  On  en  voit,  odi  il  est  stipulé  des  dé- 
doounagement.s  puui  la  parue  lésée;  mais,  presque  luujours, 
le  pardon  et  Toubli  sont  accordes  gratmlemeutt  et  par  des 
motife  tirés  de  la  religion  et  de  la  cbarité  cbrétienae. 
Ikns  les  plus  andens  de  ces  actes,  le  plaignant  avertit 
la  partie  publique  qu'il  se  désiste  de  toute  pouisnile,  afin 
qu  elle  en  lasse  auiaiit  de  son  côté.  Dans  des  actes  plus 
modernes,  il  ne  lait  que  l'iuviter  à  inuler  &ou  exemple.  Un 
connaît  un  grand  nombre  de  ces  sortes  de  traités  de  pnix, 
dont  on  trouve  des  traces  jusque  dans  le  xvn*  aiéele. 

Nous  terminerons  ce  chapitre,  en  rapportant  quelques 
l'aib  (pli  n'ont  pu  y  trouver  place,  quoiijue  propres  à  faire 
connaître  l'état  du  pays,  bans  le  siècle,  on  voîi  à 
CoUioure,  des  Consuls  de  Venise,  de  Florence,  de  Loi 
bardie^  de  Savoie,  de  France,  de  Gènes;  ce  qui  proave 
que  cette  ville  (  f m  le  centre  d  assez  grand  commerce. 
Musiems  actes  indiquent  qu'elle  avait  un  Lousulat  de  Mer 
à  rînslar  de  celui  de  Perpignan.  Dans  cette  capitale,  cer* 
taînes professions jouissaientd'une  grande  réputation  d'Im» 
bileté,  puisque  des  jeunes  gens  venaient  de  pays  éloignés 

pour  y  taire  leur  apprentissage  :  c'est  ce  «pie  nous  iuili- 
queul  deb  actes  uumbreux,  pab^oi»  cuire  les  maîtres  el  les» 
apprentis.  Parmi  ces  dernière,  on  voit  figurer  des  Pmti^ 
siens  et  des  Allemands.  Les  professions  de  parenr>  de 
gantier,  de  cbapelier,  sont  celles  qui  nous  oflrent  le  iilus 
de  ces  sortes  d'actes.  Nous  ne  pouvons  dire  si  l  un  lia- 
\aima  U  tapisserie  daus  cette  %iUc;  luaii»  tioub  trouvons. 
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en  1490,  un  présent  fait  à  la  Fabrique  de  La  Réal  d^une 

tapisserie,  qui  représentait  l'histoire  de  sainte  Catherine. 

Eh  1571,  les  Fabricietis  de  Mniflolos  vendent,  pour  treize 
livres  quatre  sols  de  tern (environ  cent  soixante  trois  francs, 
seiie  centimes*),  une  Bible  léguée  à  rOEam  par  le  Sa- 
eristain  de  cette  église.  En  1363,  on  Prêtre  retire  de  chei 
un  Juif,  en  payant  sa  dette,  un  Bréviaire  qu'il  lui  avait 
(iuniié  en  ga^^e.  La  nation  juive,  exclue  de  toute  asso- 
ciation formée  par  des  Chrétiens,  vivait  surtout  d'usures 
et  de  petits  trafics.  Elle  foormssail  des  négociants  et  des 
médecins;  mais,  si  les  premiers,  pour  leurs  affaires,  et 
les  seconds,  pour  aller  exercer  leur  profession,  obtenaient 
sous  l^ierre  IV  la  permission  de  passer  en  France,  ce  n dé- 
tail qu'en  laissant  leurs  iemmes  et  leurs  enfants  comme 
irtagtfl ,  et  en  donnant  caution  peur  leur  quote-furt  du 
tribut  payé  par  VÀl^amma  (la  Juiverie).  Malgré  ces  en- 
traves, quelques  Juils  acquéraient  de  ^Mandes  richesses; 
et,  alors,  devenus  fiers,  ils  s'arrogeaient  le  titre  ût  Dmi^. 
DBiqoeracnt  affieeté  k  ia  Noblesse.  Celle  de  Catalogne,  peu 
flattée  de  partager  avec  eux  cette  dénomination,  Taban-. 
donna,  et  ne  la  reprit  que  sous  Cbaries-Quint.  L'arro-^ 
f::uiee  de  ces  nouv«',oix  riches  les  rendit  odieux  au\  classes 
élevées,  taudis  que  leurs  coreligionnaires  moins  lorlunés 
s'attiraient,  par  leur  usure,  l'inimitié  des  habitants  des 
campagnes. 


I  La  livre  de  Urn  qui ,  eu  ii:>8 .  W%  de  U  créattou  |ur  Jacques  I",  valait  16'  55'  actuels, 
éiJtl      ,  «0  1371 .  MàAt  k  H'  30*. 
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CHAPITRE  XIV. 

t 

DIXIÈME  tvoqm. 

Le  Comte  de  Foix^  preieé  de  pénétrer  en  Catalogne, 
atail  Bégligé  Perpignan  et  CoUrowe,  dont  lea  liabilttita 
étaient  moins  disposés  que  les  Gouveraeors  des  eMietax 

il  ohcir  à  leur  Hoi.  Les  Pcrpicnanais  avaient  creusé  des 
fossés,  élevé  des  relraucheiueuts,  pour  contenir  U  garni- 
son do  fort  et  l'y  tenir  Uloqoée.  Mats  le  Dnc  de  Nenoorn, 
détaché  de  Tarmée,  et  renforcé  par  des  troopea  ?6— en 
du  Langtiedoc,  prit  ces  relrancheinenls  de  vive  force  :  la 
liW.  ville  M'  fendit  le  H  janvier  i¥^^,  et  le  Duc  s'empara  en 
|ii  il  de  temps  de  la  majeure  partie  des  denx  Comtés. 
Alaitre  de  ces  paya,  Qnkpie  objet  de  aos  eipédîtîo», 
Looia  y  établit,  pour  son  lieutenant^  Jean  de  Foix,  eomte 
de  Caudale:  le  Seigneur  de  Monlpfiroux .  Vijruier  du  Rous- 
siUoneldu  Vallespir,  fut  nomme  Guuvcrneurde  iieilegarde, 
qui  réaiala  josqn'en  octobre  1465.  Lea  babitants  de 
PMpignan,  accusés  de  rébeflîonponr  avoir  voulu  défendre 
cette  ville  contre  le  Doc  de  Nemours,  forent  traduits 
doxaul  une  <  o!nmis>i(»n ,  pr«'sidce  |ar  le  premu  i  lYési- 
tient  lie  Toulouse.  Un  continua  les  biens  des  uns;  un 
condamna  b«s  autres  au  bannissement  ou  à  des  amendes. 
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DiDS  la  soitet  on  confisqu  les  biens  de  ceux  qui  teîent 
restés  su  service  du  Roi  d'Aragon  ;  et  chaque  Gouverneur 
sut  découvrir,  dans  son  ressort,  quelque  rebelle  dont  il 
put  se  faire  donner  les  biens,  ou,  à  défaut  de  rebelles, 
il  y  levai!  des  oontribntioDs.  ColUonre  foi  nn  pea  moins 
■nUiaîtée  :  le  départ  des  plus  riches  avait  fort  diminné  la 
population.  !j)uis,* craignant  qu'elle  ne  diminuât  encore, 
accorda  à  la  ville  une  rémission  entière  du  crime  de  ré- 
beUkm,  par  un  acte  daté  de  Toulouse,  le  7  juin  i465; 
et  par  un  autre,  do  14  du  mène  mois,  il  dispensa  la 
eommune  et  les  partieulierB  du  paiement  des  pensions 
de  rente  dont  ils  étaient  chargés. 

Les  Français,  que  nous  avons  laissés  dans  TUrgel, 
ayant  pénétré  en  Aragon,  Jean  voulut  s'en  servir  contre 
las  rebelles,  commandés  par  Jean  d'Hjjar.  Le  maréchal 
d'Albret  s'y  reftisa,  ne  voulant  point  agir  contre  les  Cas- 
tillans, leurs  auxiliaires,  et  conclut  avec  eux  une  trêve, 
finissant  au  51  mars  1465,  dont  le  but  était  de  faciliter, 
entre  les  Rois  de  France  et  de  Castille,  une  entrevue,  oà 
Ton  devait  s'occuper  de  la  pacification  de  la  Catalogne. 
Quoique  mécontent  des  Fiançais,  et  surtout  de  leur  Sou- 
verain, Jean  ne  voulant  pas  déplaire  à  celui-ci,  au  moment 
où  il  allait  prononcer  entre  le  Castillan  et  Ini,  prit  le  parti 
de  dissimuler,  et  nomma,  en  janvier  1465,  Louis,  son 
lieutenant-général  dans  les  deui  Comtés,  avec  les  mêmes 

pouvoirs  qu'il  avait  eus  lui-même,  en  ex'eiV'inî^  tel  emploi 
sous  le  règne  de  son  Irèrc  Alphonse  (Zlrita,  Uoscu). 
L'un,  en  acceptant  ce  titre,  n'avait  d'autre  but  que  de  se 
faire  obéir  plus  aisément  par  les  Roussillonnais;  Tautre, 
toujours  maître  de  révoquer  cette  nomination,  lorsque 
les  circonstances  lui  paraîtraient  tavurables,  ne  croyait 
pas  hasarder  grand'chose  en  légitimaul  momeulauément 
un  pouvoir,  dont  Louis  jouissait  déjà  en  réalité. 


HisTOlU  MJ  «owaiLum 


Après  la  mort  de  l'iniant  de  Pdiliigal«  petit^fils  éa 
demier  Comte  d'Ui|$el,  dont  Us  avadeot  Êût  leur  Boi, 
les  Catalans  appelèrent  à  la  couronne  Réné  d'Anjoti^  duc 
(le  Ln naine.  Le  Hoi  de  France  avait  jusqu^alors  joui  tran- 
quiUeiaâat  des  deux  Comlés,  aaiia  continuer  à  fournir  k 
eelni  d'Aragon  les  secours  eonvems'.  Tont^à-cov^,  il 
lève  le  masque,  et,  non  eontent  d'appnyer  de  ses  troniies^ 
en  le  lils  de  Héné,  venu  en  Catalogne  pour  se  met- 

tre k  la  leie  des  rebelles,  il  se  conduit,  dans  radminis- 
tration  des  Comtés,  en  véritable  ennemi  du  Roi  d'Âragoo. 
Par  «ne  ordonnaaee  du  16  septembre  1467,  il  conisqae 
sur  Jean  Pa^<  s  ,  vice-chancelier  de  œ  Prince ,  la  teive 
de  Saint -  .fp;$n- Phi  -  (le -Corls.  Le  Vicomte  dllle  et  les 
autres  Geuùlsiioiuiaes  au  service  du  iioi  d'Âragon,  ne 
fiirent  pas  mienx  traités.  Le  14  décembre  de  cette  amée, 
il  donne  plnsienra  de  ces  conABcatioas  an  Comte  do  Cm- 
dale,  de  la  Maison  de  Foix,  lieutenant-général,  dans  ce 
pays  flloscn);  el,  ne  gardant  plus  wiebiue,  il  nomme 
son  Lieutenant-Général  dans  les  Comtés  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne,  le  Duc  de  Calabre,  ce  Élis  dn  roi  Réné, 
Général  des  Catalans  révoltés  contre  le  Roi  d^Aiaf^  : 

du  moins,  le  Due  de  Calahre  preiid-il  ce  titre,  a  la  suite 
de  plusieurs  autres,  dans  uu  saut-couduil  donné,  le  5i 
mars  1468,  k  quelques  négociants  de  Collionre  ei  de 
Perpignan. 

Le  fils  de  Béni  d'Anjou  eut  d'abord  quelques  aneeèa, 

çrâces  aux  secours  Irançais,  et  à  une  inlirmit**  sun^niie 
au  roi  ieau.  Ce  l'nuce,  aveugle  depuis  deux  auâ,  recou- 

I  Pour  prcmyr  (]!)••  I.<itii.i  '^'>nti(TTii  h  f-^>irr^-r  «l*»*  '••rours  .1  Jf  an .  on  rjlf  uof  letir*  évrri!* 
<lr  *^alnle-yJrn'-U-Mff.  fo  Hi'u>»illin  .  k  31  l'uit  1  l*>i .  au  Roi  éf  Krintf  par  itm  it>l-  \ 
{ Vaiv<«tU,  ioam  5),  nui»  elle  mm»  j|ti)ri-n4  MaScineol  <{u«  im  Kran^ai».  à  raiMW  le  kor 
fMiit  MMhn,  fOMiral  m  AMpuardu  u  rtle  ucci  Intif mftuii.  Uar  Jmw  fiaini  tfm 
plaint ,  i'u<oiâ  n  «vl»  ««m-  [\n  >i»i«nf  n«  etpipooU  «jat  op  pftriMt  4m  f  na^iFt 
iiu*  k  Nril     iioikIww  f mhalt  li«f ^         pi;»  itanni     uaéM  1181,  M  «1  M. 
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m  la  vae«  en  1468,  par  ropération  de  la  cataracte,  que 
loi  fit  uo  médecin  juif.  Son  concurrent  étant  mort  le  13 

déceinhie  1 470,  les  aflaires  des  CaUilaus  commencèrent  à  4470. 
décimer;  et  le  Roi  d'Aragon,  maître  du  col  de  Panissas, 
envoya  des  tronpeSt  sous  les  ordres  du  Châtelain  d'iion- 
poila  et  dn  Comte  de  Pradee,  vers  Perpignan,  qne  aea 
partisans  devaient  lui  livrer*  /  L'entreprise  éebona;  mais 
l'esprit  public  ma  ii  il  esta  de  la  manière  la  plus  éclatante 
en  sa  (aveur.  Les  iNobies  les  pins  disliugués,  teU  que 
Don  Bernard  et  Don  GuiUanme  d'Oms,  Pierre  d'Qp- 
talEi,  les  ft^ères  Dnvivier,  arborèrent  la  bannière  d'Aragon 
sur  leurs  châteaux.  Maître  de  la  Catalogne,  Jean  songea 
sérieusement  à  chasser  les  Français  des  deux  Comtés; 
et,  voulant  seconder  le  désir  maniiesté  par  les  villes  de 
Perpignan  et  d'Ëlne  de  seeoner  un  joug  odiem,  il  fit 
partir  de  BareeloDe,  le  24  décembre  1472,  une  armée 
conimandée  par  le  Châtelain  d'Emposta,  pour  renforcer 
les  troupes  laissées  en  Roussillon  avec  Don  Pedro  de 
Rocaberli  et  Don  Bertrand  d'Ârmendarés  :  il  la  suivit,  le 
29  da  même  mois.  Ëlne,  Gsnet,  Argelès,  lui  onvrireni 
leors  portes;  et  Jean  Manca,  premier  Consul  de  Perpl» 

1  Void  es  que  ins  Livret  <1«  Saïut-Juaa  «t  les  Gartoijiirea  roikà«illoaiuû»  non»  apiirenoenl  ^ 
MTlescoiupifaUoiMilaeeite  époqiM:  L»  Mt«rill4ra,t<w  sn'tta  nbooafl^  dePteiii- 
fan,  DOMiéTemdec,  priodpil  igcst  dMeoti«pfnt«an.  ndédaraqMtet  cbeik  de  ealta 

(ooipiraUoD  étaieat  AiMot  <l  MicM  DnTivier.  ftsimrd  et  Guillaume  i'Om,  Piene 
à'^TUfti ,  Tarihcn,  Pierre  Tnjrnpra ,  genlilshommes  et  Mîtillrt  bourgeois.  Ceax-d  crai- 
gnant «ans  iloulc  l«*s  révéiatiODS  il».'  Terradej,  «p  ri'ftipiArent  li.^iâ  les  rhMcaax  de  Castclnou. 
Corbire,  Rodèfl,  Hoatesquiu  et  Kursa-lleal .  résolue  de  s  j  défendre.  U  parait  qu'an  clwva- 
lîer  «auné  Riaalieta.  qui  ne  Ogure  pas  dasi dm docuMaU,  llil «irêM  cl  nêoM  couw 
coMfilieB  4«  CBtIe  eonspimioa. 

14!  tljauvier  1473.  le  roi  Jeu iWaHmsc^  Josqu'n  oonveot  de  Sainte-Claire,  akw 
silnd  hor^  l,i  villt-,  pliL-ioiirs  geatibbommes  et  bourgeois,  du  acmbre  desquels  étaieat 
Nitwlâi  Je  Lluj'i  t ,  Jrnn  lî' «ton  .  le*  Wre?  ranta-ViîrinmM  .  les  iem  frAre«  Tafjni ,  Sampso, 
etc.,  M  présenleul  eu  anues  sur  la  Loge ,  puriaat  la  L<aiiiuere,  et  pous^ul  le  en  d'Aragon, 
«onnt  »'caqMNr  de  U  porte  8aiat>1lirtiii,  qa'ilf  veoleal  Umr  en  lei  Jeea;  aaie»  ne  Iim- 
««ai  pei  de  i|«ptthie  panti  le  peuple,  «ni  ftponl  «h  «il  d*Anf«ii  per  celai  de  Fnm,  ile 
«MtreiondmteBoi. 
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fiiiD,  secolulé  par  les  habitants,  lui  lim  cette  ville  le 
1475.     |flr  lévrier  1475  :  la  gamisoD  svretira  an  efiâtean ,  qui, 
avec  Salses  et  Collioure,  furent  les  seules  places  restées 
aux  Français. 

Louis  5  instmii  de  ce  i|ni  ae  passait,  ne  perdit  pas  de 
temps;  et,  dès  le  f  «^a^,  neof  cents  lances  étaicni  réu- 
nies aux  environs  de  Narbonne.  Son  armée  devait  être  de 

trente  mille  hommes,  et  avoir  [>our  chef  Philipiw»  de 
Savoie,  comte  de  Bresse.  Au  bruit  de  ces  préparatifo, 
les  commandants  des  tronpes  de  Jean  le  pmsaieni  de 
se  retirer;  mais,  lui,  ne  se  laissant  pas  intiniider  par  les 
menaces  des  ennemis ,  ni  ébranler  par  les  sollicitations 
de  ses  î^mis.  jura  aux  Perpignuiiais,  dans  l'église  de 
Saint-Jean,  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  lear  ville, 
plotét  que  de  les  abandonner.  U  tint  parole;  et,  enfiermé 
dans  la  place  avec  quelques  tronpes,  il  y  brava  fièreMni 

les  attacjues  d'une  ;<rniée  formidable  :  la  ville  fut  investie 
le  9  avril.  Jean,  âgé  de  soixante^ize  ans,  se  montrait 
tons  les  jonrs  à  cheval,  visitant  tons  les  postes,  se  portant 
partent  o6  sa  présence  était  nécessaire.  Pour  impnéler 
les  derrières  des  assiégeants,  il  poussait  des  partis  dans 
les  pays  de  Tenouillèdes  et  de  Sault,  qu'ils  ravageaient 
jusqu'aux  portes  de  Carcassonue.  S<in  courage  avait  ins» 
piré  le  plus  vif  enthousiasme  aux  bourgeois  comme  au 
soldats,  an  dehors  comme  an  dedans  de  la  viHe.  PInaienrs 
Chevaliers  catalans  avaient  bravé  tons  les  dangers  pour 
y  p<Mn  iifT;  le  vieux  Connèlabl»^  de  Na\.Éire,  Péralta*, 
s'y  était  introduit,  déguisé  en  t.onb  lier,  et  k  la  faveur 
de  la  langue  française,  qu'il  pariait  fort  bien,  Hnsienra 
assaots,  livrés  avec  la  pins  grande  vigueur,  Ibrent  re» 
poussés.  Les  assiégés  faisaient  à  leur  tour  de  fréquentes 

I  Dm  liHliinMi  Iraaiati  «mumvI.  «vpndnt.  «in'il  rUit  pff««ioml  p«  Imàâ  XI. 
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aertiet.  Dans  mi  des  nombreux  eombats  qu'elles  ocea* 

«tonnèrent,  Jean 'd^Annendarés,  l'on  des  pins  braves 
(  hcvaliers  catalans,  lui  uiahsacré  par  les  soldats  qui  ve- 
naient de  le  (aire  prisonnier.  Jean,  indigné,  ordonne 
qn'on  saisisse  k  Tinstaot  les  plus  distingués  des  prison** 
niers  français,  et  qu'on  les  conduise  au  supplice.  Heu- 
reusement, le  Comte  de  Bresse,  en  étant  prévenu,  envoya 
faire  des  excuses,  attribuant  h  inort  (l'Armendarés  h  un 
funeste  malentendu.  Cette  démarclie  calma  la  colère  du 
Roif  et  sauva  ces  malbeureux. 

La  fiunine  se  âîsait  sentir  dans  la  place,  quoique 
Tadministrateur  de  l'Archevêché  de  Sara^'osse,  lils  na- 
turel de  Jean,  ne  négligeât  autuià  jiiuyen  d'y  taire  passer 
des  vivres  d'Elue,  où  il  s'était  porté  avec  quelques  com- 
pagnies. Une  nuit,  les  assiégeants  furent  introduits,  par 
un  conduit  souterrain,  dans  une  maison  voisine  du  rem- 
part, dont  le  propriétaire  leur  <  t;iit  dévoué.  Le  Roi ,  qui 
en  fut  averti ,  prit  quatre  cents  hommes  des  troupes  tou- 
jours prêtes  à  marcher  partout  où  le  besoin  les  appellerait; 

0  attaqua  les  Français,  et,  avant  le  jour,  tout  le  déta- 
chement entré  dans  la  ville,  obligé  de  Févacuer,  laissa  la 
plus  grande  partie  de  son  m^inile  mort  ou  prisonnier. 
Ferdinand  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  les  dangers  de 
la  position  de  son  vieux  père  ;  fl  mettait  tout  en  cauvre,  en 
Aragon,  en  Castille,  en  Catalogne  et- dans  le  Royaume 
de  Valence,  pour  lever  une  armée  capable  de  le  délivrer. 
\  étant  cnlm  parvenu,  il  franchissait  le  col  de  la  Massana 
le  24  juin  1475,  résolu  de  marcher  droit  à  Perpignan, 
lorsqu'il  reçut  l'importante  nouvelle  du  succès  obtenu  la 
veille  par  le  Roi  d'Aragon ,  presque  sous  les  murs  de  la 
ville,  lîn  convoi  parti  d'Elne  arrivait  aux  assiégés.  Dulau, 

1  un  des  capitaines  les  plus  estimés  de  i  armée  française, 
et  le  Sénéchal  de  Beaucaire ,  eurent  ordre  de  Tenlever  : 
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ils  rattaquèrenl  avec  un  gros  corps  do  eavalerie;  et  l'aii- 

nnrnt  iiiduhiiablcment  pris,  si  une  forto  sortie  de  la  ^ille 
ne  lût  venue  à  son  secours.  Dulau  el  le  Sénéchal ,  pris 
entre  deux  feux,  vîreut  leur  troupe  détruite  ou  dispersée, 
et  tombèrent  eux-mêmes  entre  les  mains  des  assiégés. 
Cet  événement,  et  pins  encore  l'approche  du  Roi  de  Si- 
cile, décid^>renl  les  Trancaîs  h  lever  le  sié^T.  La  cavali'rje 
légère  de  Ferdinand  les  poursuivit  jusqu  k  Salses;  caleva 
an  très  grand  nombre  de  traînards,  et  leur  aorait  (ait  un 
pins  grand  mal,  si  les  cuirassiers  de  Don  Dtonis  de  Por^ 
togal  n'avalent  protégé  leur  retraite.  Ferdinand  n'entra  I 
Perpignan  que  le  28  juin,  son  père  ayant  voulu  [pouvoir 
lui  préparer  une  brillante  réception.  Après  cette  céré^ 
monie,  Jean  congédia  les  troupes  castillanes,  aragonaines, 
valenciennes,  ne  gardant  que  cinq  cents  cavaliers  et  la 
vieille  infanterie  navarraise.  On  croyait  pouvoir  d  aiiuaii 
nnciix  [irtnrire  ifp  parti,  que  Philippe  de  Savoie  avait 
demandé  une  trêve  à  laquelle  Jean  avait  consenti.  Le 
Comte  de  Prades  fet  chugé  de  cette  négociation*  Les 
plénipotentiaires  signèrent  la  trêve  \  Canet,  le  14  juillet, 
et  le  Roi  la  ratilia  le  même  jour,  h  Fine  :  elle  devait  expiri^r 
le  {«f  octobre  suivant.  Pendant  sa  dun-e,  chaque  parti 
avait  k  lacuHé  de  ravitailler  ses  places,  d'en  renfoi^r 
les  garnisons  :  tons,  bourgeois  et  mOitaires,  pouvaient 
parcourir  librement  le  pays ,  communiquer  les  uns  avec 
les  autres,  entrer  dans  les  diverses  places  avec  ra^'n'iiienl 
«lu  Gouxerucur.  .Vntoine  de  Cardone  et  Matthieu  de  Mon- 
cade,  pour  (  Aragon  ;  le  fiailii  de  Gisors  et  le  Sénéchal 
de  l'Angonmois,  pour  la  France,  flvent  nommés  conter* 
vateurs  de  cette  trêve.  Malgré  cette  prérantmn ,  Jr.in» 
connaissant  fondueii  T.onis  drsirait  rester  mailre  du 
RoushilhMi ,  ne  cojnjaait  guère  sur  la  solidité  de  Tarnin* 
gement  :  il  ne  voulut  point  sVloigner,  alin  de  pourvoir 
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plus  énergiquement  à  la  défense  du  pays.  Les  vivres  étant 
d'aiUeun  très  rares^  et  devant  Tenir  de  Barcelone,  il  était 
resté  très  peu  de  troupes  avec  le  Roi.  Cependant ,  on 
s'apercerait  de  certains  mouvements  dans  l'armée  fran- 
çaise, inouveiiiiiits  qui  annonçaient  son  prochain  retour. 
Le  conseil  de  Jean  iaisait  tous  ses  eflbrts  pour  l'engager 
à  rentrer  en  Catalogne,  où  il  poomit  réunir  les  Gortés, 
et  en  obtenir  les  subsidés  nécessaires  pour  la  contînuaiton 
de  la  |?uerrc  :  le  vieux  Koi  tut  inébranlable,  so  contentant 
*1  ordonner  à  son  lils  de  venir  à  Girone,  et  à  l'Archevêque 
de  Saragosse  de  se  porter  à  Ëlne.  Dès  le  2(>  juillet,  les 
Français  campèrent  auprès  de  Perpignan;  des  escar- 
moaches  eurent  lieu  bientôt  entre  les  troupes  des  deux 
nations.  Les  nouveaux  venus,  sous  prétexte  de  ravitailler 
le  cMteau,  voulaient-ils  surprendre  la  ville?  On  l'ignore; 
mais,  ai  tel  était  leur  projet,  ils  ne  purent  ou  n'osèrent 
paa  Texécnter,  et  ils  se  retirèrent  vers  le  Languedoc,  la 
Guienne  et  la  Provence.  Cette  retraite  fîit  fort  benrense 
pour  le  roi  Jean,  ([iii  ii  avait  aucun  secouis  -à  espérer,  et 
qui,  d'ailleurs ,  tomba  gravement  malade ,  des  suites  des 
iatignes  essuyées  pendant  le  siège.  Cette  circonstance 
ftcbetise,  et  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue  entre  le  Roi 
de  France  et  le  Duc  de  Bourgogne,  abattirent  autant  le 
courage  des  Âragonais ,  ipi  i  lies  alevdt  ut  celui  des 
Français.  Toutes  les  instances  pom*  engager  le  roi 
Jean  à  quitter  la  ville  forent  vaines.  Ce  Prince,  sen- 
tant combien  son  départ  aigrirait  les  esprits ,  resta 
ferme  dans  sa  première  résolution.  Sur  ces  entrefai- 
tes. Don  Pedro  de  Rocalieni  revint  de  France,  ou  il 
avait  été  prisonnier,  rappoiianl  quelques  propositions 
de  paix,  <]u'U  fiit  chargé  de  négocier  avec  dn  Lude, 
commissaire  du  Roi  de  France.  Le  premier  se  tenait  ^ 
Limei\  le  second,  au  château  de  Perpignan.  Affectant 


888  niaHOIIIB  DU  1008811X011. 

un  grand  désir  de  paix,  Loîiis  proposait  de  marier  le 
Dauphin  avec  la  fille  do  Ferdinand;  mais  U  se  tenait  km 
de  la  frontière,  afin  de  prolonger  la  n^oeiatioD ,  par  te 
nécessité  où  Ton  se  trouvait  souvini  de  le  mnsullt^r. 
L'ariiclc  relalit  à  Perpignan,  élait  le  plus  diûicile  à  régler  ; 
chacun  Tonlait  avoir  cette  ville.  On  parvint,  enfin,  h 
conclure  nn  traité,  aigné,  à  Perpignan,  le  10  octobre,  par 
4471     le  Roi  d'Aragon,  et,  à  Dampierre,  le  iO  novembre,  par 
le  Hui  lie  France.  I)  après  cette  < naveiilion ,  le  premier 
devait,  dans  ranuée,  payer  tiois  cent  mille  couronnes  au 
second,  et  celui-ci  restituer  les  deux  Comtés  :  en  atten* 
dant,  on  les  confiait  h  un  Gouverneur  nommé  par  Look, 
sur  deux  personnes  proposées  par  Jean.  Cet  officier  devait 
prêter  seriiRul  aux  deux  Rois,  de  bien  adimnibUfi  et  de 
n'exécuter  les  ordres  d'aucun  des  deux  pendant  la  durée 
de  sa  commission.  Sur  quatre  siyels  proposés  par  ieno, 
Louis  devait  en  choisir  deux  pour  commander  :  l'un  dnos 
le  château  de  Perpignan,  rautre  dans  celui  de  Collioure. 
1.15  olUcicn»  prêteraient  senuent  au  iiui  d'Aragou  de 
l^er  la  paix,  ei  de  lui  rendre  ces  places  aossiiôt  qu*il 
aurait  rembouné  les  trois  cent  mille  cooronnea.  Cea 
Gouverneurs,  pendant  leur  commandement,  étaient  dé- 
charpiS?  des  serments  prêtés  aupani\.iia  a  leur  Souve- 
rain respectif,  et  s  engageaient  à  ne  recevoir  dans  lema 
pbees,  de  toute  cette  année,  ni  les  deux  Rob,  m  les 
personnes  chargées  de  leurs  ordres.  Avant  de  quitter 
Perpignan ,  le  Roi  d'Aragon ,  en  récompense  des  serv  ices 
rrnduî»  par  les  lialaiants,  contirna  ks  ;âUiuu;»  pri\iU'«:rs 
de  la  \Uk  et  lui  en  accorda  de  nouveaux.  Cet  acte  liit 
dressé  en  présence  de  Jean  Pagès«  son  vice-dancriicr, 
et  Aa  Châtelain  d*Empoata.  H  partit  ensuiie  pour  Bteee» 
kme.  on  on  lui  At  une  entrée  triomphale. 
Lu  ^uaul  le  uaitt*  d^»ui  uou>  u'uoiu»     à<muvt  I  c&trail. 
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les  deux  Rois  n'avaient  guère  songé  aux  moyeos  de  l'exé- 
cater.  lean,  n'étant  pas  en  mesure  de  se  détedie,  avait 
vonhi  gagner  dU  tempe,  et  Louis  fiôsait  dëjli  ses  préparatifs 
puur  envahir  le  Roussillon.  Les  Ambassadcui  si^nvoyés  par 
le  Roi  d'Aragon  s'en  aperçurent  aisément  dès  leui'  entrée 
en  France.  La  conduite  des  Français,  dans  les  deux  Gom- 
tée,  décëlait  également  les  intentions  de  leur  maître;  car, 
non  contents  d'augmenter  les  fortifications  du  diâteau  de 
Perpignan,  de  raser  un  mamelon  qui  masqiiail  à  leur 
artiilehe  un  certain  quartier  de  la  ville  appelé  Mataiorç, 
ils  poussèrent  leurs  entreprises  jusqu'à  enlever  le  chileau 
de  Saint'Jean-PMe^rts,  et  k  empêcher  les  vivres  d'en- 
trer dans  la  capitale,  où  l'on  commençait  k  éprouver  la 
disette.  Pour  couper  k  cette  ville  sa  communication  avec 
la  mer,  du  Lude^  gouverneur  du  château  et  général  des 
troupes  iirançaises,  tenta  un  coup  de  main  sur  Canet; 
mais  la  femme  de  D.  Pedro  de  Rocaberti  fit  de  si  bonnes 
dispositions  dans  cette  iorieresse,  que,  quoique  du  Lude 
y  eût  d'abord  pénétré,  il  écboua  complètement,  Pierre 
d'Ortaffii,  lieutenant  du  gouverneur  aragonais,  ayant  eu 
le  temps  d'arriver  cette  nuit  même  au  secours  de  Canet. 
Les  sages  mesures  prises  par  celte  femme  intrépide, 
conservèrent  cette  place.  Mais  deux  galères  provençales, 
stationnées  sur  cette  plage,  empêchaient  le  débarquement 
des  vivres  :  le  hasard  conduisit  dans  ces  parages,  deux 
galères  catalanes  revenant  de  SicUe;  elles  chassèrent  ki 
croisière  française,  et  rou\ rirent  les  coiumanicaiions. 
.  Les  Espagnols  parvinrent  à  les  maintenir,  quoique  les 
Français,  maîtres  de  Salses,  eussent  fiiit  passer  dans  la 
Sabnque,  les  troupes  qu'ils  avaient, sur  la  frontière  du 
Languedoc. 

En  entrant  en  France,  les  Ambassadeurs  aragonais 
trouvèrent  les  routes  encombrées- de  troupes,  d'artillerie, 
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de  convois,  &e  dirigeant  vere  les  (routières  :  ai  oo  leur 
àoamùi  ttNjoQrs  des  «siinnees  de  peii,  îk  fojttem 
fiartoil  des  prépamtifr  de  giieÉre.  Anivée  k  Pttk,  m  le» 

empêcha,  sous  divers  prétextes,  de  voir  le  Iloi;  on  arrêtait 
les  courriers  chargés  de  leurs  dépêches;  ils  ne  potnraienl 
ni  recevoir  des  nouvelleft  d'Ëepignet  ni  éciiie  à  ieiir  gou- 
venement.  Fatigaés  de  cet  état  de  choeee,  ils  priieni  le 
parti  de  se  rendre  ches  le  ehancelier  d'Oriole,  oà 
semblait  le  conseil  du  Uoi;  et  lii,  eu  présence  de  Thomas 
Tbaqui,  ambassadeur  du  roi  Ferdinand  de  I^apies,  ils 
donnèrent  nne  note,  oè,  apiis  avoir  eoqMeé  les  pmcF* 
pales  conditions  dn  traité  condu  à  la  snîte  de  TentieviiB 
de  Sauveterre,  ils  ajoutaient,  qu'en  accomplissement  de 
ces  toudiimns.  Chai k s  ei  Ikrenger  d*Oins  avaient  été 
autorisés  par  Jean  h  preirer  iMumage  à  Louis,  l  iin  pour 
le  chAtean  de  Perpignan^  l'antre  pour  ceioi  de  Coiiionwiy 
en  s'engageant  k  garder  ces  deux  places  pour  les  dewi 
Rois,  jusqu'à  ce  que  .li  ;tn  eût  pavé  les  sommes  stipulées 
dans  le  iraiie  :  ils  ajoutaieui  qu  il  était  uotoire  que  Louis 
n'avait  pas  été  aussi  fidèle  à  remplir  ses  engi^eBMBls^, 
pnîsqoe  ses  tronpes,  dans  le  pen  de  lempi  qn'ellas 
avaient  été  an  service  de  Jean,  n^aratent  pres<pie  jamais 
oluetiiptié  à  ses  «K  in.iudes;   qu%'nsaai',  elles  avaient 
combattu  coulre  lui  eu  foveor  du  ihic  de  Lorraine;  qu'en 
conaéqaenoe^  le  Hoi  très  duétien  devrait  ae  eenteoler 
d'avoir  retîn'  pendant  longnes  années  les  rivenas  ém 
deux  Cunités,  comme  s'ils  lui  â\ aient  ap[>arteuu  en  pro- 
pre, et  rendre  ces  pa\s  au  Roi  d*Aragou,  sans  exiger  les 
trois  cent  mille  écus;  qne,  cependant,  leur  Maître  «  me 
se  retesait  pas  li  payer  cette  somme^  si  le  Rot  de  France 
IVxigtMît  absolument.  Le  conseil  demanda  jM>qu'an  11 
mai  jM^iir  n»jM>n<lre  à  ceitt-  uoti*.  >'e  |Ktu\.im  Mtutentr 
(|tte  les  euudilious  du  tniiti^  eUMi^  ui  rte  remplic^s»  il:» 
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passèrent  cet  article  sous  silence,  se  contentant  de  relever 
Ja  grandeur  tics  services  rendus,  en  délivrant  la  Reine  et  » 
le  Prince  eolermés  dans  Girone;  la  diificnllé  de  Tentie- 
prtae»  la  aéeesBité  où  aTaient  éné  lea  FraiH^aîa  de  prendie 
queues  plaeea  do  Roasaillmi  qiri  auraient  dû  être  re- 
mises par  le  roi  Jean  ;  les  eniLarras  qu'ils  avaient  éprouvés 
k  raison  des  dispositions  hostiles  des  peuples  à  ieur  égards 
et,  enfin,  lea  perlea  ijn'ils  avaient  ûûtea  en  hommes  et  en 
cJiCTanx  durant  cette  guerre.  Les  Ambassadeurs  répon- 
datent  aisteent  k  tontes  ces  récriminations,  en  disant 
que  toutes  ces  difticuUés,  ces  embarras,  ces  travaux  et 
ces  pertes,  étaient  la  conséquence  inévitable  de  la  guene 
que  Louia  s'était  engagé  k  &ire  anx  rebellea  ;  que  les  trois 
cent  mille  ëcos  et  les  revenus  des  Comtés  en  étaient  le 
prix  convenu.  Pour  pouvoir  sortir  de  Pans,  ils  durent 
consentir  à  ne  pas  remettre  la  note  qui  contenait  leur 
réplique  ;  mais,  plus  libres  après  être  sortis  de  la  >ille« 
ils  firent  devant  lîiomas  Th^qui,  ambaasadeur  de  Maples, 
une  protestation  contre  le  refis»  qu'on  avait  fiiit  de  recevoir 
une  seconde  note,  et  contre  la  conduite  tenue  à  leur  égard. 
Arrivés  à  Saint-Esprit,  on  les  fit  rétrograder  jusqu'à  Lyon, 
oè  on  lés  retint  avec  leur  suites  composée  de  cent  dn^piante 
Genlisliommes.  Cependant,  cinq  cent  cinquante  lances 
fivnçaises,  avec  beaucoup  d'infanterie  et  d'artillerie,  sV 
cheiiiînaicnt  vers  le  Roussillon.  Jean,  de  son  côté,  voyant 
la  guerre  inévitable,  avait  donné  ordre  de  détruire,  h  Per- 
pignan, Téglise  de  Sainte-Marie  (Notre-Dame-du-Pont)  et 
nn  eoovent  d'Augustins,  situé  entre  le  faubourg  et  la  porte 
de  la  ville,  parce  que  ces  deux  édifices  en  gênaiont  beau- 
coup la  défense  de  ce  cdté;  il  faisait,  aussi,  entrer  des 
Napoliuins  à  Ëlne,  dont  il  ordonnait  de  réparer  les  forti- 
fications. Le  14  juin,  Tannée  française  se  porta  entre  le 
Vemet  et  Perpignan ,  où  commandaient  Pierre  d'Orlaffa 


■imiitB  DU  Eoossiuxm. 


éL  le  B&Uurd  de  Cardone.  La  garnisoD  ttalieBDe  d'Elue, 
croyant  n'en  poo? oir  défendre  la  ville  basse,  Tavaii  aban- 
donnée et  commençait  h  en  démolir  les  maisons.  Le  gou- 

TerneiH  Don  liernard  d  Unis,  ïra(i|u'uuvant  pas  ce  projet, 
•se  rendit  k  Perpignan,  dans  i'e&j[>oir  d'en  tirer  quelques 
Iroapes  poar  renforeer  sa  garnisoD  et  la  mettre  en  état 
'de  défendre  ce  quartier*  On  le  recoonot  impossible;  el  il 
revint  le  soir  même  à  EIne,  profilajii  du  moment  où  lu 
communication  entre  les  deux  places  etail  encore  libre. 
1474.  Le  17  juin  1474^  Tannée  française,  a^fani  mis  garnison 
à  Afgelès,  abandonné  par  les  Âragonais,  et  occupé  Mai- 
relias  «t  Oéret,  pour  fermer  les  passages  aui  seeoors^ 
vint  camper  a  une  lieue  d'KIne ,  dans  un  endroji  apjn  lé 
ks  Ciisales  de  Han  Cypria.  Elle  était  forte  de  cinq  cents 
lances  et  quatre  mille  quatre  cents  franes-^reheis.  En 
attendant  on  renfort  de  deux  cents  lances  et  de  quelques 
com(>agnies  d'infanterie,  amenées  par  le  Comte  de  Cau- 
dale, elle  se  mit  à  faire  du  dq^^àt,  ijrûiaut  les  blés,  coupant 
les  arbres  et  les  lignes.  Cependant  ^  les  Ambassadeurs , 
toujoiirs  retenus  à  Lyon,  y  restèrent  jusqu'au  10  juillet, 
jour  où  on  leur  permit  de  partir  pour  Montpellier,  d'oè 
ils  ne  purt'iil  SHi  lii  qu'après  la  conquête  du  KoUb^illoii. 
Le  hoi  d'Aragon,  pour  être  à  mcoie  de  \ciUer  plus  attcn* 
Ibrement  k  la  défense  de  cette  province,  s'était  établi  à 
Castello  de  Ampurias. 

Knfin,  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Tannée 
fraiiraise,  eompo>»  «'  «I*»  neuf  t  oiiK  lances,  tli\  mill»*  ficiUtN- 
arcbcrs,  et  munie  d  un  train  considérable  d  artili^ie« 
entreprit  le  siège  d'Elue,  dont  la  prise  devait  6ter  t«& 
Espagnols  tout  espoir  de  secourir  Perpignao.  La  place* 
mal  pourvue  des  idijets  nécessaires  à  sa  défense  ;  inaîi- 
quant  d  uifanterie  et  surtout  irarclu  rs,  ne  pouvait  tenir 
long>tcm|>s  contre  une  armée  aussi  formidable.  Les  Ara- 
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jouais  fijrenl  tous  les  eflbris  possibles  pour  y  introduire 
des  secoofs;  mais  ÎU  ftirent  toyjours  repoussé.  Une 
•oimllQ  tentative,  &ite  le  29  novembre.  Ait  infroetoenae 

comme  les  précédentes  :  elle  eut  les  résultats  les  plus 
ùuiestes,  le  découragcnieiil  s  étant  mis  parmi  les  assié- 
gé». La  démoralisation  commença  par  le  corps  napolitain, 
<lont  le  commandant,  Julien  de  Piae,  donna  l'eiempie  de 
rinanbordination  et  de  la  mauvaise  volonté.  Les  choses  en. 
vinrent  an  point,  que  I).  Bernard  (i  Oms  se  vit  contraint  à 
capituler  le  5  décembre.  Les  Italiens  et  la  cavalerie  valen- 
ci^ne  eurent  la  permission  de  se  letier  où  ils  voudraient 
Don  Bernard  et  quelques  Gentilshommes  roussiUonnais 
forent  retenus  prisonniers,  et  conduits  au  château  de 
Perpignan,  on  plusieurs  d*enlr'eux  l'iutni  d»  eapiiés,  avec 
leur  cbet',  comme  traîtres;  les  autres,  transportés  en 
France,  y  restèrent  dix  ans  prisonniers.  L'-histoire  nom- 
me, parmi  ces  derniers  :  lean  Jou,  Jean  Du  Vivier, 
Galceran  Ganta.  Le  supplice  de  ces  malheureux  fut  au 
moins  un  acte  bien  rigoureux ,  un  cruel  abus  de  la  vic- 
toire :  les  historiens  aragonais  le  considèrent  comme  une 
horrible  violation  du  droit  des  gens.  Certains  auteurs 
.  français ,  pour  disculper  Louis  tl ,  veulent  voir  dans  hi 
mort  de  ces  infortunés  la  juste  punition  de  leur  révolte. 
Si  on  leur  demande  d'où  Louis  tenait  le  droit  de  les 
traiter  en  rebelles,  ils  invoquent  en  sa  faveur  la  con- 
4|iiéte,  sans  dire  attention  que  le  droit  qui  en  dérive, 
variable  comme  les  succès  pendant  la  guerre ,  ne  com-. 
Mirrice  à  exister  en  réalité  qu'après  avoir  été  reconnu  et 
sanctionné  par  le  traité  qui  la  termine.  Nous  examine- 
rons dans  une  note  particulière,  si  les  RoussiUonnais, 
étaient  vraiment  rebelles  à  Louis  XI,  et  si  Don  Bernard 
d'Oms  se  trouvait  dans  une  position  plus  défavorable  que 
ses  compatriotes. 
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Après  la  prise  d'Ëlae,  Figuères  se  rendît,  et  le  blocus 
dePflrpigiiiii«oonMMétel7  juin,  iaxtùumûmmi§t 
régulier*  Jean  fit  vainement  tans  tee  efforts  ponr  imite- 

diiire  dans  la  place  des  secours  indispensables  en  vivres  et 
en  hommes.  Me  pouvant  la  secourir,  il  chercha  à  exciter 
le  eonnce  dee  haMtanta  en  Imiant  leur  eonatanee,  en  lear 
fhiaant  entreioir  un  avenir  plu  kenren,  et  m  aeeofdM 
à  la  ville  le  titre  de  très  fidèle,  par  un  fmi^lége  Àté  àt 
4473.  Gironc  le  il  janvier  1175.  Dans  l'état  déplorable  <n\  se 
trouvaient  ses  linances,  ce  Prince  ne  pouvait  rien  taire 
de  mieni.  On  neonte  qu'il  fot,  à  cette  époqoe,  oblifé  de 
mettre  en  gage  one  fearrare  de  marle«  qm«  k  ion  êgt 
et  dans  la  saison  on  Ton  était,  lui  devenait  fort  neœé- 
saire.  Cependant,  les  Français  poussaient  vivement  le 
aiëge;  et  qnmqne  épmsée  par  les  âttigues  et  It  ftim,  ke 
aaeiég^  ae  défendaient  tfec  vigneor,  et  ftiaeîent  pel^pa 
Ibie  dee  sortiet  henrenses.  Faute  d'aHments  plot  cof»» 
uahles,  ils  manf^oainl  les  ehevaux,  les  rats,  les  vieux  cuirs, 
les  cadavres  des  ennemis  tnés  dans  les  combats  ;  en  fit 
même  one  mère  fidre  cuire  lee  diaira  d'un  de  lee  eÊÊÊÊM 
mort  de  fidm,  pour  eonaerfer  lee  joora  de  ealm  q«i  M 
restait.  as.<iiô|;eants«  maîtres  du  château,  et  s'élant 
loi  II  lies  avec  iiileliijîence  ilaiis  Itî»  ruiues  de  iNoUt—lUnie- 
du-Font  ^  du  couvent  démoli  des  Augustins,  serraient  la 
file  de  pi^.  A jint  oufert  «ne  brèdie  trèe  coMidénUe 
h  la  place,  ib  tenièrail  mi  aaaant  le  6  umm.  Qneifae 
le*  assii^t^  fussent  jarveniLN  -a  lt»  rejHnisstr,  iU  iivaieiU 
ac(|uis  la  convictiou  qu'uuc;  plus  longue  délèn&e  leur 
éuit  impoeaible,  awtoul  par  le  manque  nheolu  de  fifvea« 
Pirreeëe  par  tee  fiitake  dreoMiances,  lee  Conauia  et  le 
consHl  de  ville  entamètmii  le  10  «  avec  da  -Lade  et  du  ' 
F. Ml.  \n\r  m-^iKuiion  inuir  capituler.  Li*  nu  a}j.u\ 
4utans<.'  la  nHiditM^u  àc  h  |»iâcc.  die  ou%m  m  portes 
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Catalogne;  les  liabilaiiU  aurakiil  qualrc  ans  pour  se  dc- 
etder  à  rester  ou  k  abandonner  leurs  maisons;  durant  ce 
délai,  ib  pomieol  aller  et  vewr  daa  Gomtéa  am  teiraa 
d^Aïa^eB,  msfoH»  leur  or,  leur  aigeot»  le»  marchan- 
diaea,  Mfé  tanlea  les  agences  néeessairea  poar  rmére 
leurs  biens;  personne  ne  pouvait  être  recherché  potu  des 
fÛÊB  antérieurs;  les  privilèges,  libertés,  us  et  coutumes 
detaieat  èire  ■MiBleniia;  Loua  a'eoisigeaît  ^  ne  point 
looeber  anx  biena  et  anx  rereana  de  la  viDe.  Il  y  avait 
plusieurs  autres  conditions,  toutes  fort  avantageuses  aux 
habitants  de  Perpignan  et  des  Comtés,  en  faveur  desquels 
devaieot  être  expliquées  les  expressions  de  la  capitulation 
qni  pourraient  offirirquelqiiemeerlitade.  Ce  traité  éiailt  en 
général  ri  fevorable  au  aaaiégiés,  qu'on  était  fort  anrprta 
qu'il  leur  eût  été  accordé  sans  restriction»  Aussi  plu- 
sieurs gentiiahommes  et  principaux  citoyens ,  ne  se  liant 
paa  trop  h  mm  exaete  obaervatâon,  ae  retirèrent  ave«  le^ 
fOdremeor  Pierre  d'Orfaft  et  lea  troopea.  De  ee  nouK 
lire,  forent  Vines,  Sampso,  Jean  Redo,  Blanca  et  quelques 
autres.  I,e  Uoi  d'Aragon  accueilli i  de  son  mieux  ces  exilés 
volontaires;  et  dans  une  lettre  écrite  de  CastelloKle-AinpiH 
riaa,  le  15  man  1475,  k  toua  sea  officiefs,  il  leur  otdoaàie' 
de  irailer  eomrae  sea  plna  fidèlea  aiqets  lea  habitante  dn 
Ronssillon  en  général ,  et  ceux  de  Perpignan  en  particu- 
lier, quoique  tombés  suus  la  domination  du  Roi  de  France; 
il  Tordonne,  en  cooûdération  du  dévoùment  qu'ils  lui 
avaient  témoigné  en  défendant  leur  vtUe,  et  en  ne  la 
tendant  avec  aon  oonsentonent  qu'aprèa  avoir  livré  plvp* 
sieurs  combats,  et  enduré  les  honeurs  de  la  plus  cruelle 
lamine,  jusqu'au  point  de  se  nourrir  de  chair  humaine. 
Non  eontent  de  cette  lettre,  le  âO  juin  auivaot,  il  lit 


dresser,  k  Uai^celooe,  un  acte  particulier  ea  Umm  de  piî* 
vilëgie,  en  toeor  des  babilsats  de  Peipigiisii.  New  m*tm 
donnera»  pes  le  teite  latin,  b  esnse  de  st  pretiiiléi 
nous  nous  boraeroDS  à  en  faire  connaître  la  substance. 
Il  8'exprine  à  peu  près  ainsi  :  «  Chers  et  lidèles  Uieva^ 
lien,  Boofgeois,  Négoeisnis  et  antres  haMants  de  Per» 
pignan,  sonlemis  par  nne  ftible  garalMB,  veas  am 
défendu  très  long-temps,  en  hommes  courageux  et  sujets 
(itièles,  volff  ville,  où  plusieurs  brôclief  était'Ut  ouvertes, 
contre  une  armée  française  bien  pourvue  d'artillerie  et 
de  Ions  les  mojens  d'attaqne.  Yens  ions  êtes  iaipoaé  les 
privaliens  les  pins  dnns  ponr  ménager  w  reeeemes; 
lorsqu'elles  ont  été  épuisées,  par  la  longueur  du  4>u^c, 
repoussant  des  propositions  séduisantes,  vous  avez  chercbé 
k  vons  proenrer  vivres  par  àe»  wmûm  souvent  Imni» 
tenus,  tonjonis  litales  k  rennean.  Enfin,  réduis  à  ne 
pouvoir  tiaverser  ses  postes  qu'en  petites  trsnpes  et  k  b 
faveur  de  la  iiuii,  \ous  alliez  k  quatre  ou  ciuq  lieues,  et 
rentriez  chargés  de  blé  cooune  des  bêtes  de  somme,  sans 
éirs  eAniyës  de  la  perte  de  eenx  des  vddns,  ^  pris  daas 
ces  contses  périllcnses,  diaieni  ananidl  maisacrée.  Tens 
les  jours,  dans  la  ^i!ie.  plusieurs  personnes  mouraient  de 
faim  ;  les  autres  ne  proiungeaieul  leur  eiistence  qu>n  se 
nonrrigtant  des  aUnenta  les  plus  dëgedtants,  el  mdme 
de  dnir  InaNine.  Dans  nne  pesiiion  anssi  hntrMe,  tens 
*  n*aves  venin  écenter  anenne  proposition  :  nne  leUe  cens* 

tance,  nue  lelle  lidélité  VOQS  ont  mérili  uno  gloire  ^ui 
fiût  radnnratioa  de  l'univers.  i>|)eudaot,  ne  pouvant  vous 
aeoonrir  cenune  je  ranrais  désiré,  je  vons  ai  aMotiaés  à 
capîtnier;  vnna  n'y  avet  cenacnti       regiet  11  m'y  a  pes 

d^éloges.  pas  de  récompenses  que  ne  méritent  une  telle 
lidelile,  uiH'  lelle  euu>Unee.  T^ur  le  iiiuiueiit^  couùuuaut 
tous  les  privilegv»  qui  mh»  ont  été  acrorde»  par  mes  pré* 
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4éeeMDiB,  m  wm  ém  prêtant^  je  m'eigigè,  pour  moi 
«1  mm  soceMenn,  à  traHcr  coBime  met  pU»  fidèles 

sojets,  ^8  et  toos  les  RoossiUoimais,  quoique  tombés 
sous  le  pouvoir  (lu  Roi  de  France.  Nous  déclarons  que, 
quand  inen  même  la  guerre  deviendrait  pius  vive,  vos 
penoraeset  m  biens  senienl  icspeetés  par  mes  troupes, 
tau  en  Roussillen  que  dans  tout  autre  pays,  et  même  én 
mer,  si  on  les  trouvait  sur  les  vaisseaux  de  mes  eimerais. 
De  |>lus,  je  vous  {>ermet8  de  voyager,  de  resler,  de  com- 
meroar  librement  dans  mes  États,  donnant,  à  eet  efisl, 
les  ordies  les  plus  précis  k  tous  eeux  qui  sont  sous  ma 
dépendance,  depuis  mon  fils  Ferdinand  jusquesav  denier 
de  mes  officiers  civils  nu  militaires.  » 

Upa  voulu,  dans  la  suite,  embellir,  par  un  épisode  dra- 
UMtiqne,  le  récit  d'un  siège  d^à  fort  remarquable  par  le 
eounge  et  la  constance  des  assiégés.  On  a  fiât  égorger 
le  fils  de  Jean  BlaiiCci,  prisonnier  dans  une  sortie,  sous 
les  yeux  de  son  père,  parce  que  celui-ci,  premier  Consul, 
refusait  de  livrer  la  place  aux  Français.  Mais  Blanca  n'était 
pus  premier  Consul  cftte  année,  ^  Fefiuil  été,  la  reddition 
de  ht  pfaiee  ne  dépendait  pas  de  KSit  :  Pierre  d'Orlaffii, 
lieutenant  du  gouverneur  Uu  Uoussillou,  y  couunandait. 
Zurita,  écrivain  exact,  dont  la  relation  est  fort  circons* 
laneiée,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  ùiL  II  n'en  est  pas  non 
plus  fuestion  dans  Flnscription  :  domâs  Dmmim 
fiâdiiaU  cunctos  superavit  Romanos,  placée,  au  dire  de 
Bosch,  sur  la  maison  de  Rlanca  par  ses  concitoyens,  après 
la  restitution  de  la  province  à  TAragon.  Toutes  ces  obser- 
faHoas,  fûtes  long-temps  avant  nous  par  le  saivant  Fossa, 
et  le  silence  du  roi  Jean  sur  un  flût  pannl,  nous  obligent  à 
considérer  cette  scène  tragique  comme  un  conte.  Cepen- 
dant, ce  fait  n'a  pas  été  avancé  sans  quelque  fondement 
par  André  Boscb,  qui  écrivait  au  commencement  du  xvu« 


siède:  il  nous  a  montré  hun  Bianea  jelast,  da  liaBi  46t 
feiKparts,  son  pdgnard  av  Pmçaia,  qoi  mifmsmm 
d^égmrgfir  son  fih  s'il  ne  Ihrrait  la  plaee.  En  eflbl^  daw 

les  registres  de  lionfil,  notaire  contemporain  à  Perpignan, 
où  l'on  tronve  quelques  dates  fort  exactes  des  évènenieali 
de  oe  tenpa,  on  lîi :  «  Anjonrd'hni,  jour  de  aainte  Lm 
(15  déeembie)  en  a  eiéonlé,  dans  le  chUean,  D.  Hainaid 
d'Oms  et  le  fils  de  Jean  Blanca.  Ce  malhenreox  jeune 
homme,  victime  de  l'attichement  lie  son  père  à  la  cause 
nationale,  périt  pres<|ue  sous  aea  yeoi,  pnisqoe  h  lilanca 
ëlail  entemé  dans  Peapignan.  » 

Lonu  XI  anH  aKnsé  de  la.  fietoire  apiès  la  prise  d'B^ 
et  n'était  pas  mieux  disposé  k  l'é^jard  des  Perpignanais.  I! 
destiuait  au  supplice  ou  aux  lérs  les  principaux  bourgeois 
m  les  noUes  des  envîtons;  fluas  les  généraux  firançais 
vendiranl  rimpmité  à  tons  een  ^  fnvsni  l'aekel».  Il 
wnk  ftmm  an  Carénai  ê^kM  de  prendre  ponr  hn  les 
roeilkuis  l»énétices,  lui  recouimandant  de  ne  donner  les 
bons  qu'aux  Français ,  de  promettre  les  autres  aux  gens 
dn  paya,  aans  lonteiMa  ae  presacr  de  les  lenr  délffisr. 
Se  méiani  de  ce  MIal,  Û  atail  enieyé  Dn  Bswffcagf 
pour  le  surveiller.  Dans  ses  instructions  I  cet  officier,  â 
lui  prescrit  de  donner  au  Gontemeur  les  tum^  de  ceux 
qu'il  regardait  comme  traîtres ,  pour  qn'on  les  fit  déea- 
pilar,  ai,  de  là  à  vingt  ans.  Us  eaaieni  as  nwnilinr  dans 
la?yie.  n  plaça  Im-mêaM  k  la  téle  de  eelte  liale  de  ppen- 
cripliaQ  Ortosa  et  Mnes,  avec  répilhète  de  txi's  mauvais 
|NHir  le  premier,  de  grand  traiuv  pour  le  second;  il  y 
mà  anasi  Mamre,  commr  eeini  cbex  qui  s'étati  tramée  la 
cnnspliaiion  ponr  Kfrer  b  ville  an  Roi  d*Aragnn.  Il  ne» 
eeida  an  genvement  Bonlile  b  dépeniUe  de  eesa  qn*U  fe- 
rait ^HTir;  mais,  heun^useraenl»  cet  ollieiiM  .  homme  d*hon* 
tteiir«  au  Ueti  de  prolîter  do  celle  Iturrd^k  la%iînr«  prit. 
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•npite  du  Roi  de  FiMiee,  b  détose  de  eeiuL  dont  U  Teo- 
gagetit  à  devenir  le  boiirreenS  Loub,  non  conleiit  de 

confisquer,  en  dépit  de  la  capitulation,  le  liieii  des  parti- 
culiers; (le  faire  racheter  aux  villes,  par  de  fortes  amen- 
des, le  crime  d'avoir  montré  de  i'attacbemeni  k  leur  patrie 
el  à  lew  légâtiine  SouYerauif  vo«liil  prîm  GoUionie  de 
iBen  aneien  leni ,  et  M  dqmia  celui  de  SiîBl-Mieliel ,  pour 

lequel  il  avait  une  dévotion  particulière  ;  mais,  aur  CC 
point,  Tbabitude  triompha  de  son  despotisiiie. 

Im  Anbassadeurs  aragonais  proûtèrent  de  la  clause  qui 
les  eeneemait  dans  la  eapitHlattoo  de  Peipignaii;  61%  dèe 
le  m  mars  4475,  ils  élamt  rendus  aaprès  d»  roi  Jean.  1479. 
On  conclut,  par  leur  entremise,  une  trêve  qui  devait  durer 
du  %  avril  au  6  septembre  :  elle  fut  assea  mal  observée; 
car  on  ral,  durant  cet  intervalle,  un  eapitsine  Innçais 
s'enpnier  de  SainlHLanrent-de4a4l«ga.  On  en  fil  .  une 
nouvelle  au  mois  de  novembre  :  elle  devait  finir  au 
juillet  1476.  Les  Français,  l'observant  aussi  mal  que  la 
précédente,  se  rendirent  maîtres  du  cbàteau  de  Livia«  en 
Cerdagne;  l>loquèrent  eelni  de  âslses,  dont  le  ee—ian 
dant,  lâche  ou  tndtiê,  se  rendit  sans  attendra  les  seeeurs, 
qui  auraient  pu  lui  arriver  h  temps.  L'Ampourdaii  et  le 
HousaiUou  eurent  beaucoup  k  souflhr  des  troupes  iran- 

ifO  se  Ait  pas  croel ,  il  ne  s'oublia  pu  loi-même  ni  set  amis.  Noos  y  voyons  que  tes 

^'ftun.f»»*  f/Tinrivri1inn«  fnrml  pour  \ei  prini  ipaox  officiers;  ni:<î*  «]u'i!  n'y  rnl  presque  pas  ilc 
îtciplfl  geoilarme  nm  a'oblltit  qoelipie  |*iUUi  coofistatiOR  uu  une  pari  daus  am  grandie. 
r^iftres  des  DoUtret»  de  celle  époque,  ootu  uffreot  ua«  malUtode  d'actes  proatanl  ces  cooAs- 
ritlwi,  qil  bÊfpnl  im  particalfef»  k>  piw  rinem.  amsl  MengK  le»  priadpMX  Sripem. 

coBune  ces  malbeareox  appartienoMt  (fM^M  l«M  i  la  dasse  des  propriétaim  ivan ,  m 

«loie  ^'Ti  <-rnf  Iniv  '!Ht>,  <lin<  w  temps  dfeaslrCTiT.  on  ne  pouvait  guère  sortir  de  son  villi.'i; 
san»  ujsxàfts  entre  loa  fujins  des  hommw  d'arnif?-",  <'<mt  on  :iv'    tirait  que  moycnuant  (liiam  <■ 
On  «vit  jaâqu'À  da  Imates  prises  par  des  geuaarmei  irau^aiâ,  et  oàiligées  de  suuscnrc  lici 
adcs    nOM ,  Mit  m  Rownlloi  »  soit  n  Fiaoce.  oii  «Ues  «f ainl  &i  cinuIiuIc&  yuiûw 
tttm,  (GêH.  BviÊÊtm.} 
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çaises  ou  espagnoles,  celles-ci  D'étant  point  payées  :  os 
foit,  daiui  im  aceord  ùil  eoCre  les  gens  dn  Roi  et  n» 
capitaine  nommé  Lotns  Hadnssa,  fort  distingué  par  sa 

conduite  à  la  défense  de  l*er{>ignan,  qu  outre  plasienrs 
montres,  on  iui  devait  le  prix  des  dievaox  tués  pour 
fournir  de  la  ?iande  à  la  garnison.  An  mois  de  septembre 
de  cette  année,  le  Roi  de  Portugal,  arrivé  kCoUioiire  anr 
une  escadre  française ,  avec  des  troupes  de  «a  nation ,  y 

débarqua  pour  continuer  sa  rouie  vers  la  Coui  de  Louis  XI. 
L'arrivée  de  ce  Prince,  dont  les  motifs  du  voyage  étaient 
inconnus,  avait  Dût  craindre  aux  Âmgonais  une  emreiirîse 
des  Français  sur  la  Catalogne;  mais  son  départ,  et  les 
assurances  que  donna  le  Général  français  de  garder  la 
trêve,  dissipèrent  ces  craintes.  Malgré  ces  protestations^ 
si,  d'un  cdté,  les  Catalans  faisaient  quelques  courses  sur 
la  frontière;  de  Tantre,  cinq  cents  lances  françaises,  eon- 
mandées  par  nu  capitaine  renommé,  appelé  Cadet  Re« 
monnet  (Rémond  d'Ossaigne),  firent  uiio  iiiciirsioii  dans 
rAmpourdan.  En  iAll  et  i478,  il  y  eut  plusieurs  irèves 
conclues  entre  Bonfile-le^uge  et  les  généraux  de  iean; 
mai»  elles  n'empêchèrent  point  des  capitaines  des  denx 
nations  de  parcodrir  en  partisans  et  de  piller  le  Kous- 
siUon,  la  Cerdagnc,  les  froitti»'res  de  la  Catalogue  et  du 
Languedoc.  L'accord  fait  en  1478,  entre  Louis  el  Ferdi- 
nand, n'ayant  pas  été  accepté  par  le  roi  Jean  ,.Ja  simation 
de  tous  ces  pays  ne  fut  pas  changée.  Quoique  le  Roos- 
sillon  fût  séparé  de  la  Catalogne,  on  voit,  m  1  iT7, 
Bernard  Aibri,  bourgeois  de  Perpignan,  siéger  aux  Cor- 
tés  de  la  province ,  et  même  être  envoyé  en  dépiilalion 
par  cette  assemblée  au  roi  Jean.  Ce  prince  conserva 
toujours  nue  grande  affection  pour  un  antre  Perpignanaîs 
expatrié,  Jean  Pages,  vice-cli  iiK  «'lier  d*\ra^t»n  :  il  !»• 
uujunia  l'un  de  ses  exécuteurs  teslauicutaues  quelqui' 
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temps  ami  sa  mort,  arrivée  le  19  janvier  1479.  Le  '1479. 
septembre  de  cette  année,  la  paix-  fut  conclae  entre  Louis 

et  Ferdinand  :  ils  convinrent,  au  sujet  des  deux  Comtés, 
de  nonuner  chacun  deux  arbitres,  et  de  se  soumettre  k 
la  déeîsion  de  ces  quatre  juges,  qui,  en  cas  de  partage, 
auraient  le  droit  d'en  nommer  un  cinquième.  Toujonis 
fidèle  k  sa  politique  tortueuse,  Louis  XI,  en  se  soumets 
tant  à  un  arbitrage  illusoire,  songeait  uniquement  k  pro- 
longer  h  durée  de  Toccupation  des  Comtés  par  ses  trou- 
pes, afin  d'en  tirer  parti,  la  considérant  comme  nn  moyen 
de  parvenir  k  lui  en  assurer  la  possession  définitive.  De 
son  côté ,  le  jeune  rival ,  déjà  capable  de  lutter  avec  lui 
de  nise  et  de  iinesse,  espérait,  en  laissant  la  question 
indécise,  trouver  un  jour,  dans  la  vieillesse  de  Louis  ou 
la  jeunesse  de  son  fils,  une  conjoncture  plus  Êivorable 
pour  foire  valoir  ses  droits.  Les  prétentions  des  Rois  de 
France  et  d  Aragon  étaient  jugées  d'une  manière  fort 
difiërente  des  deux  côtés  des  P) rénées.  Si  les  Français 
considéraient  le  traité  de  Saragosse  comme  un  engage^ 
ment  réel  de  la  propriété  de  ces  Comtés  fiiit  par  Jean  k 
Louis,  et  dont  ce  dernier  aurait  rempli  exactement  toutes 
les  conditions,  les  Catalans,  an  (  (niiraire,  soutenaient  que 
Jean  n'avait  pu  ni  voulu  engager  que  les  revenus  royaux 
de  ces  Comtés,  et  que  d'ailleurs  Louis  n'avait  point  rempli 
les  conditions  de  cet  engagement.  L'on  doit  convenir  que 
la  lettre  du  traité  et  la  conduite  de  Louis  semblent  lavo- 
riser  leur  opmiou.  Dans  cette  divergence  de  manières 
de  voir,  ne  nous  étonnons  pas  de  lire  dans  Zurita,  que 
Louis  XI,  à  sa  mort,  recoimnanda  de  restituer  les  Comtés 
'  au  Roi  d'Aragon;  et  que  les  Ambassadeurs  de  Ferdinand 
ayant  insisté  sur  l'accomplissement  des  (Icmières  volontés 
du  Monarque  français,  il  leur  fut  répondu  que  cette  resti- 
tution ne  pourrait  se  faire  qu'à  la  majorité  de  Chartes  VJIi, 
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tandis  qne  certains  historiens  fhmçais  prétendent  qne  Ira 

Confesseurs  de  Charles  et  de  la  dame  de  Beanjeu,  gagnés, 
par  I*argeD(  de  Ferdinand,  contribuèrent  fort  à  cette  re«- 
tHotion  par  les  scrupules  qa'ils  iirent  naître  dans  les  cons- 
ciences de  leurs  pénitents.  Qam  qnll  en  weiU  «piès  le 
traité  de  1479,  le  Roussillon  ftit  pins  tranqnine  et  moins 
malheureux  :  ou  le  traita  comme  une  province  rranrnise. 
En  effet,  ses  Députés  assistèrent  aux  États>G(^néraux  tenus 
à  Ton»  en  janvier  14^.  Sons  le  règne  de  Charles  Vlll« 
on  reprit  h  Perpignan  la  construction  de  VéijâÊe  Saint- 
Jean,  qn'aTait  fait  interrompre  la  domination  tyrannique 
de  !j>ui8  Xî.  Cette  ville,  avant  obtenu  de  Charles  VIII, 
448S.  le  29  août  i488,  la  propriété  du  ruisseau  de  las  Cnwih. 
presque  hors  de  service,  s'occupa  h  le  réparer,  et  h  rétablir 
des  moulins,  dont  la  proximité  des  fortifications  avait  rendu 
la  destruction  nécessaire  dans  les  dernières  piierres.  !.e 
gouvernement  despotique  de  Louis  avait  fait  place  k  une 
administration  douce  et  paternelle,  qui,  secondée  par  Téta» 
bKssement  de  plusieurs  toilles  françaises  dans  le  pats, 
avait  changé  les  dispositions  des  habitants  k  l'égard  des 
Fraiivais.  Ceux-ci  r (inipiaieîjt ,  surtout  h  Perpij:!ian  et 
dans  la  partie  nord  de  la  province ,  un  grand  nombre  de 
partisans.  Les  généraux  du  Roi  de  France  et  les  officiers, 
tant  civils  que  militaires,  employés  sons  leurs  ordres  en 
Roussillon,  mus  par  l'anionr  du  bien  public  et  par  la 
crainte  de  penlre  leure  emplois,  ne  pouvaient  voir  avec 
indifférence  la  restitution  d'un  pays  regardé  connue  le 
pins  ferme  boulevard  du  Languedoc.  Aussi,  dès  le  pse» 
mier  soupçon  que  les  conférences  tenues  I  Nafhonne, 
entre  les  commissaires  des  <lt'u\  liaiioiis.  «  liticitt  rt'la- 
tives  à  cet  objet,  si,  d'un  côté,  ces  rumeurs  vagues 
furent  accueillies  avec  satisfiiction  par  hi  migeure  partie 
de  la  (K>pulation ,  d'un  autre  cété,  le  parti  fbnçais,  ayant 
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pour  chef  Guillaume  de  Carmaing,  seigneur  de  Venés  et 
Kemeeant  dn.  Gonvemor,  ne  négligea  rien  pour  hm 
MKner  cette  négociation.  Le  4  juin  4482,  de  Venés 

écrivit  à  ia  sœur  du  Roi,  et  lui  fit  écrire  par  les  Consuls 
de  PeqMgnattf  dévoués  à  ia  France  ou  intimidés  |>ar  ses 
mêmes,  pour  lepiéaenter  à  cette  princesse,  combien 
cette  lestilution  serait  noisllde  an  Royaume,  peu  agréable 
aux  RoussiUonnais,  et  la  supplier,  en  consL'qiience,  d'user 
de  toute  son  influence  pour  en  détourner  le  Roi.  Carmaing, 
craignant  apparemment  que  les  Consuls,  dont  l'élection 
devait  afoir  lien  le  âéjnin,  ne  fiissontdiapoaéakcciitnH 
rier  cas  vnes,  employa  tons  les  moyens  possibles,  même 
les  plus  violents,  pour  l'empêcher;  et,  y  ayant  réussi,  il 
lit  lui-même  la  nomination.  Cependant,  les  bourgeois  en 
poftèmt  an  Roi  des  plaintes,  appuyées  par  on  Cbevalier 
nommé  Jovbert,  qni  avait  été  Dépoté  de  la  Province  mx 
États  de  Tours,  et  obtinrent  la  révocation  des  Consuls 
nommés  par  de  \  otk  s.  Les  commissaires  français  se  trans- 
portèrent de  Narbonnc  k  Perpignan,  pour  y  protéger  la 
liberté  de  la  nonvelle  élection,  et  examina  k  conduite 
de  Cannaing.  Après  avoir,  le  6  septembre,  installé  les 
luagislrats  élus  suivant  les  formes  ordinaires,  ils  condam- 
nèrent le  lendemain  de  Venés ,  en  présence  de  Jean  de 
Narbonne,  gonvemeur  d'£lne,  k  une  amende  de  cinqnanta 
marca  d'or,  en  punition  de  se»  violences,  et  désignèrent 
m  jour  pour  l'élection  des  autres  membres  du  corps 
iiiuiiiciital.  (^e  jour  arrivé,  Carmaing,  escorté  de  ses  sa- 
tellites, se  présente  dans  le  lieu  oà  se  Mi  Téleciion ,  en 
sbasse  lea  Consuls  nonvellement  nommés,  ainsi  que  le 
cbevalier  Jonbert,  et  les  troupes  qui  doivent  maintenir 
l'ordre.  I^s  commissaires  n'étant  pas  les  plus  torts,  se 
retirent  k  ^arboune,  et  le  vainqueur  installe  les  Consuls 
créés  par  lui.  Mais,  le  28  septembre,  Jean  d'Ai,  seigneur 
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de  la  Serpent  et  vigoier  de  CarcaMoniie,  eotre  àum  Pipr- 
fngnao,  k  la  tdte  d'un  eerpa  de  Ifovpce,  chaigé  de  |iiêiar 
man  forte  k  im  juge  de  Carcaaaeniie,  k  qui  les  eenaa^ 

saires  avaient  confié  Texécutiou  de  leur  anêl.  Des  ordm 
du  Roi,  adressés  à  tous  les  capitaines,  leur  enjoignaient, 
aooa  peine  de  AMrt,  de  protéger  lea  opérationa  dn  m- 
^atrat  En  eoftBéqnenee,  eelni-d  installa,  dès  le  90  ode- 
bre,  les  véritables  Consuls.  Le  4,  on  procéda  à  Pélection 
des  aulres  ineiiibies  du  corps  municipal ,  et  (juiilaume 
de  Venés  fut  renvoyé  par  devant  le  Roi  pour  lui  rendue 
compte  de  aa  eondmte.  Lea  plénipoleiitiaifea  dea  tel 
naliem  anieni  repris  lenra  eonléreneea;  et  eondapent, 
en  jatni^M  1  i95,  le  traité  définitif,  qui  lut  jnré  en  même 
temps  piii  le  lioi  de  France,  à  Tours,  et  par  celai  d'A- 
ragon, à  liarcelone.  L'article  prineipal  prononçait  la  vea- 
titntion  dea  deux  Comtéa.  Cette  atîpdation  élail  vm  de 
très  mauvais  œil  en  France;  mais,  quoique  la  remise  do 
pays  dût  élre  faiu  daiis  quinze  jouii»,  Charles  iiiii  beau- 
coup à  ce  qu'eUe  eût  lieu  de  suite,  soit  pour  aatislaire 
aa  eonaeience,  aoit  ponr  a'aaanrer  an  moina  la  neutralité 
de  Ferdinand  dnnuit  Texpédition  de  Naplca.  Cependant, 
jioiir  laisser  aux  esprits  le  temps  tle  se  calmer.  Tordra 
positif  du  Roi  de  France  de  remettre  ies  places  aux  agents 
de  Ferdinand,  ne  fiit  délivré  que  le  7  jniUet  suivant. 
Dana  cet  intervalle,  rÉvèqne  d'Albi,  eemmiaaaife  de 
Charles  et  Coloama ,  aeerétaire  et  cowmiaaaife  ée  Fer- 
dinand .  se  tenait  itl  a  (.taira,  ou  rL>pa^ind  ne  resv.iit 
d 'ourdir  des  trames  avec  ses  partisans  dans  les  diverses 
plaeea,  ponr  en  Uiler  la  reniae.  Anenne  de  cea  mmbi- 
vrea  ne  rénaait;  et  mémo,  après  Tordre  donné  le  7  jnft- 
let,  la  f!amtM>n  du  château  de  Perpignan  se  refusait 
a  oUii .  siHis  prétexte  qu'elle  n*etail  pas  pau'e.  Dans  une 
séditiou,  rÉvéqoe  d'Albi  aurait  rooru  des  riaquea,  ai  W 
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iHiliitaiUft  de  la  ville  n'eussent  pris  lee  armes  ea  sa  fiivear; 
et  ce  Prélat  ne  parvînt  à  rétablir  la  tranquillité  qa'en  fiii- 
sast  payer  ce  qui  était  d6  k  la  garnison  mutinée.  Enfin, 

lorsque  les  Français  eurent  retiré  de  ces  diverses  places 
Tartiliene  et  les  mimilions  pour  les  transporter  à  ^ar* 
bone,  la  remiBe  commença  le  â  septemlire,  par  celle 
do  Castillet,  oili  entra  Jean  d'Âlbion,  offider  aragonais; 
le  lendemain,  Mossen  Ciljar  et  le  capitaine  Lulier  prirent 
possession  du  grand  château.  Des  ofliciers  partirent  avec 
qnelqoes  troupes  pour  recevoir  les  autres  places»  dont  la 
miae  Ikit  entièrement  effèctuée  le  iO  dn  même  mois. 
On  ynkj  par  la  narration  de  Znrita,  que  Bellegarde  était 
coiisitlërée  comme  une  des  forteresses  les  plus  impor- 
tantes de  la  province.  Des  documents  publics  nous  ap- 
prmment  qoe  le  rot  Jean  avait  fait  des  réparations  conai- 
défablea  à  ce  cbfttean;  et  que,  pour  fournir  aux  dépenaaa 
qu'elles  occa8i<Ninèrent,  il  avait  établi  un  péage  ( Barra ) 
au  Perihus. 

L'occupation  du  Houssillou  par  les  l' rançais,  avait  duré 
trente-deux  ans.  Ce  cbef-d'œuvre  de  la  politique  aatii- 
denae  de  Louis  XI  «  sans  résultat  utile  !  la  France,  en  eut 

de  bien  funestes  pour  celte  province',  duiii  les  habitants 
expièrent,  par  vingt  ans  d'une  guerre  cruelle  ou  d  un  gou* 
vmoflient  des  plus  tyranniquea,  la  gloire  qu'ils  acquirent 
par  leur  patriotisme  et  leur  courageuse  fidélité.  Ce  paya 
avait  joui,  pendant  environ  trois  cents  ans,  sous  les  Rois 
d'Aragon  ou  de  Majorque,  d'une  pai\  (fui  n'avait  été 
troublée  que  par  deux  guerres  de  quelque  importance, 
nais  de  peu  de  durée  (la  croisade  de  Pbilippe-le-liardi« 
l'invasion  de  Pierre  IV  d'Aragon).  Durant  cette  heureuse 
période,  les  guerriers  dont  la  patrie  ne  réclamait  point  la 

1  natpraildepaWtWcwitnin.iiDerlWMpomitllKpIttalilc  leepifi  ipw 
4»abt  patte  4t  la  Ptaact.  (VtiUtw.i 
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valoiir  pour  sa  défense,  coururent  [»arlager  les  périïg  el 
h  gloire  des  Catalans  dans  leurs  conquêtes  de  M^joniiie 
et  de  Velenee,  dans  leuis  expéditions  en  Coise,  «i  Sar-* 
daigne,  en  Skile,  en  Grbee:  le  reste  de  la  populati»  se 
livra  entièrement  k  l'agriculture,  à  l'industrie,  à  la  na%i> 
galion,  au  comnH  iTP.  Tinquanlo  canaux  (i*irrij»aliuii  lurent 
creosés;  on  fabriqua  des  étoiles  de  laine  dans  toutes  les 
petites  villes  et  dans  plnsieuis  villages  de  la  pmittce. 
Perpignan  renferma  jusqu'il  cinq  cents  tisserands  de  draps, 

dont  chacun  faisait  travailler  un  ou  plusieurs  naliers;  i\os 
bAtiments,  du  port  de  cinquante  k  cinq  cents  tooneanx, 
chargèrrat  à  Port-Vendies,  ^  Collionre,  s«r  les  plages  de 
Canet  et  de  Salnt-Lanrent^  les  denrées  et  les  piodHis  des 
manufactures  du  pays ,  pour  les  transporter  sur  les  divers 
jHjiiils  des  rt»les  (!•'  la  Mi<lit<'rran<'M\  tiepuis  (itbrallar  jii?.- 
qu'à  Gonstantiuople  ;  ils  enlrerent  quelquefois  dans  la  Mer* 
Noire,  et  s'aventnrèrent  même  dans  l'Oeéen,  A  la  Téfiié« 
peu  d'années  avant  l'invasion  française,  la  prise  de  Conf- 
iant i  no  pU\  la  conquête  d'une  partie  du  continent  et  des  îles 
de  la  Grèce  |iar  Mahomet  H,  et  les  lrouble&  de  la  S>rie, 
avaient  fermé  à  nos  amatears  leurs  plus  importants  ééàom 
diés.  Mais  il  leur  restait  encore  l'Espagne,  l'Italie, 
ses  Iles,  l'Éf^pte.  l'Afrique,  et  leur  activité  aurait  liiêldl 
surmonté  dos  enih.uras  niomeutanés.  L*ex^n(hIlnll 
Louis  XI  pn\a  le  (>ays  de  toutes  ses  ressources;  ei  tandis 
que  la  Catalogne,  dont  il  se  trouvait  séparé,  impasaii  aar 
nos  draps  un  droit  énorme  de  cinquante  poiv  cettt  k  leur 
entrée,  le  Lan^ruedoc  demandait  iustamnienl  qu'ils  fussent 
proiiihés  en  France.  D'ailleurs,  comiiieiit  aurail-4>u  pu 
continuer  à  fabri<{uer  dans  une  ville  qui  soutint  trois 
sièges,  H  fut  prise  deux  Ibis  en  quelques  années;  dan» 
une  province  déchirée  par  une  guerre  cruelle,  et  loer- 
ini'iiU'O  par  les  exactions  les  plus  arlnii aire:».  Au>si«  \uîl- 
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on,  k  PietiRgiian«  le  l«r  déoenilNre  ii77«  om  mmwWc 
des  tiflteniids  en  4rap«,  qu'y  n'y  fignnsnt  plm  qn^au 

nombre  de  ceut  douze ,  ayant  pour  objet  de  pt  ucurer  de 
l'ourrage  aux  plus  malheureux,  et  de  trouver  le  moyen 
de  siilifeilir  tin  cbar^  é'me  eorporatioo,  naguère  n 
ridie  et  ai  aanbieuse.  Plosieiifs  oufrien,  bids  dMle, 
avaient  renoncé  k  leur  profession;  d'autres  avaient  passé 
dan»  les  pays  étranjifers  '  ;  cl  c'est  pioliahlenieiil  au  nK))eu 
de  ces  rélugiés  que  Ferdinand  d  Aragon ,  roi  de  ^^aples, 
panriot,  vers  cette  époque,  ii  établir  des  manuftetures  de 
lainage  dans  sa  capitale,  avec  laquelle  Perpignan,  malgré 
les  malheurs  de  ce  temps,  conserva  toujours  (pielques 
relations  de  commerce.  Là  décadence  de  son  iodustric  ne 
fut  pus  le  seul  désastre  éprouvé  par  le  Aoussillon  duimt 
Peccopation  firançaise  :  pour  en  avoir  une  idée  exade^ 
joignions,  au  résumé  des  iiits  cités  par  des  kistoriena 
frarM  ais,  quelques  détail»  dont  ia  sérilé  nous  est  ga- 
rantie par  des  documents  conservés  encore  dans  nos 
afdlifes. 

Les  Comtés,  ainsi  que  ta  Catalogne,  étaient  divisés 

en  deux  partis  :  celui  du  roi  Jean  et  celui  de  la  ville  de 

Barcelone.  On  n'avait  donc  pris  aucune  (It  trrmination 
générale,  soit  pour  se  soumettre,  âoit  pour  résister  au 
Comte  de  Foix,  qui  se  présentait,  en  même  temps, 
comme  Lieutenant-Général  du  Roi  de  France  et  du  Roi 

d'Aragon  :  c'est  du  moins,  en  celle  dernière  qualité,  que , 
le  13  ou  le  14  Juillet,  d  envoyait  de  Hivesaltes,  où  il  se 

I  SMvaipnrld*  rt(l«Mcnl  |mim  k  cMfmlJM  Ifseun  de  laia* .  «t  dans  uot  lé- 
HmhSm  limait  M  Tke-roi  BmiQl«  ,  va  Ironre  la  preuve  qu'un  gnnd  nombre  d«  ces 

OBTnm  .  pr.nr  se  soustraira  jtoT  impôts,  au»  en)pn>nt«i.  an  «errirc  qyt'nn  ftigeail  de  la 
tvti^ima ,  t  âvïient  quittée  ou  s'éUienI  retirés  n  Kioraaoe  et  «n  il  antra  paya,  et  y  avaicsl 
apfflfU  rari  de  bbnquer  )«a cadii  qui  n'y  était  pa»  eom.  Grt  wlll  da lato  pngitt  te»  , 
cfUt  villa,  qw  tes  nmtiiis .  «li  asparanni  taeraiciit  d*  ParpifUtt  t««taa  Im M» 
4a  al  faon .  tn  itHm^mi  l'aaCrIa  û»u  \mt  fky*. 
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trouvail  alors,  un  commiftsaire  pour  taire  prêter  un  iiuu- 
veau  aermenl  d'obéissance  au  Roi  d'Aragon  par  les  babê 
tants  d'Estagel.  Nous  avons  va  que  l'armée  française  arrîm 

jusqu'au  Bolo  sans  avoir  trouvé  de  résistance  sérieuse,  et 
qu'elle  signala  sou  passage  parle  pillaj^eet  rinceiuiie.  Nous 
avons  vn,  qu'après  la  prise  de  Perpignan,  le  8  janvier 
1465,  une  commission,  k  la  téte  de  laquelle  était  le  piv- 
mier  président  de  Toulouse ,  prononça  les  peines  dp 
bauiHSseiiii'iit,  de  la  confiscation  des  biens,  ou  au  moins 
de  fortes  amendes,  contre  une  loule  de  citoyens  de  celle 
ville,  dont  tout  le  crime  était  de  s'être  défendus  pendant 
quelques  mois.  Perpignan  une  fois  soumis,  les  Français 
n'avuicnt  pas  un  seul  ennemi  en  armes  dans  la  plaine  du 
Uoussillon;  et  cependant  nos  .miiives  nnus  iimnin  ui, 
en  1465  et  1464,  uu  grand  nombre  de  phsoauiers  laits 
par  eux  et  délivrés  moyennant  de  fortes  rançons.  Conune 
on  voit  quelquefois  ces  rançons  extorquées  )»ar  des  ne- 
naces  de  mort,  et  tju  en  iiu me  temps  on  trouve  des  acte* 
où  des  particuliers  aisés  disent  ne  pas  s  être  rendus  a  tel 
OU  tel  endroit  de  peur  de  tomber  entie  les  mains  deagens 
de  guerre,  ces  prétendus  prisonniers  n'étaient  «owent 
que  des  propriétaires  forcés  par  leurs  affùres  ï  se  nseltrr 
en  route,  et  ayaui  m  le  malheur  de  rencontrer  des  gens  de 
guerre.  Les  chefs  fermaient  les  yeuj^,  et,  d'ailleurs,  leur 
conduite  n'était  gnère  meilleure;  noos  nooa  bomenms 
k  dtar  le  fiût  suivant  :  Un  commandant  de  Sslset,  qui 
n'oi  eupait  ce  poste  que  depuis  vingt  mois,  sachant  quH 
devait  bientôt  rentrer  en  France,  et  voulant  rei'uui|»en>er 
les  services  que  lui  avaient  rendus  deux  de  ses  amis, 
leur  flt  don  des  biens  meubles  qu'il  j  possédait,  parmi 
lesquels  figuraient  m  soixante-cinq  juments,  magnasd  groê- 
•  usas,  avec  leur  produit,  p(Milains  ou  mulets,  et  qiialon^ 
«ba*ufs  et  vaches,  avec  i>ix  veaux  gras.  »  ^ou^  avull^ 
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ptrié  des.€oiifl8eatioii8  ftHes  sur  te&  RoossiUoiuiais  restés 

au  service  du  roi  Jean ,  avec  lequel  Louis  XI  n'était  pas 
encore  ea  étal  de  guerre  ouverte.  Lorsqu'elle  lut  décla- 
iée,'  le  pays  souffrit  beaucoup  des  exactions  des  deux 
parti»;  mais  surtout  en  1474,  oà  Louis  XI  occupa,  son 
armée,  pendant  tout  le  mois  de  juin,  k  brûler  les  récoltes 
an  moment  d*être  moissonnées,  h  (  ouper  les  oliviers,  à 
arracher  les  vignes.  Perpignan  capitula  le  10  mars  1475; 
mais  les  articles  de  la  contention  furent  si  mal  observés, 
que,  quoiqu'il  y  fût  stipulé  que  les  habitants  qui  se  retire- 
rninit  avec  la  garnison  aragonaise,  auraient  quatre  années 
pour  vendre  leurs  biens,  Louis,  par  lettres-patentes  datées 
de  Paris  le  6  avril  suivant ,  donnait  ceux  de  Jean  Blanca, 
qui  se  troufait  dans  cette  catégorie,  k  Duchesnoi^  eon^ 
mandant  de  Salses.  Durant  Toccupation  française,  on 
trouve  très  peu  d'actes  relatifs  aux  esclaves,  si  uiimbieux 
dans  la  période  précédente.  On  doit  l'attribuer  à  la  mi- 
sère extrême  du  pays,  et  à  If interruption  de  son  com- 
merce avec  le  Levant. 

Notre  industrie  se  releva  sous  le  gouvernement  plus 
donx  de  Cbailis  VHL  Si  nos  inaiiufactures  n'étaient  plus 
ce  qu'elb's  avaient  été  quant  à  la  quantité  de  leurs  pro- 
duits, les  draps  de  Perpignan  restaient  toiqours  d'une 
qualité  supérieure;  on  continuait  d'y  cultiver  le  pastd, 
les  chardons  et  hi  garance.  \m  dimc  des  deux  premiers 
objets,  dans  le  petit  territoire  de  Saïut-Jean  de  Perpignan, 
s'élevait  à  neuf  livres ,  cinq  sous  de  rente.  Les  arts  y 
étaient  en  honneur  :  il  y  avait  plusieurs  libraires,  relieurs 
et  enlumineurs,  qui  travaillèrent  probablement  li  ce  Missel 
curieux  qu'on  voit  à  1  H(3tel-dc-Vîlle.  Fait  au  commence- 
ment du  xve  siècle,  ce  Missel  coûta  179  livres  de  Perpi- 
gnan, dont 54 livres  pour  l'écriture,  qui  fut  l'ouvrage  d'un 
prêtre  de  Saint-Jean;  le  reste,  pour  les  images ,  Tenlu- 


Digitized  by  Google 


3tO  mSTOIBB  ou  RUUSSILLON. 

miDiire,  k  rdinre,  le  pmhemîii,  les  kmoin^  le  ftMr> 

reau  en  velours.  (Append.,  n«  17.) 

Déjk,  dès  14<ii,  le  Chapitre  et  îa  CommunauiL  de 
Saint- Jean,  poseédaient  une  iMblîothèque,  dont  oa  m 
piétait  la  def  que  MUT  la  reooraïaaiKlatkMi  de  deux  mnm 
bras  én  Chapitre  on  de  la  Commiiiiasté,  et  aena  le  eer- 
ment  d'eu  :ivoir  le  plus  grand  soin,  et  de  ne  i»aà  laisser 
seuls  les  étrangers  qui  viendraient  la  visiter.  Eu  1481, 
on  vojah  une  antre  bibliothèqne  an  eonfent  de  la 
sion.  Ordre  de  Sainl*Françoig. 

Nous  allons  examiner,  comme  nous  Tavone  annoued 
plus  haut,  les  deux  questions  suivajitt's  :  Les  Fn>iissil!on- 
nais  ont-ils  été  rebelles  k  Louis  \i  ?  D.  Bernard  d  Om& 
a-t-il  été  plna  eonpable  qu'eux?  Pour  lea  réaonére,  éy^ 
blisaona  d'abord,  avec  exaetitnde,  la  position  de  œpevple 
à  Tégard  du  Uoi  de  France.  Ce  Prince  et  le  Hoi  d'Aragon 
étaient  lies  par  le  traite  de  Saragosse,  qui,  s'il  eût  stipulé 
rengagement  véritable  de  la  souveraineté  des  deux  Cooaléa^ 
était  en  opposition  formelle  aux  lois  du  paja,  el  ne  doMuit 
Il  Lxwia  auenn  droit  li  l'obéissance  des  RonssiSeMMui. 

Lesdtu\  iiui.s  le  .vi\aieiàt  u«'S  bien  :  aussi,  en  exaniuiaul 
les  conditions  de  ce  traité;  en  pesant  les  termes  dont  on  se 
sert  ponr  lea  exprimer,  cette  bypotbèse  est  inadmlssiliie. 
En  dGet,  on  engage  au  paiement  de  h  dette,  ko  revoMs 
des  Comtés  avec  les  mêmes  expressions  qu'on  emploie 
(K>ur  ceu\  du  Uovaume  d'.Xragon,  dont  (H^rsoiine  n'a  ja- 
mais prétendu  que  la  souveraineté  fit  engagée.  A  la  vérité, 
les  revenus  des  Comtés,  spécialement  destinés  à  servir  les 
intérêts  de  la  dette,  seront  comptés  au  Roi  de  Frasce; 
mais  par  qui?  |uir  les  l*nH*un»urs  n»)aui  du  Roi  d'Aragon 
t|ui  ctiutinueront  d\'Hlniini>iiitT  ct*s  |iii>s.  Bien  plus,  ces 
officiers  conuactent  une  obit^tiou  personnelle,  garaalie 
|iar  cinq  des  principaux  Seigneur»  aia|!«mats.  de  délivrer 
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aux  (lélé«^:ués  du  fioi  de  France  les  revenus  des  Comtés. 
A  quoi  bon  louies  ces  précautions?  Si  la  souveraineté 
eAl  été  féeUemenl  eogagée,  oo  aaiail  remis  les  Comtét 
•  Loni,  qui  en  ràt^peiçn  les  revenus  comme  il  Faiirail 
eMendii.  On  doit  donc  considérer  le  traité  de  Saragosse 
l'ouinie  uuc  coiivenlioii ,  où  Louis  consent  à  roiiinir  à 
JetD  un  secours  qu'on  évalue  à  deux  ou  trois  ccul  luille 
écot  d'or  * ,  au  podement  desquels  Jean  engage  eu  général 
les  revenus  de  tous  ses  États,  et  en  particulier  .ceux  des 

Comtés.  Louis  jouira  do  ces  derniers  jusqu'à  l'entier 
acquiiLement  de  la  dcUe,  dont  ils  servuoul  à  payer  les 
intérêts.  Nous  ne  sachons  pas  que»  depuis  ce  traité,  il  y 
ail  en  de  semblables  stipulations  entre  Princes;  mais,  plus 
aneteonement,  il  en  avait  existé.  Ainsi,  nous  pouvons  citer 
un  accoid  laii  an  1270  euUu  Louis  et  le  prince  Kduiiard 
d'Angleterre  {Wades  de Rinier),  ihaul  convenir  encore  que 
si  le  Aoi  de  France  n'avait  été  infiniment  plus  puissant  que 
le  Roi  d'Aragon,  il  n'aurait  eu  d'autre  garantie  de  rentrer 
dans  ses  déboursés  que  la  bonne  volonté  de  celui-ci.  Mais  le 
(railé  donnait  à  Louis  des  du  ui  s  punitifs  sur  une  somme  très 
considérable  ;  droits  qui  ne  sont  januis  perdus  par  le  plus 
Ibrt,  et  ce  Prince  prit  pour  les  assurer  des  mesures  telles 
que,  sans  les  scrupules  de  Charles  VIII,  ou  son  ardent 
désir  de  conquérir  Naples,  Ifis  deux  Comtés  seraient  restés 
ludttbitablemeuL  à  la  France.  Observons  de  plus,  que  la 
cession  de  la  souveraineté  des  Comtés,  ne  pouvait,  en 
mune  manière,  être  stipulée  dans  un  traité  :  elle  aurait 

I  Lti  te*  QUTi  tioaaù>  pax  Loui»  à  Jcao  éUteat  hka  payé*  :  en       ,  Antt  d'or  i 

Il  fr.  «i c«iil.  rhMia.  finit  S.«».000  fir.  U  uMt  l«iice  nimplèt*  éuit  alm  (IHaitl) 
te  ao  Uv.  i»  aoto  ;  pov  tefi  enta  Uincot.  ft.000  liv..  «e  qai  levlnt  à  l09l.iM  fr.  d'atijair- 

drhni.  D'oô  il  Mii.  qu'avec  re»  900.000  énis  d'w.  i!  y  avail  de  quoi  payer  les  sppf  reni» 
hnrci  |t«:ud^tit  |>lu>  de  viiij;l-<'t-un  m  *'  .  r'  l'en  i«»  M'ir  ii*  Irnt  r  r]ii'  i\'  r  <c  îi-rtnir*  ,  loys- 
l^'nj^nt  ronnn ,  Jtan  n»*  Tâl  veno  k>Mt  des  (^.it^lan.*.  puis»] u  il  réu^^it  en  huit  »n*  »os 
fu  j<fuu',  el  uil^i  !  ceux  ijue  Louis  leur  J^utu  m  (ouitÀitc  )>eiul.iui  ciutj  in». 
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aliéné  au  m  icao  le  C4£ur  de  ses  plus  fidèles  sujels,  el 
rénoi  les  Catalsos  de  tous  les  pwtis  contre  les  Fmiçais, 
Le  traité  de  SsragOise  coDveaait  ptrfidteiwt  à  Loois; 

car  il  ne  décelait  pas  ses  projets  ultérieurs.  Ses  troupes 
eo traient  eu  Koussillou  sous  le  prétexte  honorable  de 
veuir  su  secours  d'uo  Roi  allié  :  reçues  dans  les  priaei- 
pales  places  au  pouvoir  des  partisans  dn  Bm  d'Angoa, 
il  se  rendit  fiicilenient  maître  des  antres.  Dn  reste,  il 
comptait,  pour  la  réussite  de  ses  [irrijots,  sur  smi  armée, 
sur  les  circonstances,  sur  son  iiabileté  à  en  proliier.  Les 
intentions  dn  Roi  de  France  ne  fiirent  biea'à  déeonmtt 
qu'au  moment  de  l'eiécntion  dn  traité.  An  lien  de  sept 
cents  tances,  il  (ait  marcher  vers  le  Roussillon  une  armée 
considérable,  sous  les  ordres  du  Comte  de  Foix.  Ce  gé- 
néral, gendre  du  Roi  d'Âragoo,  devait,  à  ce  titre,  avoir 
une  certaine  influence  sur  les  partisans  de  ce  Prince. 
Quoiqu'fl  fût  entièrement  dévoué  an  Roi  de  France,  ses 

troupes  sont  reçues  dans  les  principales  forteresses  ;  elles 
enlèvent  les  autres,  les  occupent  toutes  avec  de  torU^ 
garnisons,  et  se  contentent  de  laisser  quelques  oom|in- 
gnies  sur  le  reven  méridional  des  Pyrénées,  non  pour 
combattre  les  Catalans,  mais  pour  les  empêcher  de  eoniK 
mimiquer  avec  les  nou^illuiiuais,  qu'on  tlicirhait  à 
soulever  contre  une  domiuatiou  étrauf^'ère.  Les  choses 
restèrent  dans  cet  état  de  1465  ^  1466;  maia,  à  cette 
époque,  Louis,  non  content  de  livrer  passage  à  traven 
les  Comtés  au  compétiteur  du  roi  Jean ,  lui  fournit  des 
secours  en  liynuues  et  en  vivres,  et  tînil  |>ar  prendre 
onvertetneni  son  parti.  Cependant,  les  Comtés  étaient 
borriblement  maltraités  par  les  Français.  Enfin,  en  1471, 
Jean,  ayant  pacifié  la  Catalogne,  et  voulant  profiter  de 
I  rvaspéralion  des  lloussillunnais  contre  leurs  oppresseurs» 
envoie  im  curptt  de  Irotipcs  dàu»  la»  Cumlés.  ParUHii  oè 
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les  Fnuiçais  ae  inieiit  pas  ataei  forts  pour  compriiner 
resprit  p«b1iCt  toste  la  popnlatkm  se  leva  en  firreur  du 

Roi  d'^Vragoii,  et  reçut  ses  soldats  comme  des  lihéi  ateurs: 
Perpignan  méiBe  réussit  à  secouer  le  joug  en  1475.  U 
tediati  être  totaleneot  insensible  aux  nobles  impolsions 
ëi  sentiment  national,  pour  prétendre  qu'un  peuple  vie» 
finie  d'an  Téritable  guet-à-pens  (quel  autre  nom  peut-on 
donner  h  la  conquête  de  ce  pays  par  L^uis  XI?)  n'a  pas 
le  droit  de  s'unir  à  l'armée  de  sa  nation  venant  le  déln 
vier  de  l'opprassion  étrangère.  08era«4-on  donner  aox 
Roossfllonnais  le  nom  de  rebelles  à  nn  Roi,  dont  les 
droits  n'étaient  dus  qu'à  la  force  et  surtout  ;i  la  perfidie? 
Mais,  dira-t-ou,  la  position  de  liernaid  d'Oms  était  bien 
diilérenle  :  après  avoir  été  Sénéchal  de  Beaocaire,  il  Tétait 
de  Peipignan  an  moment  de  rentrée  des  Aragonats.  S'il 
avait  oeeupé  la  première  de  ces  places,  il  eût  dépendu 
du  Uoi  de  l  raiK  e  piir  sa  diarge,  de  celui  d'Aragon  par 
sa  naissance  et  ses  lieîs.  D'après  les  lois  fôodales  encore 
alors  en  vigueur,  il  pouvait  combattre  pour  l'on  des  deux 
Rois,  en  remettant  li  l'antre  sa  charge  on  ses  fiefe.  N'étant 
plus  Sénéchal  de  Beaucaire ,  mais  de  Perpignan ,  il  se 
trouvait  dans  un  cas  plus  fa\oral)te  ;  car,  si  Louis  pré- 
tendait loi  avoir  donné  cet  emploi,  D.  Bernard  pouvait, 
avec  bien  plus  de  raison,  prétendre  ne  l'avoir  reçu  qne 
du  Lieotenant-Oénéral  dn  Roi  d'Aragon  (voir  plus  haut), 
et,  par  cons<  <|ii('nt,  ne  devoir  fidélité  qu'à  ce  dernier. 
Jean,  souverain  icgilime  aux  yeux  des  Koussillonnais, 
avait  droit  d'exiger  ses  services  ;  il  les  réclama  en  entrant 
dans  le  Comté  :  que  devait  Êure  D.  Bernard!  '.Disons-le 
hardiment  :  il  se  devait  a  sd  pallie  et  à  son  Roi  ;  et  s'il 
De  prit  pas  le  parti  le  plus  sûr,  puisque  ce  n'était  pas 
celui  du  plus  Tort^  assurément  c'était  le  seul  convenable  à 
on  homme  d'honneur,  h  un  bon  citoyen,  et  sa  conduite 
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aonit  d6  lui  attirer  l'estime,  an  moins  riadolgeiice  d'n 
vainqueur  géoéreai.  Sa  eondamiiatioii  Ait  d'aataat  *pl«s 

luiipic,  qiio,  par  l'article  douze  du  traité  fait  k  PerfHfrnao 
le  iO  seplembre,  raliOë  par  Louis  le  iO  iio^tuibre  1475, 
les  deux  Rois  accordent  une  amnistie  pleine  et  entière, 
pour  tons  les  fiiits  antërieon,  ans  habitants  originaires  des 
Comtés,  ou  qui  y  possédaient  des  terres.  On  dira  peol-dlie 
que  ce  traité  était  romiui  loi  s  de  la  capitulation  de  Bomard: 
nous  convenons  que  les  deux  Hois  pouvaient  se  croire  dé- 
gagés, Tnn  vis^à-Tis  de  Tantre,  de  tontes  les  condttioiis  qm 
les  regardaient  personnellement  ;  mais  ils  n'en  étaient  pas 
DM^ns  liés  vis-à-visdes  particuliers,  à  qui  ils  avaient  promis, 
par  un  serment  solennel,  une  amnistie  saus  restriction,  h 
plus  complète  qu'on  pùt  imaginer.  Louis  y  était  d'autant 
plus  tenu,  qn*il  avait  rompn  la  paix  en  frisant  ineendier  les 
récoltes  dn  Roussîllon,  afin  qu'on  ne  pftt  pas  mvitailler 
rerpit4n:iii,  dont  le  siép^e  devait  être  sa  première  o{H*ration 
imiitairc.  Ou  a  dit  que  Louis  u  avait  fait  qu  user  de  repré- 
sailles, les  Aragonais  ajant  lait  pendre  in  capitaine  dn 
parti  français  :  mais  cet  officier  fet-il  pvni  poor  an  Ait 
niilîtaife  et  antérieur  an  traité  de  1473?  Non;  il  faH  éié- 
cuté  comme  Tun  de  ces  incerHitaiie^»  cliarj^és  par  Louis  de 
détruire  par  le  ier  et  le  feu  toutes  les  récoltes  du  Comlé* 
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Mniiii  IroQOi- 

Les  États  de  Ferdmaod  et  dliabelle  fonnèrentt  pir  leur 

réonioD,  une  puissante  monarchie  :  après  l'avoir  pacifiée, 
ils  rap^randireiit  par  la  conquête  de  Grenade,  qui  eut  lieu 
le  2  jaBvier  1492.  Le  12  octobre  suivant,  Colomb  décou"  4492. 
mit  on  monde  nouYeau  pour  ces  Princes,  que  la  fbitime 
semUait  vouloir  accabler  de  ses  feveors.  Le  RornsOloa 
ne  pouvait  avoir  |iuui  eux  toute  1  iiM[)()i  lance  qu'il  avait 
eue  pour  les  Rois  d'Aragon,  ii^  ne  négligèrent,  ccpeo* 
4ant,  aacmi  moyen  d'en  hâter  la  remise.  Ferdinand  s'était 
rendu  h  Barcelone  pour  être  plus  k  portée  de  diriger  ses 
agents  dans  les  Comtés.  Il  partit  pour  Perpignan ,  avec 
la  Reine,  le  6  sepU  iiibie  1  i'.l.">;  ils  y  furent  reçus  avec 
les  plus  grandes  démonstralious  de  joie.  Par  une  des 
clauses  du  traité  de  restitution  des  Comtés,  toutes  les 
confiscations  faites  par  les  Françjûs,  pendant  leur  occu- 
pation, étaient  annulées;  mais  les  ecdcsiasliciucs,  quoi(jue 
nés  Français ,  conservaient  leurs  beuélices  en  prclanl 
serment  de  tidélité  au  Roi  d'Aragon,  qui  avait  le  droit  de 
placer  des  gouverneurs  et  dos  garnisons  dans  les  forts 
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et  cbAteaai  leur  appartenant  li  raison  de  ces  bénéfices. 

Toutes  les  dij^'nités  ecclésiastiques  de  quelque  impor- 
tance, telles  que  rLvèché,  les  Archidiaconals,  plusieurs 
Canonicats  d'Elne,  les  Abbayes  de  Saint-Michel,  d'Arles» 
de  La  Réal,  de  Saint-Génis,  de  Saint-Andié,  de  Sortde, 
le  Prienré  del  Camp,  étaient  possédées  par  des  Français, 
Ferdiiiaiitl  ï>'enq)ressa  de  faire  cxdnitor  une  clause  loi 
dnî}nant  les  moyens  de  rétablir  daas  leurs  biens,  des  Ca* 
milles  qai  ne  les  avaient  perdus  que  par  dévoAmeot  k 
TAragon,  el  de  s'assurer  de  la  soumission  des  principaux 
membres  du  Clergé,  qui  ne  pouvaient  voir  qu'avec  peine 
ce  chaiigemeut  de  domination.  Quant  aux  dispositions 
qu'avait  prises  Louis  XI ,  en  dispensant  certaines  \iUes  de 
payer  les  rentes  dont  elles  étaient  chaînées,  il  régla, 
dans  son  ordonnance  rendue  k  Perpignan,  le  4^  octo- 

4493.  bre  1403,  que,  provi&oiremeiil,  la  tiiniiic  <lii  revenu  de  ces 
villes  serait  destiné  au  paiement  de  ces  rentes,  sans  que 
les  créanciers  passent  réclamer  les  pensions  arriérées. 

Le  21  septembre  1485,  Ferdinand  promulgue,  à  Per- 
pignan, l'ordonnance  qui  expulse  les  Juifs  des  Comtés: 
c'était  une  consi'»q!ienre  de  celle  rendue  le  50  niar-s  1  i?^, 
pour  chasser  ces  malheureux  des  Royaumes  de  CastiUe 
et  d'Aragon.  Dans  la  première,  on  leur  accorde  six  mois 
pour  vendre  leurs  biens,  percevoir  et  solder  leun  dettes 
actives  et  passives;  dans  la  seconde,  le  délai  nVsi  que 
d'un  mois,  au  bout  duquel  iU  doivt^ul  avoir  vide  le  pa}s 
sous  peine  de  la  vie,  tant  pour  eux  que  pour  les  Chré- 
tiens qui  leur  donneraient  asile.  Ces  dispositions,  d*mie 
rigueur  au  moins  excessive,  ne  frappèrent  heureusement 
qu'un  in-N  peut  nombre  d  indivitlus.  I.es  calamités  qui 
aflligèreot  le  Roussillon  et  surtout  Perpignan ,  de  I  iOâ  à 
1479,  y  anéantirent  le  commerce,  et  contribuèrent  bean> 
coup  II  affji9)lir  la  colonie  que  celte  nation  cosmopoKie  v 
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avait  établie;  ( olonie  qui  déclinait  beaucoup  depuis  un  siè- 
cle, dans  un  pajs  où  elle  ne  pouvait  vivre  que  par  l'usure 
ai  le  petit  trafic  dédaigné  par  les  Chrétiens.  D'ailleurs,  la 
lesUtation  des  Comtés  était  pressentie  depuis  deox  ans, 
et  stipulée  dans  on  traité  depuis  huit  mois,  lorsqu'elle  fut 
efTectuée.  Les  Israélites  peu  nombreux  établis  dans  la 
province,  eurent  donc  le  temps  de  prendre  des  précau- 
tions pour  mettre  en  sûreté  leurs  &miUes  et  leurs  fortu- 
lunes  :  Us  n'y  manquèrent  pas.  Aussi,  leur  eipulsion, 
mesure  certainement  très  cruelle  pour  ceux  qu'elle  frap- 
pait, passa  comme  inaperçue  au  milieu  d'une  population 
J^tée  par  les  passions  politiques  qu'excite  toiyours  un 
changement  de  gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
e'esl  que  leur  dépouille  ne  tenta  l'avidité  de  personne^ 
comme  l'on  peut  s'en  convaincre  par  1  inventaire  que 
dressèrent  les  officiei's  royaux,  et  conservé  dans  nos  ar- 
chives, avec  la  plupart  des  papiers  relatifs  à  cet  objet. 

Ces  archives  ne  nous  offrent  rien  concernant  une  autre 
ordonnance  de  Ferdinand  bien  plus  importante,  celle  qu'il 
rendit  sur  les  Vassalhs  ck  Remefisa.  On  appelait  ainsi  des 
paysans  sur  lesquels  les  Seigneurs  avaient  certains  droits, 
dont  la  dénomination  de  mal  usas  (mauvais  usages),  in- 
dique assez  combien  ib  étaient  durs  pour  les  malheureux 
qui  y  étaient  soumis.  Les  six  plus  odieux  de  ces  mLil  usos 
étaient  :  i'^Remoisa  persunal  :  un  paysan  lie  pouvait  quitter 
la  terre  du  Seigneur  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  en 
payant;  2p  Iniersiia  :  le  Seigneur  héritait  du  tiers  du  bien 
de  son  vassal  mort  intestat,  laissant  femme  et  enfants,  et 
de  la  moitié  sll  n<'  laissait  qu'une  femme  ou  des  enfants; 
50  CogtUia  :  la  dot  de  la  femme  adultère  était  partagée 
entre  le  vassal  et  le  Seigneur,  qui  la  prenait  tout  entière 
si  le  premier  cherchait  à  cacher  son  malheur;  ¥  Exar- 
quia  :  si  le  vassal  mourait  intestat  sans  entants,  ce  qu'on 
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appelait  esùofdi  :  la  part  qu'amient  eue  tes  en&nts  appaN 
tenait  au  Seigneur,  tes  héritiers  naturels  avaient  le  reste; 

5^  Arsia  :  le  vassal  était  tenu  de  payer  au  Seigneur  une 
certaine  somme,  si  la  métairie  qu'il  tenait  de  lui  devenait 
par  sa  faute  la  proie  des  flammes  ;  Forma  de  despqjo 
fùrçado  :  quand  le  vassal  hypothéquait  sur  ses  biens  la 
d<»t  de  sa  femme,  le  Seigneur  prenait  le  tiers  dn  droit 
de  l<»ds.  Les  Vassallos  de  Remmm  s*étaienl  souvent  ré- 
voltés; et  sous  le  règne  agité  de  Jean  1%  Us  eurent  pres- 
que toujours  les  armes  à  la  main,  soit  pour  soutenir  le 
Roi,  soit  pour  combattre  contre  leurs  Seigneurs.  On  avait 
dit  plusieurs  projets  pour  tarir  cette  source  de  divisions 
intestirtes.  1  cnlinand,  plus  Inuireux  (jue  son  père,  ayant 
réussi  «I  engager  les  deux  parties  à  s'en  remettre  à  sa 
I4SS.  décision,  rendit  à  Guadaloupe,  en  i486,  une  ordonnance 
qui  affranchissait  ces  paysans  de  tous  ces  droits,  moyen- 
nant que  cliacun  d'ruv  sVn^ajîeât  à  payer  il  son  Seigne  ur 
60  sols  barcelonais,  uu  a  lui  servir  une  rente  o  p.  7»  <lc 
ce  capital.  Si  les  Vassallos  de  Hmensa  eussent  été  non* 
breux  dans  le  RoussUlon  lorsquil  lut  restitué  h  Ferdinand, 
il  n'est  pas  douteux  que  ce  Prince  aurait  promulgué  une 
ordonnance  pour  faire  jouir  ce  pays  du  hienl'ail  de  rcllo 
de  MHii^  ou  bien  qu  on  aurait  trouvé,  postérieurement  à 
cette  époque,  quelque  exemple  de  Texistence  de  ces 
«m.  Nos  archives  gardant  sur  ces  objets  un  silence  ab- 
solu, nous  devons  en  concljire  que  le  Houssilluu  était 
déjà  <it  livré  <le  loui  vo  que  le  régime  féodal  avait  de  plus 
odieux  par  les  actes  nombreux  d'aflranchissement  de  ces 
droits,  et  d'autres  bien  moins  onéreux,  que  les  Rois,  ks 
Seigneurs  et  le  Clergé  avaient  donnés  ou  vendus  h  des 
communes  ou  à  des  f»ailiru!iers  dunint  les  X^I^  xiv«  et 
xv^'  siècles,  actes  dont  nons  avons  parlé  ci-dessus. 
Ferdinand  ayant  séjourné  un  mois  è  Perpignan,  revint 
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iBucelone,  où,  le  4  novemiMre  1495,  il  ordonna,  taot  desa 
propre  antorité,  que  de  eelle  qu'il  tenait  des  Ciirléa,  de 
fri^»per  dans  cette  ^Ue  et  k  Perpignan,  une  monnaie  dite 

principal,  au  litre  et  du  pnids  dos  ducats  de  Venise,  et  4cî» 
croaU  et  demi-croate  au  titre  do  1 1  Vt  deniers,  à  la  taille 
de  72  croate  an  mare,  dont  le  coin  dotait  être  eeiui  des 
aneienneft  monnaies  d'or  pour  les  prineipato,  et  celai  des 
anciens  croats  pour  les  nouveaux.  11  veut,  dans  celle  or- 
donnance, que  le  principal  ait  cours  pour  12  croais  ;  qu'on 
ne  puisée  £iire,  qu'au  poids,  un  paiement  considérable  en 
aigeat,  et  qoel  qn'ii  soit  en  or;  qu'on  ne  soît  tenu  à 
vecevoir  en  billon  que  la  valeur  du  quart  d^un  eroat.  Il 
(M^onne,  eu  luêrae  temps,  qne  les  carh'm  et  les  porpail^ 
ioUs  cessent  d'avoir  cours  en  Honssiilou  dans  quatre  mois  : 
les  premios  éteient  des  caroius  firappés  sous  Charles  Ylll, 
valant  10  deniers  ;  les  parpailloles,  une  monnaie  dëjk  usitée 
en  I^nguedoc  en  1431  (F).  Vaissette).  Le  î)  juillet  i  iOô, 
il  nomma  Gouverneur  du  iioussiiion,  Louis,  lils  de  Ber- 
nard d'Oms,  dont  nous  avons  vu  la  fin  tragique,  et  pour 
Capilaiiie-Général  dans  les  Comtés,  D.  Henri  Henriqnet, 
son  cousin^fermain.  De  ces  deux  nominations,  la  première 
récompensai!  dans  le  fils  les  services  du  père;  par  la  se- 
conde, U  témoignait  son  atlectiou  à  ses  nouveaux  styete. 
Le  30  mars  1480,  il  permit  de  fiibriquer,  à  Perpignan,  de  149s. 
la  monnaie  de  billon,  de  la  matière  et  du  poids  qu'il  plairait 
aux  Consuls.  Les  concessions  du  Domaine  de  la  Couronne 
îaitts  par  les  Uois  de  France,  avaient  probablement  f'té 
annulées,  puisqu'on  voit,  en  14^,  Procureur-iiojai  con- 
céder une  prise  d'eau  sur  le  canal  de  Perpignan,  donné  à 
cette  ville  en  1488  par  Charles  VIII.  Hais  le  Roi  d'Aragon, 
ne  voulant  pas  priv«^r  cette  citp  fidèle  d'une  faveur  (ju  rlle 
avait  obtenue  d  un  <i«Hiverucmeni  ilU'gitime  k  ses  yeux, 
confirma  en  li»Oi  U  donation  faîte  en  i4H8. 
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La  ym.f  que  U  restituiion  des  Comiés  à  l'Aragou  sem- 
blait aararer  pour  long-temps  entre  la  France  et  rfispagne, 
ne  ftit  |M8  de  longue  durée.  Ferdinand  ne  pvt  voir  ain» 

jalousie  la  rapidité  des  conquêtes  de  Charles  VIIÎ.  Vonlant 
empêcher  ce  Prince  d'affermir  sa  *iumiiiation  en  luUe.  il 
conclut,  le  51  mars  1495,  un  traité  avec  la  Uqiublique 
de  Venise,  le  Pape,  rfimpereor,  le  Doc  de  Milan.  Par 
suite  de  cette  alliance,  les  Aragonais,  indépendannMt 
de  leur  contingent  à  l  a  nnée  l'omiée  pour  s'opposer  a  1  inva- 
sion du  Royaume  de  tapies  par  Charles  Vlll\  devaient 
attaquer  le  Roussillon.  D.  Henri  Henriqœs  fmaenibb, 
Il  cet  eflétf  vers  la  mi-novenibie,  qnatone  ooits  lanns 
et  un  corps  d'infanterie  k  peu  près  d'égale  force,  auprès 
d  U[>oi  ;  jieiit^lra  jusqu  h  deux  lieues  de  Carcassoiiue,  iH 
revint  par  Tuchan ,  emmenant  soiiante  prisonniers,  vingt 
mille  bétes  k  laine,  et  quatorze  cents  bètes  k  tome  m 
juments.  Cette  expédition  devait  attirer  en  RoussiUon  des 

représailles  :  pour  s'en  f,'arantir.  on  résolut ,  Salses  n'élanl 
pas  teuaLle,  de  tortilier  Claira,  que  1  on  regardait  comme 
très  avantageusement  placé  pour  couvrir  le  pa]fs.  Dès  le 
commencement  de  janvier  1496,  Ik>n  Henri  maitlia  wm 
Caladroj  :  le  gouverneur,  soft  ttehelé,  soit  eomplioa, 
rendit  ce  cliâU'au,  sans  le  delendre,  à  .Iran  de  ï.rvna, 
commandant  Tavant- garde.  Pendant  cette  expédition* 
un  corps  français  de  sept  cents  fimtassint,  cent  liofHDfs 
d'armes  et  cent  cinquante  ebevau-légers,  entrait  dans  b 
Salanque  par  le  f;rau  de  Leucale,  et  enlevait  quinzi'  cent» 
têtes  de  menu  bétail  ;  mais  quelque  cavalerie ,  sortie  de 
Perpignan,  renforcée  par  ceUe  qu*on  avait  placée  dans 
les  châteaux  de  la  frontière,  lui  fit  lâcher  hi  plus  grspdr 

t  D.  n«mIMpts.  PiryifMMÉi.  wiiBiiiili  m  lUli»  la  cnMt  M«kt  mm»^- 
AnI  «I  caafifMa  4m  cmi  eaptUiM  Gooulve  M  Cofém,  il  m  taUifM  teâ  eitte  «a»- 
plfM ,  il  tamiM  f lortniMMt  it  w  A  la  kalaiSt  M  nvmm. 
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partie  de  ce  butin ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Leueate.  Un 
autre  petit  détaebement  avait  enlevé,  pendant  la  nuit,  mille 

létes  de  bétail  rofnprit^  dans  les  fosses  de  Rivrsaltcs;  mais 
atteint  par  la  garnison,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa 
prise.  Pour  se  mettre  k  couvert  de  ces  incursions,  on 
répara  à  la  hAte  les  fortifications  de  Salses,  d'Elue,  de 
Collioure.  On  construisit  sur  le  grau  un  château  de  bois 
si  loil  et  si  bien  placé  qu'on  ne  pouvait  l'attaquer  qu'avec 
de  l'artillerie  ;  on  y  mit,  pour  commandant,  un  écuyer  de 
h  compagnie  de  Bernard  Franeès,  avec  une  gamison  de 
dix  arquebusiers  et  autant  d'arl^lëtrîers  ;  on  y  plaça  trois 
ribaudequins  *.  Pour  plus  de  sûreté,  on  envoya  dans 
TAmpourdan  tous  les  troupeaui  de  la  Salanque.  Non 
content  de  ces  précautions.  Don  Henri  lit,  an  mois  de 
mars,  une  course  jusqu'à  Narbonne,  et  l'un  de  sés  capi- 
taines prit  et  rasa  le  château  de  Montfort.  On  acquit  la 
certitude  (ju'un  grand  corps  de  troupes  françaises  s'avan- 
çait vers  la  frontière.  Pour  que  le  Roussillon  ne  !^t  pas 
sans  défense,  on  y  envoya  mille  Aragonaîs,  moitié  hommes 
d'armes,  moitié  cavalerie  légère,  huit  cent  cinquante  hinces 
castillanes,  douze  cents  chevau-légers  de  la  même  nation, 
et  quatre  mille  hommes  d  mfanterie,  composée  à  la  manière 
de  ce  temps,  de  piquieis,  d'arbalétriers  et  d'archers.  Ces 
dispositions  n'empêchèrent  point  un  parti  français  de  se 
laisser  jusqu'aux  environs  de  Sahnt-Laurent,  village  situé 
luui  près  du  château  de  bois,  pour  enlever  cent  cinquante 
jimients  qui  dépaissaient  dans  la  campagne.  Don  Henri, 
averti  à  temps,  fit  sortir  de  Perpignan  des  troupes,  qui, 
s'étant  placées  en  embuscade,  tombèrent  h  l'hnproviste  sur 
les  Français  ;  les  battirent,  et  leur  firent  quelques  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouva  le  gouverneur  de  Leueate. 

I  Aurieiwr  pière  4'artilleri»»  looime  de  30  nilibrcs.  «l  lao^-inl  j^n  bonttt  dt  plumb  }i««ut 
1 1i%f»  3/4.  thtati  ptr  tne  rluiye  ilc  iii^nu<  fioidi. 
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Depuis  le  29  juin  1490,  jour  uù  celte  reuconire  eut  iieut 
on  resta  trantiiiiUe  ëe  pari  et  d'autre  jusqu'au  28  octobre, 
où  le  maréchal  de  Saint^Audré,  ayant  raBsemblé  dix-huit 
mille  hommes  aux  environs  de  Narbonne,  sous  prétexte 
de  les  conduire  eu  llalie,  tomba  de  nuit  et  à  rimpr(>\ihU* 
8ur  Salaes;  dressa  ses  batteries,  et  canonna  le  lendemaiB 
ht  place  avec  une  telle  furie,  qu'il  ouvrit  le  jour  même 
449S.  une  brèche  praticable.  L'assaut  fut  aussi  vif  que  h  défense 
molle;  car,  quoiiiuc  la  place  fût  mauvaise,  comme  elle 
avait  sept  ceuis  hommes  de  garnison  et  vingt-neuf  pièces 
de  canon,  elle  aurait  pu  opposer  une  plus  longue  résis- 
tance. Mais  les  deux  principaux  officiers  ayant  été  tués  dès 
le  coiiiinencemeiit  de  l  action,  le  désordre  se  mit  parmi 
les  assiégés,  qui  abaudounèreul  la  brèche.  li«>is  cents 
hommes  seulement  réussirent  à  se  retirer  dans  le  fort; 
on  leur  accorda,  par  capitulation,  hi  vie  sauve,  condition 
qu'on  ne  tint  pas  exactement.  D.  Henri  connaissait  Tétai 
de  la  place  :  assise  sur  une  roche  vive,  sans  fossés,  n'avanl 
qu'un  mur  vieux  et  peu  épais,  elle  devait  être  démolie 
aussitôt  qu'on  aurait  construit  une  autre  forteresse  dans 
hi  plaine.  Aussi,  ii  la  première  nouvelle  de  l'entreprise 
des  Français,  marcha-t-il,  avec  les  troupes  qu'il  put  ns- 
sembler,  ati  sei  <iui6  île  la  place,  dont  il  apprit  la  redditioa 
à  son  arrivée  à  Uivesaltes.  11  s'avança,  cependant,  à  la  téte 
de  deux  mille  chevaux  et  quatre  mille  hommes  d'inftn* 
terie,  et  campa  h  une  petite  lieue  des  ennemis»  postés 
sur  la  nionUi^ue  tpii  doniiiie  Salses.  Dans  telle  position, 
on  conclut  une  trêve  de  deui  moib  et  demi.  Les  Fram^ai» 
abandonnèrent  leur  récente  conquête,  et  les  £spagaoU 
le  château  de  Cahidroy.  Comme  on  s'attendait  h  nno  no»- 
velle  attaque  lors  de  l'expiration  de  la  trêve,  on  se  dérids 
a  liuiiiiri  l'Jne,  rolliouie  et  surtout  Liaira.  Les  lialniant* 
du  Uoussillon,  soutenant  que  cette  guerre  u'avait  pas  p«>ur 
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objet  la  défense  do  pays,  ne  voulaient  point  eontrâHier  h 

la  réparation  lie  ces  places,  appuyant  leur  refus  sur  les 
privilège»  de  la  province,  qu'il  n'eût  pas  été  prudeut  d'en- 
fremdre  dans  nn  moment  où  Ton  avait  besoin  de  sob 
eoDCowa.  D.  Henri  dut,  pour  se  tirer  d'embarras,  coni- 
sentir  à  prolonger  la  trêve  jusqu'en  novembre  4497.  I4S7. 
Durant  cet  intervalle,  di  s  <  nvoyés  de  Ferdinand,  vouas  en 
Roassiilo» ,  négociaient  la  paiiL  avec  œoi  de  Gbariea  VUl, 
établis  à  Nartnmne. 

Lea  troupes  aragonaîse»  étaient  distribuées  dans  les 
forteresses  du  pays.  L:j  nombreuse  ^Lunison  qui  occupait 
Perpignan,  ne  vivait  pas  en  très  bonne  mtclligeucc  avec 
les  bourgeois:  im  meroadier  nommé  Serra,  ayant  eu  une 
riie  «vee  Don  Alonso  de  Sonia,  fbt  tué  par  cet  «fflcier. 
Lm  parente  et  amis  du  mort  se  portèrent  en  foule  vers 
la  maison  occupée  par  I)  Jean  de  Leyna,  où,  disait-on,  le 
meurtrier  s  était  réfugie.  Les  soldats  se  mirent  en  devoir  de 
leur  m  défendre  l'entrée  ;  et  il  s'ensuivit  une  violente  lutte 
entre  les  bsibitants  et  les  militaires.  Don  Henri  accourut 
pour  ap;us('r  le  tumulte,  et  fut  atteint  d'un  coup  de 
pierre,  ilont  il  mourut  peu  de  jours  apr^s.  On  envoya  le 
Comte  de  Ribagorce,  avec  quelque  cavalerie,  pour  rétablir 
l'ordre  dans  la  ville,  et  procéder  sévèrement  contre  lea 
coupables,  soldats  on  citoyens.  Ce  Seigneur,  TÉvéque 
dUrge!  et  Louis  d  Oins,  gouvenieur  de  Perpignan,  tuent 
les  infonnatious  les  plus  minutieuses  pour  découvrir  le 
meurtrier.  On  reconnut  que  la  pierre,  lancée  par  Tun 
des  défenseurs  de  la  maison  de  D.  Jean  de  Leyna,  avait 
atteint,  par  l'effet  d'un  malheureux  hasard,  le  Capitaine- 
Général,  qu'on  n'avait  point  visé,  et  on  rejeta  toute  la  iaute 
sur  D.  Alonso  de  Souza ,  qui  s'était  réfugié  en  France. 
Pour  éviter  toute  occasion  de  querelle,  on  retira  les 
troupes  de  la  ville,  oik  elles  étaient  fort  h  charge  à  l'ha- 
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bitani,  o'eo  laissant  qu'au  château  el  au  Castillet;  le» 
antm  Aireat  distribuées  daos  les  forteresses  ou  envovée» 
dans  TAmpourdan.  Après  avoir  rétabli  Tordre,  le  Comte 

de  Ril);i54oiTO  lit  visiter  l'oinpi.it  «Mnont  du  inrl  |irujelc'  jmur 
ixilses.  Oû  le  dioi^t  au-dessous  de  i'aucîeo ,  dnns  nu  en- 
droit où  se  trouvait  une  source  que  rennemi  oe  powiii 
détourner,  et  on  se  mit  a  y  travailler  avec  la  plus  grande 
activilé.  Don  Sancho  de  Caslille,  ipii  dans  j^uerns 
précédentes  avait  servi  en  Uuussdion ,  lui  nommé  pour 
remplaeer  D.  ilenri  ;  il  lui  fut  recommandé  d'être  ferme 
k  regard  des  militaires.  Le  Gouverneur  eut  ordre  d'en 
agir  de  même  à  Tégard  des  bourgeois;  car  on  était  né- 
content  de  la  conduite  des  uns  et  des  autres. 

Le  nouveau  Capitauic-Gcuerdii  «  après  avoir  reconnu  la 
province  confiée  à  ses  soins  «  jugea  que  Salses,  Perpi- 
gnan, Elue,  CoUioure  et  Puycerda,  étaient  les  seules  plate» 
nécessaires  pour  la  défendre;  il  re^^anla  (flaira  corani^ 
sans  utilité  pour  les  Espagnols.  Cependaui,  iob  oovoyt*> 
de  Ferdinand ,  dans  le  but  de  bâter  la  conclusion  de  la 
paix,  furent  k  Narbonne  s*aboucber  avec  les  plénipoten- 
tiaires français.  On  convint  qu*ils  se  rapprocberaient  pour 
aeeelerer  la  marche  des  nei^oi'ialions.  Kn  conséquenr»  . 
les  piciiiiers  s'établirent  à  iii\esuUes,  et  les  secoudi»  a 
Sijean.  paix  conclue  eu  i4UH,  fut  comme  le  prélînii* 
nuire  du  traité  d*alliance  que  les  Itois  de  France  et  dM«> 
Rifiron  contractèrent  bientôt  après  (lour  U  conquête  H  le 
pai  lagi*  iiu  iiovuume  de  i\apU  >.  Le  hiil  Uieiue  de  O'Ue 
alliance  devait  la  rendre  peu  durable;  el  la  mésintelli- 
gence qui  la  lit  rompre  en  Italie,  ne  tarda  pas  k  produin* 
son  effet  en  iioussillon.  Dès  le  commencement  de  \ 
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les  irnupos  rassomblcos  par  le  maréehsftl  Ue  liieux  sur  la 
(nNutière,  tirent  naître  #s  craintes  pour  cette  province* 
On  y  dirigea  les  corps  espagnols  stationnés  en  Amponi^ 

4lan;  on  garnit  (infanterie  Claira,  Baixas,  Kliie,  Millas  et 
la  ciladtlh'  «le  Perpignan;  on  pourvut  Collioure  de  tout 
ce  qui  était  néct^ssaire  pour  soutenir  un  siëge  dont  on  le 
disait  menacé.  A  la  lin  d'août,  le  maréchal  de  Rieux  vint 
avec  une  forte  armée  campera  la  Palme,  et  manifesta  le 
dt'ssi'iii  d'entreprendre  le  sié^^e  de  Salses.  D.  Frédéric  de 
Tolède,  duc  d'AIlir,  <  hargé  de  la  défense  du  Rous&illoo, 
n'avait  qne  six  mille  liommesr  d'în&nterie  et  quinze  cents 
cbevanx.  11  conûa  Salses,  dont  les  fortifications  n'étaient 
pas  terminées,  à  D.  Sancho  de  Castille,  avec  mille  hom-. 
Wh  s.  A\anl  jolé  une  faihle  fr:mn.s<>n  dans  Culli<>iin\  il  se 
plaça  avec  le  reste  de  ses  troupes  à  Perpignan,  où  il 
établit  anssi  ses  magasins.  Le  iO  septembre,  le  Général 
français  poussa  une  reconnaissance  sur  Salses,  et  se  retira 
dans  son  camp  après  avoir  essuyé  quelques  coups  i\o  raiion 
de  la  place.  Le  duc  d'Albe  eu  ayant  eu  avis,  partit  avec 
cinq  cents  bonunes  de  cavalerie  légère  ;  mais  n'étant  ar* 
rivé  qu'une  heure  après  le  départ  des  Français ,  iMes  fit 
suivre  jus()u'aux  environs  de  la  Palme,  sans  pouvoir  les 
âltoindre.  Le  K>,  le  Maréchal  dressa  son  camp  auprès 
de  la  fontaine;  occupa  les  hauteurs  voisines  avec  de  l  in- 
Êmterie,  qn'il  fit  avancer  le  lendemain  vers  la  vieille  for- 
lefesse,  dans  l'intention  de  tirer  des  montagnes  li  l'étang 
un  retrancheniciit  propre,  a  la  fois,  à  couvrir  ses  quartiers 
et  à  envelo[»per  le  château.  L'artillerie  du  nouveau  fort  et 
les  arbalétriers  postés  dans  le  vieux  cbàteau,  empêchèrent 
les  ennemis  de  travailler  pendant  tout  le  jour  :  ils  s'en  dé- 
dommagèrent la  nuit  suivante.  Leur  position  entre  le  grand 
clicinin  et  l'étanj^,  j'taii  j  arfaitement  couverte,  \o  Ki;  ils 
avaient  même  placé  sur  la  dernière  hauteur  du  côté  de 
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Riveiftltw«  me  covievrine,  dooi  ik  tirèrent  qwlqvet 
bouleie  sur  le  ehâtetu,  qu'Us  d^passèreot  Uh^ooh.  Tm- 

dis  que  les  Français  cherchaient  ainsi  k  couper  les  eon* 
municatioiis  de  Salses  avec  Perpignan,  fe  Duc  d*AlU 
rassemblait  des  troupes  de  tous  côtés  :  il  en  établi—ait  à 
Aivesaltee  et  k  l'eotrée  do  gnu;  jetait,  tint  per  ce  pie* 
aage  que  per  lee  montagnes ,  des  partie  sur  lee  derrièras 
des  assiégeants;  lecommandaii  à  sa  cavalerie  légère  d'in- 
quiéter les  convois  destines  pour  le  camp,  et  de  tomber 
sur  tout  ee  qû  s'ëcerteieit  trop  des  letrancboMiite. 
L'infériorité  de  ees  forces  emt  dté  toute  couÉenee  ma 
siens  :  pour  relever  lenr  courage,  il  r^dut  de  prendre, 
entre  Saini-I  .uirent  ei  l'cian^',  une  position,  d'où  il  pour- 
rait, à  la  lois,  soutenir  son  avaut-garde,  postée  non  loin 
de  Salses,  et  les  comenrs  envoyés  par  le  grau.  Sét  f|ue 
les  Français  n'abandonneraient  pas  le  st^e  pour  veair 
i  allaquer,  il  avait  I  air  frotIVir  ii  une  année  sujm neure 
un  combat,  qu'il  était  toujours  maiire  d'éviter  eu  se  reti- 
raut  par  Claira  sur  Perpignan.  Cette  conduite,  audadeoee 
en  apparence,  mais  sage  en  réalité,  ne  tarda  pas  à  Mre 
renaître  la  conllanoe  dans  un  général  qui  paraissait  ne 
rien  craindre.  Les  Kraii>  ais  ne  songeaient  qu'à  [)res>cr 
le  siège;  ils  avaient  d^  attaclté  le  nûneur  à  la  contres* 
caipe,  et  ouvert  avec  leur  canon  une  brècbe  à  la  tour 
pnncipale.  Le  Duc  parvint  k  bîre  entrer  dans  la  pbee  un 
petit  renfort  de  soixante  hommes  d'éhic ,  et  vint  camper 
sous  les  murs  de  liivesaites.  De  là,  il  iaisait  battre,  au 
moyen  de  sa  cavalerie  légère,  le  chemin  de  Salses  à  Saint- 
Laursnt,  par  oà  les  partis  ennemis  allaîefit  s'sppraviaîemBer 
de  bois  dans  les  villages  de  la  Salanque,  abandonnés  pur 
It^  habiuui^.  iU^s  rcnirses  amenèrent  quelques  escarmou- 
ches, dont  la  plus  lortc  eut  Ueu  auprès  du  Mas  de  la  Gar- 
rigue, oè  deui  cent  trente  Français  forent  Uiés,  blessés 
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on  pris  dâns  mie  embineiide.  Après  ee  petit  eaoïhet,  le 
Dac  se  retira  sur  Perpignan  tvee  se«  hommes  d'armes, 

se  contentant  d'inquiéter  les  IVontières  du  Languedoc 
par  des  détachements,  dont  l'un  s'empara  des  châteaux 
de  Caladroy  et  de  BellesU.  La  garnison  de  Salses  indn 
qoait,  par  les  signaux  dont  on  était  convenu  «  qu'elle 
n'était  pas  encore  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Le  Duc 
d'Aibe,  pour  tracasser  les  assiégeants,  se  pmia  iivcc  sa 
petite  armée  sur  Claira,  et  s'avança  avec  partie  de  sa 
cavalerie  légère  sur  Saint-Uippolyte,  dans  le  dessein  d'y 
surprendre  un  parti  ennemi,  et  de  pousser  par  le  grau 
on  détachement  jusqu'aux  environs  de  Narbonne.  Cette 
troupe  trouvant  le  passage  fermé  par  un  lorl  de  bois,  ue 
put  aller  plus  loin ,  et  l'armée  dut  se  retirer  sur  Perpi> 
gnan.  Cependant,  le  siège  était  pressé  avec  vigueur;  une 
brèche  considérable ,  pratiquée  k  un  ouvrage  encore  im<* 
parfait,  avait  comblé  le  fossé  de  ses  débris.  D.  Sancho, 
ue  ie  jugeant  plus  tenable,  l'abandonua  en  le  faisant 
sauter  an  moment  où  les  Français  s'y  logeaient.  Cette 
opération  fit  perflre  beaucoup  de  monde  aux  assiégeants; 
maïs  la  place,  quoicpie  souvent  ravitaillée,  commençait  à 
donner  de  l'inquiétude.  Heureusement,  l'armée  espagnole 
ayant  reçu  df>  iKuiilireux  renforts,  et  comptant  dix  miUe 
hommes  d'infiinterie,  quatorze  cents  hommes  d'armes  et 
quinze  cents  chevau-légers,  le  général  ne  craignit  plus  de 
s'approcher  du  r;ini|t  trançais  et  de  lui  envoyer  (juelqnes 
décharges  d'artillerie.  Voyant  que  l'armée  ennemie  relusait 
d'en  venir  k  une  action,  il  profita  des  iaeiliiés  que  lui  donnait 
h  disposition  des  montagnes  pour  se  poster  entre  la  France 
et  le  camp.  Cemouvement  occasionna  quelques  petits  com- 
bats, dont  le  [dus  impoi  tant  vui  Iwu  sur  le  chemin  de  Sal- 
ses k  Opel ,  et  tourna  à  Tavautage  des  Espagnols,  qui  pour- 
suivirent les  Français  jusque  sous  leurs  retranchements. 
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Biea  lésohi  à  laire  lever  le  siège  de  Salses,  Ferdiiuiiil. 
après  avoir  envoyé  de  oombreux  reolbrU  k  son  année  àm 

Rooasîllon,  se  rendit  en  personne  ii  Perpignan  le  19  oc* 

lol»re.  Ce  jour-là  même,  il  lit  aUaquer  par  un  ^los  <l«  la- 
clAtimeut  le  blockhaus  construit  par  les  Français  à  1  eulree 
do  gran,  et  l'eraporu  de  vive  force ,  malgré  rarlilierie 
dont  il  était  mimi.  Alors,  le  comte  de  Dunois  «  nouveau 
^'ënëral  des  Français,  voyant  que  ce  détachement  powait 
turnljei  j>ur  m»  titincres,  tandis  que  le  Roi,  à  la  U'hi  de 
son  année  Tattaquerait  de  froutt^e  décida  <i  lever  le  6ii'g«>. 
11  retira  cette  nuit  même  son  artillerie  par  le  chemin  de 
NaitMmne,  sans  que  les  Espagnols  en  fusAent  inlSormés;  et 
le  lendemain,  descendant  dans  la  pKiine  comme  pourofTrir 
le  combat ,  il  continua  sa  relratie  cuire  les  montagnes 
et  l'étang,  abandonnant  quelque  artillerie  et  brûlant  ses 
lentes;  ce  qu*il  exécuta  sans  être  inquiété,  Ferdinand  ne 
s*étanl  mis  k  sa  poorsaiie  que  le  lendemain,  21  octobre, 
après  aviin-  eU-  r^joini  ^ku  l»*  (li  tacbemtMit  envoyé  vers  le 
grau.  D  ailleurs,  ià  peiiir  eut-il  tait  quelques  lieues  sur  le 
terriloire  de  France,  ce  Prince,  manquant  de  vivres  et  ne 
trouvant  pas  d'eau  pour  son  armée,  ou  Ton  comptait  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  et  sept  mille  cavaliers,  se  retira 
à  Perpi^au,  ap(è>  avun*  arme  Clievalicrs,  sur  les  terres  de 
France,  quelques  Gentilshommes  de  sa  suite,  cérémonie 
rqjwdée  alors,  dans  de  pareilles  ciicooslances,  comme 
un  témoignage  de  la  victoire. 

Fenliuaud  confia  le  soin  de  son  armée  au  ïhic  d  Albe: 
e*'liH>ci  Tayaut  pourvue  de  tout  ce  dont  elle  avait  hesoiii, 
mit  le  siège  devant  Leucate  le  i8  octobre.  Le  Gonvenienr 
voyant  les  batteries  établies  dès  le  lendemain,  rendit  la  pla- 
ce, à  condittoii  que  la  garnison  serait  envoyée  en  France, 
sans  armes,  uui.h  avec  se>  lialuts.  Siji«iu,  la  lUInie.  Fitou, 
Treilles,  Uuquelort  se  a'odireul  aus&i;  on  prit  d  assaut 
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Castelmaure^  après  y  avoir  tait  une  brèche  au  moyen  de 
la  sape;  on  s'empara  de  Saint-Jean-de-Barroii,  de  Freixa, 
de  Vilaseca,  et  on  poussa  les  Français  jusqu'k  Narbomie, 

<'ii  faisant  un  grand  (légal  dans  le  pays.  I.a  saison  n'était 
pas  tâvorable  pour  on ti éprendre  le  siège  de  cette  place. 
Les  Généraux  français  ayant  proposé  une  trêve,  le  Due  y 
consentit  et  se  replia  sor  Perpignan.  Les  négociateurs  Fv 
suivirent,  et  Ton  cont-lnl,  pour  cinq  mois,  un  ainùslice, 
dans  lequel  u'élaieul  pas^  eu ui prises  les  armées  navales,  ni 
eeiles  d'Italie.  Ferdinand  partit  pour  Barcelone,  laissant 
le  commandement  de  ses  troupes  en  Roussillon  au  mar- 
quis de  Dénia,  et  le  gouvernement  de  Salses  à  D.  Dimas 
de  Requesens.  Ses  Ambassadeurs  en  France  r<''iissireni  ii 
iaire  prolonger  la  trêve  pour  trois  ans.  Ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  le  Roi  d'Aragon,  à  qui  la  mort  de  la  reine 
Isabelle,  arrivée  le  â6  novembre  suscita  de  grands  '•SOf. 
embarras  en  Castille.  Le  mariage  qu'il  contracta ,  le  18 
mars  lolK),  avec  (icrmaine  <le  Foix,  nièce  de  Louis 
acheva  ri 'assurer  la  tranquillité  de<ses  frontières  du  cété 
de  la  France;  et  cette  paix  permit  k  plusieurs  guerriers 
du  Roussillon  d'aller  combattre  au  loin  pour  les  Intérêts 
H  la  iiloire  de  rLs|»ai;n('.  (/csi  ainsi  qu'en  ioH,  on  voit 
û.  liérenger  et  D.  Jeau  d  Unis,  l'un  cumuiaudaut  quelques 
galères,  Tautre  capitaine  dans  les  troupes  de  débarque- 
ment, all^  au  secours  des  Portugais  enfermés  dans  la 
place  de  Tanger,  assiéj^éo  par  le  Hoi  de  Fez.  La  garnison, 
MniUMnic  par  ce  renfort,  fit  une  sortie  vi«^MUireuse,  (lont  le 
résultat  fut  la  levée  du  siège  par  les  Maures.  Ce  même 
Bérenger  conunandalt,  en  la  flotte  qui  porta  auprès 
d'Alger  Tannée  de  D.  Diego  de  Vera.  Ayant  ramené  en 
Espagne  les  restes  de  cette  malheureuse  expt  ilition,  il 
battit,  l  uouce  suivante,  une  escadre  harharesque,  et  lui 
prit  iiuatre  galères.  Les  conquêtes  de  Ferdinand  sur  les 
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céte»  d'Afnqee«  avaient  été  fort  avantagensea  au  oomoime 
de  la  Catalogne  et  da  Ronsafllon;  car,  k  la  demande  des 

15*0.  Cortës,  en  15*0,  ces  provinces  avaient  obtenu  le  (iroit  de 
commercer  librement  avec  Alger,  Tunis,  Tripoli  et  iioiigie. 
Le  Bras  ecclésiastique,  dans  ces  mêmes  Cortés  de  1510, 
obtint  de  Ferdinand  <|Qe  le  Clergé  dolioa8êiUon«  qnol* 
qoe  ne  fimant  point  partie  de  la  province  de  Tarragone, 
jouirait  des  mc^mes  droits  Ct  immunités  que  celui  de  la 
Catalogne.  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  nous  trouvons  la 
première  ordonnance  oà  il  soit  question  de  Bohémiens 
en  RonssiUon.  Elle  flit  rendue  en  par  Germaine  de 
Foix,  lientenanie-Générale  du  Bol  son  mari  :  cette  ofdeiH 
oaoce  les  l»annit  de  la  Princ  niant*'  de  (  ii(;ilnLîTie  et  du 
Comté  de  Roussillon ,  les  condamoaDl  à  être  lusiigés  s'ils 
y  rentfaittt.  Hs  y  sont  désignés  sons  les  noms  de  Grées 
on  d'Égyptiens.  Il  ne  parait  pas  qo'elle  ail  prodnk  vi 
griind  effet  ;  car  on  trouve,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
ordonnances  rendues  coutr'eux  par  Charles -Uu^^^  ^1 
Philippe  II. 

«316.  Ferdinand-le-CatMiqne  était  mon  le  25  janTier  1516; 
le  Cardinal  de  Ximenés,  k  qni  il  avait  confié  la  régence 

du  Royaume  de  CiastilU' ,  mourut  le  8  novembre  1517, 
peu  après  l'arrivc'e  de  Cliarles-Quinl  en  Espagne.  Tous 
les  germes  de  division  que  Pliabilet^  du  Roi  d'Aragon  on 
la  fermeté  dn  Cardinal  avaient  empêché  de  se  développer 
dorant  lenr  administration,  éclatèrent  an  commencement 
du  règne  d'un  prince  jeune,  entoun'  de  Ministres,  <jue 
leur  ({ualité  d'étrangers  rendait  odieux  ou  suspects.  L'île 
de  Majorque  et  le  Royaume  de  Valence  forent,  tootelbis, 
les  seules  provinces  des  États  d'Aragon  oè  éclata  la  gvem 
civile.  I^a  position  do  Ronssillon  inspirait  quelques  crain- 
tes, sa  |)(.|Milaliofi  riant  eu  partie  d'origine  fi  inr  use.  \.c» 
gcDs  de  guerre  chargés  de  sa  défense  s  etaienl  retirés  cbei 
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eux,  proiMdliatteiit  lîMite  d'être  payés;  car  les  goavemem 
été  foneressesne  recevaient  poiat  leur  tiaitenieiiti  et  ces 
piaees  manqoaîeiil  de  font  ce  qui  était  iiéees8aire4i  leur 

défense.  Ces  détails  soot  extraits  des  instructions  données 
au  Député  envoyé  en  1516  par  la  viile  de  Barcelone  k  son 
■OBveatt  Soaveiiin.  Ces  insimctioiis  nous  offirent  qneifaes 
lenseignemeats  sur  le  goufernemeiit  et  l'administration  de 
b  Catalogne  et  des  Comtés,  qae  nous  aurions  fiât  eonnaltre, 
si  nous  II  avions  jugé  plus  convenable  de  nous  en  servir, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  documents,  tant  imprimés  que 
manuBcriis,  pour  donner,  ici,  à  nos  lecteurs  un  ensemble 
aussi  complet  qu'il  nous  a  été  possible  des  institutions 
politiques  qui ,  pendant  plusieurs  siècles,  furent  en  vigueur 
dans  ces  provinces. 

Les  Comtes  de  Barcelone,  devenus  iiércditaires,  ne 
tanlèrent  pas  &  convoquer,  dans  le  lieu  de  leur  résidence, 
une  Assemblée  composée  des  Évèqnes,  des  Prâats,  des 
Magnats,  des  liarons  de  leurs  Etuis,  ([ui,  sous  le  nom  de 
Curia,  CùH  ou  Parlement,  avait  quelque  part  à  la  légis- 
lation et  an  gouvernement  du  pays.  C'est  dans  une  réu- 
nion de  ce  genre,  que  fbrent  promulgués  les  usages  de 
Barcelone,  premier  Code  national,  composé  de  174  articles. 
Pénétrés  de  la  maxime  que  les  peuples  ne  doivent  [)ayer 
que  les  impôts  consentis  par  eux,  les  Comtes  de  Barcelone 
regardaient  ces  Âssembléai  comme  ndispensables  à  leur 
gouremement:  aussi  voil^n  Raymond  Bérenger  III,  b 
peine  établi  ^ns  le  Comté  de  Ccffdagne,  conToquer,  le  S 
des  nones  d  a\iil  1H8,  1  LvtMiue  d*Elne,  les  Magnats  et 
les  Chevaliers  du  pays,  pour  làire,  de  concert  avec  eux, 
des  ordonqpnces  de  police  et  de  finances.  Les  nouveHes 
acqimsitions  de  ces  Comtes  s'amalgamant  peu  à  peu  avec 
leurs  anciennes  possessions,  la  Cort  des  Comtes  de  Bar- 
cciouc  devint  unique  et  généraie  pour  tous  les  Étals,  et 
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cofilinua  creiister  sous  la  même  forme  jusqu'au  règne  de 
Jac(|aes-le4k>nquénuit.  Nous  avons  vu  que  le  Pape,  ijint 
ordonmé  à  Simon  de  Hontfoit  de  rendre  nui  Aragonait 

leur  jeune  Roi,  1rs  (iraiids,  les  Moitiés.  <ii\  (h-fuilés  de 
cliaque  ville,  rurciil  recevoir  à  Narbouiie  i  eiilaul  royal, 
et  le  conduisirent  à  Léhda,  où  tou8  lai  prêtèrent  serment 
de  fidélité.  La  puissance  des  villes  se  révéla  dans  cette 
circonstance;  et  le  zèle  qu'elles  y  démontrèrent  fil  sans 
doute  qu'on  crut  nr  (>nuvoir  si»  dispensi^r  d'appeler  aux 
Cortés  ultérieures  uue  partie  aubsi  liMpurlaute  de  la  nation. 
Ou  croit  généralement  que  leurs  Syndics  assistèrent  pour 
la  première  fois  aux  Cortés  de  Tarragone  en  lâiS.  Depnia 
lors,  ces  Assemblées  se  trouvèrent  composées  de  trois  Bras 
nii  Kl.jtH  :  l.f»  ftni'i  en  h'slii.Kliqiic,  où  nssistaieiil  tii  |k  i  >oimi' 
les  Kvë(jueH,  les  AbUés,  les  (Commandeurs  de  Malte,  et,  par 
députés,  les  Chapitres  et  les  Ordres  religieux,  était  présidé 
par  rArchevéque  de  Tarragone.  Dans  le  Bras  mUilaire,  les 
Magnats,  les  Barons,  les  Sei.^'neurs  de  terre  ayant  justice, 
assistai»'iil  rii  prih  imm»;  les  Ciievalit  is»  cl  (irnlilshuiuuios 
y  euvuyaieul,  par  riiaque  Vi^uorie,  un  de|)Uté,  auquel 
ils  assuraient  une  indemnité  :  il  était  présidé  par  le  Doc 
de  Cardone  ;  les  Syndics  envoyés  par  les  trente-quatre 
villes  formaient,  sous  h  présidence  du  Syndic  de  Itereiv 
loue,  le  Bras  niyal.  (À^s  Curies  lurent  d  abord  tenues  loii>» 
les  ans,  ou,  du  moins,  tontes  les  lois  qu'on  les  croyait 
nécessaires  :  elles  devinrent  triennales  en  1501  ;  dans 
la  suite,  on  les  tint  k  des  époques  plus  éloignées.  Elles 
devaient  toujours  être  coiivoipiées  par  le  Roi ,  et  ouvert**» 
par  le  Souverain  en  pers<»une.  (Si  elles  l  oui  ele  quolquc- 
tois  par  la  Heine,  comme  Lieutenante-Cénéraie,  les  Iluis 
ont  protesté  pour  que  cela  ne  tirftt  pas  à  eonaéqoeoce.  > 
Chaque  membre  des  Cortés  devait  être  prévenu  du  jour 
t't  flu  lieu  où  se  réunirait  l'AssemitltHs  deuv      au  moins 
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ua  mois  avant  soa  ouverture;  oi  il  devait  s'y  ironver  ou 
peraonne,  ou  s'y  faire  représeuier  par  un  procureur,  muoi 
de  ses  ponvoi».  Les  Évéques  ei  les  Âbbés  ne  pouvaient 
confier  leur  procuration  qu'aux  Ecclésiastiques  ou  Reli- 
gieux les  plus  «élevés  en  dij^uiié;  les  Maj^niats  et  les 
Barons  pouvaient  être  représentés  par  îles  Uievatiers 
qui  ne  fussent  pas  tenus  d'y  assister  eu&*-niémes,  car 
nul  ne  devait  y  figurer  à  la  fois  pour  lui  et  pour  un  au- 
tre. (  Append,,  no  19.  )  Dans  ces  Assemblées,  on  réglait 
toutes  les  affaires  rolaiius  ;ui  bon  ordre  de  l'Etat,  k  la 
tranquillité  et  à  la  iéticité  pul)liques.  I.a  loi  était  laite 
sur  la  proposition  du  Roi ,  adoptée  par  la  majorité  de  cha- 
cun des  trois  États,  ou  bien  sur  la  proportion  des  trois 
États  el  approuvée  par  le  Roi  :  elle  s'a{)[)elait  Constiiutim 
des  Corfès,  Dans  l'iuter\'alle  des  sessions,  les  liuis  taisaient 
des  lois  provisoires,  connues  sous  le  nom  de  pragmatiques: 
elles  devenaient  des  lois,  lorsqu'elles  avaient  été  exécutées 
pendant  un  long  intervalle  sans  aucune  réclamation  des 
États.  Les  impôts  consistaient  dans  les  droits  perçus  à 
rentrée  on  à  la  sortie  de  la  province  sur  les  céréales, 
l'huile,  le  vin,  les  bois,  la  laine,  les  draps,  les  matières 
d'or  on  d'argent^  les  pierres  précieuses,  etc.  ;  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  que  par  les  Cortés  ;  ils  étaient  perçus 
par  les  soins  d'une  espèce  de  coniniission  intermédiaire, 
choisie,  dans  le  seni  des  Coiies,  et  appelée  Dcj)}itnti(>n. 
ËUe  était  de  six  députés,  deux  de  chaque  Bras  et  d'un 
avocat.  De  ces  six  députés,  trois,  dont  un  de  chaque  Bras, 
étaient  particulièrement  chargés  de  l'administration;  les 
trois  autres,  appelés  auditeurs,  devaient  recevoir  les 
comptes  de  la  Dépntaiion  ({ni  sortait,  et  remplacer  les 
Députés  absents  de  leur  Bras.  La  Députation  parait  n'avoir 
jamais  cessé  d'exister;  mais  elle  ne  reçut  une  organi- 
sation complète  et  définilive,  que  par  les  actes  des  Cortés 
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leouM  de  1415  à  1455.  L'époqœ  do  I  élaetm  de  set 
menibrat  fiit  fiiée  en  eommmieeiiieDt  de  jniflei,  pov  ett> 

trer  en  exercice  au  l«c  août  suivant.  Ils  étaient  élus  par 
les  six  membres  soriants  de  la  DôpuiaUoii,  en  présence  de 
six  autres  députés,  pris  deux  daus  chaque  Bias.  Ils  ra^ 
Uieot  trois  ans  en  chaige,  et  ne  pomient  être  fééhn  <|«e 
tii  ans  après  leur  sortie,  întenralle  q«i,  dans  la  soile,  fat 
porté  à  douze  ans.  La  Dépulaliou  nsidait  à  Banelone: 
cliaeun  tie  ses  membres  devait,  au  moins  une  fois  le  jour, 
se  rendre  dans  le  lien  de  ses  séances  ;  Tavocat  y  fenait 
trois  fois  par  semaine,  et  tontes  les  fois  qu'il  y  était  appelé. 
Les  trois  dépotés  chargés  de  l'administration,  ne  pon^ient 
s'absenter  qu*-  deux  mois  par  an:  les  auditeurs  a\ak'iii 
quatre  mois  de  vacances.  Les  appointements  des  députés 
administrateurs,  d'abord  d'un  florin  ou  1  i  sols  par  jour  et 
par  tète,  forait  portés  h  15  sols  en  14^,  et  à  16  sols,  6 
deniers  en  1435.  Les  anditenrs,  pavés  en  1413  h  raison  de 
5.000  sols  par  an,  reçurent  une  auf^nentalion  de  300  sol» 
en  1455.  Le  traitement  de  l'avocat  iixé  à  KM»  n^Hns  jiar 
an  en  1413,  fot.porté  k  1 .500  sohi  en  1490,  ei  à  â.UUO  en 
1435.  Léo  dépntés,  anditenrs,  avocat,  obligés  de  toyager 
ponr  afiires  pobliqnes,  tonehaient  ane  indeniniié  de  trois 
florins  par  jour.  La  Députation  était  «  liarj^ée  de  ré^er 
toutes  les  aflaires  aduunislratives  de  la  province  ;  de  faire 
peieevoir  les  impôts  votés  par  les  Cortés;  de  les  afienner 
en  une  on  plnsienrs  parties,  snivant  qu'elle  le  timivait 
plus  avantageux:  de  juger,  avec  Tassistanee  de  l'avocat, 
son  assesseur,  iuui<>s  les  affaires  content  reuses  en  matière 
d'imposition ,  et  surtout  de  veiller    ce  que  le  Gouver- 
nement fit  observer  les  constitutions  des  Cortés,  et  n*en* 
freignh  en  aneone  manière  les  privilèges  de  la  provînee, 
des  villes  et  des  particuliers.  Rlle  était  char^H"  aussi  de 
foire  veri^r  dans  le  Tre>4»i  nnal  ie  sut^sKii*  accordé  aa 
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Roi  pni  lesCortéa,  pour  subveoii  aus  beëoma  généraux  de 
rÉtat»  ËUe  DOBUiiaii,  dans  chaqne  Viguerie,  un  meaabtt  é» 
Corlés  ponr  l'aider  dans  ses  diverë  travaux*  Elle  pouvait  le 
prendre  dans  Tun  des  trois  Hras  à  son  gré.  Ce  député 
local  restait  en  place  trois  ans,  pendant  lesquels  il  ne  . 
pouvait  prendre  part  à  la  ferme  des  impôts  ;  mais  il  leee- 
Tait  des  appointements  déterminés  par  la  Dépntaiion^  qui 
nommait  aussi  tous  les  employés  subalternes,  et  fixait  leur 
salaire.  Les  auditcui's  devaient  avoii  avec  eux  un  com- 
mis»  babile  dans  la  comptabilité,  pour  les  aider  à  rece* 
voir  ks  ccNDsples  des  députés  locaux  et  eeux  de  la  ûépu* 
tati4m  dont  les  pouvoirs  expiraient.  Nul  compte  ne  pouvait 
être  considéré  comme  réglé  et  reçu,  que  lorsqu'il  avait 
été  examiné  et  a  [éprouvé  par  chacun  des  trois  auditeurs. 

Le  UoussiUou  et  la  Cerdagne  a)aut  été  irrévocablement 
unis  k  la  Catalogne  en  1544,  commencèrent  seulement 
alors  à  avoir  des  députés  aux  Cortés  de  cette  province. 
Perpignan,  Salses,  Argelès,  Gollioure,  le  Bo1o,Thuir,  Prats- 
de-Molld,  Villefranche,  étaient  les  seules  villes  royales  du 
Roussillon,  et  partant  les  seules  qui  eussent  le  droit  d'en- 
voyer leuis  Syndics  aux  Cortés*  Les  Rois  d'Âiagon,  avant 
l'imitm  de  ce  Royaume  k  celui  de  Castille«  gouvernaient  la 
Catalogne  par  eux-mêmes,  ou  nommaient  un  Lieutenant- 
Général  pour  les  remplacer  en  leur  absence.  Cette  place 
n'était  guère  conliée  qu'à  la  Keine,  à  rbéntier  présomptit, 
ou  tout  au  moins  à  un  Prince  du  sang.  Le  titulaire  était 
investi  de  tons  les  pouvoirs  royaux,  et  nommait  k  tous 
les  emplois.  Dans  la  suite,  ce  gouvernement  fut  confié  à 
un  Vice-Roi,  ou  même  à  un  Capitaine-Général,  dont  les 
pouvoirs  étaient  bien  moins  étendus.  Le  Lieutenant- 
Général,  Vice-Roi  ou  Capitaine-Général,  avait  sous  lui 
deux  Lieutenants  (Porlant'Veus).  indépendants  Tun  de 
l'autre,  dont  l'un  avait  le  gouvernement  particulier  de  la 
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Priocipsiuté  de  Catalogne;  rautorité  du  second  s'éteiKbîi 
sur  lea  deux 'Comtés  de  Roossiltoii  et  de  Cerdagne.  Ces 
Pofiani'^Vmis  avaient  sons  enx  des  officiers  appelés 

Viguiers.  On  roiuptail  quatre  Vigueries  dans  les  ('omtés: 
•  \^  celle  du  Uoussillon  et  du  Vallespir^  couiprenant  les 
deux  premiers  arrondissements  actoels,  moins  le  canton 
de  Ssdnt-Paul  et  la  majeure  partie  de  eelni  de  Latow  : 
son  chef-lien  était  Perpignan  ;  2«  celle  du  Confient  et  do 
Capcir,  comp(>S(''e  ilu  tmisi^riic  nruHidissoiiioiil,  moins  les 
canton»  de  Saillagouse  et  de  Souniia  :  Viiletrancbe  eu  était 
le  cheMien.  Les  deux  antres,  formées  par  la  Cerdagne 
et  la  vallée  de  Ribas,  avaient  pour  cbeMieu  Poyeerda 
et  Ribas. 

Le  Portatit-Vi'us  des  Goniltis  résidait  à  Perpijman;  était 
gouverneur  du  château  de  cette  ville,  et  commandait,  à  ce 
titre,  toutes  les  troupes  stationnées  dans  son  ressort.  Il 
présidait  un  tribunal  de  sept  mémbres,  gradués  en  droit, 
oè  venaient  aboutir,  par  appol ,  toutes  les  causes  jugns 
en  première  instance  par  les  Viguiers  ou  les  baillis  assistes 
de  leur  assesseur.  Il  y  avait ,  en  outre ,  un  Procureur- 
Général  chargé  de  Tadministration  du  domaine  et  des 
revenus  particuliers  du  Roi.  Il  présidait  la  Chambre  du 
patrimoine,  hil»iiiial  composé  (1*1111  assesseur,  d'un 
avocat  et  d'un  Procureur-liscal ,  au(piel,  ilans  les  allai- 
res  importantes ,  il  adjoignait  quatre  jurisconsultes  |M)ur 
prendre  leur  avis.  On  y  jugeait,  tant  au  civil  qu'au  cri- 
roineL  toutes  les  afTaires  concernant  le  domaine,  les 

eaux  el  torils,  les  aHn>rlisseHienls,  la  voirie.  Le  Pordmi' 
Vetis  parcourait  queUpiefois  les  Comtes  pour  eiLaminer 
la  conduite  de  ses  subalternes ,  et  n^former  tes  «hns.  11 
rendait  compte  de  son  administration  au  Roi  luinnéme, 
s'il  se  Iron^tiit  dans  la  finnince,  on  11  f«on  lieiitemint* 
Cénéral.  Ceiui-n  nM  e\ail  et  examuiuit  ies  piumtes  qu  <»ri 
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afaii  à  élefér  contie  les  PortatU^Veus  et  les  Viguien. 
n  firësidait  la  Royale  Audience  de  Barcelone,  tribonal 
suprême ,  dont  Torganisation  varia  avec  le  temps ,  et  qui 

pouvait  ('\oiiuer  toutes  les  grandes  allaires,  celles  où 
le  Roi  était  iutére&së ,  et  celles  qui  eiûgeaieut  une  justice 
prompte  et  expéditive.  Tous  lea  oâkiers  rojraoz  de  la 
Catalogne,  le  Lteatenant-Génëral  exteepté,  devaient  être 
nés  dans  la  province  et  y  avoir  leur  domicile.  Il  en  était 
de  même  pour  les  titulaires  des  iligiiilés  ecclésiastiques: 
i'Arcbevéclié  de  Tarragone  seul  pouvait  être  donné  à  ua 
étranger*  Tons  lea  employée,  avant  d'entrer  en  exercice, 
devaient  prêter  serment  de  ne  jamaia  violer  lea  tob,  lea 
nsafjes,  les  privilèges  généraux  et  particuliers,  les  consti- 
lulions  des  Cortés.  Les  Rois  d'Aragon  eux-mêmes,  avant 
de  recevoir  le  aerment  de  iidélité  dea  Catalans,  devaient 
jnrer  le  maintien  dea  naagea  de  la  monnaie  de  Barcelone, 
dea  conatttotiona  dea  Cortés ,  de  toua  lea  privilèges ,  lea 
us  et  coutumes  de  toutes  les  villes,  et,  enfin,  de  main- 
tenir Tuniou,  en  un  seul  corps,  des  Royaumes  d'Aragon, 
Valence  et  Miyorque,  de  la  Principauté  de  Catalogne,  dea 
Comtéa  de  RoqaaUlon  et  de  Cerdagne.  La  Dépntation  et 
les  Corps  mnnicipanx,  pouvoira  permanenta,  veillairat  à 
robservatioM  des  lois,  h  la  conservation  de  leurs  pri\'i- 
léges,  avec  cette  vigilance  continue,  mais  tranquille,  des 
penplea  vraiment  librea,  et  lenra  réclamationa  présentéea 
an  Roi,  d'une  manière  respectueuse,  examinéea  par  lea 
Cortés  et  appuyées  au  besoin  par  ellea,  ne  manquaient 
pres(inp  jamais  d'obtenir  le  redressement  des  torts  réels. 

Charles-Quint  vint  en  1519  à  Barcelone  tenir  les  États  4519. 
de  Catalogne.  Lea  Syndica  de  cette  ville  et  ceux  de  Girone 
y  occupèrent,  comme  toujours,  le  premier  et  le  aecond 
rang  parmi  les  Députés  des  villes.  Perpignan  et  Tortose 
Q'a)aul  pu  s  accorder  sur  le  troisième  rang,  auquel  elles 
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prëiondaieiu  lotttes  deux,  la  dernière  céda,  ea  se  iéseruM 
de  fiiire  valoir  ses  droits  dans  ime  autre  eiiconalaMe.  Ces 
Conës  ne  négligèrent  tien  pour  frvorieer  la  fthrifitiin 

cl  le  commerce  des  draps.  Klles  obtinrent  de  l'Empereur 
la  le?ée  des  enlraves  mises  par  les  agents  du  fisc  aux 
exportations  de  ta  province  sur  les  câtes  d'Alriqne.  Lm 
drapo  fabriqués  ailleufs  qu'en  Espagne  furent  aoMs, 
d'après  leur  demande,  \  un  droit  de  90  p.  */«  de  leur 
\ai4jur  a  leur  entri^c  h  >'aples  et  en  Sicile.  Le  commerce 
était  fort  inquiété  par  les  corsaires  barbaresques;  on  avait 
laii  à  diverses  époques  certaines  dispositions  pour  le  pio* 
téger.  On  convint  aux  Cortés  de  itSSÙ  d'anner«k  cet  cM, 
quelques  galères  :  les  lirais  de  cet  armenent  devaient  nonier 
A  \7^^\^M)  (lîicats,  dont  Charles  offrit  de  [»aycr  7.Ô0<>:  des 
6.000  restant,  2.500  devaient  être  payés  par  la  (  utalogne, 
comme  ayant  soixante  mille  feux;  2.000  par  le  Rojanne 
de  Valence,  où  l'on  comptait  cinquante  mille  feux;  Ma- 
jorque et  les  lies  voisines ,  dont  le  nombre  de  feux  était 
évalué  h  douze  mille,  durent  IViiinir  •>( M)  ducats;  et  la 
Sardaigne  i  .000,  car  elle  avait  trente  mille  leux.  JJubs  des 
Cortés  postérieures,  on  proposa  d'ordonner  que  chaîna 
b&timent  de  commerce  aurait  neuf  hommes  d'équipa^, 
et  serait  armé  d'un  canon  par  chaque  cent  tonneaux  de 
port,  sans  cc[>eiidant  être  obligé  d'avoir  pluh  de  cent 
hommes,  quel  que  fût  son  tonnage.  Pour  défrayer  k 
capitaine,  on  l'autorisait  à  augmenter  le  noiis  de  un  pour 
cem.  Plus  tard ,  on  voit  les  États  de  Catalogne  éÊm 
d'armer  en  course  une  fîalère,  si  Valence  s'engageait  à 
en  taire  autant,  et  TKmpereur  k  en  armer  deux. 
4524.  ËD  1o!24,  quelques  mouvements  de  troupes  en  Langue 
doc  inspirèrent  des  craintes  pour  le  Roussillon;  un  y  fit 
passer  dos  handes  allemandes^  précédemment  emplojpéas 
i'H  Navarre  cl  en  Uihcayo.  (Uiiiuue  les  fonds  pour  les  solder 
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B'étaieDi  poini  fiùts,  elles  furent,  ao  moins  en  partie, 
estretennes  anx  dépens  do  pays.  Lorsqu'on  liquida  ces 
foonotnres,  en' mai  fSm,  le  Goovemement  se  trouva 

devoir,  à  des  communes  ou  à  des  particuliers,  plus  de 
14.000  ducats ,  qu'on  solda  en  bons  payables  sur  les 
preaners  fonds  qn'aeeorderaient  les  Corlés  de  Catalogne. 
Si  les  Français  avaient  songé  à  entrer  en  RonssUkm, 
l'armée  de  ees  Allemands  les  dt  changer  de  projet.  Dans 
le  mois  de  novembre  ils  pénétrèrent  en  Ara|^n)n  par 

k  vallée  d'Arau;  mais  ils  forent  obligés  de  rentrer  en 
France*  n'étant  pas  asses  forts  poor  se  maintenir  an-delà 
des  Pirénées.  Les  habitants  de  la  frontière  étaient  singo* 
lièrement  inqmétés  par  les  coureurs  français.  Un  acte  du 
18  juillet  1524  nous  appK  nd,  qu'à  raison  do  ces  incur- 
sions, le  village  de  Réglelle  fut  abandonné  par  sa  popu- 
btioiB,  qui  se  retira:  à  lUe.  La  paix  eondoe  pen  d'années 
après,  entre  François      et  Charles-Quint,  mt  mettre 
un  terme  à  ce  làcheux  ëlat  de  clioses  :  mais  elle  ftit  de 
courte  durée;  car  nous  voyons,  par  des  actes  de  1557, 
qu'à  cette  époque,  on  ne  trouvait  pas  de  fermiers  à  Millas, 
dont  le  terrîtoue  était  fort  exposé  an  pillage  des  habi- 
tants du  pays  de  FenoniHet,  qui,  soutenus  par  quelques 
soldats  français,  poussaient  leurs  excursious  jusque  dans 
le  Contient.  J^ouis  de  Beauinont,  capitaine-général  des 
Comtés,  a]rant  reçu  Tordre  de  châtier  ces  maraudeurs, 
assembla  un  eorps  de  Innt  h  neuf  miUe  hommes,  formé 
de  vmgt-quatre  oneignes  dHnftnterie  espagnole  on  roos- 
sîUonnaise,  de  deux  cents  hommes  d'armes  et  bail  p^es 
de  canon,  auxquels  s'étaient  joints  cinquante-cinq  gentils- 
heonneB  à  dieval  dn  pays^  deux  cent  cinquante  hommes 
de  mîliee  bourgeoise  de  Perpignan,  commandés  par  le  troi- 
sième Consul,  qui,  pendant  cette  expédition ,  portait  pour 
marque  distinctivc  un  petit  chaperon  écarlate.  Arrivés  à 
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Efltagel ,  de  Beaumont  y  éubfit  son  eamp,  et  envoie  pin- 

«enrs  détachements  dire  da  dégât  dans  le  pys  ennemi , 
et  brûler  Sournia,  Saint-Paul,  Paziols  et  Tucliai»  :  ils  ne 
trouvèrent  de  résistance  nulle  part.  Cette  expédition, 
commencée  le  17  septembre  i^7,  ne  dura  que  dût  joofs; 
et  Ht  se  bornèrent  les  exploits  d'on  corps  qu'on  aurait  pu 
employer  d'une  manière  moins  barbare  et  plus  utile,  ij^  H 
novembre  snivant,  ou  convint  d'une  irève  de  trm»  nims, 
et  d'envoyer  des  plénipotentiaires  k  Leucate  pour  travailler 
à  la  paix.  Us  s'assemblèrent  aux  cabanes  de  FHon;  mais 
Il  ne  résulta  de  leurs  conférences  qu'une  prokmgatioD  de 
trêve  jusqu'au  i5  juin  li>r>8. 
Pendant  cette  trêve,  Charies-Quinl  vint  à  PeqMguan. 
4^jS,  a rri vé  dans  cette  ville  le  1 7  février  i  558 ,  il  visita  plusienfs 
fois  les  travaux  de  fortification  qu'on  exécutait  alors  auptès 
de  la  porte  de  Canet  et  vers  le  Castillet;  il  aHa  inspêetMr 
les  lorteresscs  de  Salscs  et  d'Klne,  et  repartit  1»  -  i  du 
même  mois  pour  aller  coucher  à  Palalda.  Les  Perpi- 
gnanais  crurent  devoir  faire  à  rEmpereur  une  réception 
plus  solennelle  qu'aux  Rois  ses  prédécesseurs  :  le  Ckrgè 
alla  au  devant  de  lui  en  procession  à  la  porte  Saint-Mai^ 
tin,  pour  le  conduire  h  Saint-Jean;  il  se  rendit  de  la  au 
château,  où  il  logea,  il  )  eut  de  grandes  rejoui&i»ances 
dans  la  ville  pendant  son  séjour  :  la  Nobleise  donna,  en 
son  honneur,  sur  la  place  du  Puy,  des  joAtes  auxquelles 
l'Empereur  voulut  bien  assister.  Si  nous  pouvions  compter 
sur  Texac  tilude  d'un  manuscrit  Ituube  |mi  h.isanl  dans  nos 
mains,  les  bastions  de  baint-François  et  de  ^amt-.Martin 
étaient  déjà  construits  lors  de  la  visite  de  (Ifaarles-ilnittt; 
d'où  l'on  devrait  conclure  qu'on  adopta,  pour  Feipi^nan, 
le  système  de  fortilication  inventé,  en  1525.  par  Sa»- 
Miklielt,  p«'u  d  années  après  (|u  il  IVui  applique  ^wur  U 
première  l'ois  à  Vérone. 
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Le  voyage  «le  Charles-Quini  ne  calma  point  la  mésin- 
lelligeuce  qui  commençait  à  réguer  enlre  les  habitants  de 
FerivigDaii  et  la  garnison  espagnole  ;  elle  s'accrut  à  tel 
poÎBl  que,  le  8  juin  1330 «  Lonis  de  Beaomont,  capitaine-  4m 
général  des  Comtés,  fit  jouer  rartillerie  de  la  citadelte 
contre  les  maisons  de  la  ville,  lin  acte  aussi  xiolent,  et 
^ui,  sans  doute,  ne  lui  pas  conseillé  par  une  justice  ini- 
partiale,  n'empêcha  pas  qae  le  i«  mars  1540  îl  n'y  edt 
âne  rixe  nouvelle ,  qu'il  chercha  à  apaiser  par  le  même 
mojen  :  le  canon  abattît  le  clocher  de  la  Réal. 

Jnsqu'en  ioi2,  les  guerres  occasionnées  par  la  riva- 
lité de  François  l^r  et  de  Gharles-Quint ,  ne  produisirent 
sur  nos  frontières  que  des  incursions  lâcheuses,  mais 
soms  résultat.  Le  Roi  de  France  tenant  fort  h  ses  droits 
sur  le  Milanais,  avait  presque  toujours  dirigé  vers  l'Italie 
le  plus  grand  eiïort  de  ses  armes.  Ses  vin  s  (  hnnf?<'renl 
alors;  el  le  Houssillon,  regardé  comme  la  {lartie  la  plus 
nUttérable  de  l'Ëspagne,  devint  le  principal  théâtre  de 
b  guerre.  D'après  l'avis  de  Montpezat ,  son  lieutenant- 
général  en  Languedoc,  il  résolut  d'assiéger  Perpignan, 
que  cet  ollicier  assurait  être  en  fort  mauvais  état  el  mal 
pourvu  d'artillerie  et  de  munitions  de  toute  espèce.  Mont- 
pesai  était  bien  informé^  si  l'onr  doit  juger  de  l'état  de  la 
capitale,  par  celui  où  se  trouvaient,  vers  cette  époque, 
Pu}cerda ,  Carol  cl  la  Tour-Ccrdanc.  >'os  archives  nous 
apprennent  (Cart,  R.)  que  N.  d'Altarriba,  gculiilMHJHno 
du  pays,  à  qui  ces  places  étaient  confiées,  se  plaignait 
en  au  Gapitaine*^énéral  et  k  im  Inspecteur,  que 
toutes  ces  forteresses  tombaient  en  ruines  ;  qu'il  n'avait 
pour  la  ^anie  de  chacune  d'elles,  que  vingt  soldats,  (|ui 
n'étaient  pas  pa>és  depuis  iiuil  ans  ;  qu'il  s  épuisait  en 
efforts  impuissants  pouiT  les  soutenir,  et  en  réclamations 
restées  toujours  sans  réponse,  quoique  ces  places  fussent 
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Une  entreprise  telle  q&e  le  siège  de  Perpignan,  exigeait 
de  grands  préparatifs  :  l'armée  commandée  par  le  Dauphin, 
a|anl  sous  lui  le  Maréclial  d'Annebani  et  Montpezat,  élan 
àd  qwiBle  mille  hommes  de  pied,  deu  mille  Immmmi 
d'aroies  et  autant  de  dievin^égen,  ftimit  en  Kwt  du- 
quante-huit  mille  hommes;  car  alors  on  en  comptait  boit 
par  cljuque  liumme  d'armes  :  elle  trainail  à  sa  suite  soivaiiie 
pièces  de  canon.  Un  mouvement  de  troupes  aussi  uodh 
bMaes  ne  ponnit  s'opéfer  promplement,  ni  édMyiw  à 
des  hommes  tels  que  dn  Gwat  et  André  Dont.  Dse'em* 
pressèrent  d'en  informer  Chailes-yuinl ;  et  l  Amiral,  ne 
doutant  pas  que  Perpignan  était  menacé,  ordonna  à  bm 
neveu  leanetin  Doria,  qoi  commandait  une  eecedro  a» 

plaee  de  tontes  les  nmnitions  néeesasiras  ponr  sontenlr 

un  siège.  On  y  conduisit  les  douze  pièces  de  canon  jM.r- 
tant  chacnne  le  nom  d  uu  Apôtre,  que  iiareelone  venait 
de  MfO  fendre  pour  les  ofirir  à  TEmpereur.  De  son  cM, 
le  femeoi  Dne  d'Albe,  capitaine  général  de  k  Citaloiy, 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  eontriboer  h  fai  défcnw 
de  Perpignan,  qu'il  coulia  à  Jean  d  Acuàa.  Proiilan:  (ic 
la  lenteur  des  mouvements  de  l'année  française,  il  hi  nkr 
en  RoussiUon  deux  mille  Castillans  et  dix  enaeignes  de 
Catalans  on  Roweillonnsis^  s'élevant  à  trois  mille  h«t 
eento  hommes,  commandés  :  les  Catabms,  psr  le  Vieemts 
de  Rocaberti,  Don  Gui  Maya,  Don  Bernard  de  Pinm,  k 
Baron  de  Uagostera,  Mosseu  Vilauuva,  Alero  de  Madrigal 
et  Looii  de  Cardone;  les  Ronssilkgmais,  psr  Chaiks 
d'Oms,  gouverneur  des  Comtés,  Don  Benmd  Alheit  et 
Mossen  Vidai-Grimau.  Le  Duc  porta  ces  Catalans  et  RsM- 
siliuuuais  dans  les  montagnes  au  nord  de  la  province,  les 
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Ummi  sooteBir  par  un  corps  civaleiie  formé  par  la 
noblaflae  d  les  priadpaiiz  habilanu  du  paya,  doot  très 
pea  ae  dispeoaèfënt  de  servir  dais  «le  cireoMtaace  ainai 

importaDie.  Il  leur  recommanda  d'observer  les  i  rançais 
sans  se  compromettre,  et  de  sa  replier  sur  la  ville,  à 
â'iippffocbe  de  forées  imposanlest  pour  renforcer  la  gar- 
niaoB.  B  vÂi  éar  pied  la  milice  bourgeoise,  créée  par 
Jean  II,  eonfinnée  par  Ferdinand  en  1805,  et  par  Charles- 
Quint  eii  io^Io  :  cette  milice  rendit  dans  cette  occasion 
de  grands  services  sous  les  ordres  du  premier  Consul, 
Galdéfic  Font.  De  plus,  hnil  mille  citoyens  :  prêtres, 
aMBMS,  pères  de  fomille,. femmes  el  enfonls,  forent  d'nn 
gund  secoors  dans  tons  les  travaux  de  démolition  et  de 
construction  cxiprés  pour  la  défende.  On  détruisit  d'abord 
un  couvent  de  Clarisse,  qui,  situé  iiors  la  ville  et  à 
pNsimité  da  diàlean,  ponvait  état  ilile  ans  assiégeants. 
On  démolil  ensnite  VégWse  de  Motre-Dame-dn-Pont  et 
un  couvent,  qui  se  trouvaient  entre  le  pont  de  Pierre 
et  la  purte  iSotre-Darne. 

fin&B,  le  5  août,  l'armée  française  entra  en  Houssillon 
par  Ealagd,  qn'eMe  prit  sans  conp-férir.  La  nvit  anivantfi, 
nne  antre  colonne,  où  se  trontaient  les  Italims,  entra 
dans  la  Salanque  par  le  grau  de  Leucate.  Les  colonnes 
françaises  s'arrêtèrent  quelques  jours,  ne  s'oocii[>aiit  qu'à 
fiûre  arriver  rartiUerie  et  les  convois,  et  s'emparant  de 
tom  les  lîenx  compas  entre  la  frontière  et  la  capitale. 
Ds  n'y  tmfèrent  d'antre  résistance  qne  celle  qne  lenr 
opposèrent  quelques  malheureux  paysans ,  qui ,  prenant 
leurs  clochers  pour  des  places  lortes,  s*y  retranchèrent  et 
cherebèrent  à  s'y  défendre,  ponr  leur  mallieur  et  celui  de 
lenm  villages.  Les  Français,  anftres  de  tont  le  pays  jus- 
qu'à la  Tet,  établissent  nn  camp  en  anmt  de  Pia  et  de 
fionpas;  passent  la  rivière  vers  S^Marie  et  Yillelongue, 
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filer  des  troupes  sur  le  Tech  vX  le  long  de  la  mer, 
pour  couper  à  la  ville  de  Perpignan  toute  commumeation 
avec  l'Espagne.  Il  ne  restait  plus  à  cette  Puissance  fne 
les  pbees  de  Salses,  Elne,  CoUionre  et  Feipignin:  le 
siège  de  cette  dernière  commença  le  3S  aMt.  Les  treopes 
de  Pia  et  Bonpas,  pour  attirer  de  leur  côté  l'attention 
des  assi^és,  iirent  ce  jour-lk  une  grande  démonstration 
de  forces  vers  le  pont  de  Fierre  el  la  rive  gancke  de  la 
rivière,  en  aval.  D  en  résolta  nne  vive  escarmouche  dws 
4e  lit  et  smr  les  bords  de  ce  torrent,  oè  Tartaierie  dn  €a»> 
tillet  et  celle  du  hasiion  Saint-Lazare,  qui  couvrait  le  pont, 
lireot  éprouver  quelque  perte  aux  assiégeants.  Le  sou* 
même,  nn  gros  corps,  venant  de  CastelMiossetté,  débon- 
cba  par  les  diemins  d'Elne  et  de  Cabestany.  On  owril  la 
tranchée  dans  cette  partie;  et,  malgré  le  feu  de  In  pbee, 
qui  tua  beaucoup  de  monde,  on  ne  cessa  d'y  travailler 
nuit  el  jour.  Aussi,  dès  le  29  août,  l'assiégeant  parvînt  à 
démasquer  one  batterie  de  trente  pièces,  où  se  tfomii 
nne  coolevrine  de  75  4ivres  de  balles.  Quoique  eeMe 
énorme  pièce  ne  pût  tirer  que  quelques  coups,  sous  la 
protection  du  feu  des  autres,  les  Fraiivais  ne  cessaient 
d  avancer  leurs  travaux;  et  le  1^''  septembre,  ils  avaient 
construit,  vis*è^vis  la  porte  d'Ëbie,  une  nouvelle  baliehe 
qui  n'était  plus  qa%  un  jet  de  piem  des  remparts.  Celte 
situation,  menavante  é^'aleiuenl  f>our  la  ciludelle,  jeta  U 
consternation  panui  les  assiégés,  qui,  naguèresi,  6c  mo- 
quaient des  Français,  en  les  comparant  b  des  taupes. 
On  ne  pouvait  être  délivré  de  cette  batterie  que  par  «a 
coup  de  main  bardi  :  il  fbt  4enté.  Deuv  capitaines  eaatil* 
lans.  Mortxura  et  IJesserro,  descendeia  vers  le  soir  iUij.n 
les  ioh.x's,  par  la  (susse  porte  do*  la  citadcUc,  suivi»  de 
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trois  cenls  soldais  d'élite;  ils  se  glissent  eu  sUeuce  le  iuug 
de  h  CQDtresearpe,  jusque  devant  la  porte  d'Eioe;  se 
jetteot  bmaquement  aur  la  batterie;  en  chassent  la  garde; 

enclouent  quelques  pièces;  en  jettent  d'antres  dans  le  fossé, 
et  se  retirent,  par  le  inêiiir  (  hcmin,  devant  les  rtiilorls 
qui  arrivent,  n'ayant  eu  que  trois  morts  et  huit  hiesaés. 
firiasac,  eolonei  de  rinHuiterie  française,  qai,  le  premier, 
ayee  quelques  hommes,  attaqua  les  trois  cents  Espagnols, 
acquit  une  grande  gloire  parmi  les  siens.  Sa  valeur  sauva 
rartillerie;  mais  elle  ne  put  réparer  reffet  moral  produit 
par  ce  combat.  Deux  ou  trois  Jours  après,  les  Français 
abandonnèrent  la  batterie,  pour  en  coDstmlie  une  autre  un 
peu  en  arrière  et  k  droite  de  la  première,  sur  un  edteau 
au  pied  dinjut  l  rtait  le  moulin  de  l  ^vcque.  Cependant, 
les  assiégés  et  les  garnisons  voisines  ne  négligeaient  rien 
pour  retarder  les  opérations  du  siège.  D.  N.  d'Oms,  cheva- 
lier de  Malle,  prévenu  qu'un  convoi  de  barques  françaises 
aOuit  partir  de  Leucale  pour  porter  aux  camps  des  muni- 
tions de  toute  espèce ,  sort  de  CoUioure  sur  un  hrigantin 
bien  armé,  rencontre  ce  convoi  en  mer,  lui  donne  la  cbasae, 
et  oblige  les  barques  à  se  jeter  k  la  côte,  où  les  équipages 
les  abandonnent;  il  détruit  une  partie  de  leur  cargaison, 
s'empare  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  et  saisit  des  papiers 
qui  donnaient  des  renseignements  précieux  sur  Tctat  et  la 
situation  de  Tarmée  £rançaise.  A  peu  près,  dans  le  même 
temps,  un  capitaine,  aussi  roussillonnais,  nommé  Fomer, 
sortit  de  Perpignan,  à  la  tète  de  soixante-dix  de  ses 
compatriotes  et  de  quelques  autres  soldats;  marchant  par 
des  sentiers  qui  lui  sont  connus,  il  évite  tous  les  postes 
trançais,  et  parvient  sur  le  chemin  de  Salses,  où  il  prend 
un  petit  convoi.  Encouragé  par  ce  succès,  il  entre  en 
Languedoc,  rencontre  un  convoi  beancou[)  plus  considé^ 
rable  et  mieux  escorté  :  il  Tattaquc;  mais  il  c6l  lepousbc, 
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et  regagne  «lee  peiae,  à  Imen  les  mentagam,  le  lerl 
de  Stlees,  d'oè  il  conlimie  d'bM|eiéler  les  deirièm  dw 

assiégeants. 

La  iMHivette  batterie  étant  prête  au  tmut  tic  qucl^uc^ 
jeure,  etneniM  fixement  le  fort  dee  AlkauuidA  * ,  la  porte 
des  hiA  ei  eeOe  de  la  Min&de;  el,  eovs  la  iprocecte 
de  aen  feu,  les  Français  anneèrent  lellenMnt  lenia  tn- 
chées,  ffiie  la  terre  qu'ils  en  tiraient  glissait  dans  le  fossé 
du  fort.  Les  sentinelles  avancées  des  deux  )>artis,  n'éiaitiii 
éloignées  ye  de  dix  mètres;  et^  par  une  cenyeniien  iacite, 
elles  ne  s'inquiétaient  pas  aotietfent  qn'en  paroles.  Lss 
Espagnob  prodiguaient  amc  Fhincais  le  nom  de  1\Êm,  k 
cause  de  Talliancc  de  François  I  '^  avec  Soliman,  et  celui 
de  Gavatxos,  usité;  ceux-ci  appelaient  les  Catalans 
man^&^p  à  cause  dn  siège  de  Perpignan  sen»LouîsXl; 
et  quant  aux  Castillans,  Us  ne  lenr  donnaient  d'antia  nem 
que  celui  de  va^m^pieds.  An  milieu  de  eette  gnsma 
d  injures,  le  feu  de  la  place  enij>écha  toujours  la  cons- 
tmction  des  batteries  de  brèche  contre  le  fort  des  Aile- 
Dands;  et  les  FkançaiSt  rebutés  des  elforts  inutiles  qu'ils 
avaiem  Aîts,  se  retirèrent  le  15  septembre  sur  Canal 
Rosselli^.  Pendant  ces  attaques  contre  la  Tille  haute, 
peu  de  jours  s'étaient  passés  sans  qu'il  n'y  eût  dans  la 
plaine  des  escarmouches ,  plus  ou  moins  vives ,  entre  la 
garnison  et  les  Fran^  eampéa  entre  Pia  et  taq^ 
Les  succès  tlMent  variés,  et  les  résuHata  ne  pauiiisnt 
avoir  aucune  importance,  les  vainc^upur*^  (  tant  toujours 
repoussés,  ou  par  le  ieu  de  la  place  ou  par  les  renforts 
venus  du  camp.  Dans  une  de  ces  renoontres,  D.  Pnrrot 
de  Liupia  fit  prisonnier  un  Gentilhomme  de  la  maiaon  du 
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U  porte  de  la  Minmlc  pu-^lt  èlre  cetlo  de  Caoel.  nprti  dt  ItfMlIt  «Ustlit  Ml  Um  Ml 
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DÊmfhm.  La  pta  cliavde  de  ces  alUes  en  lies  ven  la 

An  éat  siège  :  un  ptraDt  de  Mentpetat,  à  la  téte  d'un 
déiaclieinenl  français,  voulut  enlever  le  troupeau  de  la 
gamiaoo,  que  Ton  iaisait  sortir  tous  les  jouis  pour  dé- 
paltie  dans  k  plaîDe.  Charles  d'OmSt  tvee  ses  qaatn 
esM  RowsilloMiais  et  quelques  Gatalaiis,  élah  chai^ 
ce  jour-là  de  protéger  la  dépaissance.  L'attaque  fut  plus 
vive  qu'à  l'ordinaire,  et  la  défense  plus  opiniâtre  :  les 
assiégés  conservèrent  leur  troiqpeau,  et  tuèrent  ie  com- 
mandanlfraïKaiSf  dont  le  corps,  resté  en  leur  pouvoir,  flit 
enseveli  le  lendemain  avec  de  grands  bonnenrs  dans  ki 
chapelle  de  1  hôpital.  Le  septembre,  six  enseignes 
espagnoles,  formant  deux  mille  cent  hommes,  entrèrent 
à  Perpignan  ;  elles  venaient  d'Ëlne,  ayant  évité  un  corps 
dn  six  nille  Français  qui  les  attendait.  Ce  seeoors;  les 
nMMmnenls  dn  Dnc  d'Albe  en  Catalogne,  les  approelMs 
de  la  mauvaise  saison ,  déterminèrent  le  Dauphin  à  aban- 
donner tout-k-&it  le  siège  de  Perpignan.  L'armée  repassa 
la  Tel  et  TAgly,  et  vint  camper  à  Claira,  oà  elle  testa 
Imit  àdizjonrs,  sans  donte  poor  donner  an  corps  détndié 
snr  le  Tedi  le  temps  de  icgoîndre,  et  eeini  de  Irire  iller 
les  munitions  retirées  du  siège ,  sur  Tautavel  où  elles  fu- 
rent rassemblées.  On  laissa  dan»  cette  place,  de  Lorges, 
colonel  de  légionnaires;  et  le  i^^  octobre,  tonte  Tannée 
française,  après  avoir  dévasté  le  RonssIOon*,  rentra  en 
Languedoc  par  la  route  d'Estagel  et  par  le  grau.  Dans 
cette  retraite ,  rarri^re-garde  fut  harceU  o  par  les  Espa- 
gnols, qu'elle  parvint  toujours  à  repousser,  ^'ous  avons 
posé  quelques  notions  sur  les  localités,  et  tontes  les  dates 
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dans  «oc  relalioD  bàie  par  ron  des  assié|sés  :  si  l'on  fent 
fiùre  concorder  cas  datas  me  la  calandrier  grégorien, 

(ju'oo  établit  quarante  ans  après,  il  faut  les  avancer  toutes 
de  dix  jours.  On  n*y  fait  pas  du  tout  inonirun  de  pluies 
et  de  torrents  débordés,  comnic  on  le  trouve  dans  les 
lôcila  français;  les  registres  de  Saintp^aan,  ai  aoigneaiK 
de  relater  les  fiûts  de  co  genre,  n'en  disent  pas  on  net 
Ainsi  se  termina,  au  bout  de  deux  mois,  une  entrejirise 
dont  tout  riionneur  fut  pour  les  assiégés.  Mais  François  1^ 
acquit,  par  son  bumanité  ci  sa  générosité  «  me  gloire  paé- 
férablc  à  celle  i|iie  procnrent  lea  pins  beam  fiûta  d'armes. 
Les  Italiens  de  son  année  avaient  enlevé,  en  se  retirant, 
trois  cents  femmes  ou  lillcs  roussillonnaises ,  qu'ils  refu- 
saient de  rendre,  alléguant,  pour  excuse  de  leur  coiitluite, 
rexemple  donné  par  l'armée  du  Connétable  de  fiouibon  à 
Rome.  Le  Roi  paya^leur  rançon,  et  rendit  ces  femmes 
à  leurs  maris  et  k  leurs  pères«  Tenus  jusqu'à  Béliers  pour 
les  réclamer. 

Le  22  septembre  1545,  quelques  troupes  espagnoles 
se  portèrent  sur  Tueban,  dont  la  gamiaon  ae  rendit  le  35 
et  Alt  envoyée  b  Narbonne.  Le  Sami-Paul,  atiM|ué, 
fit  mine  de  se  défendre ,  maia  capitula  dès  que  le  canon 

eut  commencé  h  jouer.  Après  avoir  ilémoli  ces  denx  forts, 
on  marcha  sur  la  l'aime;  mais  on  se  retira précipitammeui 
b  la  vue  de  U  flotte  de  Barberousse,  et  sur  le  bruit  de 
l'arrivée  d'an  corps  considérable  «de  Français.  L'appari- 
tion de  cette  flotte  dans  nos  mers  alarma  le  pays;  aussi 
la  sillc  d'FJne,  duut  une  partie  du  rempart  s  »  i m  /rmnlée 
(»ar  reflet  d'une  inondation,  s'empressa,  le  U  levner  ii>i4, 
de  donner  avis  au  Roi  de  ce  ibcbeux  évènementt  dana  une 
circonstance  aussi  critique. 

L'année  suivante,  les  Français  craignant  quelque  cntr^ 
[»rise  des  Kspagnols  sur  la  ville  de  Carcassoone,  en  avaient 
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lenfoieé  la  garuisoD  par  nulle  Toulousaiiift  ^  ayani  à 
leur  téle  Tmi  des  CapitoidSt  voyaift  qn^oii  ne  boa- 
feak  pas  en  Ronsaillon,  j  fit  loi- même  une  rapide 

irruption  ;  pciiélra  jusqu'en  Ampourdan ,  et  se  retira 
chargé  de  butin.  La  paik  entre  François  et  Charles- 
Qjoaki  fat  oondœ  le  17  septembre  1544.  Le  dernier  siège  4544. 
ajintdémantrë  quHI  était  indispensable  d'ajouter  <|ttelqQes 
ouvrages  aux  fortifications  de  Perpignan ,  on  se  hâta  de 
les  entreprendre  :  cependant,  les  travaux  faits  k  la  porte 
d  Line,  ainsi  qu'au  château,  pour  le  transfQrmer  en  eita- 
deUe,  ne  forent  commencés  qu'en  155^  Mous  apprenons, 
par  ott«acte  de  1657 ,  qu'il  y  avait^  k  cette  époque  «  une 
espèce  de  poste  établie  en  Roussillon  :  un  jardinier  était 
chargé  de  fournir  les  chevaux  à  Perpignan.  Kn  loi2,  Sé- 
bastien Caseuove,  damoiseau,  avait  l'entreprise  des  postes 
ro^es,  et  iogeait  les  courriers  à  Salses  et  k  Perpignan* 
L'article  10  d'une  constitution  des  Gorts  de  Monçon  en 
1542,  nous  apprend  qu'on  exportait  encore  beaucoup  de 
draps  de  Per{)ignan  pour  la  Sicile.  Dans  les  premiers 
jours  de  septembre  1548 ,  Tinfant  Don  Philippe ,  s'étant 
embarqué  ^  Roses  pour  aller  à  Gènes,  et  de  là  à  Bruxelles 
joindre  TEmpereur,  prit  terre  k  CoUioure,  et  vint  k  Pérpi- 
gnan  ;  mais  il  ne  resta  (jue  quelques  jours  en  Hoiissillon. 
Ce  i^rmce  était  Lieutenant-Général  de  son  père  en  Cata- 
logne; a  c'est  en  cette  qualité,  que,  sur  la  demande  des 
Goris  tenues  k  Monçon  en  1555,  il  ordonna  que,  doré- 
ouTant,  les  nouveaux  anoblis  dans  le  Diocèse  d*Ehie, 
continueraient  à  payer  la  dime  au  même  taux  qu'avant 
leur  anoblissement.  Jusqu'alors  le  taux  de  la  dime  était, 
dans  ce  Diocèse,  de  7to  ^  récoite  pour  tous  les  nobles, 
anciens  et  nouveaux.  La  province  eut,  cette  année,  beau- 
coup à  souffrir  du  débordement  des  rivières;  la  Tet  em-  1555. 
porta  les  quatre  arches  septeuirioaales  du  pont  de  Perpi- 
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guan,  et  la  Basse  renversa  pareillement  deux  arcbes  ilu 
jpOBl  aitiié  à  reitfénilé  de  la  me  de  TAnge,  par  lequel 
lâ  fille  coumuniMiiNîl  aiec  les  Ttnneries.  Le  l«  jftifier 
i5S6,  Ghirleft-Quhit  abdiqDa  It  eonrome  d^Espagne,  et 
son  lils  4*hilippe  II  lui  succéda.  En  loGO,  la  peste,  qui 
ravageait  le  Languedoc,  pénétra  en  UoussilloD.  Les  pre- 
mien  tteaz  iniéctés  Aumi  :  Salses,  TomiUee,  Caaet. 
Elle  dÎBpinil  bîMitôl;  nuis,  oomine  od  ne  prit  witut 
précaution ,  elle  sérit  de  nouveau  en  1965  :  elle  avait 
sans  doute  cesik'  le  tiT  lévrier  ir>64,  jour  où  le  Roi  éarivii 
aux  GaiiMiia,  pour  leur  enjoindre  de  taire  allumer  des 
fw  dms  divers  endaoita  de  la  fille;  de  poriûer  lea  wm- 
wnm  qui  avaient  été  peatiCMea;  de  n'y  paa  iaiaaef  lelm 
pendant  quarante  jours  les  habitants  qui  s'étaient  absen- 
tés, et  de  faire  taire  de  fn  tiiieuies  décharges  d'artillerii» 
par  les  pièces  placées  sur  les  remparts  de  la  ville  «  de  la 
ciladeile  ei  da  diftteau.  Lea  piratea  barliareaqiea  eonti- 
muiient  à  infisater  k  Méditemnée.  Poor  engager  les  pai>» 
ticuliers  k  faire  des  armements  contr'eux,  Philip|K'  II,  à 
la  p?  ii  rr  d»  s  CorLs  leiiues  en  Catalogne  en  to64,  renonça 
au  droit  d'un  cinquième,  qui  lui  revenait  aor  les  prise» 
tea  par  lea  vaiaaemn  année  en  ceitne  eentre  lea  Inidèlen, 
'  le  mainlanant,  tewiafoia,  mr  ceHaa  que  tetaient  lea  naviree 

dont  les  équipages  étaient  à  sa  suide.  lioflandl  nous  a|»- 
prend  que  Pierre  IV  d  Aragon  avait  crée,  en  t57i,  pour 
la  Noblesse  de  Catalogne,  nn  Oidre  de  Chevalerie,  ao«a 
rûmcatioo  de  Sainl-Geoigea ,  et  qnll  Im  avaii  donné  mw 
règle  partienlière.  Le  cheMlen  de  eel  Ordre  devait  être 
le  château  d'Alfàuna  '  :  on  l'établit  à  Perpignan  en  ïlÀid. 

I  CrUr  institution  aviit  p. .tir  liât  de  biBiliarit«r  le»  NoLW  v*tt  W*  nfrrkt^  ta  Chr- 
valene ,  au  Btu}£a  <ie  et  lie  touriK>i$,  qui  Urvaicnl  avoir  iim  les  i  <1c«  «poqsM 
détrrmiikérs.  Trllf  est  rurigioe  tU  rr»  (A*afrértc»  «k  Sl4HH>r|ceft,  «cfuriurrrni  drwi  ui*  ïm% 
«pMfttet  Iw  priMifiili»  fill«  ét  ta  r^lali^. 
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paix  conclue  k  Caieau-Cambrésis  en  1559,  entre  la 
FfiBce  et  l'Espagne^  scellée  par  le  mariage  à»  Philippe 
avec  la  fille  d'Heui  «emblaH  devoir  aasnier  la  tran- 
quillité da  Rooaailloii;  maii  les  soldats  espagnols,  qui, 
tiumnt  la  guerre,  avaient  ét4^  furi  a  charge  au  najs,  se 
trouvant  licenciés,  formèrent,  avec  quelques  mauvais  su» 
jetsi,  des  bandes  de  brigands,  qui  déaoàèfent  la  province. 
Anaai,  vmt-on,  en  ilS06,  Prats-de-Mottd  oiganiser^  de 
l'avis  du  Gouverneur  «des  Comtés,  une  troupe  de  cent 
hommes  pour  leur  donner  la  chasse,  sous  les  ordres  du 
liait !i  et  du  premier  Constii.  Le  Viguier  du  Houssillon  et 
dn  VaUespûr  était  aussi  continoelleineni  en  campagne  ponr 
le  même  o^.  D'un  antre  edté,  les  gnenes  de  Religion 
déchiraient  les  États  des  faibles  successeurs  d'Henri  II. 
Les  Huguenots,  regardant  Philippe  comme  le  plus  impla- 
cable de  leurs  ennemis ,  ne  manquaient  pas  de  laire  des 
inennioassnr  les  terres  de  la  domination  espagnole*  tontes 
les  Ibîs  qw'ils  se  tronvaient  en  forée  vers  cette  frontière. 
Kij  1j70,  une  de  leurs  bandes  s'avanv^  jusqu'à  Estagel, 
brûlant  les  églises  et  massaeraiu  les  Prêtres.  Elle  aurait 
pomé  beaneonppbis  loin,  si  les  habitants  dn  Eoussillon, 
reateoés  par  quelques  troupes  catalanes  au  oïdies  dn 
Capitame-Gënéral,  Prince  de  Mâito,  n^enssent  pris  les 
armes  pour  repousser  cette  incursion  ,  et  contraint  ce 
corps,  appartenant  à  Tarmée  de  l'amiral  Coligni,  à  rentrer 
en  France,  pour  suivre  la  route  qu'avait  prise  ce  général, 
avec  le  gros  de  rarmée,  vera  Marbonne,  Nimes  et  le  Vi- 
valais.  Le  Roi  d'Espagne,  de  son  edté,  fournissait  des 
secours  aux  Catholiques.  En  1590,  non  content  de  jeter 
sÉr  la  côte  de  Leucate  un  corps  de  bgisquenets,  il  or- 
dsnnait  à  ttoctense  Armengol,  gonvemenr  de  Salses, 
d'e&Toyer  an  Duc  de  Joyeuse,  chef  des  Ligueurs,  en 
Languedoc,  mille  hommes  d'infanterie  catalane.  Le  12 
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iîi94.  février  iSOl,  il  arriva  en  Roussillon  mille  hoaiBea  d'ar- 
mes castillans,  autant  d'infanterie  et  cinq  cents  cbevan- 
légers,  qui,  le  30  mare,  entrèrent  en  Languedoc  fwr 

Saiscs;  furent  reçus  sur  la  frontière  par  le  duc  de  Joyeuse, 
à  k  tcle  de  cinq  cents  arquebusiers  et  deux  cents  cav»* 
Iters  firançais,'et  marchèrent  avec  loi  sur  Careassouie. 
La  unit  dn  22  octobre  cinq  cents  Hognenols  anr- 
prirent  Yinça,  et  s'y  maintinrent  quatre  heures;  mais  tes 
habilanls,  revenus  «le  leur  frayeur,- résisit  rriiu  cl  iJinreni 
par  les  expulser,  après  teur  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 
Peu  de  temps  après,  cette  même  troupe  s'empara  dn  châ- 
teau d'EstageU  dont  elle  fàt  presque  aussitôt  rtwits^  par 
le  ('npilaiiu'-GLiicîial ,  à  la  téte  de  levées  faites  en  Kous- 
siilon.  Enfin,  en  1595,  la  guerre  éclata  entre  la  France  et 
FEspagne.  Dès  le  mois  de  juin  1597,  les  Français  avaient 
échoué  dans  une  entreprise  sur  Marquiianea.  Le  19  aoèl 
de  la  même  année,  ils  tentèrent  un  coup  do  main  d'oie 
iodl.  toute  autre  importance  :  il  ne  s'agissait  il(  iicu  moins 
que  de  s'emparer  de  Perpignan  par  surprise.  Le  Duc  de 
Ventadour,  commandant  en  Languedoc,  avait  chargé  de 
cette  expédition  Alphonse  d'Omano.  Les  préparatiii  Ms 
par  ce  Général,  donnèrent  l'éveil  h  la  Noblesse  et  an 
Consuls  de  Perfti'^'oan  :  les  uns  et  les  autres  se  bàt^r«*ni 
d'en  instruire  le  capitaine-général  Ferdinand  de  Tolède. 
Celui-ci  fit  aussitôt  passer  dans  cette  viUe  donna  emu 
hommes  de  milices,  levées  dans  la  Viguerie  de  €lroM« 
cinq  cents  du  Comté  de  Péralada ,  tontes  celles  du  ¥aV- 
lespir,  et  il  .s'y  rendit  lui-même,  après  :i\<»ir  «loruu*  tle> 
ordres  pour  l'arrivée  d'autres  renforts:  il  iil,  dès  son  arri» 
vée,  prendre  les  armes  à  tous  les  habitants,  qui  obéimH 
avec  enthousiasme  :  on  vit  quarante  Prêtres  de  Saint-leaa^ 

ayant  à  K'ur  tétc  un  Chanoine  île  cette  église,  ^rder 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  un  yoste  regarde  i  umuie 
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te  ptan  eiposé.  Cependant^  Ornano  ignorant  ces  dispo- 
siiimig,  on  ne  les  jngeant  pas  capables  de  &ire  avorter 

son  projet,  s'avançait  à  la  téte  de  cinq  régiments  de  ini- 
licès  du  Languedoc,  et  envoyait  «lovant  lui  un  (h  iaclie- 
ment  composé  d  iolanterie  et  de  cavalerie  «  qui^  passant 
par  le  grau  de  LeneateS  arriva,  denx  heures  avant  le 
jour,  sons  la  porte  d'Elne,  dans  rîniention  de  la  faire 
sauter  au  moyen  d*un  pétard.  Trouvant  tout  disposé 
a  la  bien  recevoir,  cette  troupe  n'osa  rien  entreprendre, 
et  se  rabattit  sur  Canet,  qu'elle  manqua  aussi.  Au  i>out  de 
trois  jows«-les  Français  se  retirèrent,  saccageant  Tor- 
reilles^  Saint4iippoIyte,  Saint-Laurent,  et  brfhiant  Vilie- 
loii^ue.  Ce  dernier  village  tut  plus  maltraité  qu(»  les  autres, 
pai'cc  que  les  Franvais  apprirent  que  le  prenuer  avis  de 
leur  marche  nocturne  avait  été  donné  de  cet  endroit.  En 
effet,  mi  Gentilhomme  nommé  Ifircel  Fomer,  qm  l'habi- 
tait^ les  ayant  vus  passer,  et  s'étant  assuré  qu'ils  allaient 
traverser  la  Tet,  partit  à  toute  bride,  le  long  de  la  rive 
puche,  pour  prévenir  le  Gouverneur  de  la  ville.  12 
mars  de  Tannée  suivante,  dnq  cents  Calvinistes  atta- 
quèrent Vinça;  mais  ils  furent  repoussés  par  les  habitants: 
hnit  cents  hommes  qui  insultèrenit  Hosset,  ne  furent  pas 
plus  beureux,  et,  ayant  voulu  prendre  leur  r^vain  lie  sur 
Eus,  ils  échouèrent  de  même.  Dans  le  mois  de  mai,  trois 
mille  hommes  entrèrent  du  Comté  de  Foix  en  Cerdagne; 
mais,  battus  dans  la  vallée  de  Carol  par  les  gens  du  pays 
acrounis  de  toutes  parts,  ils  durent  se  retirer  avec  pré- 
n[niation.  [je  14-  du  même  mois,  une  tiilit'prise  plus 
sérieuse  fut  laite  sur  iUe  :  trois  mille  hommes  arrivés 

t  Ce  fUKtge,  lonvtnt  lr^«  prati^ble     été.  et  dont  roocafiliaii  de  Lfvâde  isnnil  r«a> 

itét  m%  Frafirsis.  nVtait  t|.  fiMi.lu,  «lu  fôtt^  liu  Rou^sillon  ,  qiip  par  une  lour  ruinée.  apfiplt*c 
U  Tuur  (iel  Grsu.  I^s  Outté»  de  ir>Kr>  nvatent  alloué  30.000  icat  povr  |  cooslruirt  un  tun 
(k&tMu;  oiais  oo  ne  donaa  aturune  »uit«^  k  te  projel. 
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•oos  les  mm  de  la  ?ilie,  eu  fireot  Muter  me  Unr  m 
moyen  d'uûe  fougaaee,  ei  péDétièreot  jtuqo'à  TégliM,  oè 

les  habitants  s'étaient  retranchés.  Le  combat  fut  opiniàtn' 
et  dura  4ku\  licnivs;  les  assaillants,  exposes  aux  tuu]»> 
partis  du  retrauclitiiiieatf  aux  pîeri'es  et  aux  tuiles  laoeëcs 
des'  toiti  par  les  femmes  ei  les  enftnts,  forent  obligés  de 
se  retirer  en  désordre,  laissant  les  roes  jonchées  de  Icn 
morts,  et  sans  attendre  les  troupes  venant  de  Perpijînan  an 
secours  de  la  vilFc.  Le  seul  ;n;ituage  relire  par  le^  1  raiivii» 
de  toutes  ces  entreprises,  lut  la  prise  du  château  d'Opol, 
tombé  entre  loors  mains  le  19  mars  de  cette' année,  lis 
cherchèrent  h  s'y  maintenir^  en  le  fiirtiilanl.  La  pnii 
4598.  conclue  l\  Vi'j  vins,  le  2  mai  151)8,  entre  la  France  et 
TEspague,  mit  fin  sur  la  frontière  du  Houssillon  à  des 
hostilitéa  qui  la  désolaient  sans  aucun  résultat.  Philippe  D 
ne  survécut  pas  long-temps  h  ce  tmitét  et  monmt  k  15 
septembre  i89B.  La  Grarônne  d'Espagne  passa  h  oon  ils 

En  feutrant  sous  la  domination  aragooaisc,  en  1465, 
le  Bousaillon  parut  regretter  le  («onvemement  Irancain; 
et,  cependant,  dans  le  siècle  suivant,  il  ne  ceasa  de  don- 
ner des  prevves  de  son  dévoAment  h  la  Monarchie  es^m» 

imole.  La  (gloire  du  rv\^m  de  Charles -^)uint  contribua 
*  beaucoup  à  ce  changemeut:  il  (ut  opéré,  surtout,  pr  le 
soin  que  ce  Monarqae  et  son  hU  Philippe  11 ,  prirent  de 
resserrer  les  liens  qm  attachaient  l'Espagne  h  la  Cata- 
logne. C'est  probablement  dans  ces  vues  qu'en  1585« 
Philippe  II  oidi»nna  ipi  en  Catalogne,  liou^^^illou  et  Car- 
dagne,  pays  inrrnant  une  seule  province,  et  gouverné» 
par  les  mêmes  lois,  on  se  servit  des  poids  et  meaoïf* 
usités  k  Barcelone,  et  on  formât,  dans  chaque  Vignerie« 
une  commission,  de  trois  personnes,  chargée  de  n'duire 
eu  poids  et  mesures  de  la  capitale  les  poids  et  mesurer 
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Qsîtés  dans  le  pays.  Malhenreasemeiit,  cette  onkiDnaiice 

eut,  suivant  toutes  les  apparences,  le  sort  de  beaucoup 
fFautres,  dont  Tutilité  n'est  pas  contestée,  mais  dont 
on  ajourne  sans  cesse  l'entière  exécution.  Ces  princes 
ne  négligèrent  pas  non  pins  d'employer  tes  hommes  de 
mérite  nés  en  RonsÂnon;  de  ce  nombre  Ibrent  :  |o  te 
moine  aiipistin  Gaspar  V)\  mort  à  Perpignan,  sa  patrie, 
après  avoir  été  confesseur  de  Cliarles-Quint  ;  2o  François 
Giginta,  jurisconsulte,  mort  en  1569,  régent  de  la  Royale 
Andience  de  Barcelone.  (Charles-Quint  hii  donna  cette 
place,  en  récompense  des  sacrifices  quH  a?ait  faits  pom 
la  défense  de  Perpignan  en  1542);  5o  Anloine  Ros,  sa- 
vant jurisconsulte ,  mort  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  membre 
du  Conseil  Royal  d'Aragon  ;  4»  C^me-Danuen  Hortola, 
que  ses  profondes  connaissances  dans  le  droit,  la  théo- 
logie et  les  langues  anciennes,  avatent  fhît  clioisir  par 
Phili] >i>e  n  pour  assister,  comme  Député  de  la  Catalogne, 
au  Concile  de  Trente. 

La  paix  condue  en  ibOS  ne  fut  point  troublée  durant 
le  règne  de  Philippe  m.  Les  deux  Puissances,  long-temps 
rivales,  parurent  vouloir,  en  1615,  rendre  cette  paix  dura- 
ble, au  moyen  de  la  double  alliance  conti  ;h  tée  entre  les 
deux  maisons  régnantes.  En  effet,  Louis  Xill  épousa  la 
fiUe  du  Roi  d'Ëspagne,  dont  le  fils,  depuis  Philippe  IV, 
épousait  sa  sœur  Éllsabelh.  Nais  la  paix  et  même  ces 
alliances  n'empêcbèrent  point  les  deux  Gouvernements  de 
se  susciter  tous  les  embarras  possibles,  soit  en  doiuiant 
SOUS  main  des  secours  à  leurs  ennemis,  soit  en  fomentant 
le  mécontentement  de  leurs  sujets  respectif.  La  politique 
de  cette  époque  fournirait  une  abondante  matière  à  Tém- 
vain  qui  se  proposerait  de  décrire  les  intrigues  des  deux 
cabinets  ;  mais  elle  ne  pouvait  faire  du  Roussillon  le  théâ- 
tre  d'événements  de  quelque  importance.  Aussi  n'avons- 
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nous  pre8<|ue  rien  à  dire  sur  Thistoire  de  ce  pajB  depm 
1598  jusqu'en  1652.  Contentons-nous  donc  de  reencittir 

quelques  faits  locaux. 

Eli  1G02,  rtvêché  el  le  CJiapiire  d'Elne,  quoique  con- 
servant leur  ancienne  dénomination,  furent  transfiérésà 
Perpignan.  Le  5  février  i605,  il  tomba  dans  la  province 
une  quantité  extraordinaire  de  neige  :  on  ne  pouvait  aller, 
disent  les  niémoirt's  du  ttiiips.  ni  à  pied  ni  h  ch<'\al  k\du> 
les  rues  de  Perpignan,  couverlos  [untoul  de  six  jjoiua 
(i  mètre  oO)  de  neige.  Les  années  1609  et  i  61 2  fureot 
remarquables  par  une  sécheresse  extrême*.  Le  i4  joia 
1614,  il  tomba  à  Peq)ignan  une  grêle  si  épouvantable, 
/-  que  la  consternation  y  fut  universelle  :  les  annales  du  Roo9* 

sillon  el  celles  des  notaires,  dont  les  actes  avaient  alors 
une  extension  si  précieuse  pour  l'histoire ,  n'offrent  riea 
de  pareil  dans  les  temps  antérieurs.  Philippe  111  mourat 
le  31  naars  1621.  A  cette  nouvelle,  et  par  l'ordre  df» 
Consuls,  It  .s  bniiliques  furent  fermées  pendant  nenf  joui>, 
le  cinquième,  tons  les  crieurs  publics,  revêtus  de  mao- 
teaux  noire,  et  suivis  des  corps  des  métiers,  parcoorumrt 
les  rues  de  la  ville,  annonçant  la  mort  du  Roi  an  son  dei 
tambours  et  trompettes.  Le  neuvième  j»mr,  on  deviil 
célébrer  uu  service  pumpeux;  rn;iis  il  lut  diflëré,  piirtt' 
que  les  Consuls,  voyant  arriver  à  rHôtel-de*ViUe,  où  ils 
l'attendaient,  le  gouverneur  D.  Gabriel  de  Xatmar,  précédé 
de  deux  massiers,  droit  qu'ils  prétendaient  leur  apparteair 
exclusivement,  relusèreui  1  i  ii  la  cérémonie.  Elle  eH 
lieu  le  lendcuidui,  dân&  1  e^liâe  de  Saint-Jean  :  l'EvèqueT 

il*  «jn»  ••ililtiif,  Ipi  tul'UJfiU  ViUtirjfKiM*  •  »>(  jM»<r' nt  au  {«^^sigt  Mnaiit  n»""^  ' 
P«|>igtua ,  M  éfplù»  VfitnàuA  à^Umm  anii4itf« .  In  cvrp»  de  aétitt .  I»  ChrahM  4> 
te«l4W«rt««.    f«r1rnl  m  ViiJ<rr«iMlifl ,     contlwl  >>iiRi(e  ;  il  >  «it  dr  ptit  •!  4m'* 

y»f  initét  iti<imp4iiU  il«a«  Irar  tttir. 


Digitized  by  Google 


357 


officia;  le  Gouverneur  s'abstint  d'y  paraître,  et  lit  célébrer, 
de  son  eôté,  une  messe  dans  Féglise  de  Notre-Dane-de** 
Gfftee  (  les  Augastins  ).  Le  3  mai ,  les  Consuls  commencé* 

rent  une  neuvaine,  durant  laquelle  le  premier  Consul,  en 
costume  de  deuil ,  recevait  chez  lui  trois  fois  par  jour,  la 
visite  des  corps  de  métiers.  Noos  n'avons  pas  cru  devoir 
omettre  ces  détails,  Si  la  vérité  de  peu  d'importance,  tirés 
d'un  enrieux  manuscrit  du  notaire  Pascal,  parce  qu'ils 
nous  font  connailre  les  usa<,'os  du  lomps. 

l^eu  après  la  mort  de  Philippe  commeocèreut,  en  Rous- 
sillon,  des  poursuites  très  actives  contre  un  crime  imagi- 
naire. D'après  l'opinion  publicjue,  la  province  était  infectée 
de  sorcières  ;  les  Magistrats  avaient  demandé  à  l'Église 
des  prières  pour  obtenir  de  l>iea  la  décoiiviiie  de  ces 
suppdts  de  Satan.  Par  malheur,  dans  cette  disposi- 
lion  des  esprits,  un  misérable  est  amené  de  Bésalu  à 
Perpignan  :  ancien  sorcier,  il  prétend  connaître  parfai- 
tement (les  femmes  de  celte  ville  qui  se  mêlaient  de  sor- 
cellerie; et,  sur  sa  dénonciation ,  plusieurs  sont  arrêtées. 
Chacune  d'elles  croit  ne  pouvoir  mieux  se  laver  d'une 
pareille  imputation,  qu'en  chargeant  les  autres.  D'ailleurs, 
le  dénonciateur  assure  que  tontes  les  sofcières  portent 
une  .  1  i  i  iuelle  on  fw m  iisément  les  reconnaître, 

et  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  de  la  patte  d  un  coq. 
On  visite  les  femmes  arrêtées,  et  malheur  à  celles  sur 
lesquelles  on  trouve  quelque  ,  chose  dont  la  forme  a  le 
moindre  rapport  sfvec  la  patte  fotale.  Dénoncées  par  un 
crinfrère,  chargées  p.u  les  dépositions  de  leurs  coaccusées 
et  portant  l'empreinte  diabolique,  comment  échapper  à 
une  condamnation?  Deux  infortunées  expient  bientôt  à  la 
potence  cet  épouvantable  crime,  tenu  pour  avéré  aux  yeux 
d'un  peuple  prévenu.  La  réputation  de  l'imposteur  s'ac- 
croit;  de  tous  côtés,  la  justice  le  requiert  pour  Taider  à 


158  aiSlOmi  00  MNHilUbOII. 

découvrir  ics  sorcières  :  il  en  trouve  |»artoul.  Le  luaeële 
vétiiltal  de  œs  absurdes  et  iiarbires  invesUgulioM, 
leift.  qa'w  Mit  de  nei  1619^  on  conpiail  ewBOie  qwmM» 
prëtendoes  soidèras  dant  les  pnsoM  de  Perpignan ,  oi 
dix  à  douze  avaient  été  déjà  pendues.  Piusieun  aotres 
eurent  le  même  sort  à  La  Hoca,  iSorède,  Palau,  BaB|«li, 
MiUaa,  lUe*  Nefflach.  Le  nonbie  dea  vîetiiMa  eAt  été  aaii 
doate  plus  grand,  ai  riaqaiaitkNi  de  Baredoiie  D'e<lt  lé- 
damé  le  sorcier,  pour  Texaminer  iui*inéme  :  son  procès 
nV'iaii  pas  u  iiiiiDé  lorsque  fut  écrite,  sur  les  rejpalres 
de  Saiiii-Jeaii,  la  note  d'oii  nous  avoua  tifé  le  récit  de 
cette  dépioitbie  eilHmteaae  aflàire.  Tente  grafe  q«'eUeeal, 
aoflil-elle  poer  dreaaer  un  aete  panicnlîer  d'accnaatien 
contre  la  superstition  et  l'ignorance  de  nos  ancêtres  au 
commencement  du  xvii«  siècle?  Non,  puisque  le  ^rmbs 
de  la  Marécbaie  d'Ancre,  en  1617;  celui  d'Urbain  Grau- 
dîer,  en  1654,  prenvent,  qa'apleoii,  on  n'était  ni  phM 
sage  ni  ploa  ëelairé.  Ces  fidta  jointe  k  mille  entrée,  neni 
l'ont  voir  quelles  fieuvent  être  les  erreurs  de  la  justice, 
eéduite  ou  inluiiidée  par  les  (tassions  populaires. 

La  mort  de  Philippe  lU  ne  changea  lien  à  la  nataie 
dea  relationa  qni  existaient  entre  la  France  et  i'fisp^pr 
L'hiatoire  do  RooaaiUon  continoe  h  noua  oflrir  la  niêBa 
stérililé  dY'vènemeiil.s  di^in-s  «TrUrs  cités. 

L'ambition  de  UiarleHiuwl  et  de  i^bilippe  II  avait  été 
âtalehrEspagne,  qui  eontinna  I  s'affaiblir  sons  les  régnai 
suivants.  Anx  eanses  générales  de  h  déeadence  ét  ce 
Royauté,  se  joignaîent,  pour  le  Ronssilkm  et  la  Cciéa- 

ghf,  les  inalheur's  éprouves  par  tes  pi évinces  k  la  Uu  du 
XV®  siècle  et  durant  le  \vi«.  Aussi,  vireiu*elies  diminner 
leur  popnbtion,  disparallie  lenrs  manndctuee,  ftangnir 
leur  agrieultnre  et  leur  cowneroe,  et,  enlln,  la  nusère 

parvenir  k  un  tel  degré  que,  vu  l'eicessive  rareté  de  Ter 
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et  de  Paigmii»  1*  monnaie  de  billon  seule  se  iiiontniU  ds» 
k  dreiilfttion.  Inqwels  d'im  état  aussi  dé|ilorable,  les 

citoyens  éclairés  en  cherchaient  les  causes  et  les  moyens 
d'y  remédier.  En  Tavocat  Louis  Palau,  assesseur  de 
rUdld-de-Vilie  de  Perfuguaut  ^  imprimer  un  mémoke 
sur  cei  eljet  A  la  même  époque,  Louis  BaUo,  doeteur 
Mais,  bourgeois  honoré,  syndie  et  député  de  cette  même  < 
vUle,  faisait  imprimer,  à  Barcelone,  une  supplique  au  Roi, 
pour  lui  demander  de  former,  des  dem  Comtés,  une  pro» 
fînee  k  part.  Dans  ees  éerits,  en  représente  leur  union 
k  la  Catalofine,  comme  la  téritaMe  cause  de  leur  nusàre. 
Tontes  les  maisons  opulentes,  y  dit-on,  attirées  par  les 
agréments  d'nne  grande  cité,  résidence  du  Lieutenant- 
Général,  ou  obligées  de  s'y  rendre  pour  les  soins  à  donner 
b  leurs  procès,  qui  finissaient  toiQOun  par  aboutir  au 
Conseil  Royal  de  Barcelone,  vont  s'établir  dans  cette  ville. 
D'ailleurs,  toutes  les  affaires  pouvant  être  évoquées  k  ce 
tribunal,  en  [neniière  instance,  lorsque  l'objet  en  litige 
vaut  500  livres  caUdanes,  et  eo  appel,  lorsqu'il  vaut  100 
réam,  il  est  évident  que  tous  les  piaideurs  doivent  venir 
b  Barcelone,  et  l'on  évahie  b  lOO.OOD  écus  les  sommes 
qui  sortent  tous  les  ans  des  Comtés  pour  ce  seul  objet. 
On  s'y  plaint,  que  les  impôts  levés  par  la  Députalion  sur  la 
province  entière,  ne  sont  employés  que  pour  Tavantage 
particulier  de  bi  Mncipauté,  tandis  que  les  Comtés  sont 
obigés  de  pourvoir,  par  leurs  propres  ressources,  b  Ton* 
Iretien  des  fortiiications,  des  armes  et  des  munitions  qui 
servent  k  la  défense  de  tout  le  Royaume.  Outre  ces  plaintes 
gMnies,ilscitaientleslaiU  suivants:  ^de  iôM  b  iâ6ô, 
h  D^utation  n'avait  voulu  recevoir  dans  les  Comtés*  pour 
le  paiement  de  Timpôt,  qu'à  raison  de  3S  deniers,  le  réal 
qui  en  valait  40,  et  qu'elle  même  y  donnait  à  ce  taux; 
en  iôOO,  elle  avait  soudoyé  deux  cents  bommes  d'ar- 
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mes,  aux  dépens  de  toule  la  province,  pour  la  délivrer 
des  brigands  dont  elle  était  infestée  :  on  les  chassa  tm 

effet  de  la  Principauté,  eliisse  réfugièrent  dans  les  Conitt  s, 
où  on  les  laissa  tranquilles,  nial^Té  les  réclamaiions  des 
habitants;  3^  en  1597,  Perpignan,  menacé  par  les  Fran- 
çais, manipianl  d'armes  et  de  moyens  d'en  acheter,  prin 
la  Dépntation  de  loi  prêter  celles  qu'elle  avait  h  Barcelone, 
et  dont  i4le  ne  faisait  rien  :  elle  ne  piil  les  obtenir  qu*eD 
»  obligeant  a  les»  payer,  et  cette  délie  fui  e\i},'ée  avec  U 
dernière  rigueur.  La  réponse  à  ces  mémoires  fut  Tœuvre 
de  Fontanella  et  Sala,  assesseurs  de  Magarola,  fiscal  de 
la  Dépntation.  Sans  nier  les  faits  cités,  sans  infirmer  b 
vérité  des  |)laintes,  ils  se  contentent  «le  «lin'  <jiir  1 1  réo- 
ttion  de  ces  pavs  à  la  Catalogne,  a\ant  eie  comme  sanc- 
tionnée par  plusieors  constitutions  des  Cortés,  prooml- 
guées  dans  cette  hypothèse,  le  Roi  senl  ne  pouvait, 
ainsi  que  le  prétendait  la  ville  de  Perpignan,  proooneer 
la  separaUuu  qu'elle  sollicitail.  il  par. m  que  le  Souverain 
adopta  cette  opinion;  car  la  séparation  neul  pas  heu, 
et  les  événements  politiques  qui  suivirent,  ne  iieat 
qu'aggraver  la  situation  du  pa^s,  et  loi  rendirent  moins 
pénible  le  changement  de  domination. 

Le  8  »Ki,.i»re  lt>^,  les  fosses  de  la  ciladelle  de  Per- 
pignan étant  pleins  d'eau,  il  s'y  lit  une  rupture  soudaine 
h  la  contrescarpe,  derrière  Tégiise  de  Saint-Matthieu  :  tont 
fut  inondée  de  la  porte  Saint-Martin  an  Marché-Nenf.  Les 
rues,  les  églises,  les  rez-iie-chaussée  des  maisoiis  furent 
couverts  d'eau;  il  y  eut  l)eaucoup  de  vm.  d'iinile,  de 
menbles  entraînés,  de  maisons  renversées;  des  femmes, 
des  eotets  lurent  novés.  £n  ltS5l,  une  disette  eitrlme 
se  fit  sentir  en  Rovssillon:  le  prix  des  denrées  devint 

evorbilaiil  :  le  Mè,  nwlr  d Un  [u  rs  d'onze.  Si»  vendait 
i  livres  t»        U  mesure   eu\ir«>u  le  d^utile-décaiiirv  U 
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le  vîn,  10  sols  le  carton  (4  litres);  l'hiiile,  5liv.  14  sols 

le  iloiirj,'  (environ  10  lilr.  '/J.  Les  Consuls,  pour  soulager 
la  classe  pauvre,  ûreat  vendre  du  blé  à  1  livre  6  sols  la 
mesure.  Il  âtut  observer  que  tous  ces  prix  sont  donnés 
en  monnaie  de  Perpignan ,  qui  valait,  à  la  même  époque, 
le  double  de  celle  de  France  ' .  Celte  excessive  cherté  des 
vivres  ayant  oceasionné  des  maladies  contagieuses,  la 
peste  se  déclara  dans  la  ville,  le  lt2  août  1651.  Elle  s'y 
maintint  Jusqu'au  mois  de  juillet  de  Tannée  suivante, 
et  enleva  plus  de  six  mille  personnes,  quoique  les  habi- 
tants les  plus  rielies  eussent  pris  la  liiile.  A  peine  ce  fléau 
venait-il  de  cesser,  que  l'on  vil  aiiiver,  le  15  novembre 
i052,  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Le  prix  des  den- 
rées, descendu  à  son  taux  ordinaire,  tripla  sur  le  champ. 
Ces  troupes  avaient  été  probablement  envoyées,  quoique 
un  i>eu  lard,  pour  soutenir  la  révolte  du  Languedoc  eu 
faveur  du  Duc  d  Orléaus;  mais  le  Duc  de  Montmorency, 
gouverneur  de  la  province,  et  auteur  du  soulèvement,  ayant 
été  pris  au  combat  de  Castelnandary,  le  septembre, 
Tapparition  des  Espagnols  en  Roussillon,  n'empécba  point 
Louis  XIII  de  réduire  entièrement  les  rebelles,  privés  de 
leur  elief. 

Depuis  long-temps  la  France  et  l'Espagne  se  faisaient 
une  guerre  déguisée,  en  attaquant  leurs  alliés,  et  donnant 

des  secours  k  leurs  ennemis  respectifs,  ce  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  déterminer  une  rupture  entre  ces  deux 
puissances.  Enfin,  les  Espagnols  ayant  surpris  Trêves  le 
M  janvier  et  Êiit  prisonnier  TÉlecteur,  alUé  de  la  ISS5. 
France,  un  traité  fut  conclu,  dés  le  8  février,  entre  cette 
Puissance  et  la  Hollande.  11  avait  pour  but  la  conquête 
des  Pays-Bas  espagnols ,  et  le  partage  de  cette  provmcc 

J  ut  raifCMt  «liait  al«K  n  frmat  trois  roit  «a  valnr  ictndlt. 
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entre  les  deux  parties  conlfactaiitet.  PeipigMBi  ei  le 
Roostilloi  ne  urdèraot  pas  1  être  ioeadéi  de  treupei 

castillanes,  qui  y  séjoiinu-i'ciil  plus  (rtiii  an,  traitant  sans 
aucun  égard  les  habitants,  chez  qui  elles  étaient  logées. 
Le  Dhc  de  Cardooe,  Yîee-rei  de  Gatalogne,  les  réoil 
toMB,  le  96  ae4l  1657,  à  Saint-Génia^ea-TadèNi,  éuùê 
le  ToiaiMfe  de  Bonpas.  n  s'y  trouva  quinze  niOle  Iknhms 
d'inlaoterie  ou  de  cavalerie,  trente-deux  pièces  de  canon, 
et  huit  cents  chariots  de  munitions.  Au  bout  de  trois  jours, 
il  fit  lever  ie  eanp,  el  ramée,  sovs  les  ordres  da  Cents 
de  Sefbeioni  et  dn  Due  de  Ckidad-Real,  se  dirigea  vws 
Leveate,  en  passant  par  le  grau  :  cette  place  fut  investie  le 
2  scfileinhre.  Le  gouverneur,  Bourcier  du  iiani,  n  a)aHi 
que  peu  de  trouiies,  environ  quatre-vingts  hoDunes,  se  dé- 
fendit avee  viguear.  Les  attaques  des  Espagnols  bo  dis» 
continnèrent  pas  josqu'an  28:  ce  joni^li»  entre  quatre  el 
cinq  heures  du  soir,  Tarmée  française,  forte  de  dix  mille 
honrïmes  d'inlanleric  et  de  mille  chevaux,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Schomberg,  attaqua  les  lignes  des  assiégeants, 
qui,  après  deux  heures  de  eondiat,  se  retirèrent,  abas* 
donnant  les  tranchées,  leur  artiUerie  ^  lenrs  mnitlons. 
On  évalua  à  un  million  la  |>ei  le  de  tout  ce  matériel.  Heureu- 
semeul  pour  les  vaincus,  les  Français,  étonnés  de  leur 
victoire,  &'eo  profilèrent  pas  de  suite,  et  n'en  aoqnireBi 
même  la  eerlitade  que  lorsque  le  jour  leur  eut  ddeouml 
la  retraite  des  Espagnols.  Ces  derniers  ne  s'arrétèranl  que 
sous  les  murs  de  Perpignan ,  où  ils  restèrent  campés  jus- 
qu'au H  octobre,  et  ils  furent  alors  cantonnés  dans  les  villa- 
ges eireoBvoisins.  L'année  suivante,  le  théâtre  de  la  guerre, 
du  cdié  des  Pyrénées,  ayant  été  transporté  des  hoids  4a 
la  Méditerranée  ^  ceux  de  TOcéan,  le  Rovssaien  reala 
1639.  tranquille.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  1G50.  Dès  le  10 
juin,  une  armée  bançaise,  forte  de  dix  huit  mille  houK 
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mes,  dont  irots  BÛlle  de  cawiierie,  ÎBvettit  SéIms.  Le 
loideuiiiv  le  chftteea  d'Opol  eit  tommét  et  sa  gmniieoii^ 
OMpoeée  de  Boîianfe-dome  hommes,  eownandés  per 

un  lieutenant,  se  rend  sans  tirer  un  coup  de  fusU  :  ren- 
voyé à  Perpignan,  le  commandant  tut  condamné  à  mort, 
ei  eiéeaiéy  en  pmulîoa  de  aa  làdieié.  To«tea  ka  imiipea 
eqMgnoleaa'étaDtceDoeiitréeBdaiia  la  6i|iitale,  ka  Fian- 
çais s'emparèrent  de  Rivesaltes,  de  Gaira,  de  toute  la 
Salanque,  ei  éiablirenl  leur  camp  au  Mas  de  la  Garrigue, 
poussant  des  détacliements  dans  toutes  les  directioiis. 
ËBtagd  ae  randiit  le  i7,  li  un  de  ces  partia;  mi  antre, 
fiil  balln,  le  S2,  par  dea  tnrapea  aorlîea  de  Perpignan. 
On  ne  savait  rien  du  siège  de  Salses,  commencé  le  iO 
juin;  on  en  reçut  des  nouvelles  ,1e  1er  ji^ji^^  yj,^ 
voie  «ssea  extraordinaire.  Un  petit  chien  barbet^  appar- 
leaanl  k  m  soldat  de  la  gamisott  de  Sabea,  arrifa  à 
Perpignan,  et  eoamt  tronver  la  femme  de  son  maître, 
restée  dans  cette  ville.  Celle-ci,  en  rendant  à  ce  peiit 
animal  les  caresses  qu'elle  en  recevait,  s'aperçut  qu'il 
portait  nn  colMer  art^ment  arrangé,  où  Ton  trottia  ém 
lalliea,  rnne  ponr  le  Come  de  Toialla^  l'antre  ponr  le 
Goofemenr  de  la  dtadelle.  Diaprés  lenr  eonteBn,1e  sîége, 
commencé  le  10  juin,  n'avait  pas  fait  de  grands  proférés; 
les  premières  batteries,  placées  trop  loin  sur  ia  mon- 
tagne, et  pins  tard  lapproehiéea  de  la  plaee,  n'avaient 
paa  pioénit  nn  grand  efiét;  les  Français  avaient  peidn 
beanoonp  de  monde  par  le  feu  des  assiégés,  qui  ne  eoiH 
raient  aucun  danger.  La  maîtresse  du  chien  lut  recom- 
pensée par  i'Évéqoe  et  les  deux  Gcnéraïu.  La  gamiaoB 
de  Perpignan  anit  reçn  nn  renfort  de  cinq  cents  honunea 
d'iniuiterie  et  de  trois  cents  chevanx;  de  plus,  on  ne  né» 
î^'ligeail  rien  pour  mettre  la  place  en  état.  On  commcn^^  par 
abattre,  le  tJ  Juin,  Téglise  de  Saint-Matthieu;  on  détruisit 
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ensuite  le  couvent  des  Capacios,  dont  la  position,  eons 
les  mars  de  la  vine^  pouvait  en  gêner  la  défense*  Cepen- 
dant, \e  9  jnillet,  les  FVançais ,  après  avoir  batto  le  Uêî 

de  SaUc»  ile  quatre  batleries,  armées  chacune  de  Ireîie 
pièces  dé  canon ,  tentèreul  un  assaut  lalruciueux  :  ils  j 
perdirent  six  cents  hommes.  Mécontents  de  Teflet  de  ienr 
artillerie,  ils  travaillèrent,  dès  le  lendemain  10,  à  «ne 
mine,  et,  par  son  explosion,  ils  parvinrent  le  19  li  oavrir 
une  large  brèche,  l.a  ganiison,  fort  affaiblie,  rapiiuia  le 
et  tut  conduite  prisonnière  à  Narbuuue.  Toutes  les  lorces 
espagnoles  ne  s'élevant  pas  à  douze  mille  hommes,  étaient 
coneentiées  li  Perpignan,  abandonnant  la  campagne  an 
Français.  Cenx-ci  envoyèrent,  le      un  détsebement  snr 

Baixas  :  i|uel([ucs  soldiii^  s\  IroiiNiiiful  en  {^'arriison  :  ils 
refusèrent  de  se  remire  avant  d  avoir  obtenu  la  permis- 
sion d'envoyer  un  des  leurs  à  Rivesalles,  pour  s'asamr 
de  l'eustence  d'un  parc  de  neuf  pièces  de  canon ,  dont 
on  pouvait  se  servir  contr'eux.  En  ayant  acquis  la  eeilH 
tude,  la  garnison  se  rendit,  suu^  iuiiihiiuii  d  èire  ren- 
voyée h  Perpignan.  l.e  Comte  de  Sauta-4^uloiiia,  vice-roi 
de  Catalogne,  arriva  le  lendemain,  ^  la  tète  de  vingt  mille 
hommes.  Les  Français,  après  avoir  mis  à  Ganet,  dont  ils 
s'étaient  emparés  le  -Hu  une  fiarnison  de  deux  cents  hom- 
mes, évacuèrent  le  iioussillon,  ne  gardant  que  cette  place. 
Rivcsaltes,  et  les  chàteauK  de  Salses  et  d'OpoL  l.ear 
retraite  fut  célébrée  par  de  grandes  réjouissances  à  Pei^ 
pignan.  Hais  Taf^^^lomération  des  soldats  castillans  et  ct- 
lalans,  sur  un  même  point,  ne  tarda  pas  îi  l'aire  éclaicr 
Tantipatliie  qui  divisait  les  deux  nations;  et,  le  2U  juillet, 
les  choses  en  vinrent  au  point,  dans  la  ville  et  hi  dtailelle, 
que,  malgré  tous  les  efforts  du  Vice-Roi,  qui  se  portail 
(lartont  où  les  esprits  paraissaient  les  plus  échanifi» ,  et 
quoiqu'il  fit  exposer  dans  toutes  \v>  églises  le  Saint- 
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Sacrement,  pour  arrêter,  par  le  respect  de  ia  HelijkMou, 
ces  hommes  exaspérés»  il  ne  réussit  qu'à  éviter  un  combat 
général,  mais  il  ne  pot  empêcha»  qu'il  n'y  eèi  dea  conps 
de  mousquet  tirés,  et  des  hommes  tués  de  part  et  d'autre. 
Le  12  août,  quinze  cents  Catalans  tentèrent  l'escalade  des 
murs  de  iiivesaltes,  qu  occupaienl  ciuq  cents  i*  rançais.  Les 
échelles  se  trouvèrent  un  peu  courtes;  toutefois»  après  une 
attaque  oà  la  garnison  po^t  quarante  hommes»  elle  posa 
les  armes»  et  rendit  ce  poste,  k  condition  qu'elle  serait 
envoyée  à  Saises.  Les  vainqumrs  tenljèrent  à  Perpi«;nan 
n'ayant  perdu  que  vingt  soldats.  On  y  était  occupé  à  orga* 
«ser  les  troupes  nouvellement  arrivées.  En  attendant»  les 
Français  dévastaient  la  Salanque»  et  un  de  leurs  partis» 
poussé  du  côté  de  Tautavel»  eut  quelques  affiiires  d'avant- 
poste  .i\t'c  les  troupes  espagnoles,  qui  sYi  itcni  avancées 
jttsques  à  Cases-de-Pèna.  Le  51 ,  le  maitxliai  de  camp. 
Comte  de  Torrecasa»  réunit»  dans  un  camp  près  de  la 
porte  Saint-Martin»  nn  corps  d'inlanterie»  oè  l'on  comp- 
tait trente  drapeaux,  autant  de  pièces  de  canon,  et  deux 
cents  chariots  de  munitions.  Le  7  septembre,  arriva  à 
Perpignan  la  f^^aruison  du  château  de  laulavel»  qu'elle 
avait  rendu  la  vèille  ;  elle  fut  emprisonnée  par  ordre  du 
Vice-Roi,  mécontent  de  sa  conduite.  Le  même  jour»  le 
Marquis  de  Spinola ,  veiiaiil  de  Collioure,  où  il  dé- 
ikârqué,  eutra  à  Perpignan,  précédé  d'un  grand  nombre 
de  chariots  de  munitions,  et  de  quinze  mulets»  chargés 
d'argent.  Ce  général  était  attendu  avec  impatience  :  les 
Consuls,  le  Comte  de  Torrecasa  et  le  Vice-Roi  lui-même, 
allèrent  le  recevoir  à  une  lieue  de  la  ville.  Le  lendemain, 
il  passa  la  revue  de  l'armée,  qui  tut  rcnlorcee,  le  15,  par 
nn  corps  de  six  mille  Castillans»  aux  ordres  du  Marquis 
de  Mortara.  Quelques  soldats  de  ce  corps  ayant  enlevé  des 
raisins  à  un  Catalan ,  il  en  résulta  une  querelle  très  vive 
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cBire  kê  tfonpet  des  deni  MtîoM,  et  phMicnii  soldats  y 
perdiMiil  la  vie.  Le  14,  Spioda  prit  peailioii  eaire  le 

Soler  et  Millas  :  son  année  se  composait  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie,  quatre  mille  chevaux,  trente-quatre 
pièces  de  canon,  cinquante  chariots  et  cent  mulets  chaigés 
de  numiiMmB.  Trois  joon  après,  les  Fran^,  campés 
eatre  Estagel  et  Moimer,  se  replièrent  sur  Salses;  les 
Espagnols  suivirent  leur  mouvement,  et  campèrent,  le  !8, 
devant  Rivesaltes.  Le  10,  tatulis  que  trois  de  leurs  régi* 
ments  s'emparaient  de  Casiel-Viel ,  situé  sur  le  cbema 
de  Salses  li  VespeiUe,  le  reste  de  Tamiée  marcha  sur  le 
noafeav  fovt,  et  eomiença  k  le  eaneniier  vers  la  fin  di 
jour.  La  place  ripostait  chaudement;  on  rénssit,  cepen- 
dant, à  s'établir  dans  une  ancienne  tranchée,  que  les 
Fn»cais  avaient  négligé  de  eombier.  Le  Mortara,  à 
la  tète  de  ses  Castillans,  et  sontenn  par  quelques  troupes 
cataknes,  attaqua  un  corps  nombreux  qui  couvrait  h 
place,  posté  derrière  nn  retranchement  tiré  de  la  mon- 
tagne  k  Tétang,  et  armé  de  trots  pièces  de  canon  ;  il  1  ea 
clMMsa,  et  le  pooisuivit  jusqu'au  château,  quH  eanonna 
trois  jours  sans  relAehe,  mais  non  sans  éptouver  de  fànm 
pertes,  surtout  en  blessés,  par  la  mousqueterie.  La  gar- 
nison comptait  trois  mille  liomr/ie&  d'infanterie  et  trois 
cents  chevaux.  Le  âô  septembre,  par  un  temps  firoîd  et 
une  forte  ploie,  elle  fit  uœ  sortie  vigoureuse,  chasssai 
les  assiégeants  de  la  tranchée,  et  leur  tuant  beaucoup  de 
monde.  A);)i)l  été  repoussée  dans  la  |il;<re,  le  feu  recom- 
mença sans  interruption  jusqu'à»  7  octobre.  Ce  jour-là, 
les  assiégeants  attaquèrent  le  fossé;  s'en  remirent  nml- 
tres  de  vive  force,  et  y  firent  un  grand  nombre  de  prison 
mers.  Le  lendemain,  ils  emportèrent  un  fortin,  eomlruil 
pour  ctmwir  la  poi  l*' du  (  li  Vh  an:  les  trois  cents  hommes 
qui  le  défendaieBt  furcul  passés  au  lil  de  Fépée.  Le  Vicc^ 
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Rui  ajaal  re^  di? m  renforts,  fournis  ptr  les  makes  dn 
pays,  et  vonbnt  reooiinittre  l'armée  fimnçtÎBef  envoya 

rers  Estagel  un  coF-ps  de  troupes,  pour  aiiirtr  de  ce  côte 
i'atteiiiioa  des  eniiemiB.  il  lit  passer,  en  même  temps,  par 
le  gran,  on  parti  de  miOe  ctTatiera  et  cinq  centa  honunea 
d'infonterie.  Ce  détachement  rencontra  la  cavalerie  fran- 
çaise entre  la  Palme  et  Roquefort  ;  la  poussa  jusque  sur 
rinfantcrle,  qu'il  recommi  ;»  sdii  aise,  et  re\int  par  le 
même  cbemia,  emmenant  mie  centaine  de  prisonniers. 
Des  barqnes,  parties  de  Lencate,  Tenaient,  par  l'étang, 
foire  des  signanz  aux  assiégés,  et  tentaient  de  lenr  ap- 
porter dos  \  ivres.  On  réussit  à  leur  donner  la  chasse,  et 
même  on  en  prit  quelques-unes,  en  armant  des  barques 
dn  pays.  Cependant,  on  avait  appris,  par  la  reconnaissance 
dont  nons  venons  de  parier,  qne  Tarmée  française  avait 
nne  infonierie  nomlweuse;  et  le  23  octobre,  on  ent  avis 
qu'elle  voulait  auaquer  les  lignes,  pour  jeter  du  secours 
dans  la  place.  S'étant  assuré  de  cette  nouvelle,  le  Marquis 
de  Torrecasa,  commandant  le  siège,  fit  iuràler  les  bart- 
qnes  de  son  camp ,  pour  mieui  se  disposer  k  recevoir 
Tenneni,  qui  se  présenta,  en  effet,  le  f6;  mais  me  plaie 

exirauKlinaire,  survenue  ;ni  nximent  où  il  attaquer, 
dispersa  ses  troupes,  et  1  obligea  k  al)andonncr,  dans  sa 
retraite,  quelques  pièces  d'artillerie.  Il  revint  k  la  chaige 
le  S  novembre,  et  fot  repoussé  avec  nne  perte  de  deux 
cent  cinquante  tués  et  cinq  cents  blessés:  celle  des  Espa- 
gnols bit  moindre.  Après  cet  échec,  les  Français  se  reti- 
rèrent sur  Narbonne,  et  les  assiégeants,  ainsi  que  les 
assiégés,  restèrent  fort  tranquilles  jusqu'au  ^8  décembre, 
jour  oè  y  fot  convenu,  entre  le  Vice-Roi  et  le  commandant 
de  Salses,  que  ce  dernier  rendimi  la  place  le  (>  jauvitr,  si 
eU«  n'était  secourue.  £u  conséquence,  la  garnison,  forte 
de  douze  cents  bommes,  sortit  ce  jour^  du  fort,  avec  les 
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boimeurs  de  la  guerre,  eiumeiiaul  deux  diahols  |iauf 
les  malades,  vingt-sept  pour  les  moBitions^  une  pièce 
de  canon,  vingt-et-un  drapeaux,  dont  dix  seulement  de- 
vaient être  déployés  :  la  capitulation  leur  accordait  ces 

conditions  honorables.  Le  Vice-Roi  lit  un  accueil  très 
<listingué  k  M.  d'Lspenau,  gouvenieui*  de  la  place,  et 
l'invita  à  visiter  avec  lui  les  trancliées  :  les  batteries  les 
saluaient  à  leur  passage.  La  défense  faite  par  cet  officier 
méritait  ces  honneurs  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  la 
mésintelligence  qui  existait  entre  Santa-Colouia  et  Torre- 
casa,  depuis  le  commencement  du  siége^  en  prolongea 
beaucoup  la  durëe.  Si  nons  en  croyons  un  mémoire  du 
temps,  les  fréquentes  querelles  des  deux  Généraux,  fini- 
reni  i>ai  une  scène  des  plus  scanda leuses.  A  la  suite  d  uiit» 
discussion  très  vive,  le  Vice-Hoi  s  emporta  Jusqu'à  Irapper 
le  Général  en  présence  de  plusieurs  personnes.  Le  Duc  àe 
__Saint-Georges,  fils  de  Torrecasa,  voyant  son  père  traité 
aussi  indignement,  courut,  l'épée  k  la  main,  contre  le 

tiuiute  de  Saula-Culunia,  qui  le  liU  ssa,  lit  anV-ti  r  le  |»«'re  et 

le  (ils,  les  envoya  prisonniers  k  la  citadelle  de  Perpignan, 
et  rendit  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 
Les  malades  et  les  blessés  de  l'armée  assiégeante  étaient 

dirigés  sur  Perpif^nan.  Les  hôpitaux  no  pouvant  les  conte- 
nir, on  (iril,  }M»ur  >  su[)plécr,  plusieurs  uuu>Hii>  \uisiiiesde 
riiùpitai  militaire,  des  hergeries  auprès  de  la  porte  d'Lfaie« 
les  couvents  des  Cordeiiers,  des  Jacobins,  4cs  Carmes,  des 
Minimes;  on  plaça  jusqu  abuitcents  malades  dans  chacune 
de  leurs  éj^lises  II  résulta  de  cet  eneond»retnenl  dans  une 
ville  de  uiedi(»cre  étendue,  une  coula^iou  pire  que  la  peste, 
qui  fit  périr,  depuis  le  1  i  septembre  1657  jusqu'au  0  jan- 
IS4Ô.     vier  1640,  plus  de  7.000  habitants  et  autant  de  militatrrs  V 

t  I)  >  ï  lr<'t  pr..KiMriii»>i,t  ilf  Tpx ï^:.  r.itn  n  .lin»  I*  numlrr  d«  |«iinrjf#^»i« ,  rt  f«rt-*t'» 
turm«  ààu*  irlm  Act  mitit^trf^.  fKti>rM>»  du  lin* 
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Malgré  cette  épidémie ,  le  Vice -Roi  lit  loger  chez  les 
bourgeois  trois  mille  cinq  cents  cavaliers.  Cette  mesure 
fut  doublement  vexatoire  :  elle  était  nouvelle,  et  les  hom- 
mes se  conduisirent  fort  mal  ebez  Thabitant. 

Santa-Colomn  so  liAta ,  apivs  la  prise  de  Salses,  de  faire 
raser  les  travaux  de  i'altaquo,  el  de  congédier  tous  les 
renforts  venus  des  divers  points  de  i'Ëspagne.  Le  mécon- 
tentement des  Catalans  allait  toujoqrs  croissant;  de  plus, 
lesquarliors  (lue  les  troupes  prirent  rbez  eux  après  le  siép^e, 
ne  fontribiièrenl  pas  à  câliner  le.s  esprits,  déjii  très  nioiilcs 
contre  le  premier  ministre  Olivarés.  Certaines  mesures 
ordonnées  par  le  Vice-Roi ,  les  aigrirent  encore  davantage. 
Tamarit,  membre  de  la  Députation  ponr  la  Noblesse,  qu'il 
avait  lait  arrêter,  fui  délivré  p.lr  une  émeute  populaire. 
L^Âutorite,  avilie  par  cet  âfl'ront,  ne  put  se  rétablir.  Lntin^ 
le  7  juin  1640,  Santa-Coloma  périt,  on  ne  sait  comment, 
pendant  qu'il  chercbait  à  gagner  la  mer  pour  s^  soustraire 
aux  suites  d'une  sédition  excitée  par  une  cause  très  légère. 
Barcelone  ne  larda  pas  h  se  déclarer  ouvertement,  et  le  reste 
de  la  province  n'avait  pas  attendu  son  exemple  pour  tom- 
ber sur  les  troupes  castillanes.  Dès  le  1 1  juin ,  six  mille 
bomraes,  Ui  plupart  infanterie,  repoussés  de  la  Catalogne 
par  une  insorrection  générale,  passèrent  au  col  de  la  Nas- 
sana,  et  se  re[)lièr(iii  sur  Perpignan,  où  ils  dcniandèrenl 
à  être  logés  :  ils  ne  pouvaient  s'y  présenter  daus  un  mo- 
ment moins  opportun.  Quelques  jours  auparavant,  le  4 
jmo,  sur  le  simple  soupçon  qu'un  grand  conseil,  assemblé 
par  les  Consuls,  avait  eu  pour  objet  de  faire  consentir  la 
ville  an  lo^t  lia  lit  ties  gens  de  guerre,  le  peuple  s'était 
porté  sur  la  maison  du  premier  Consul,  Jean  Descamps, 
pour  le  tuer;  et,  ne  l'ayant  pas  trouvé,  avait  saccagé  son 
habitation,  malgné  les  efforts  du  poste  établi  dans  le  voi- 
sinage, à  la  porte  Saint-Martin,  dont  on  avait  tué  ou  blesst^ 
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plnsieiirg  hommes,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  capitaine, 

Jean  Palegreu,  qui  le  commandait  :  les  mutins  n'élaient 
rentrés  dans  le  devoir  qu  à  la  tin  du  jour.  Les  ConsuU, 
craîgnaoi  des  scènes  encore  plus  fâcheuses,  se  refusèrent 
obstinément  k  loger  les  Castillans^  prétextant  les  privilèges 
de  la  ville.  Le  Général  commandant  de  la  place ,  était  le 

Florentin  Clidi,  iiiartiui^  de  ia  He\iia,  qui  a\;iil  smis  sos 
ordres,  k  la  citadelle,  le  Navarrais  D.Martin  tle  ios  Arcos: 
c'étaient  deux  officiers  jouissant  d'ime  grande  répatation 
militaire.  Le  Marquis  ne  voulut  point  entendre  les  raisons 
des  Magistrats.  Les  troupes  castillanes,  commandées  par 
Arcé,  atlaipient  une  porle  de  la  ville  :  les  hahilants  pren- 
nent les  armes;  élèvent  des  barricades,  et  défendeiit  cette 
porte  avec  acharnement.  £nfin,  le  Marquis  de  la  Reyna, 
voyant  que  la  nuit  était  venue  sans  que  le  combat  eAt 
cessé,  monte  a  la  citadelle,  et  fait  tirer  le  canon  sur  la 
ville,  malgn'  1(  s  représentations  de  I).  Martin.  î/KvAqne 
accourt  pour  calmer  la  colère  du  Gouverneur  ;  Qfk  convient 
qu'on  cessera  de  tirer,  à  condition  qu'on  logera  lea  trou- 
pes; mais  Cheli,  ne  voyant  pas  exécuter  cette  mesure  « 
fait  recommencer  le  feu.  Le  15  juin,  la  ^ille,  intimidée, 
députa  vers  le  Gouverneur,  Gabriel  de  Llupia,  que  i  Lvè- 
que  voulut  accompagner.  La  réponse  fut  la  même;  et  la 
ville  persistant  dans  son  reflis,  la  canonnade  reprit  avec 
encore  plus  de  force ,  et  le  e^imbat  recommença  entre 
les  troiijM's  et  les  lialdlanls.  La  riiadelle  lira  plus  de  six 
cents  boulets  et  quelques  bombes  sur  la  ville,  dont  eWes 
endommagèrent  un  tiers  des  maisons  :  une  trentaine  de 
citoyens  furent  tués.  Les  troupes ,  &vorisées  paar  cette 
canonnade,  forcèrent  la  porte  et  pillèrent  plus  de  qninae 

cents  maisons,  quoique  les  halulanis  eussent  envnu*  faire 
leur  soumission  au  (iouvcrueur.  l  e  tî!)  juin,  le  ihic  de 
Cardone,  nommé  depuis  peu  Vice-Roi  de  Catalogne,  arriva 
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à  Perpignan.  Olivarés  avait  foit  un  très  bon  choix  :  ce  Sei- 
gneur, néCatalan,  etdmiéd'on  caractère  conciliant  et  sage, 

était  très  propre  h  calmer  l*eflfervescence  des  esprits,  s'il 
est  donné  à  un  bouime  d  eu  venir  k  iiout,  lorsqu'il  trouve 
le  mal  panrenn  à  un  certain  point.  Indigné  de  la  manière 
dont  on  atait  traité  la  viUe,  il  fit  arrêter  et  conduire  en 
prison  le  Marquis  de  la  Reyna  et  le  Général  des  troupes 
castillanes  :  ce  fut  loiite  la  satisfaction  qu'ubiinreni  les 
Perpignanais.  Cardone  étant  mort  le  22  juillet,  l'ut  uoi- 
rersellement  rv^tté,  d'autant  pins  qu'on  le  dit  mort  du 
chagrin  d'ayoîr  h  exécuter  des  ordres  entièrement  con- 
traires a  ce  que  son  conir  et  son  esprit  lui  suj;j;éraient. 

Ce  beigneur  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  la 
proYince,  par  Don  Jean  de  Garai.  Les  villes  et  villagiea 
dn  RoussiUon,  qui  n'étaien^  pas  contenus  paç  des  gar^ 
niaons  castillanes,  avaient  suivi  l'impulsion  donnée  par 
le  iiouvernement  qu'un  venait  d'organiser  k  Barcelone  : 
ils  étaient  soutenus  par  les  troupes  catalanes  et  quelques 
fiûbles  détachements  français.  Garai  voulut  signaler  son 
arrivée  par  une  entreprise  capable  dintimider  les  rebelles, 
dont  le  parti  dominait  k  Ille.  Résolu  k  leur  enlever  cette  place, 
îl  sortit  de  Perpignan  le  20  septembre,  enimenant  avec  lui 
un  gros  détachement  d'inianterie,  quelque  cavalerie  et  qua« 
tre  canons.  H  reçut  en  passant  la  soumission  de  Millas,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'en  maltraiter  le  Seigneur,  Philippe 
d'Albert,  et  y  manda  les  Consuls  d'Ille;  mais  ceux-ci, 
loin  de  s\v  rendre,  appelèrent  ii  leur  secours  M.  d*Aubigni, 
qui  entra  dans  la  place,  k  la  tcte  de  six  cents  soldats  fran- 
çais ou  catalans,  et  dirigea  la  défense  contre  les  attaques 
tentées  par  le  Général  espagnol.  La  première  eut  lien  le 
^septembre.  Garai,  après  avoir  batlti  l;i  a\ec  son 
artillerie,  \oulut  faire  sauter  une  porte  au  moyeu  du  pétard, 
et  pénétrer  par  ce  point  :  rien  ne  lui  réussit,  car  roAicier 
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chargé  d'altarhor  le  pétard  lui  hlt'ssô,  «-l  daiai  «!nt 
retirer  sur  Saini-Féliu.  Ayaol  (kit  veoir  de  Perpignan  si\ 
pièces  de  canon  et  des  renforts,  qui  portèrent  sa  petite 
année  k  m  mille  fantassins  et  six  cents  cavaliers,  il  revint 
\e  20  seplembrp  sur  Ille;  établit  ses  liallcrics  ;  canonna  la 
place,  depuis  trois  heures  du  malin  jusqu'à  qualre  heures 
du  soir,  et,  ayant  ouvert  une» brèche  de  cinquante  pieds  ée 
large,  il  lit  monter  ses  troupes  à  l'assaut.  Elles  s'y  por- 
tèrent avec  mollesse  :  Garai,  pour  les  animer^^se  mil  à  leur 
tête,  et  reçut  deux  coups  de  mousquet.  Les  lilessnres  du 
Géuérat  décidèrent  ia  retraite,  qui  sXTectua  sur  Saint- 
Féliu,  mais  non  sans  des  pertes  très  considérables. 
ComeiHaHie-la-Rivière  ne  Ait  pas  aussi  heureux  quille  : 
un  détachement,  envoyé  par  Garai ,  pilla  ce  village  ;  plu- 
sieurs maisons,  Féglise,  et  tout  ce  qu  elles  com<  nm  lil, 
furent  la  proie  des  llammes.  Après  cette  expéditiou«  qui 
ne  fit  pas  grand  honneur  aux  armes  espagnoles,  et  peu 
propre,  d'ailleurs,  k  réconcilier  les  habitants  avec  le  Go»; 
vemement,  l'armée  rentra  h  Perpignan  le  2  octobre. 
Guillaume  d'Aiiiieuj^ul ,  eli.iUlain  du  Pcrthus,  a\;nu.  par 
ordre  de  la  iiépublique  catalane,  lait  entrer  des  vivres  et 
de  rinlanterie  dans  son  château ,  on  espérait  empêcher  les  . 
troupes  espagnoles  du  Roussillon  de  se  joindre  à  celles  de 
la  Catalogne,  et  faciliter  le  passage  des  secours  demandée 
à  la  France,  qui  consistaient  en  quatre  nulle  hommes, 
commandés  par  d'Es(>enau.  Ce  Général  traversa  le  Rous- 
sillon; pénétra  en  Catalogne  par  le  Perthus,  et  marcha 
sur  Barcelone  et  Tarragone;  mais,  mal  secondé,  dans  b 
dilViise  de  cette  dernière  place,  par  les  milices  du  pa)s, 
il  fut  obligé  de  capituler,  en  s'engageanl  à  rentrer  en 
France  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avait  amenées.  Cette 
retraite,  faisant  craindre  aux  Catalans  d*étre  abandonnés, 
les  décida  k  se  reconnaître  sujets  île  Umis  XIII,  par  am* 
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i*anvi*nlion  ronclno  le  20  février  Kiil,  et  à  Hmit,  eii  Jtiil. 
conséquence,  Barceione  aux  Français.  Les  troupes  espa- 
gnoles ,  disséminées  dans  le  Roussfllon ,  et  la  piesqae 
totalité  de  la  population  de  la  province  ^  suivirent  leur 
exemple;  de  sorte  que  la  garnison  de  Perpignan,  trop 
l.uhle  jK)ur  tenir  la  rampa<nie,  se  trouva  ilenuée  de  vivres, 
l'our  la  faire  subsister,  on  lut  réduit,  dans  le  mois  de  mars, 
à  enlever  aux  habitants  toutes  leurs  provisions,  ne  leur 
laissant  qu'une  charge  de  blé  par  ménage.  Le  i9  mai, 
vingt-deux  galères,  chargées  de  grains,  entrèrent  h  Col- 
lionre,  et  ou  dirigea  cet  approvisionnement  sur  Perpignan, 
d'où  i  on  retira  des  troupes  de  diverses  nations,  pour  les 
transporter  en  Catalogne  sur  ces  galères  :  les  Espagnols 
comptaient  y  fmp[)er  de  grands  coups.  Ces  deux  opéra- 
lions  furent  exécutées  fort  à  propos;  car,  déjk  le  3  juin, 
qualui/e  mille  Fianc^ais  entrèrent  en  Roussillon  par  la 
Salanque,  et  se  présentèrent,  le  5,  devant  Canet,  dont  la 
garnison,  forte  de  cent  cinquante  hommes,  après  avoir 
fiiit  mine  de  vouloir  se  défendre,  se  rendit  prisonnière  de 
guerre,  et  fut  conduite  en  France.  Mailres  de  ce  fort,  les 
Fraiu,ais  uiaa lient  sur  KIne  ;  fout  une  suspension  d'armes 
avec  la  garnison ,  et  s'avancent  vers  La  Uoca-^'Albèro. 
La  garnison  de  ce  château,  composée  de  Wallons  et  dlta- 
liens,  le  rendit  le  15,  moyennant  la  liberté  de  se  retirer 
à  P(^rpignan,  avec  armes  et  bagages.  Le  siéfje  d'Elne  com- 
mença le  14;  la  ville  se  rendit  le  28,  et  douze  cents 
Napolitains,  qui  s'y  trouvaient,  prirent  parti  dans  le& 
troupes  françaises  ou  catalanes.  A  peine  maîtresse  d'Ëlne« 
cette  armée  eut  ordre  de  marcher  au  secours  des  Cata* 
lans  occupés  au  swiio  de  Tarraj^oue.  Elle  partit,  en  eflel, 
laissant  seulement  en  Roussillon  quelques  compagnies 
d'inHuiterie  et  de  cavalerie  françaises  ou  catalanes,  char- 
gées de  garder  Thuir,  Millas,  Elue,  Canet,  Claira  et  Rive- 
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saltcs.  Deux  iioiisûUoxiuais,  D.  Gas{>ard  de  Uupia  el  D. 
N.  de  Viilanova,  commandaient,  l'on  à  Thiiir,  l'aniie  k 
IliUas.  La  garnison  de  Peq)igiian^  entourée  d^enneroitt  ne 
pouvait  se  procurer  des  vivres  qu'eu  faisant  des  courses; 
qu'en  iivraul  de  pelits  combats,  où  elle  perdait  toujours  du 
monde.  Des  partis  s'approchaient  souvent  de  ses  murailles, 
d'ot  on  devtities  repousser  au  ioin.  L'impuissance  oàronse 
trouvait,  des  deux  cdtés,  d'entreprendre  quelque  eiioee  de 
décisif,  prolongeait  ainsi  une  jj;uet  re  ruineuse  pour  le  pays, 
dont  tous  les  villages  étaient  successivement  pillés,  les 
uns  pour  avoir  été  fidèles  au  Roi  d'Espagne,  les  autres 
pour  avoir  embrassé  la  cause  des  rebelles. 

Pour  ne  point  fatiguer  le  lecteur,  nous  nous  eeote^» 
terons  de  inenlinimcr  les  affaires  les  plus  eonsidéraliles  : 
cela  suflira  pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  se 
faisait  cette  guerre. 

Le  15  septembre  1641,  les  Français  et  les  GataliBS, 
voulant  enlever  les  chevaux  de  la  garnison,  qui  pâturaicut 
auprès  du  Vemet,  rollc-ci  fit  une  sorlio,  el  les  {>oussa 
jusqu'à  Rîvesalies;  mais,  ayant  voulu  les  y  attaquer,  eUê 
perdit  cent  cinquânte  hommes,  et  lut  obligée  de  se  retifcr. 
L«  9B  du  même  mois,  il  y  eut  une  vive  escarmonebe, 
entre  un  parti  sorti  de  Perpignan  et  la  garnison  de  Canet, 
qui  perdit  cent  hommes,  et  lui  lepoussée  jusque  dans 
son  clùteau.  Le  10  octobre,  les  Francs,  venus  de  Hages, 
joints  aux  Catalans,  sortis  d'£lne,  tombèrent  sur  un  pesle 
de  cavalerie  placé  h  la  tuilerie  dm  Jarda,  près  de  k  ville; 
tuèrent  quelques  cavaliers,  en  prirent  une  vingtaine,  et 
se  retirèrent  sans  avoir  souffert  aucun  mai  du  canon  tiré 
de  la  citadelle.  Ce  jour-là  même,  un  fort  détachement 
|»artit  de  Perpignan,'  k  neuf  heures  du  soir;  marcha  sur 
Bages;  enleva  le  cantonnement;  saccagea  le  village,  et 
fut  de  retour,  le  lendemain,  k  cinq  heures  du  malm.  Ca- 
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commencé ,  le  5  septembre ,  à  ue  donner  aux  boldals  que 
quatre  onces  de  biscuit,  auiaut  de  .lard  et  du  riz.  On  dimi- 
ona  bientôt  cette  ration  ;  ou  finit  même,  le  21  déeemtire« 
par  ne  plu  foiie  des  distribntions  régulières.  Le  pays  étant 
eomplètement  rainé  autour  de  la  ville,  les  partis  envoyés 
potii  taire  des  vivres  devaient  aller  plus  loin,  et  les  courses 
devenaient  plus  hasardeuses  et  moins  productives.  Aussi, 
toutes  les  personnes  un  peu  aisées  avaient  abandonné  la 
place,  que  la  fiunine  aurait  obligé  de  se  rendre,  si  la  flotte 
espagnole  n'avait  débarqué  à  ColKoure,  le  45  novembre, 
des  troupes,  des  vivres  et  des  munitions.  Le  cuiumatidant 
se  contenta,  d'abord,  de  commmû(|uer  avec  Perpignan 
par  Sainte-Marie,  où  la  garnison  envoyait  de  temps  en 
temps  de  forts  partis;  mais,  cette  communication  étant 
très  difficile,  il  se  décida  k  atuquer,  le  21  décembre,  les 
Français  et  les  Catalans  postés  h  Argelès  :  il  fut  repoussé 
après  trois  joui^  de  combat.  La  lamine  devint  alors  extrême; 
vers  le  i«r  janvier  1642,  on  mangeait  les  cuirs,  les  parcbe-  w% 
mins,  les  chardons,  les  mauves,  les  orties.  Un  témoin  digne 
de  fui  assure  avoir  vu  deux  soldats,  arracher,  dans  le  cime- 
tière Saint-Jacques,  des  herbes,  et  les  m^inger  crues  avec 
avidité.  Salses  avait  fourni,  le  10  décembre,  vingt-trois 
chariots  de  biscuit,  et  ne  pouvait  plus  en  livrer  :  les  Gou- 
verneurs de  Gollionre  et  de  Perpignan  concertèrent  une 
attaque  combinée  sur  Argelès,  afin  d'enlever  ce  poste,  qui 
mettait  obstacle  au  passage  des  vivres.  L'attaque  coniniciHa 
le  .4  janvier;  et,  après  trois  jours  de  combats  acharnés, 
on  réussit  h  s'en  rendre  maître,  ainsi  que  de  sa  garnison, 
composée  de  huit  cents  Français  ou  Catalans  :  le  8  jan- 
vier, un  convoi  de  cent  sept  charges  de  blé  entra  dans 
Perpignan.  Cette  ressource  était  bien  faible ,  encore  fut- 
elle  gaspillée  :  les  soldats,  mourant  de  faim,  se  jetaient 
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«  sur  le  blé  à  peine  réduit  eu  farine,  et  le  mangeaicnl  aiu&i, 
■ans  attendre  qu'on  fit  cuire  du  pain.  Le  39  janvier,  b 
garnison  de  Gollioore  marcha  sur  Perpignan  «  ayant  ton- 
jours  les  ennemis  sur  les  bras  jusqu'à  Saint-Nazaire.  Cette 
suite  de  combats  lit  périr  environ  miiie  iioiinnes,  de  [larl 
ou  d'autre.  Le  51,  les  deux  garnisons  réunies,  après  avoir 
passé  one  levae,  partirent  pour  Sainte-Blarie;  auipriient 
ce  poste,  occupé  par  qoelqnes  soldats  français  on  catalans, 
et  le  fortiiièn  ni,  alin  qu  il  servit  d'entrepôt  aux  convois 
venus  par  mer  de  Collioure,  et  qu'on  se  hâtait  d'expédier 
par  terre  à  Perpignan.  Le  corps  employé  k  cette  opération 
pendant  quelques  jours,  rentra  le  6  létrier  dans  la  place, 
où  rencombrememftit  eitréme  :  les  maisons,  les  conmits, 
les  éfj'lij^'es  ne  suffisaient  point  pour  loger  tant  de  troupes: 
on  ne  pouvait  lucme  pas  moudre  le  grain  uécessaire  à  leur 
subsistance,  et  le  soldat,  obligé  de  broyer  entre  deuipieim 
celui  qu'il  recevait,  ne  prenait  qu'une  nourriture  ina^H» 
santé  et  malsaine.  Cet  état  ne  dura  pas  long-temps  t  le 
10  février,  les  ii  iipes  venues  de  Col!  inv  \  rt  ioaiiu  itni. 
et  s'embarquèrent  pour  l'Espagne.  La  garnison  de  Perpi- 
gnan avait  été  raviuiUée;  mais  les  habitants  n'en  sou^ 
fraient  pas  moins  de  la  disette.  Aussi,  le  18  février,  trois 
cents  personnes,  poussées  par  la  laini,  prolitèrent  d'une 
sortie  qui  eut  lieu  par  la  porte  Saint-Martin,  pour  s'é- 
chapper de  la  ville  et  se  répandre  dans  les  villages  envi- 
ronnants. 

Le  sort  du.Roussillon  dépendit  des  événements  dont 

la  Catalogne  allait  être  le  théâtre  :  ils  furent  entièrement 
delaxorables  aux  Espagnols.  Don  l'edro  de  Aragon  cl  de 
liardone ,  commandant  leur  armée ,  ayant  été  battu  dans  le 
Vallès,  se  retirait  surTarragone,  lorsque,  poursuivi  dans  sa 
rtMraite,  il  fut  oblit'e.  le  5(1  mars  lO^tô,  de  se  rendre,  avec 
t<»ules  les  troupe>  now>  ses  ordres.  Ce|K.*ndaul,  Louis  -MU 
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8'avaoçaii  vers  les  l^vrcuées^  avec  quinze  mille-  liommes 
de  pied  et  quatre  mille  chevaux  qu'il  passa  en  revue,  k 
Lyon,  dans  les  premiers  jours  de  février.  Le  Maréchal  de 

la  Meillerav c  commandait  celte  armée ,  avant  pour  Licu- 
tenant-Géuéral  Tiirenne,  et  pour  Maréchaux  de  Camp, 
d'Espenan,  d'Âigicouri  et  de  Tréville.  Le  Roi  arriva  à 
Nariiomie  le  10  mars;  le  M,  le  Haréebai  fit  attaquer 
Aiffelès,  où  trois  cents  Espagnols  se  rendirent  prisonniers 
de  guerre,  après  avoir  essuyé  cent  soixante  coups  de 
canon.  Tandis  que  les  troupes  déjà  établies  en  Roussillon 
continuaient  à  bloquer  la  capitale ,  la  Meilleraje  s'avança 
vers  GoUioure,  et  l'Investit  le  16  mars.  Le  Marquis  de 
Mortara  y  commandait  une  garnison  de  tft>is  mille  hom- 
mes :  il  en  avait  tUabli  deux  mille  sur  les  hauteurs  environ- 
nant la  place,  au  pied  desquelles  était  postée  Favant-garde 
française^  formée  par  le  premier  bataillon  des  Gardes,  que 
commandait  Fabôt.  Le  Maréchal  foisant  grand  cas  de 
cet  officier,  lui  lit  dire  de  venir  lui  parler;  mais  Fabert, 
ne  pouvant  lui  pardoimer  d'avoir,  en  sa  présence,  donné 
aux  Gardes  le  nom  de  chanoines  de  1  armée,  parce  que 
depuis  deux  ans  ils  suivaient  la  Cour,  s*obstina  h  ne  point 
quitter  son  poste ^  et  répondit:  «Qu'il  était,  avec  son 
«  bataillon,  prêt  à  exécuter  tous  les  ordres  (pi'il  voudrait  lui 
«  envoyer. »  La  Meilleraye,  comprenant,  sans  peine,  le  motit 
de  son  refus,  alla  lui-même  le  trouver,  le  priant  d'oublier 
ce  qui  s'était  passé,  et  de  ne  point  en  garder  rancune;  il 
ajouta  :  «  Je  tiens  fort  h  connaître  votre  avis  ;  quel  est-il? 
« — C'est  d'attaquer,  ré]H>îid  Fabert. — Hé  bien,  iiiaiche, 
««dit  le  Marécbal,  et  prenez  la  téte  de  1  attaque.  »  Les 
Espagnols  forent  chassés  de  la  po&ition  après  un  combat 
très  vif;  les  Gardes  françaises  emportèrent  Tépée  h  la  main 
un  petit  fort  défendu  par  cent  Espaf^nols;  les  Gardes  suisses 
cnlcvtieut  de  luèiue  le  fort  ueul,  encore  plus  rapproché 
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de  la  place.  On  ouvrit  la  trauchée,  la  nuil  du  17  au  18,  du 
cdté  de  U  tour  de  Sainte*Tbéièse  *.  La  suit  suivante,  les 
assiégés  firent  une  sortie  «  qu'ils  ne  poussèienl  pas  très 
vigoureusement.  Le  lendemain,  six  cents  fimlassiDs,  soute- 
nus par  cent  cinquante  cavaliers,  attaquèrent  la  tranchée,  et 
eu  chassèrent  les  assiégeants,  qui  la  reprirent  sans  donner 
aux  Espagnols  le  temps  d'emmenar  six  pièces  de  canon, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  24,  les  Gaides  françaises  et 
sunses,  soutenues  par  le  régiment  de  Champagne,  prirent 
la  toui  Sainte-Thérèse  de  v!\r  torce;  les  troupes  i|iu  la 
détendaient  furent  passées  au  iil  de  Tépée.  Tous  les  efforts 
des  Espagnols  ponr  secourir  CoUioure ,  avaient  éclioné  : 
trois  bièches  étaient  ouvertes;  et»  cependant,  on  avait  jugé 
l'assaut  impossible,  avant  d'avoir  détruit  une  tour  qui  avait 
des  vues  sur  les  brèches.  On  essaya  de  la  faire  sauter  par 
la  mine.  L'eftet  n'ayant  pas  répondu  à  Tattente,  les  assié- 
geants se  décidèrent  à  attaquer  les  trois  brèches  à  la  foin: 
elles  forent  emportées  en  moins  d'une  heure.  Les  aasaîU 
lanls  ne  perdirent  (jue  douze  iionimes,  ]>arce  que  la  î:ap- 
nison  se  retira  au  cliâleau,  après  avoir  fort  molit-nicnt 
combattu.  Tous  les  ouvrages  étaient  plongés  ou  pris  de 
revers  des  hauteurs  de  la  tour  Sainte-Thérèse  «  dont  les 
bombes  ayant  détruit  la  citerne,  le  manque  d'eau  obligea 
les  assiép's  à  capituler  le  H  a\ril  :  les  Français  y  entrè- 
rent le  15.  Collioure  pris,  le  Mankhal  resserra  le  blocus 
de  Perpignan.  Louis  XIll  se  rendit  devant  la  place  le  S5 
avril,  et  établit  son  quartier  dans  la  métairie  de  iean  Psad*, 
tout  près  dn  village  de  Saint-Estève  :  il  avait  avec  lui,  les 
(iardcs  Irançaisea  et  suisses,  les  rhevau-lcgcrs  de  la  ^ardc. 
les  chevau-légers  et  les  mousquetaires  du  Cardinal.  Le 
Maréchal  campa  dans  un  vallon,  auprès  de  Taqueduc  da 
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ruiflseaa  royal,  avec  le  lieutenant^^qéral  de  Turenne, 
ayant  aoua  aaa  ordm  lea  i^gimenta  d'inlaiiterte  de  Cham- 
pagne, d'Effiat,  de  Béani,  d'Espenan,  lea  corn|>agiiîea 

royales,  et  environ  six  cents  chevaux;  le  Marcclial  de 
bcliumbeig  commandait  les  troupes  du  blocus,  dans  la 
partie  au  nord«  dont  lea  régimeota  d'Ëngbien  et  de  la 
Bleillefaye,  eavalerie,  forent  poetda  à  Pia  :  Enghien ,  Conti 
et  Polignac,  infanterie,  avec  Brissac  et  Céran,  cavalerie, 
s'étaiiliieiil  à  iîonpas,  chargés  il  étendre  leurs  postes 
jusqu'à  la  tour  de  Caste ll-Rosselid,  où  venait  aboutir  la 
droite  d«  corps  de  la  Meilleraye;  le  régiment  italien  de 
Maiann  ftit  placé  entre  Bonpas  et  Saint^Eatère.  L'armée 
éiail  lorte  de  vingt-deux  mille  huninies  d'infanterie,  et  de 
quatre  mille  de  cavalerie,  y  conipris  treize  cents  geiiùls- 
hommea  volontaires,  commandés  par  le  Due  d'Enghien, 
depoia  grand  Condé.  Oéddés  à  prendre  la  ville  par  famine, 
lea  aaaiégeanta  formèrent  nne  circonvallation,  qui,  partant 
de  la  hauteur  du  moulin  au  midi,  suivant  la  crête  des 
collines  jusqu'au  chemin  d'Espagne,  traversait  la  Basse  et 
la  Tet,  an  moyen  d'estacadea;  allait  de  Mallolea  à  Saint- 
Eatève,  de  là  à  Bonpaa,  et  par  un  retour,  venait  se  rat^- 
tadier  li  Caatell-Rosaelld;  la  cavalerie  occupait  Teapace 
entn  l:i  tour  et  la  route  de  CoHiourc.  V<  ulaui  abréger  les 
lenteurs  d  uu  blocos,  on  proposa  au  Gouverneur,  marquis 
Floréa  d'Âvila,  nne  capitulation  honorable,  lui  offrant 
même  de  pennettre  k  nn  de  aea  officie»  de  parcourir  lea 
cantonnements  de  Tannée,  afin  qu'il  pût  rendre  compte  au 
Roi  d'Espagne  de  l'impossibilité  de  ddi  ndre  long-temps  la 
place  contre  une  armée  auaai  Ibrmidable,  et  oiilenir  l'auto- 
riaaijon  de  la  tendre,  pour  aanver  la  gamiaon  :  le  Gouver- 
nenr  rejeta  ces  propoaitiona.  0  s'aperçut,  d'aîUeura,  de 
bonne  heure,  |)ar  l'espèce  des  travaux  exécutés  contre  la 
place ,  (|u'uu  voulait  la  réduire  pur  uu  blocus  rigoureux , 
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ei  non  par  un  siège  en  règle  ;  il  ne  songea  donc  qn  a 
épaigner  ses  provisions^  el  qu'à  maintenir  sa  garaîsoD  en 
•bon  état,  la  ménageant  autant  que  possible,  afin  de  poii> 

voir  s'en  servir  avec  énergie,  si  la  flotte  espagnole,  souvent 
en  vue  de  la  côte ,  parvenait  k  o[)érer  iiii  (l^  harquemenl 
pour  jeter  un  secours  dans  la  place.  Il  se  contentait  d'in- 
quiéter les  lignes  ennemies  avec  son  artillerie,  et  de  &tî> 
guer  les  asst^eants  par  des  sorties  fréquentes,  maisCùbles, 
et  coiiiiuiles  avec  circonspection.  Vers  les  premiers  jours 
de  juin,  le  Roi  de  France  étant  tombé  malade,  se  retira  à 
Narbonne  :  les  Maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de  Schom- 
berg  restèrent  chargés  du  siège.  Perpignan,  bloqué  depuis 
plusienrs  mois,  commençait  à  manquer  de  vivres.  Les 
efï'orts  (le  la  Hotte  espu^^iiule,  pour  abunlrr  la  côte,  sou- 
tenaieut  la  constance  de  1  lorés  d'Avila;  mais,  toujours 
reponssée  par  les  vents,  elle  fut  obligée  de  se  réfugier 
aux  Iles  Baléares.  Alors  le  Gouverneur,  perdant  tout  es*- 
poir,  proposa ,  le  S9  aoAt,  de  rendre  la  place  le  9  sep- 
tembre, s'il  ne  recevait,  avant  cette  épotiuc,  un  i^ecours 
de  (ieiix  mille  hommes  d  mianterie,  mille  chevaux  et  deux 
cents  charges  de  vivres.  On  accepta  ses  propositions,  et 
le  secours  n'étant  pas  arrivé.  Il  rendit,  le  jour  convenu,  b 
ville  et  la  citadelle.  On  y  trouva  un  arsenal  des  mieux  four- 
nis :  il  contenait  iK  ?»  aiiiic?»  pour  vingt  mille  lioiumes,  cofii 
vingt  pièces  de  canon,  trois  cents  milliers  de  poudre,  etc. 
Le  si^e  de  Salses  fiit  aussitôt  entrepris,  et  le  gouverneur, 
D.Henriquei  de  Qniroga,  après  s'être  vaillamment  défendu 
jusqu'au  25  septembre,  proposa  de  rendre  ce  fort  le  29, 
s'il  n'était  pas  stiuiini,  ce  qui  eut  lien  en  effet.  Les 
'  deux  garnisons  de  Perpignan  et  de  Salses  obtinrent  les 
honneurs  de  la  guerre,  et  Ibrent  conduites  en  Espagne 
par  Elue,  Collioure,  Banyuls,  la  Sel  va  et  Roses,  eu  sui- 
vant 1  autiipie  chemin  de  la  côte.  Le  Cardinal  voulait  faia* 
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raser  Salses;  niais  Scbombcrg  rcprésenla  que  relie  Corlo- 
rcsse  éiait  nécessaire  pour  s'assurer  la  coiniiiuuicalion  de 
la  France  avec  Perpignan  et  CoUioure.  Les  Catalans,  fiiisant 
partie  des  deux  garnisons  prisonnières,  eurent  la  liberté 
d'aller  où  ils  voudraient.  Après  ces  conquêtes,  l'armée 
française  né^îîigcanl  les  autres  places  du  iiunssillon,  telles 
que  Villelraiidie  et  Prats-de-Mollû,  qui  ne  pouvaient  avoir 
d'action  sur  le  passage  en  Catalogne,  pénétra  dans  cette 
province,  afin  d'y  soutenir  la  révolte  des  peuples  contre 
le  (iouvernemenl  espagnol. 

Il  n'entre  point  dans  notre  sujet  de  rapporter  les  évcne- 
ueiucnts  militaires,  dont  ce  pays  fut  le  théâtre  pendant 
plusieurs  années.  Les  succès  furent  tirés  pariés  jusqu'en 
1652.  L'Espagne,  profitant  des  troubles  survenus  en 
France  par  l'aniinosilé  récipro(|ne  des  Princes  et  du 
Cardinal  Mazarin,  et  par  les  querelles  de  la  Cour  avec 
les  Parienients,  réussit  h  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
Catalans,  déjà  latigués  de  la  domination  française.  Durant 
ces  dii  années,  la  forme  du  Gouvernement  en  Roussillon 
resta  telle  qu'elle  a\ait  élé'sous  les  Rois  d'Espapfne.  Ce 
pays  faisait  toujours  partie  de  la  Catalogne,  où  comman- 
dait, souvent  avec  le  titre  de  Vice-Roi,  un  Prince  ou  du 
moins  un  Maréchal  de  France.  Pour  s'attacher  les  habi- 
tants, on  y  percevait  des  impôts  fort  modérés,  et  l'on 
avait  donné  le  commandement  parijeulier  de  la  Cerdagne 
et  du  Roussillon  à  un  Gentilhomme  du  pays.  D.  Thomas 
de  Banyuls  et  de  Gris,  était  k  la  fois  Lieutenant  du  Gou- 
verneur-Général et  Procureur-Royal  dans  les  deux  Comtés 
de  Cerdagne  et  du  RoussOlon.  A  ces  emplois,  purement 
adniiiiisiratils,  il  joignait  l'autorité  militaire,  comme  coin- 
mandant  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Perpignan.  L.es 
peuples,  obéissant  partout  à  l'impulsion  donnée  par  la 
Députation  catalane  de  Barcelone,  ne  reconnaissaient  que 
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le  Boî  de  France,  daDS  tous  les  endroits  non  oeciip<^  par 
dos  garnisons  espagnoles.  Los  choses  rhani^oieui  Uivn  de 
4652.  tace  en  i6o2  :  la  villfi  de  Barcelone  étant  rentrée  sous 
robéisstnce  dn  Roi  d'Espagne,  et  la  RepiésentatioB  pro- 
vinciale <piî  s'y  était  formée  ayant  été  dissoute,  le  lieo 
qui  avait  attaché  la  Catalogne  à  la  France  fut  tot;ilemem 
rotii|)U.  Les  Catalans  Huitrront  la  caniialf  narioia  un  »l> 
ne  furent  pas  contenus  par  les  armées  françaises.  Dans 
le  Rouasillon  même  «  qu'elles  occupaient,  les  habitants, 
entraînés  par  un  penchant  naturel ,  donnaient  des  prouves 
non  équivoques  d'atlacliement  à  leur  ancien  Couveme- 
inent  ;  le  Cler^'é  surtout,  et  les  classes  les  plus  élevées, 
ne  dissimulaient  point  leurs  vœux;  la  Noblesse  reprenait 
Técharpe  rouge;  les  soldats  que  la  province  avait  levés, 
abandonnant  leurs  drapeaux,  rentraient  dans  leurs  foyers; 
et  il  ne  ivsiaU  avec  les  Français  que  les  principaux  chefs 
de  la  révolte,  et  ceux  que  les  évèneuieuts  avaient  trop 
compromis.  11  eût  été  bien  difficile  de  s'opposer  à  cette 
révolution  générale  des  esprits.  On  soupçonna  Joseph  dn 
Vivier,  nommé  par  la  France  h  l'Ëvéché  d*Elne,  et  le 
gouverneur  f>.  Thomas  de  Ranyuls,  de  l'avoir  favorisée 
en  secret.  Suit  que  la  chose  (Vit  \raie,  soit  que,  piques 
d'un  injuste  soupçon,  ils  prissent  ce  prétexte  pour  tikcher 
de  fidre  leur  paix  avec  le  Gouvernement  espagnol,  rÉvè- 
que  et  le  Gouverneur  quittèrent  Per]>ignan  :  le  premier  se 
relira  à  UaneUnn',  dans  sou  TiKiire  de  Sauta- Vmia;  le 
second,  dans  sa  terre  de  Nyer,  qui  était,  ainsi  que  k  vallée 
du  Uaut-Conûent,  au  pouvoir  des  li^psignols. 

Cependant,  Maxarin  avait  triomphé  de  ses  ennemis  :  le 
Doe  d*Orlëans  s'était  soumis  ;  le  Prinee  de  Condé  avait 

rU  oi.ii-:»'  »le  se  n  lu^ier  dans  les  l*a\>-lMS;  son  fi*  i«  . 
le  Ignace  de  Cooli,  s'était  reconcdié  avec  le  Cardinal,  en 
épousant  une  de  s«>s  ni^es.  1^  France  «  ainsi  pacifiée. 


Digitized  by  Google 


CHAPITBB  QUINZIÈME 


383 


fournil  k  cet  habile  Ministre  les  mojrens  de  pousser  a?ec 

plus  d'énergie  la  guerre  extérieure  :  il  renon<,a  à  la  Cata- 
logne, où  il  comptait  peu  de  partisans,  et  ne  songea  qu'à 
s'établir  solidement  en  Rous&illon,  dont  la  possession  était 
alors  de  la  plus  haute  importance.  On  envoya  le  Prince  de 
CoBti  dans  cette  province,  avec  une  armée.  Sa  première 
opération  fut  le  siège  de  Villetiatu  ln'  en  Confient  :  celte 
place  se  défendii  vin^t  jours,  et  soutml  plusieurs  assauts; 
emportée  le  25  juillet  1051,  partie  de  la  garnison  Ait  4654. 
passée  an  fil  de  i'épée.  Après  cette  complète,  les  Fran- 
çais marchèrent  sur  Puycerda  ;  mais  les  démonstrations  de 
l  ainiéc  espagnole,  donnant  des  craintes  pour  Roses,  le 
Prince  de  Conti  lit  faire  un  mouvement  rétrograde  à  ses 
troupes,  pour  se  porter  dans  l'Ampourdan.  11  éprouva* 
quelques  pertes  en  repassant  les  montagnes,  harcelé  par 
D.  Thomas  de  Banyuls,  k  la  tète  d'un  détachement  de  la 
garnison  de  Puycerda,  et  d'enviiuii  cinq  cents  pavsans.  Ce 
petit  échec  n'empêcha  pas  les  Français  de  continuer  leur 
marche  sur  Roses,  où  ils  surpiirent  et  mirent  en  déroute 
un  corps  espagnol  qui  se  gardait  fort  mal.  Le  Prince  reprît 
alors  ses  projets  sur  Puycerda,  dont  il  commença  le  siège 
le  30  septembre.  La  garnison  se  défendit  d'aUord  avec 
courage;  mais  ie  Gouverneur  ayant  été  tue  d'un  coup  de 
canon,  la  discorde  se  mit  parmi  les  chefs,  qui  ne  surent 
pas  s'entendre  pour  le  commandement.  A  ce  malheur, 
s'en  joignit  bientôt  un  autre  :  la  foudre  réduisit  en  cen- 
dres le  niatrasin  des  vivres.  Cet  événement  cnliaina  la 
capitulation  de  la  ville,  effectuée  le  22  octobre;  elle  fut 
suivie  de  la  reddition  de  hi  Seu-d'Urgel  et  de  Campredon. 
Le  Ronssillon  étant  entièrement  soumis,  on  porta  h  guerre 
en  Catalogne  pendant  les  années  1655, 56, 57  et  58.  Elle  fut 
une  suite  non  interrompue  de  prises  et  reprises  de  villes,  de 
combats  sans  résultats,  dont  il  serait  superflu  de  donner  le 
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détail,  tons  ces  fiiit»,  assez  peu  importaDts  par  etu-mémes, 
n*ayant  ancan  rapport  direct  avec  Fhistoirc  de  cette  pro- 
vince. Les  deux  puissances,  fatiguées  d  une  lutte  qui  lf»s 
épuisait  par  sa  longue  durée,  songèreut,  entiii,  à  se  r^tfK 
procber  :  il  y  eut  entr'elles  une  suspension  d'armes  dès  Je 
1659.  mois  de  mai  1659,  qui  lut  suivie  de  la  paix  des  Pyrénées, 
signée  le  7  novembre,  et  ratifue  le  mois  suivaui  I  n 
l'article  42' do  ce  traité,  qui  en  contient  121,  i!  lut  con- 
venu :  que  les  Pyrénées  sépareraient  (iésormais  les  <len\ 
Royaumes,  comme  elles  avaient  séparé,  autrefois,  l'Es- 
pagne et  les  Gaules;  que  tout  le  Roosstllon  et  le  Confleni 
appartiendi'aient  a  la  France,  et  toute  la  Catalo'.Mie  et  l.i 
Cerdagne  ii  TEspagne,  de  manière,  cejKMidaut,  que  si 
-quelques  parties  du  Gonflent  se  trouvaient  sur  le  revers 
méridional  des  Pyrénées,  ou  quelques  portions  de  la  Cer- 
dagne sur  le  revers  septentrional ,  les  premières  seraient 
adju^^ées  à  l'Kspagne,  les  second»  s  ii  l  i  I  nnce.  On  nomma 
de  part  et  d'autre  des  coninussaires  |>our  procéder  à  fa 
fixation  des  limites,  d'après  Tesprit  de  cet  article  4â,  et 
vérification  &ite,  sur  les  lieux,  des  points  sujets  à  contes- 
tation. M.  de  Marca,  Archevêque  de  Toulouse,  ot  l'Ëvéque 
d'Oranf^e,  furent  les  commissaires  nommés  par  le  Roi  de 
France;  Michel  Salba  de  Vatgornera,  Chevalier  de  haïut- 
Jacques,  Lieutenant  du  Maître  rational  d*Aragon,  et  Joseph 
Peirer,  Conseiller  de  la  Royale  Audience  de  Catalogne, 
furent  ceux  du  Roi  d'Kspagne.  Ces  commissaires  s'assem- 
blèrent h  (  tu  i,  au  mois  «le  mais  lliiiO.  Lea  ronri  rences 
durèrent  jusqu'à  la  lin  d'avril;  on  envoya  aux  Ministre» 
des  deux  Cours  les  procès- verbaux  de  ces  conférences, 
contenant  les  avis  des  commissaires  concernant  les  divers 
points  sur  lesquels  ils  n'avaient  pu  se  mettre  d'accord. 
Cette  tliM  iKsion ,  reprise  à  IJivia ,  ne  tut  leiinitH  e  que 
le  12  novembre,  en  l'absence  de  M.  de  Marca,  et  avec 
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tant  de  precijulaliou ,  qu  il  fallut  reunir  do  nouveau  1rs 
coraniisââires  peu  de  temps  après,  aliii  de  procéder  à  une 
meilieure  délimitation,  qui  fut  à  peu  près  fixée,  telle  qu'elle 
existe  ai^ourd'hui. 

Nous  tenoinerons  ici  l'histoire  du  Roiissillon.  En  récri- 
vant, nous  avons  eu  principalement  pour  l)ut  d'épargner  à 
ceux  qui  voudraient  la  couuailre,  de  péuiiiles  recherches, 
pour  lesquelles  une  foule  de  documents  ne  seraient  point 
h  leur  portée.  Aussi,  nous  regardons  notre  Uche  conune 
remplie  ;  car  les  événements  dont  le  pays  a  été  le  théâtre 
depuis  sa  rtuiuon  à  la  France,  sont  très  rapprochés  de 
nous,  et  se  trouvent  décrits  dans  plusieurs  ouvrages  fort 
répandus.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  répéter  ce  dont  on  peut 
«  aisément  prendre  connaissance  ailleurs;  mais,  il  m'a 
paru  intéressant  d'entrer  dans  qucl([ues  détails  sur  l'ori- 
gine, raccroissement,  la  déc:«<ln](  e  de  Perpignan,  ancienne 
capitale  du  lioussillon ,  et  d  ollrir,  au  lecteur,  une  notice 
statistique  et  géographique  sur  cette  province,. formant  le 
département  actuel  des  Pyrénées«Orientales. 
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L*ralrar,  éu»  Ici  drat  Jcraicn  elupilm  ie  mo  Mvng»,  àtmm  wm 
M»lict  ttaUtliqoe  tar  la  prorioe»  Ûu  EmumIIob  ;  il  jfiit  eonoallre  U»  uêI* 
lîortIioM  qui  ont  ta  lira,  d  loot  ce  qs'ra  ■  néralé  m  pni^tt  frar  !• 
pnwpértté  du  pay*,  sortout  poor  la  fillt  àt  Perpigiiu ,  aprèe  Icv  ftaâM 
MBiiiw  1  b  FrtM»,  ra  165».  L*4filrar  a  cra  isJiifaânUa  k  V'nM- 
gaaea  4a  an  duipilri»,  de  laa  faire  prfaédar  d^nn  aperçu  caoebdes  principaai 
éfcnamcoU  cancaroant  tpécialameitl  laRoiuailtoB,dafenii  k  d^partaoMal 
ie».  Pyréoëea-Oriaotalet,  depoii  aatte  époque  joKia^i  adla  de  la  «M  4a 
Taotenr,  en  ISM* 

Le  mariage  de  Louis  XIV  avec  i'infanle  d'Espafme,  fui 
célébré  le  5  juiii;  la  Cour,  peodant  Thiver  qui  préc^^ia 
cette  union,  visita  les  provtnees  do  MÂdi.  Le  Roi  vint  à 
Perpignan,  capitale  de  celle  récemment  acquise  par  le 
traité  des  Pyrénées  :  il  y  resta  douze  jonrs.  1^  ConsoU 
lui  doijiièreul  une  tV-le  dans  la  Loge  de  Mer.  La  création 
du  Conseil-Souverain ,  qui  devait  remplir,  dans  le  Koua» 
sillon ,  Toffice  des  Parlements ,  date  de  cette  époque  : 
l'édit  fut  rendu  a  Saint4ean-dé-Lui,  le  18  juin.  François 
Sagarrc,  dont  la  sévère  et  rigoureuse  administration  est 
encore  f>i  n\t  i  biale,  lui  itninmr  l*it  sulnii  à  MorUt  i  rt 
Gouverneur  du  Houssilion,  sous  les  ordres  du  I)ur  ()r 
Noailles,  dont  la  famille  a  constamment,  de  1660  à  1789« 
possédé  le  litre  et  l'emploi;  il  y  avait,  en  outre,  un  rom- 
mandant  général  de  la  province. 
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l^e  it  mai ,  Thérèse  de  Gampredoo ,  Dame  de  Fou  mt. 

H  îît  arn,  jeune  et  belle,  appartenant  aux  plus  nobles 
familles  du  Koussillon ,  fut  décapitée  à  Perpignan ,  après 
avoir  rabî  quatre  fois  la  question ,  sans  qu'on  pût  lui 
arraèher  un  aveu.  Inculpée  dans  l'assassinat  d'un  Gentil* 
homme  nommé  San-Dionis,  qui,  d'après  rinformation , 
avait  été  son  amant,  et  condamîiéo,  ainsi  que  plusieurs 
complices,  à  la  peine  de  mort  par  le  tribunal  suprême, 
des  traditions  dignes  de  foi  portent  ^  crorre,  que  des 
causes  politiques  eurent  plus  de  part  que  des  intrigues 
galantes  au  terrible  résultat  de  celle  remarquable  affaire. 
San-Dionis  fut  frappé  de  cinquaiUe-cieux  coups  de  poi- 
gnard, dirigés  contre  le  dénonciateur  d'une  conspiration, 
tendant  h  se  délivrer  de  la  domination  française,  h  la- 
quelle le  RoussilUm  fbt  long-temps  rebelle.  La  réunion 
de  toute  la  Noblesse  auprès  du  mari  pendant  l'exécution 
de  la  témme,  vient  à  Tappui  de  celte  assertion,  soit  que 
ce  lût  le  vrai  motif,  soit  qu'on  voulût  ainsi  masquer  la 
honte  d'im  assassinat. 

Révolte  dans  le  Vallespir  au  sujet  des  gabelles.  Les  lees. 
An{?e!ets,  noui  que  prirent  les  révoltés,  résistèrent,  avec 
avantage,  aux  troupes  envoyées  pour  les  réduire  dans  la 
haute  vallée  du  Tech.  Sagarre,  qui  s'était  mis  k  la  tête  de 
l'expédition,  fut  battu,  et  forcé  de  se  sauver  dans  la  pUiine; 
toutelb»,  les  gardes  du  sel  tinrent  bon  dans  le  Caste11*Pé* 
nliuux  el  le  fort  Lajrarde,  qui  (loiMinalt  ut  Prats-ib'-Mollô. 

Vauhan,  dont  le  premier  voyage  eu  Uoussillon  date  de 
cette  époque,  dépeint  pittoresquement  les  habitants  de 
celte  frontière  :  «Gens  aguerris,  dit-il,  qtn,  du  moment 
«r  qu'ils  ont  porté  Tobédience  à  l'on  des  partis ,  ne  font 
**  pas  difticultc  de  tirer  sur  l'autre;  aimant  nniuit  litMiiciit 
«  l'escoupéterie,  et  comme  se  faisant  un  grand  plaisir  de 
«  chasse!^  aux  hommes.  »  C'était  à  des  bandes  de  cette 
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4<(70.  trempe  qu'avait  affaire  Sagarre.  Il  fallut,  qu'en  1570,  un 
corps  régulier  de  quatre  mille  hommes,  sooa  M.  de  Cha- 

milly,  officier  général  des  plus  distingués,  dispersât  en 
haïuies,  et  obligeât  Trincherie,  Ictir  chef,  à  se  réfnfçier 
en  Espagne.  Cette  circoostaïKc  décida  à  coustruire  1^ 
fort  des  Bains,  pour  battre  le  débouché  de  la  vallée,  H 

1674.  intercepter  le  passage.  A  peine  terminé,  ce  petit  foit 
résista  vigoureusement  à  l'atlaque  des  Espap^nols,  sous  le 
Dur  de  San-Gernia;  tandi>  tjd'à  la  tiicnie  ipuipio,  le 
château  de  Bellegarde,  que  sa  position  rendait  en  quelque 
sorte  inexpugnable,  se  rendit  honteusement. 

Nous  devons  mentionner  une  conspiration  d'une  assez 
grande  importance,  découverte  à  Villefranche,  le  20  uui> 
de  cette  année,  ayant  pour  but  de  livrer  aux  Espagnols 
cette  place,  ainsi  que  Salses  et  Perpignan  :  elle  fut  énergi- 
quement  réprimée  par  Faction  ferme  et  habile  de  Sagarre, 
dont  le  dévoAment  li  la  France  excitait  l'antipathie  des 
Roussillonuâis.  Fidèles  de  cnnur  à  la  mcro  patrie,  on  nr 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  nous  aient  di  print ,  sous  d'aï- 
fireuses  couleurs,  Thomme  qui  cimenta  du  sang  des  cons- 
pirateurs la  réunion  définitive  de  la  province  conquise. 

1675.  L'armée  espagnole,  secondée  par  les  peuples  de  la  Cata- 
logne et  los  lucniM's  secrètes  de  la  Noblesse  du  Ronssillon, 
avait  eu  des  avantages  marqués  sur  l'armée  irauçaise  ;  niaii« 
on  dut  Taffaiblir  alors  pour  envoyer  des  renforts  en  Sicile. 
La  fortune  changea  :  les  Français  reprirent  Bellegarde,  qui 
ne  tint  que  quatre  jours.  Rentrés  dans  TAmpourdan ,  ils 
eurent  d  ihnrd  des  sum-s.  qui  bieulut  luitul  .suivis  d«' 
revers.  Lnbn,  après  une  série  d'opérations  militaires  qu  il 
serait  superflu  d'énumérer,  le  traité  de  Nimègue,  du  i<> 

1678.     aoAt  1678,  mit  un  terme  ^  la  Guerre. 

La  même  année,  par  un  simple  ordre  du  Koi,  rtvêchr 
d  lJuc  rentra  sous  la  Métropole  de  .Narbonne. 
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Les  catnpagnes  des  années  précédenles  avaient  fait 
f^entir  la  nécessité  de  renforcer  la  fironlière,  en  améliorant 

les  posles  existaient,  et  on  créant  un  établissement  so- 
lide au  sommet  de  la  valieo  de  la  Tet.  Vauban,  riogénieur 
le  plus  distingué  de  son  siècle^  visita  tous  les  points  for- 
lifiéSf  et  présenta  des  projets  qu'on  s'empresss^  d'exécuter. 
I iCS  défenses  de  Bellegarde  furent  surtout  considérablement 
accrues.  La  construrhoii  de  Mont-Luui^  tiuuiia  une  place 
de  dépôt,  indispensable  aux  armées  opérant  par  la  vallée 
de  la  Tet«  on  destinées  à  envahir  la  Cerdagne  espagnole. 

A  la  même  époque  remonte  le  projet  de  création  de 
Port- Vendre»,  sur  les  vives  instances  de  Vaiihan,  qui  ne 
roncevait  ]»as  u  i\n  on  eût  iiégliiîé  une  posilnui  ,tllb^i  im- 
«  portante,  pour  s'établir  à  CoUioure,  place  sans  port  et 
«  sans  eau.  »  Les  travaux  ne  commencèrent  qu'en  1602  : 
on  donna  an  port  une  profondeur  de  seize  pieds,  suffisante 
pour  les  galères. 

Reprise  de  la  guerre.  Siège  de  Girone  par  le  Maréchal  icsi. 
rie  Bellefonds,  qui  fut  obligé  de  le  lever. 

lin  édit  de  Louis  XIV  érige  THospice  de  la  Miséri-  •  isss. 
rorde ,  k  Perpignan ,  en  hôpital  général  «  où  seront  en- 
«  fermés  tous  Irs  pauvres  valides  ou  invalides,  de  Tun  et 
«  de  l'autre  sexe,  pour  y  être  instruits  et  occupés.  » 

La  gnerre  continue  avec  des  chances  diverses.  Le  Duc  Of  i«s9  « 
de  Noailles,  nommé  au  commandement  de  l'armée  de  Ca-  1007. 
talogne.  arrive  ^  Perpignan  le  30  mars  1689.  A  la  téte  d'un 
très  IcÉiliU  t  01  jis,  il  mnno  iiv  avec  habileté:  et,  tavorisé  par 
la  disposition  des  Catalans ,  auimes  contre  la  domination 
autrichienne,  il  soutint,  pendant  six  ans,  la  supériorité 
de  nos  armes,  et  s'empara  de  Gîrone,  tant  de  fois  assiégé 
sans  succès.  Les  excès  de  nos  troupes,  auxquelles  nos 
(ieiiéraii\  «lonnaient  l'exemple,  (irriit  perdre  la  (.aialo^jne. 
Vendôme  succéda,  en  tBHo,  au  iMaréchal  de  r^oailles  : 
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il  prit  Baitelone.  On  ait  beaucoup  ï  ae  loner^  dans  celle 
guem,  du  aervice  dea  tomolm,  on  milîcea  de  laprofinee. 

Paix  de  Riswick. 
i700.  Murl  de  Charles  II,  au  mi^is  de  novembre;  testameat 
en  ûiveiir  du  Duc  d'Ânjou,  que  Louis  XI Y  se  décida  à 
accepter.  Cet  érènemeiit  changea  la  face  de  i'£iirope,  et 
allmna  un  incendie  général,  qui  n'eut,  an  reate,  pour  le 
Roiissillon,  d*a«(re  effet  que  les  passaj^es  de  troupes  et  les 
expediliuits  d'objets  de  tout  genre,  que  nécessitèrent  les 
mouvements  des  années  eu  Catalogne  jusqu'à  la  paix 
d'Utrecht,  en  1713. 
nt  4700  k  On  doit  rapporter  k  cette  période,  la  régénération  poli- 
tiqiie  du  Houssillon.  L'introduclion  de  L  langue  française 
dans  les  actes  publics;  sou  usage  panui  les  classes  élevées, 
dirent  des  pas  immenses  dans  cette  voie.  Ceux  qui  md^ 
taient  encore  en  question  si  la  réunion  de  eetle  profinee 
&  la  France,  avait  été  favorable  ou  eontran«  li  ses  Inléféta, 
témoins  des  niaii\  an\({uels  la  Catalogne  était  en  proie, 
apprécièrent  enOn  l'avantage  de  ne  plus  voir  le  liousbdiou 
devenir,  dans  toutes  les  guerres,  le  champ  de  bataille  des 
armées. 

1707.  Le  8  octobre  1707,  un  convoi  de  pondre,  composé  de 
sept  charrelleii,  vejiant  de  Canet,  prit  fen  entre  la  barrière 
et  la  pi>rte  de  la  ville.  L'explosion  abima  tout  au-dessus  du 
aol  ;  elle  n'eut  ancun  efiet  au-dessous  :  les  arches  d«  pont 
ne  forent  pas  même  ébranlées.  C'est  nn  ^t  très  vemar- 
qnable,  que  n^ont  pas  manqué  de  citer  les  iogénienrs 
dans»  les  traités  de  mines  ou  d  arl  niihlair'e. 

I7aa.  1^  plusieui^  ordonnances  de  police  rendues  à  celle 
époque,  il  résulte  que  la  plupart  des  rues  de  Perpignan 
n'étaient  point  pavées,  encore  moins  éclairées;  qu'on 
n'avait,  pour  éteindre  les  incendies,  que  le  faible  secours 
de  seringues  de  forte  diuienston,  etc.,  etc. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SEIZIÈME.  39i 

Un  aeie  très  îniportauit,  Tarrèt  du  CotiMil  d'État  do  13  ^^SS- 

mars  17^5,  rèifleinculc  l  usage  des  eaux  du  ruisseau  de 
las  CanaU,  qui  prend  sa  source  au-dessus  dllle.  Coooédé 
eo  toute  propriété  à  la  ville  de  Perpignan,  par  lettrea^pa* 
tentes  de  Charles  VUI,  ce  roîsseau  est  le  pins  coasidérable 
de  tons  ceux  qui  servent  k  l'arrosage  dans  le  Ronssillen. 
Sa  lun}4ucur  esl  de  28.87'2  mètres;  sa  pente  de  Oo^OOSI 
par  mètre  :  la  dimension  en  largeur,  devait  être  de  quatre 
mètres;  mais,  snr  plusieurs  points,  on  Ta  réduite  par  des 
empiétements,  ou  même,  ce  qu'on  a  peine  à  comprendre, 
par  des  constructions  en  maçonnerie. 

Exécution  d'une  di*»«e  de  l.iOO  luelies  en  amont,  et  Dci72ià 
40(1  en  aval,  du  pont  dit  de  la  Pierre,  à  Perpignan,  pour  ^<^^- 
contenir  les  eaux  de  la  Tet,  (jui,  à  la  moindre  cnie,  se 
déversaient  vers  le  nord,  et  causaient  des  dommages 
incalculables  aux  terres  de  la  vaste  plaiiir,  cuire  celte 
rivière  et  l'Agiy  :  on  lui  donna  vingt  mètres  d'épaisseur, 
2»  66  d'élération,  avec  un  talus  au  double  du  côté  des 
tems,  donstmhe  sous  l'intendance  de  M.  Orry,  elle  en 
prit  le  nom. 

I/intendniit  ijuî  lui  succéda,  Baii\n      Jallais,  forma,  1724. 
à  rentrée  de  la  route  de  Pradcs,  une  promenade  plantée 
d'ormeaux,  la  seule  dont  la  ville  de  Perpignan  ait  joui 
pendant  longues  années. 

n  fit,  aussi,  combler  la  partie  de  Tancien  canal  royal,  4751, 
qni  occupait  le  milieu  <ie  la  rue  des  Cordeïiers (maintenant 
6amt-Martia).  Ses  accotements  étaient  plantés  d'orangers. 

Ordonnance  du  10  novembre,  qui  organise  fégvlièie-  {735. 
ment  le  corps  des  êomaiem,  ou  milices  préposées  k  la 
garde  des  places  fortes.  Leur  création  remontait  au  \v* 
«iècle  :  elles  étaient  payées  par  rexti.KMdinnire  des  ^nier- 
res.  La  totalité  du  corps  fut  portée  à  2.960  hommes , 
répartis  de  la  manière  suivante  : 
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Pour  la  ville  de  Perpignan   1 .000  hommes. 

Pour  la  Citadelle   3^ 

l'ouï  <  olliourc.   620 

Pour  ik^llej^anlt'.   520 

Pour  le  /ort  dea  Bains   80 

Pour  I^tB-dflk4iolld   SOO 

Pour  Vtllefranelte   200 

Pour  Mont-Louis   520 

Total.  .  .  "iMO  Iwiums. 


mi.  Forte  eroe  de  la  Tet,  qui  enlève  une  arehe  do  pont 
des  Eant'-Vives  et  deux  do  pont  de  Pierre,  à  Peq>iguao; 
ces  arches  ne  t'ureril  n*tablies  qu'en  1742. 

1744.  Levée  de  deux  balaillous  de  fusiliers  des  montagnes^ 
(les  Hiquelets)  à  Tinslar  de  ceux  qui  avaienl  lût  un 
serviee  semblable  dans  les  guerres  de  succession  «  et  en 
remontant  plus  haut,  au  xiv*  siècle,  sous  le  nom  d'Almo- 
s  Aiuit-rnent  et  liabilif'ment ,  tout-à-fait  prujuvs  à 
i  agilité  qu'exigeait  leur  destination  :  cbattssure  en  spar* 
terie  et  le  bonnet  catalan;  point  de  tentes,  coucber  Unk 
jours  au  bivouac.  Ce  corps,  aux  ordres  d'un  Maréchal  de 
Cut]\)  rousi»illunnui$,  fut  d'abord  commandé  par  le  Baron 
il  Urtatla,  et  dans  la  campagne  de  Mabon,  où  il  se  di&~ 
tingua ,  par  le  Comte  de  Saint-Marsal. 

1747,  Le  Comte  de  Uailly  est  nommé  an  commandement  en 
chef  du  RoossiUoB.  Son  administration  a  feit  époque  da» 
ses  annales.  11  v  tioii\a  toTites  les  branches  du  senice 
fort  ne^'ligées  ;  mais,  en  (icu  de  temps,  il  rétablit  Tordre. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  tout  ce  qu^il  a  créé  au 
amélioré  à  Perpignan  :  la  restauration  de  rUnivernlé,  b 
fondation  d'une  Ëcole-Militaire,  de  THospiee  des  ftepen- 
lies,  de  racole  (Ii'>  I jtseignaules ,  et  l  aiifjmenlaUttii  de  Ij 
Bibliutlièquc  ;  ou  lui  doit  de  plus  le  rétablisseuieut  de  Pc»rt- 
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Vendres,  la  construction  de  la  route  d'Espagne,  etc.,  etc. 
Na  mémoire  rst.  à  juste  litre,  vénén'e  dans  le  Roussillon. 

Arrêt  du  Cun>eil-Suuveraiu ,  eu  date  du  12  juin,  qui 
supprime  les  Jésuites. 

inondations  désastreuses,  par  suite  de  trois  jcrues  consé- 
cotives  dans  le  mois  d'octobre.  Le  Tech  fiit  d'immenses 
ravages  dans  la  vallée  île  Prats-de-Mollô  à  Arles. 

Edîtduôl  niai,  portant  règlement  {)our  i  administraiion 
des  communes.  Le  Maire,  élu  par  le  Hoi,  sur  une  liste  de 
tijois  candidats,  présentés  par  TAssemblée  des  Notables, 
qui  nommait  aussi,  au  scrutin  secret,  tous  les  autres 
membres  des  conseils  municipaux.  Ainsi,  sous  le  pré- 
tendu règne  du  bon-plaisir,  le  choix  de  l'aulonte  princi- 
ftale  d^une  ville  admettait  des  conditions,  dont  on  s'est 
aflhmchi  sous  le  régime  de  la  liberté. 

L'Ordre  des  Avocats  adresse  an  Roi  de  vives  réclama- 
lions  au  sujet  de  eet  édit  et  de  celui  de  17(j8,  réglemen- 
taire pour  1  adiuuiisiration  des  communes  du  Roussiilou. 
lie  dernier  établissait  une  distinction  inusitée  entre  les 
Docteurs  en  Droit  et  les  Citoyens  nobles,  reconnus  précé- 
demment avec  la  simple  qualiiioation  de  Rm(rrieois  honorés 
ft  immatn'ûuh'x.  De  voluiauieiix  rneniuires  lurent  publiés, 
et  le  procès  resta  pendant  jusqu'à  la  Kévotuiion  de  89, 
où  le  Roi  prononça  le  slaiu  quo,  pour  faciliter  les  élec- 
tions aux  Ëtats^énéraux.  Cette  querelle  mit  au  jour  des 
documents  historiques  prém  ux,  dus  à  M.  Fossa ,  de  . 
l'ordre  des  avocats,  qui  déploya  une  profonde  énidiiion. 

Crue  de  la  Tet ,  la  plus  considérable  qu'on  eût  encore 
iiie.  Les  eaux  s'élevèrent  de  5<no0  au-dessus  du  radier 
du  grand  pont  de  Perpignan. 

Mesures  concernant  la  propreté,  l  ali<ineinenl,  les  di- 
uieusions  des  rues,  portées  de  deu.\  à  trois  loiscs,  ainsi 
que  contre  les  auvents  sur  la  voie  publique.  Ces  au- 
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venlsS  permis  jusqu'à  sîi  pouces  en  1338,  on  défcndrt 
d'en  &ire  de  nouvesai  en  1504;  et,  en  IT74,  un  arrêt 

du  Conseil-Souverain  eu  interdit  même  la  réparation 

Création  de  canonniers  gardes-cÔtes^  prit  panni  les 
habitants  du  littoral. 

Vers  cette  époque,  on  établit  des  lanternes  dans  les  rues 
de  Perpignan,  où,  à  défaut  d'éclairage,  se  commettaient 
beaucoup  d'assassinats. 
^779.  Arrêt  du  Conseil  du  Roi  contre  les  défrichements  trop 
étendus  dans  les  terrains  communaux,  sur  les  TersSMS 
de  la  Tet. 

1 7S0.  Perpignan  manquait  d'eau  potable;  Tlntendant  Raymond 
de  Saint-Sauveur  fit  dresser  des  projets  pour  en  amener,  et 
établir  sept  fontaines  :  la  Révolution  en  arrêta  Texécution. 

Cétlc  ville  doilàci^l  adniinistrnteur  fclairé.  dp  numhrpiises 
améliorations,  entr'autres  IV  iargissemeut  de  la  rue  >iotrc- 
Dame,  qui  avait  à  peine  4<>^u0. 

1787.  On  a  vu  qu  tMi  IT"2*>,  un  arrêt  du  (,(Uisoil-d'Ktal  avait 
réglemente  les  droits  el  Tusage  des  eaux  du  ruisseau  de 
las  C(U)ats.  Il  fut  reconnu  «  par  acte  authentique,  qu'il 
n'existait  alors  que  vingt-et-un  œils  ou  prises  d'eau;  il 
y  en  avait  quatre-vingt-dix  en  I7S7.  On  prit  des  mesures 
pour  mettre  un  it  rine  à  Talïus  :  un  arrêté  des  Consuls,  du 
i'i  mai,  homologué  par  le  Couseil-Souverain  et  approuve  par 
le  Roi^  annula  les  prises  d*eau  non  reconnues  en  1725; 
toutefois,  les  abus  ont  continué  par  des  approbations  soe- 
cessives,  qui  ont  porté  le  nombre  actuel  h  quatre-vingt- 
trois. 

1789.       Convocation  des  Éut^-Généraux  pour  le  mois  de  Jub- 

I  L'anH  éi  CoM«iWil'Kt«l.  ita  tl  iumtt  im.  forte  qi«  :  •     mwftmâ  ml  éf»  wJli 
•  éf  MliamU .  ^mt  nmpo*^i  f\u*  4»  U  «oitrf  dt  <«ftaMf»  BaiMat .  » 
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vier  178^).  I.a  Noblesse  du  lioussiliun  s'empresse  de  dé- 
clarer «  qu'elle  euleud  partager,  à  égalité,  avec  le  Xiers- 
«  Etat»  les  chaiges  publiques.  » 

Dans  la  nouvelle  oiganîsation  du  territoire  firauçais,  on 
forme  le  départenieot  des  Pyrénées-Orientales,  du  ci-devant 
Uim&sillon,  du  Gonflent,  du  Vallespir,  de  la  CerUague  fran- 
çaise, du  Capcir  et  du  pays  de  Fenouillèdes. 

Le  PortF*Vendres,  auquel,  depuis  1772,  six  pontons 
tra?aillaiènt  constamment  li  draguer  et  enlever  les  vases, 
pouvait,  en  178$),  recevoir  des  frégates. 

Le  17  (iii  mois  d'avril,  raiinôe  espajînole  envahit  le  I7D5. 
territoire  par  Saint-Laureutnle-Cerdans.  Elle  descend  dans 
la  plaine  sans  résistance;  car  on  avait  k  peine  pu  réunir 
pour  la  défense  dix-huit^  cents  hommes  d'infenterte  .et 
deux  cents  cavaliers.  Les  Représentants  du  Peuple  accou- 
rent et  aunuent  les  populations  :  on  rassemble  sous  le 
drapeau  douze  mille  hommes,  mal  armés,  sans  instrue- 
iîon,  mais  plans  d'enthousiasme.  Le  13  mai,  arrivent  les 
généraux  Dagobert  et  de  Fiers.  Le  combat  du  Mài'Deu, 
engagé  avec  trop  de  précipitation,  dès  le  17,  ramena  jus- 
qu'à Perpignan  les  débris  de  nos  troupes  indisciplinées. 
Réunis  syement  et  formés  au  camp  de  TUnion,  deux  mille 
mètres  en  avant  delaciudelle,  nos  volontaires  rivalisèrent 
bientôt  avec  les  anciens  soldats.  Le  17  juillet,  ils  répons-* 
sent  une  aU^<|iie,  tandis  que  Dagohort  baltait  rennemi  au 
col  de  la  Perche  et  à  Olette;  plus  tard,  le  17  septembre, 
Ui  bataille  de  Pe^frestortes  eut  des  résultats  décisife,  qui 
obligèrent  les  Espagnols  ^  repasser  la  Tet.  A  leur  tour,  ils 
battent  les  Français  à  Trullas,  cl  s'emparent  de  Colliourc» 
par  la  trahison  du  commandant  du  fort  Saint-Elme. 

Dagobert  et  Dugomniicr  reprennent  toutes  les  places,  .  4794. 
Ce  dernier  arriva  le  16  janvier  de  Toulon,  où  il  avait  mon-» 
tré  une  grande  capacité.  Dagobert  meurt  quelques  jours 


Digitized  by  Google 


3U6 


IIISTOIRB  Dt  ROLSSILLON. 


après  la  prise  d'Urgel,  où  il  avait  été  blessé  le  18  aTiil. 

lialaille  du  Boulon  :  les  Kspa^'uols  y  éprouvciil  une  (léfaiu* 
complèle.  20  mai ,  reprise  de  Colliourc  el  de  ses  foru, 
dérendus  par  sept  mille  hommes.  EoUrée  eo  Catalogne  le 
7  juin  :  Dugommier  est  tué  le  17  noTembre,  d'un  édat 
d'obos,  en  enlevant  les  lignes  de  Figoères  on  de  la  forêt 
Noire.  Le  20,  le  général  ennemi  In  l'nioii  fui  lrou%ê 
perce  de  coups  sur  le  champ  de  bataille.  1^  prise  de 
Roses  termina  glorieusement  celte  campagne  :  le  général 
,  Përignon  avait  pris  le  commandement;  il  continua  la  série 
de  nos  succès.  Le  l^r  août,  la  paix  est  proclamée,  par 
suite  du  traite  île  lîàle'. 
De  iTTf)  à  Nous  crovons  utile  de  donner  une  notice  des  travaux 
i»02.  importants  exécutés  par  les  Ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées,  dans  la  période  de  1779  à  pour  main- 
tenir dans  leur  lit  la  rivière  de  la  Tel  et  son  affluent  b 
liasse,  auprès  de  Perpijjnan.  Ils  eurent  pour  but  fa  ron- 
servaliou  de  la  digue  Urry,  constamment  attaquée  el 
souvent  rompue  par  les  crues  :  ils  adoptèrent  un  système 
de  recouvrement  des  talus  intérieurs,  consistant  en  pavage 
de  gros  cailloux  encadrés,  <le  quatre  en  qtialrc  mètres, 
par  des  chaînes  de  forts  liba^^es;  \v  bas  tl.  >  ulus,  ren- 
forecs  (t  une  ligne  de  pilota  et  palptanches,  pour  prévenir 
les  affouillements.  On  peut  porter  k  4  ou  uOO.OOO  firancs , 
la  dépense  qui  fut  faite  pendant  ces  vingt  années.  L*ap- 
pareil  exé(  utr  ne  résista  pas  lon^Memps,  et  il  reste  à 
peine  quelqueb  vestiges  d  un  perre  qui  devait  être  indes- 
iniclible. 

if^fxf^        invasion  de  TKspagne.  Dès  la  fin  de  i807,  divers  coq» 
avaient  franchi  la  frontière,  sous  des  prétextes  spécieux; 

et  douze  mille  hommes,  sous  le  générai  hnhesme,  |>as- 

I  N«at  rtit%a>"iii  i  Wit#lk«t  «mt*f»  «te  >l  k  <(*ibiiati  tint  4«  i<'«ir  ^'rf^'l ,  pi>%r 
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sèreot  k  PeriûgDan,  le  i^^  février,  pour  entrer  en  Cala* 
togne.  On  s'empare  par  ruae  des  forteresses  de  Parope- 
lune,  Saint-Sébastîen,  Roses,  Figuères  et  Barcelone. 

Girone  soutint  un  sic-^e  long  et  meuniu  i,  pour  lequel 
on  eipédia  de  Perpignan  les  matériaux,  les  projectiles, 
les  approTisionnements  de  tonte  espèce. 

L'Hôpital  Sainl-Jean  ou  de  la  Miséricorde,  consacré  anx  IS09. 
malades,  à  Perpignan,  dejmis  1116,  fui  transféré,  le  1^"  jan- 
vier, dans  it's  locaux  de  l'hospice  créé  en  1637.  et  ronslilué 
en  hôpital  général  par  l'cdit  de  1086,  pour  recevoir  les 
Ëniants-Trouvés  et  les  Orphelins  de  tonte  la  province. 
Ces  derniers  y  prirent  la  place  des  malades. 

I*lanlalion  de  la  promenade  dite  des  JMalaaes,  sur  les 
glacis  de  la  porlo  Notre-Dame. 

Un  parti  espagnol  força  une  porte  de  Prats-de-MoUd.  ^si.'S. 
L*enneml  (ai  repoussé  au  bout  de  quelques  heures  d'occu* 
pation;  on  s'empressa  de  mettre  en  état  de  défense  toutes 
les  places  de  cette  Ironlière. 

Arrivée  de  Ferdinand  Vil,  le  20  mars  :  il  rentre  en 
Espagne  le  22,  accompagné  par  le  Maréchal  Duc  d'Âibu- 
féra,  venu  k  sa  rencontre  jusqu^à  Perpignan.  Restauration 
H  retour  des  Bourbons,  dont  le  déparlement  s'empressa 
d  acnirillir  ravènemenl. 

Débordement  de  toutes  les  rivières  du  Roussillon,  qui 
causent  d'immenses  ravages.  La  belle  promenade  des 
Platanes,  récemment  créée,  fut  ravinée  et  couverte  de 
gravier  ;  la  Tet  et  la  Basse  rompirent  leurs  digues  ;  les 
coniinuiiicahons  avec  Naiimunc  restèrent  interceptées 
pendant  plusieurs  jours.  , 

Au  mois  d'août,  les  Espagnols,  sous  les  ordres  de  isis. 
Castanos,  pénètrent  dans  le  Roussillon ,  sans  annoncer 
dans  quel  but.  l.e  Duc  d'Angoulême  accourt  de  Paris,  et  se 
montre  tellemeal  irrite  de  cette  irruption,  qu  il  déclare  au 
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Généra),  que,  si  ses  lroii|i<'s  ne  se  retirent  sur  le  champ,  il 
fera  lever  tout  le  Midi  pour  les  expulser.  Cette  échaïUfouéc 
coûta  ta  département  1^.000  fr.  ë'impositioa  eitraordi- 
naire,  pour  dire  face  d'tii|^ce  am  réquisitioDs  de  ▼hnea. 

Hieii  (Je  particulier  au  dépariement  dans  les  mesures 
coucernant  le  retour  de  l'Empereur  de  l'île  d'Elbe,  et  la 
rentrée  dea  Bourbons  après  les  ceot  jou». 

laie.  Dana  moîna  d'un  an,  la  foudre  tomba  aor  deux  ma- 
gaama  k  poudre.  La  première  foia  an  baatîoii  B  de  Teo- 
ceinte  haute  de  la  citadelle  de  Per[>i^Mian  ;  les  bomlies  et 
les  obus  qu'il  contenait,  chargés  depuis  long-temps,  ne 
prirent  pas  fen  simultanément.  La  seconde,  an  Miradon, 
de  CoUionre,  où  Texploalon  de  quatre  mille  kilogrammet 
de  poudre,  rasa  la  tour  qui  la  renfèrmait,  et  fit  us  aaaei 
grand  nuiuhie  de  victimes. 

Création  de  la  promenade  de  la  Pépinière,  à  Perpi- 
gnan, aur  le  terrain  planté  de  taillis,  gagné  sur  la  rivière 
par  les  travaux  des  Ponts  et  Chaussées. 

^20.        L'assassinat  du  Due  de  Berri,  le  15  février,  affecta 

douloni nisi  luent  la  pofiMlaliim ,  qui  s'empressa  d'adresser 
au  Hoi  des  lemoiguagt^  ëe  ruidiguatiou  qu  inspirait  cet 
horrible  attentat 
1825.  Guerre  contre  l'Espagne  révolutionnaire.  Le  Bue  d'An- 
gonléme  arrive  k  Perpi^nian  le  ffî  mar»,  pour  passer  en 
revue  le  corps  destin**  a  envahir  la  (.aiaiogne,  suun  1«  > 
ordres  du  Maréchal  Moncey.  On  enlève,  dèa  le  début  de 
la  campagne,  un  détachement  ennemi,  qui  mancenviait 
entre  Fignères  et  Puycerda.  L'armée  l^timiate  espa* 
gnole,  dite  armée  dr  la  Foi,  forme  un  camp  sur  les  ctW 
leanx  de  Saint-Fsi*  v.  .  La  Duchesse  dWngoulémc  vmt  aussi 
à  Perpignan  le  i  i  mai  :  peu  avide  de  ietea  et  d'honneuri^^ 
elle  s'occupa  des  hdpitani,  des  casernes  et  des  fortifiai 
tions.  L*armée  rentra  en  France  au  mois  de  décembre. 
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Mort  de  Umà  XVUL— Charies  X  lui  suecède.  ^m. 
Rétablissement  de  rÉvéché  d'RIne. 

Exercices  de  piété  peiidaiu  le  Juljilé,  auxquels  la  {»ar-  |82(». 
oiAOQ  fut  appelée  a  preudre  part.  Nous  dirous^  pour 
cinetértBer  Tépoqne,  que  dee  MiseioDoaireSf  percounot 
la  Franee,  s^efforçaieul  de  ranimer  la  ferveur  éteinte,  par 
trente-six  ans  d'indifférence  et  d'irréligion.  A  Perpignan, 
secondés  par  rautorité  militaire,  ils  plantèrent,  sur  le 
parvis  de  la  Cathédrale,  un  Christ  immense^  qu'on  a  placé 
depiiia  dans  une  chapelle  intérieure. 

Le  10  noTemhre,  le  Roi  de  Naples,  la  Reine,  ses  deux  is2». 
filles,  la  Duchesse  de  Berri  cl  la  Piiacesse  Christine, 
destinée  au  Hoi  d'Espagne,  passent  par  Perpignan.  Ils 
logent  à  la  Préfecture,  et  les  principaux  personnages  de 
leur  suite  sont  répartis  chez  les  hahitants.  Le  Roi  voulut  voir 
nos  établissements  k  la  citadelle,  et,  pour  mieux  juger  de 
la  conformation  du  pays,  il  monta  sur  le  laite  du  Donjon. 
Le  Directeur  des  fortifications  fit  placer,  sur  le  clocher, 
une  inscription  en  mémoire  de  cet  événement. 

Premier  essai  de  forage  d'un  pints  artésien  au  Mas  Fratsse, 
près  de  Tonlonges.  Il  réussit,  quoique  ne  donnant  qu'un 
mince  tllet  (Vem.  Ce  succt'^s décida  rexécution  d'un  grand 
nombre  d  autres  dans  ia  plaine  et  k  Perpignan ,  qui  fut 
dolé  ainsi  de  fontaines  intarissables,  d'un  service  bien  su- 
périeur a  celles  que  projetait  M.  de  Saint-Sauveur  en  1780. 

Expédition  d'Afrique,  l'un  des  actes  les  plus  brillants  ihso. 
du  règne  dv^  iiuurbuiis.  l'ne  partie  des  troupes  et  des 
approvisionnements  de  toute  espèce ,  sont  embarqués  au 
Port^Vendres,  dont  la  situation  est  la  plus  fiivorable  aux 
eoounumcations  avec  la  eàie  nord  de  l'Afrique. 

5  aont ,  on  apprend  les  événements  des  itS  au  30 
juillet  :  l  abdication  de  Charles  X,  ia  He^ence  du  Duc 
d'Ortéans.  Acte  d'adhésion  de  l'armée,  qui  arbore  le 
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drapeau  tricolore.  Cette  catastrophe  ne  pouvait  manquer 
d'amener  les  plus  grands  désordres.  Ceux  qui  éclatèrent 
3i  Paris,  eurent  du  retentissement  dsns  les  départements* 

et  furent  imités  par  une  |)<»|Milation  hirl)iilrijt»" ,  (lU  L-j^a- 
raient  les  déclamations  pasâioimeeâ  des  rcvulutioimaires. 
Le  pillage  du  Séminaire,  les  ornements  sacerdotaux  de 
Saint- Jean  brûlés  sur  la  place  publk|ue;  Monseigneur 
rËvéque,  les  autorités  civiles,  les  Dames  du  Saeré-Cceur, 
les  Kn'H's  de  la  Doctrine  (.liréticnne,  (  liiisv(  >.  nienac»** 
de  perdre  la  vie,  en  furent  le  résultat:  et  tous  ces  excès  œ 
furent  point  réprimés  par  la  garde^nationale  \  Les  troupes 
réglées  se  virent  assaillies,  insultées;  il  y  eut  du  sang 
ré[)uadu,  quand  leur  patience  fut  f»ousgée  à  bout,  et 
lorsque  déjà  quinxe  ii  vingt  suidais  avaient  été  blessés. 

IS5I.        On  doit  au  Baron  Després,  ancien  Maire  de  la  vflle, 

la  belle  fontaine  qui  orne  la  place  llo\ale. 

Création  d'un  Musée  de  Peinture  et  de  Dessin  «  ainsi 
que  d'un  Cabinet  d*Histoire  Naturelle,  au  cbeMieu  da 

déparUaient. 

isti.        Au  mois  de  lévrier,  la  reine  Christine  passe  à  Perpi- 
gnan, pour  rentrer  en  Espagne,  par  h  Catalogne. 

I.e  t5  jiiillel,  mort  du  Uuc  <r<>rléar»s.  prince  iâ 

jaaiai>  regrettable,  qui  comprenait  son  siècle,  ei  lioni  I  j 
popularité  «  toujours  croissante,  eût,  sans  doute,  hn 
échouer  les  projets -du  radicalisme.  Pour  donner  la  me- 
sure de  la  fa^on  de  penser  de  la  roa^urté  du  Conseil- 
Miinicipal  d'alors,  itnii'i  dirons  qu  d  rt  lu>a  de  ^oter,  il  c*«» 
sujet,  une  adresse  au  Uoi. 

Le  i4  août,  la  Villeneuve,  qui  célébrait  ta  ièie  palnNi- 
nale  de  saint  Barthélemi,  fui  iiiopinémeni  envahie  par  unf 

enio  si  forte  de  la  Iki>si\  eut  de  la  [H  iiie  a  m*  sau- 

ver du  rrz-«lc-4'haussi'«»  4Ui  tHa^i»*»  di*>  baluutiotis. 
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Uneordoonaiice  loyale  da 35 mars  approuva  le  plan  d'ali-  <818. 
gnemont  deîa  vîllc  de  Perpipian.  On  restaura  et  régularisa 
la  Ëaçadc  de  i  iiôtcl-de-Villc.  L'orgue  de  la  Catiiédraie,  qui 
datait  de  1^,  fui  réparé  de  1845  à  1845 

On  adopte  Téclairage  de  la  ville  par  le  gaz,  et  on  en  fiiit  4844. 
de  suite  l'application,  la  dépense  n'excédant  pas  celle  de 
l'éclairage  h  l'huile  porit  o  an  budget. 

Les  opérations  d'alignement  coniniencent  par  les  rues  1945. 
de  FAigenterie  et  de  la  Cloche-d'Or.  Les  indemnités  aux 
propriétaires  des  maisons  tenant  à  la  première ,  jusqu'à  la 
|)laee  de  la  Prison  seulement,  s'élevèrent  au  \mx  excessif 
de  119.000  Irancs,  par  jugement  du  jury  d'expropriation. 
Projets  de  reconstruction  de  la  Ualle-au-Blé,  du  clocher  de 
Saint-Jacques,  de  rétablissement  d'une  Halle-au-Poisson, 
approuvés,  et  exécutés  au  moyen  d'un  emprunt  de  240 
tiiillc  tr;iucs.  irutloirs  aux  rues  de  plus  de  cinq  mètres 
de  largeur. 

Le  fils  ainé  du  Vice  «Roi  d'Égypte,  Ibrahim -Pacha, 
célèbre  par  ses  victoires  et  ses  talents  militaires,  vint 
aux  bains  du  Vemet ,  pour  rétablir  sa  santé  :  il  y  passa 
une  partie  de  la  saison  d'hiver. 

A  Perpignan,  la  démolition  de  la  masse  antique  el  dis- 
gracieuse  du  clocher  Saint^acques,  qui  tombait  en  ruine, 
fut  opérée.  Dans  la  reconstruction  on  dut  porter  la  plate- 
forme h  81  mètres  (248  pieds)  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  car  c'était  l'un  des  points  importants  de  la  triangu- 
lation de  Cassini. 

On  posa,  d'abord,  les  vitraux  de  la  croisée  au-dessus  De  IS46  i 
de  la  porte  d'entrée  de  la  Cathédrale ,  aux  frais  de  Monsei-  4847. 

I  l.'.'t^  iitian  ayant  M  tléfe*  incusc .  on  Iraila  de  noiivrau  ,  <*n  fRT»*  ,  n\-fc  \c  tinir  .Jes 
tftfne*  (le  Saiat-l>«ni$  el  de  la  Magilelaine.  Il  avait  coOlé  45.000  francs  en  lH4à;  il  en  routa 
ue  tmm  MtMàbie  eu  1856  :  i'oipte  rtvteal  tlonc  à  90.000  fraoc* ,  sans  coraplcr  le  baffH 
sMi»  «t  ffw  belle  toctnre. 
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gneur  l'évéque  de  SauDhac;  puis,  ceux  des  trob  grandes 
eroisées  de  l'abside  et  des  deu  moins  considérables  des 

chapelles  latérales.  La  dépense,  pour  les  quatre  derniers, 
s'elova  à  14.500  fr.,  y  (  (Miipris  la  reslauralion  des  euca- 
dremenls  en  pierre  <ie  taille 

484S.  A  la  fin  du  mois  de  février,  on  proclame  la  Répobliqiic. 
Cet  événement  eut,  comme  dans  toule  la  France^  les  plus 
funestes  eons«'M|uences  :  la  stupeur  fut  telle,  qu'on  ne  lit 
aucune  (»jtjii»iiioii  au\  altriiUili»  des  radicaux,  qui  s'em- 
parèrenl  du  pouvoir;  partout,  It  s  troupes,  travaillées  de 
longue  main ,  restèrent  impassibles. 

Au  mois  de  décembre ,  la  nomination  d'un  Président  de 
la  République  causa  de  l  iii^itation  dans  le  département.  Louis 
Napoléoiâ  y  oLliiK  ijualurze  mille  voix,  ëis  i uinpéttteur&, 
Ledni-HoUin,  huit  mille,  et  le  (général  Cavaignac,  six. 

4S$o.  Création  d'une  Ferme-École  départementale,  au  domaine 
de  M.  Germain  Cuill<',  près  de  Thuir. 

485i.  •  Lcî2r>du  mois  do  mai  iiinm  iu  l'aiileur  de  cette  histoire, 
Jean  de  Ga/anu>lu,  que  ses  vertus,  sa  bieutaisauce,  sa 

haute  capacité,  firent  universellement  regretter. 
Le  S  décembre,  renversement  de  l'Assemblée  Nationale. 

On  arrête,  a  Paris,  dans  la  nuit,  tous  îesConéraoi  dont  on 
pouvait  a^oir  à  t  »aiu«lie  l  uitliu  utf  >ur  les  lrou|M»s.  On 
connut  à  Perpi*înan,  le  i,  ce  coup-d'Ktat,  auquel  toute 
la  France  applaudit.  Ainsi  s'évanouit  le  fantéme  qui  me- 
naçait d  élever,  en  IHoi,  le  radicalisme  sur  les  ruines  de 
toutes  nos  institutions. 

t  Ni.iu-  >J' -ir  11.- (!■  lté  M  '  *>;..n  'i^t'  iLt  un.'  erreur  i r/, r. •  I  i île  <>!  jir.'[' Ll<'pai>  li 
rnirji  ifi  'lu  K  'U-mIK.h  .i  h  Krni  f  xnt,  m  l-i.  iK's  \  ».îr.iU\  If  l'it  -j.lf.  k«  iri.ir> 
lie  iÀ  tilii  .  4U\  tvitivur* .  ^utuU  rl  4iiic.  tt>  {«ni  ùrai>Wii<^.  il  ttii|)v{U  <k  Uav  rtv.tr^  U. 
anDuir.ct  l^^ili^»  aiis<|*<-U"t  ri^'B^ntHr  <<q  U  ll4iU<nr .  *«Miliu  «a  IfiKi.  I  uw  ài  Véf 
de  VrwM.  l'ae  pr«|tM4lM|«r  du  n>i  KbrtiB .  d«t«e  ila  h  jultrl  I4u0 ,  t^tMttèt  *v%  Anbii«* 
du  iKinttiM  roxtl ,  anord^  a  U  tillc  de  lyrpicun  k»  *nun  d'Ara^ra  .  4  |mI»  ;m»Ï' 

'ur  tui  I  11  (in|i  i'  ( ,  i\f^  I'iuuki'      'J  IjI  J^-  >ii  m  i-i  '  .  n      I  • .  ls-mii  JÎ  •'*t  luf  l  à  Ai^ttt 
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Noms  dirons  quelques  mois  sur  raniico  suivaiito,  remar- 
quable par  la  disparition  de  plusieurs  personnages  émi- 
oents  oa  d'une  haute  intelligeDce  :  Uf^  de  Saunbac  de 
Belcastel,  premier  Ëv<'(|ne  de  Perpignan,  depuis  que  cet 
Évêclié  fut  distrait  de  celui  de  Carcassonne,  descendit 
dans  la  lombe,  vénéré  de  toute  une  populalioii,  dont  il 
fut  le  Pasteur  et  le  modèle  pendant  trente  ans.  i.e  don 
de  sa  fortune,  répartie  entre  les  Séminaires,  la  Cathédrale 
et  diverses  Congrégations  religieuses,  atteste  son  zèle  et 
sa  généreuse  piété. 

Le  25  juillet  eut  lieu  l'installation  et  Feutrée  solennelle 
de  son  successeur,  Ms'  Gcrbet,  que  précédait  une  grande 
réputation  de  science. 

MM.  Renard  de  Saint-Malo,  Puiggari  et  Jaubertp-Cam- 
pagne,  i<  i  uiinèrent  aussi,  le  courant  de  cette  année, 
leur  laborieuse  et  si  utile  carrière.  Avec  les  deux  premiers 
cessa,  peut-être  pour  toujours,  one  œuvre  de  haute  im- 
portance :  Us  exhumaient  des  archives  de  nos  principales 
communes,  des  documents  historiques,  incontestables, 
servant  à  rectifier  les  nomlucuses  erreurs  dv  s  pinfltt  aiions 
moderoes.  Nous  devons  au  dernier,  des  éludes  fort  inté- 
ressantes sur  les  institutions  municipales  de  Perpignan. 

Bientdt  après,  le  Roussillon  perdit,  aussi,  un  savant 
d'une  illustration  européenne  :  Tastronome.  François 
Ara  go. 

Le  choléra  sévit  avec  violence  dans  quelques  localités 
du  département.  La  population  se  montra  partout  ferme 
et  conrageuse;  les  Sœurs  de  diverses  Congrégations  d'un 

dévoûineut  aduuniMe.  Aussi,  n'eut-on  à  dé|dorer,dans  les 
établissements  publics,  que  le  mininmm  des  perles  proba- 
bles, d'après  la  moyenne  de  la  mortalité  générale. 
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CHAPITRE  XVII. 


Bofich^  aatenr  perpignanais,  né  vers  la  fin  du  aièele, 
a  Toalu  gratifier  sa  patrie  d'une  très-haate  antiqnité.  Sainnt 
lui,  cette  ville  existait  huit  cents  ans  avant  iésas-Cbrist;  son 

assertion  n'a  ;iii(  un  ininU  imnl,  et  ne  nu  riie  pas  «ne  réfu- 
tation. Perpiguau  a-i-il  été  bâti  sur  les  ruines  d'un  municipe 
romain  appelé  Flavium  Elnisum,  comme  parait  l'admettre 
M.  de  Marca ,  d'après  one  inscription  *  placée  sur  le  nar 
de  clôture  d'un  jardin  de  cette  ville?  Il  serait  difficile, 
d'apn  s  Fossa,  de  ne  pas  rcjcier  coite  opinion,  tiiiunpi  elle 
ait  été  adoptée  par  des  auteurs  très-estimables  :  ainsi ,  ou 
la  trouve  admise  dans  la  géographie  de  Malte-Bran.  Notre 
savant  compatriote  prouve  que  le  mnr  sur  lequel  cette 
inscription  était  lixée.  faisait  partie  de  la  maison  d  uu 
deuil Ihomuii'  uoiuuu-  iKni,  iiiori  à  Perpignan  en  I,*i00, 
après  avoir  été  Gouverneur  de  Tile  d'Yviça,  appelée  en 
btin  Ebwtus,  D'après  ces  données  «  le  MunidpiMm  PU' 
ivum  Ebitsum  ne  doit-il  pas  avoir  plutôt  eiîsié  dans  cette 
Ile  qu'en  Roussillon?  Et  si  Tinsi  i  iption  se  trouve  à  Perpi- 

1  L  TmmI  1^  Icc^us  et  U  i^sM.<^i  à\^itki  {S.  H  L  r-.-r&<liK%  l*)a|;iu.  et  C.  Curwl>«* 
Scr%iMft  «t.  U.  CÊmlm  t*Am  h  P  Cmi-m^  0««cIi4m»-  wff  ni  mm  »f»m 
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gniiD,  n'esl-ce  point  parce  «fu'elle  y  a  été  portée  par 
rancîen  Gouvenieur  d^viça?  Ces  conjectures  acquièrent 

une  grande  force  par  le  silence  de  Hosch.  Cet  auteur,  si 
passionné  pour  I  aaïKiuUc  de  sa  ville  natale,  ne  peut  avoir 
négligé  un  document  si  expressif,  que  parce  qu'il  n'en 
pouvait  ignorer  l'origine,  ayant  été  presque  contemporain 
de  Davi.  Pojadee,  Bouter  et  la  préface  du  Lwre  vert  majeur, 
(grand  recueil  de  chartes,  rédigé  sous  Jean  I*'"^  et  conservé 
à  riIôtel-dc^Ville)  supposent  la  fondation  de  Peipignan 
antérieure  à  Charlemagne,  et  mémo  à  l'invasion  des  Sar- 
rasins. Cependant,  cette  ville  n'est  pas  mentionnée,  comme 
tant  d'autres  endroits  du  RoussiUon,  dans  le  récit  fait  par 
Julien  de  Tolède  de  l'expédition  du  roi  Vaniha  contre  le 
comte  Paul.  Bien  plus,  on  trouve  dans  le  Carlulaire  du 
Chapitre  de  Saint-Jean,  un  statut  capilulaire,  à  la  vérité 
sans  date,  mais  qui,  transcrit  immédiatement  avant  un 
antre  de  1155,  et  revêtu  des  mêmes  signatures,  doit  être 
présumé  d'imc  époque  très  i.iitprochée.  Il  est  dit  dans  ce 
premier  statut  :  qu'on  ne  voyait  encore,  sur  reniplaccmeni 
occupé  depuis  par  Perpignan,  qu'un  monastère  fondé  par 
Charlemagne,  sous  l'invocation  de  Sainte-Marie  et  des 
SS.  Jean-Baptiste,  Pierre,  Paul  et  Benoit,  abbé.  Lorsque 
l  i'L'Iise  de  Saiiii-.li  :iit  lut  consacrée,  sous  le  iioniidcat  et 
d autorité  du  pape  Serge  11,  ime  bulle  de  ce  même  i*aj>e, 
datée  du  16  mai  844,  dont  on  possède  une  copie,  semble 
désigner  ce  monastère  par  ces  expressions  :  Benedidicnem 
nmiram  amcedimtts  huic  loco  de  Correcho  et  CenMo  de 
Soido-Petro  motUis  majoris.  Il  est  difficile,  d'après  ces 
documents,  cités  par  M.  Fossa,  de  ne  pas  convenir  avec 
lui  que  Perpignan  n'existait  pas  encore  sous  le  pontilicat 
de  Serge  II,  commencé  en  844  et  terminé  en  847.  La 
première  charte  connue,  où  cette  ville  porte  le  nom  de 
Perpignan,  est  de  Tan  022.  Ce  ne  serait  donc  qu'entre 
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celle  époque  cl  8-i4,  (pi'oii  aurait  commencé  à  drsi^qier 
par  ce  nom  le  hameau  formé  auprès  du  muuaslère.  11  e^i 
question  de  ce  hameau  daos  deux  auires  eliaites  du 
siècle;  mais,  toujours,  comme  d'un  endfoit  très  peu  comî- 
dérable.  Deyenu  la  [)roprîété  des  Comtes  de  RoossiUoo, 
il  s  a^qandil  aux  dépens  de  quelques  villages  voisins;  de 
nouvelles  coustniclioas  turent  ajoulées  à  Tancienue  église, 
que  Ton  consacra  de  nouveau,  en  1025,  sous rinTOdtîon 
de  Saint-Jean-Baptiste.  Le  comte  Gutslabert  y  fonda,  cd 
nos,  un  Chapitre  de  quatorze  Chanoines,  une  Commu- 
nauif  (le  quatorze  Prêtres,  avec  un  (  hajHi.oh  majtiir. 
Ou  ignore  pur  quels  bieulkits  son  fils  Gérard  mérita  le 
titre  de  restaurateur,  qu'on  lisait  au  bas  de  son  portrait, 
à  rHdtel-de-Ville.  Le  comte  Arnaud-Gausfred  fonda,  en 
mO,  l'Hôpital  S»-Jean.  Comblé  des  faveurs  des  Comtes; 
devt/ai,  par  leur  résidence  habituelle,  et  peut-être  par 
les  malheurs  d'Elue,  la  principale  ville  du  pys,  Perpi- 
gnan ^ît  naître  insensiblement  dans  son  sein  une  jurispru- 
dence, qui,  sous  le  nom  é* Usages,  devint  la  loi  générale 
de  tout  le  Comté.  Cependant,  celle  ville  naissante  n'appro- 
chait, sous  aucun  rapport,  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 
L'arlicie  i2  de  («  s  Usages,  coulirmés,  en  liOii,  par  le 
comte  Gérard  Ji,  nous  apprend  qu'on  n'y  trouvait,  à 
cette  époque,  qu'un  seul  tabellion  pour  recevoir  les  coih 
trais  de  ses  habitants.  D'après  l'acte  de  conlinnaliou  de 
ces  niénie»  l  sa^^eN,  date  du  li>  des  cah'iides  d  a\ril  1175. 
par  l<>  I^ii  d'Aragon  Alphonse  11,  ou  y  voyait  des  las  de 
fumier  dans  les  rues;  il  le  défendit,  sous  peine  de  dii 
sols  d'amende,  dont  la  moitié  devait  éire  euqdoyée  k  la 
construction  des  murs  et  des  lusses.  I.a  Nille  ne  s'étendait 
pas  au-delà  de  la  paroisse  a(  luellc  de  Sauii-Jean,  Ce  Hui 
avait  d'ab(»rd  eu  le  projet  de  transporter  les  habitants  au 
l^y  des  lépreux,  colline  englobée  aujourd'hui  dans  la 
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paroisse  de  Saint-Jacques;  il  y  renonça ,  à  leur  prière ,  se 
réservant,  ce[)en(lant,  la  faculté  d'y  établir  des  éliaiij^ers, 
el  ceux  des  bourgeois  qui  voudraient  y  aller  habiter.  Un 
se  contenta,  pour  le  moment,  d'y  bâlir  quelques  maisons, 
continuant  d'entourer  l'ancienne  ville  de  murs  et  de  fo^ 
ses.  Le  pont  sur  la  Tet  existait  déjk  en  1196,  année  oà 
l*it'rre  II  le  donna,  avec  quelques  terrains  abandninu's 
par  la  rivière  et  des  jardins  attenants,  aux  ilospitaiiers, 
qui  furent  chai|[és  de  son  entretien.  Cette  même  année, 
la  ville ,  administrée  jusqu'alors  par  les  ordonnances  du 
Roi  ou  des  Officiers  royaux,  ac(|oit  réellement  le  droit 
de  Cuiiiiiniiif\  avec  la  faculté  de  gérer  S€î>  allaiics  par  le 
ministère  de  cinq  Consuls,  que  iKtiiiniaient  ses  cito\<Mis. 

charte  concédée  par  Pierre  11 ,  est  du  24  février  il97. 
D'après  la  teneur  dudit  acte,  le  renouvellement  des  Con* 
suis  avait  Heu  le  i^^  mars  de  cha(]ue  année;  ils  devaient 
être  hoiaiiiLs  par  tous  les  ItahiiiiiiLs.  Lv,  Koi,  en  confirmant 
de  nouveau  celte  cliarle,  accorde  SlUX  Consuls  le  droit  de 
poursuivre  à  main  armée,  de  concert  avec  le  Bailli  royal 
et  le  Viguier,  celui  qui  aurait  fait  tort  ou  injure  à  un 
habitant  de  IVrfMijnan ,  lorsque  le  délincpiant,  mis  en 
demeure,  reiuscraii  de  rc()arer  le  mal.  11  urdonue  à  tous 
les  itourgeois,  dans  un  cas  pareil,  de  suivre  les  Consuls, 
le  Bailli  et  le  Viguier,  sous  peine  d'une  amende  de  dix 
sols,  applicable  li  la  construction  des  murs  de  la  ville; 
leur  dél'eii  i  l ,  on  même  a  *ups,  de  commettre  aucun 
acte  d'hosiiiilc,  envers  qui  que  ce  soit,  autrement  que 
sous  les  ordres  de  ces  magistrats.  Le  15  des  calendes 
d'octobre  1207,  le  même  Roi,  en  confirmant  les  Usages 
de  Pcrpi^man ,  ordonne  que  tout  propriétaire,  dans  la  ville 
ou  son  li'iritdire,  qu'il  soit  noble,  clerc  on  moine,  eon- 
triline,  en  raison  de  sa  propriété,  à  la  coiisiruclion  des 
fortiiications,  et  recommande  à  son  Bailli  de  veiller.^ 
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rexéculion  de  cette  ordoimaucc.  Quelque  zèle  que  mH 
ce  Prince  à  poursaivre  rachèvement  de  cet  ouvrage ,  on 
'  voiu  |Nir  les  ordonnances  de  Jacques  «-le-Conqnéianl, 
en  et  iWï  ;  par  celle  de  Jacques  I»^  de  Majorque, 
Ml  1287,  que,  durant  tout  le  xiii^  siècle,  on  ne  cessa  de 
construire  ou  réparer  les  murs  de  la  ville.  CepeuUaut, 
les  efiets  de  la  charte  instituant  la  commune,  se  firoi 
bientôt  sentir  par  un  accroissement  de  prospérité  et  de 
population.  Les  loifis,  qui  se  jettent  avec  empressement 

(Kii  liint  où  le  coniinerce  leur  offre  quelque  |iio(it,  s  /kh,: 
inlroduit&  k  l^erpignan,  comiue  nous  i'apprcnd  la  rcme 
Yolande,  femme  de  Jacques  I^,  dans  sa  cbarte  datée 
de  ColHoure,  le  16  des  calendes  d'avril  1250,  eOe  le» 
enjoint  de  déguerpir  de  la  ville,  pour  aller  s'étaMir  an 
Pny  des  l.épreux.  On  |u  iiL  tonjcclarer  qu'ils  n'«'i:neui 
venus  à  Peqiiguau  qu  après  1160;  car  le  rabin  iieujauuu 
de  Tudéla,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  publiée  cette 
année,  notant  tous  les  endroits  oh  il  trouvait  des  Israé- 
lites ,  nous  apprend  qu'ils  étaient  très  peu  nombreux  à 
lîarcelone  et  à  Girone;  il  en  coinjfic  trois  cents  à  Nar^ 
bonne,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ceux  de  Perpignan. 

Tandis  que  le  Puy  des  Lépreni  se  peuplait  de  Juib 
eipulsés  de  la  ville,  des  moines  s'établissaient  aulour  de 
son  enceinte  :  vers  la  porte  d'MIn»*,  au-dehors,  les  Reli- 
gieuses de  Sainte-Claire,  en  1589;  au-dedaus,  relies  de 
Saint-Sauveur,  en  lâ58;  les  Mercenaires,  en  1265,  bâtis» 
saient  leurs  couvents  sur  les  emplacements  où  on  les  voyait 
encore  en  1789.  Déjà,  les  Dominicains,  en  l2-f5,  avaient 
reçu  Ja((inrs-lc-(lnnc|nérant,  l'ancienne  maison  dt> 
l^'preux,  où  ils  se  lixerenl  peu  aprc«;  vers  ce  mvnw 
temps,  les  Frères  de  la  Pénitence  occupaient  le  terrain 
oii  est  aujounl  hui  IVglise  de  1^  Real  Depuis  lâl8.  If» 
Tonleliers  avairnt  construit  de  vastes  liàtiments  dans  b 
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partie  nccHleiilale ,  au-delà  du  Pimt  dcn  Baslit*.  \h'> 
maisons  s'int<u'calèrent  l»ientôt  entre  tous  ces  couvents  et 
la  ville;  raecroisBemeDt  de  la  population  eut  naturellement 
cet  effi&t^  comme  il  engagea  Jac  (|ucs  de  Majorque  à 
créer,  en  ItîTC),  une  seconde  place  de  tabellion.  La  vieille 
ville  était  litnaée,  au  nord,  par  le  rempart  qui  va  de  Saint- 
Jean  à  la  porte  du  Sel  ou  de  lai^o^;  le  ruisseau  royal  venait 
toucher  les  fortifications  à  ce  point,  et  bornait  la  viUe  au 
mldî  et  k  Porient*,  parcourant  la  me  des  Angnstins,  le 
Marché-Neuf,  la  rue  de  la  Fuslerie,  le  Marché-au-HIé,  la 
place  de  l'Huile,  se  dirigeant  de  là  vers  la  rue  de  la 
Manega,  pour  sortir  à  la  porte  de  VAx^ngador,  située 
entre  Saint-Jean  et  Saint-Domini^ine.  Les  Souverains  du 
pays  avaient  établi  leur  demeure  au  château,  renfermé 
aiijiMircriiui  dans  la  citadelle.  On  i^more  Tépoque  de  la 
construciiuu  de  celte  résidence  lorlitiée.  On  a  prétendu 
qu'elle  avait  été  habitée  par  les  Comtes  de  Roossillon, 
et  Ton  en  donne  pour  preuve  rexistence,  dans  le  voisi- 
nage, d'un  bois  appelé  bosch  del  Compte,  que  les  fortifi- 
cations ijiuiienies  ont  lait  dis[»araitre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
déjà  en  1285,  ce  château  était  vaste  et  fort;  une  issue 
souterraine  aboutissait  au  loin  dans  la  campagne.  Rési- 
dence ordinaire  des  Rois  de  Majorque,  c'était  aussi  la 
demeure  des  Rois  d'Arajîon,  lorsipi'ils  vc  iKuenl  à  Teqû- 
gnan.  On  )  voyait,  prohahlenient,  une  esj>èce  de  parc, 
puisqu'on  y  élevait,  en  159o,  des  cerfs  et  des  paons. 
Le  terrain  attenant,  planté  de  figuiers,  était  arrosé  au 
moyen  d'une  noria,  construite,  en  1598,  par  un  menuisier 

I  U  Fièn  Aiig«  Ddpu ,  sé  à  l^niigiMui ,  ataii  Ml  praftsstoB  dans  cette  UaiMO.  Mort  i 
1l«ait.  CD  IS0G,  VieaiK-Apostoliqiie.  ayant  idtasé .  par  hamiliU.  le  cha|MWi  «le  Caniiiul , 
qac  vovlail  Ini  douiKr  Siilc  V,  il  fut  |ilafc  .tn  n  imhrcdes  Bifnheurrux  p^r  re  l*ape.<ii'i 
v«-ii<.'rai(  se*  ^erluis  .  iJ  3f>fi^Tt.*:).i!t  à  t.i  f  innll.'  1.  ~  M.injH-s  de  Sainl-Mar .  il.ni^  hf|tn"ll>* 
éUil  ffHiic  haàiv  cclU'  >ir  i  ..int|iiirr«-lts,  ilcs  |>iii>  iltustrf^  de  bdaUlo^iir.  K'ni|>laol  p^inii 
«e»  >«cctf«»  UrriMni  4'Ëat(iiM .     le  «iii  floi  «rAra^ïon  l*ief  r<>  Ul. 
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de  Perpignan.  (Cati,  RaussilL)  Le  premier  pas,  pour  ia 
réunion  de  la  nouvelle  k  la  vieille  ville  «  ftit  £ût  le  29 
juin  jour  où  l'on  établit  la  Halle-au*Blé  dans 

remplarenji'iit  ({u'elle  occupe  aujuiinl  lmi,  mi près  de  la 
pot  le  d  'Elne,  est-il  dit  dans  la  charte  doiiijec  à  ce  sojei, 
au-delà  des  murs  et  dans  les  fossés  de  ia  vieille  ville. 
Une  transaction,  des  calendes  de  mai  1295,  désigne  le 
terrain  compris  entre  le  château  et  Tancienne  enceinte, 
roiiiiiK'  situe  dans  la  ville,  mais  exlcricuremenl  k  fCS 
anciens  remparts. 

Jusqu'à  la  tin  du  siècle,  la  ville  ne  forma  qu'une 
paroisse,  celle  de  Saint-Jean,  dont  le  Chapelain  nuijeiir 
était  le  ('iiré  :  depuis  1250,  ce  llénélice  était  réuni  k 
rKvèclié,  dont  le  titulaire  avait  le  droit  de  h  cmpîîrer  des 
meubles  existants  dans  la  clinnibre  des  bahilauts  au  mo- 
ment de  leur  mort.  Il  Fahandonna,  en  1267,  poor  me 
pension  de  mille  sols  melgoriens,  qu*il  échangea,  le  5  des 
nones  de  s«^j»î« min c  1270,  contre  une  portion  des  dîmes 
\\v  di\»jîs  i{  rriluires.  Le  paju Mcnient  V,  par  un  brel  *iu 
12  des  calendes  de  février  1^)8,  confirma  ce  concordai 
passé  entre  l'Évéque  et  les  Consuls.  Saint-Jean  était 
Tantique  f^aroissc  de  la  ville  en  1285;  car  son  Sacristain 
retirait  les  ollVandrs  et  la  cire  d*'  S;iim-.!nri|nos  *  et  des 
autres  églises.  Le  i  jtifniiT  1500,  le  Koi  de  Majorque 
vendit  aux  Consuls  de  Perpignan ,  remplacement  de  Vé* 
{{lise  et  du  cimetière  de  La  Réal,  pour  y  créer  une  église 
paroissiale.  <>c  terrain,  appailenant  aux  Frères  de  la  Pénî- 
I^Mice,  a\ail  «'Je  veutlu  par  rLN<*(|ue  d'KIne  h  TAIiIk'  <]»• 
Saiut-Micbel,  de  qui  le  Uui  l'obtint  par  voie  d Vcbauge.  ' 

I  tVrp«iriTJa  h'awxK  fH'^^'Anxtt  ■Vhw'     Mf^ï.  lor^  ■><  U  m»rt  il«  ii>i  \l|>Ni  n««  Il  if  li*^ 

t'itiv         I.  , Le  ..  lit  .Jii  7  nfs  CJlif U'l<"«  ilr  jiiio  libt^OB  t^iUM'  O  i  !■>•<  I'>-ktf  i  -.-l— •  -k 

^.n;,;  -J.i'  jiN  •  i.li  I  IJ\  >  <•  i  <  »'!  '<•  1    I        li'.'l  t'  ».  lin      !•■        "  il'  '  I  .il   'I  J»r.)  !  i ,4, 

\\i  vu-  I  iitv'  ■  tl  "Il  'it-      ni  -jj,  .jDc»  ,  <)»-  S. .(Ht- 1  m  et  'Ir  ^4iûl<-)iji»«'-à4i^  f  li  fl* 
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Lsi  fondatioD  des  deux  autres  fiaroisses  de  SalaWacques 
ei  de  Saiikt->Matthieu,  doit  avoir  eu  tieu  vers  cette  époijue. 
En  effet,  le  Sacristain  de  Saint-Jean,  ayant  pul)lié  des  mo- 
niloires  et  lancé  des  excominunirations  (  (mire  ceux  (jui 
l»iaceraient  des  tours  pour  quêter  dans  ces  trois  églises, 
le  roi  Jacques  l^^  dans  des  lettrea-jralentes,  données  k 
Majorque^  le  6  des  ides  de  mai  i3Ûl,  désapprouve  ces 
censures,  par  le  motif  (pie  tel  («tait  Tusnçîe  des  églises  du 
Roussillon,  «  usage,  dit-il,  qui  duii  aubbi  iHre  observé  dans 
«  les  églises  paroissiales ,  dont  nous  venons  d'ordonner 
«  rétablissement  dans  la  ville  de  Perpignan.  »  Le  Puy  des 
lx»prenx,  séparé  de  la  ville  par  un  terrain  non  bâti,  s'y 
trouva  iriiiii  [lar  une  oitionnanee  de  Sancho  de  Majorque, 
des  calendes  de  dicembre  1517.  Klle  enjoignail  à  tous 
les  labhcants  de  drap  d'aller  s'établir  dans  ce  lieu,  dési* 
gné  par  ces  mots  :  de  platea  podii  prœdidi  descendendo 
ad  villam  :  ees  manufacturiers  étaient  déjk  très  nombreux. 
Bosch  dil  avoir  vu  le  procès- verbal  du  no  assemblée  de  ce 
corps,  tenue  le  jour  des  caleudes  de  mai  1352,  dans  lequel 
figuraient  trois  cent  quarante-neuf  maîtres,  chefs  de  fa- 
mille; il  ajoute  que  ce  nombre  s'éleva,  dans  la  suite,  à 
cinq  cents.  Tons  ces  nouveaux  quartiers  se  trouvèrent 
enicnncs  dans  les  Inrlilicalions  conslruiles  par  les  Rois  de 
Majorque,  pour  joindre  leur  cliàleau  k  raneienuc  ville, 
dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  une  branche  du  ruisseau 
royal.  Cette  branche  fournissait  des  rigoles  pour  entretenir 
la  propreté  dans  les  rues  ba^^sos  :  son  lit  fn!  transformé  en 
cloaque,  au  moyen  d'une  \uutL',  dnui  un  W  recuu\ri!  par 
la  suite.  Une  concession  de  demi-nteule  d  eau,  prise  sur 
une  branche  supérieure  de  ce  même  ruisseau,  donna  la 
faculté  d'établir  de  semblables  rigoles  dans  des  quartiers 
plus  élevés.  Celle  concession  fui  faite  en  15 il,  par  le  roi 
Jacques  il  de  Majorque.  Nous  avons  mi  plusieurs  églises 
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s'élever  sous  le  règiic  de  ces  iiois  :  la  plus  remarqualile 
fut»  sans  coDtredil,  la  cathédrale  actuelle  de  SainuJean* 
dont  Sancho  posa  la  première  pierre  le  96  avril 

Lors  de  la  destniclion  du  Koyaunïe  de  Majorque,  Perpi- 
gnan élail  considéré  comme  la  seconde  ville  de  la  Ca- 
talogne. Pierre  IV,  scntaul  toute  son  importance  pour 
la  conservation  du  Roussillon,  ne  négligea  ancon  moyea 
de  s'attacher  ses  habitants.  Nous  verrons  toot-k-Hieoie 
les  réformes  que,  d^aceonl  avec  eux,  il  lit  dans  leur  or^a- 
iiisaiion  niuniri|Kile.  Par  une  charte,  datée  de  Saragosse, 
te^  mars  1549,  il  y  fonda  une  Université,  dont  Tédifice 
occupait  une  partie  de  Tancien  Hôtel  de  la  Monnaie. 
Pierre  venait  souvent  ^  Perpignan;  il  y  convoqua  même 
les  Certes  de  la  (  ii  ihj^nir,  où  les  Syndics  de  celle  ville 
lurenl  admis,  prubableriieni  pour  la  première  fois.  Les 
bienfaits  de  ce  Uoi  ne  se  bornèrent  point  là  :  le  l!2  juillet 
1270,  il  fit  don  du  territoire  du  Vemet  à  la  capitale  dn 
Roussillon.  Cette  ville  avait  alors  deux  fonbourgs  :  celui 
de  France,  on  l'on  voyait,  dopul.s  Itlll*),  une  église  dédiée 
à  ^otre-Damc,  et  celui  des  Blanqueries,  ainsi  nommé, 
parce  que  Jacques  l^'^  de  Majorque  y  avait  relégué  tous  le» 
tanneurs  de  la  ville,  par  une  ordonnance  du  5  des  ides 
de  mars  Ce  dernier  élail  beaucoup  plus  étendu  ffu'il 
ne  l'est  aujounl  liui  :  habité,  aussi,  par  les  teitiiunirs, 
.dont  les-  maisons  avaient  beauccnip  soulïerl  en  lii>iô, 
Pierre  leur  permit,  le  4  décembre  1574,  de  s'établir  dans 
la  rue  des  Bains  «  aujourdiini  Saint-Dominique.  La  guerre 
tie  ir>ir>  el  lr»li  fut  irès-fai.iK  a  la  ville  de  Peqiigiîaii: 
pour  éteindre  les  dettes  iju  i  lle  s'était  vue  obligei»  de 
routraeter  à  cette  occasion,  les  Consuls  avaient  étaUi 
un  droit  sur  chaque  tète  de  bétail  qu*on  y  introduimit* 
1^  Clergé,  S4»  ftintlant  sur  ses  immunités^  refusait  de  s'% 
Souin«>llr<'  ;  rt  l  oniuie  une  niultitudi'  de  lauiues  était  dan> 
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rbabitnde  de  prendre  la  loosure  pour  jouir  du  privilège 

di»rical,  los  Consuls,  voyaul  que  la  taxe  ne  prmluiraii 
pas  grauii  chose,  prirent  des  mesures  pour  contraindre 
les  récalcilrants  k  la  payer.  L'Evéquc  excouiniunia  les 
Magistrats;  le  ftoi  «  prenant  leur  défense,  fit  saisir  le  tem- 
porel du  Prélat.  Gelui-ei  excomroania  les  Officiers  royaux, 
exécuteurs  ilr  cci  ordn;;  cl,  ayant  éprouvé  mille  désagré- 
ments de  leur  part,  abandonna  le  Diocèse.  A  peine  fut-il 
parti,  qu'on  pénétra  dans  son  palais  épiscopal  d'Ëlne,  en 
brisant  la  porte  :  on  mit  le  scellé  sur  ses  effets;  on  enleva 
le  blé  de  ses  greniers.  Le  Pape,  prenant  sa  cause  en  main, 
lança  contre  les  OlTiciers  royaux  et  les  C^uusuls,  des  ana- 
thèmos,  qui,  d'abord,  ne  pruduisueul  pas  ^'rand  elTet. 
Cependant,  la  contestation,  commencée  en  1368,  fut 
terminée  en  1376,  par  une  transaction,  dans  laquelle  il 
fat  convenu  que  Timpét  serait  supprimé,  et  que  la  ville 
paierait  5.750  llorins  à  rÉvêque,  pour  rindeniiiiser  de  la 
saisie  de  son  temporel,  du  pillage  de  ses  greniers  et  de 
la  dévastation  de  son  palais. 

On  fabriquait  déjà  de  la  monnaie  k  Perpignan  sous  les 
Comtes.  L'atelier  monétaire  fut  consené  par  les  pre- 
miers iiois  d'Aragon;  ceux  de  Majorque  ne  négligèrent 
point  un  droit,  qui  formait,  en  ce  temps-là,  une  branche 
importante  de  leurs  revenus.  .On  voit,  en  effet,  Pierre  IV 
d'Aragon,  lors  de  sa  (pierelle  avec  Jacques  II  de  Major- 
que, se  plaindre  de  ce  ({u'il  lahiujuaii  eu  Uoussillon, 
contre  la  teneur  des  traités,  une  monnaie  diiïérenle  de 
celle  de  Barcelone,  et  Jacques  soutenir  qu'il  avait  ce 
droit  comme  tous  les  autres  Grands,  fiiçn  plus,  le  27 
février  1342,  FAragonais  fait  citer  le  Majorcain  li  com- 
paraître, pour  répondre  k  l'accusation  [)or(ce  contre  lui 
sur  le  fait  de  la  monnaie  :  ou  voit  qu'il  était  accuse,  ii<>n 
de  faire  battre  de  la  monnaie  à  Perpignan ,  mais  d'y  eu 
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fabriquer  d'une  espèce  [larticulière,  oo  bien  de  la  monnaie 
de  Barcelone,  k  un  titre  différent  de  celui  de  cette  TiDe. 

Après  la  destinclîon  du  Royaume  de  Majorque,  les  Rois 
d'Aragon  niiiiuiii»nMit  ii  liallrc  iiiminnie  à  l'n  jiijnïan  ;  on 
y  frappait  même  les  tlorins  d'or  d'Ani^M)!!,  sous  Pierre  i\. 
Jean  son  fils,  maintint  le  nombre  des  monnayeurs  à 
trente,  comme  il  aTait  été  jusrpKvIli.  Les  officiers  et  les 
ouvriers  de  la  Monnaie  avaient  le  droit  de  n'être  ju^'«  s 
que  por  drs  juges  partieuliers,  et  jouissaient  d'un  rertain 
nombre  d'autres  privilèges.  Pour  corriger  les  abus  résul- 
tant de  cet  état  de  choses ,  Alphonse  V  restreignit  la 
jouissance  de  ces  privilèges  aux  Téritables  employi%^  et 
seulemi'iii  {mûrie  temps  où  l;i  Monnaie  serait  en  activité. 

Le  comuièrce  de  l*ei  [>igiian  elail  lu  s  lîurissanl  :  il  con- 
sistait principalement  en  draps,  dont  on  labriquail  la  plus 
grande  partie  dans  ses  murs;  en  fers,  apportés  des  nom- 
breuses usmes  établies  dans  les  montiignes  de  la  province. 
Jean  1%  en  considération  de  ce  qu.-  <  f  id'  \ille  était  l'une 
des  plus  considéraMes  et  des  plus  co  m  me  riantes  de  ses 
Etats,  accorda  aui  Consuls  et  aux  habitants,  par  une 
charte  du  22  décembre  I588«  le  droit  d  élire,  tous  les 
ans,  deux  Consuls  de  Mer  et  un  Jusre  d'apjH  K  pour  dé- 
cider les  contestations  relatives  nux  aliaiit>  du  lu^joce. 
Dans  toute  la  Mouarchie,  ue  vovait  d'r! aMissemeul 
pareil  qu'il  Majorque,  Valence  et  Barcelone' .  Poar  foomir 
aux  frais  qu*il  nécessitait,  Jean  |>ermit  d1m{Kiser  «d  droit 
sur  tontes  les  marchandises  h  Tentrée  et  à  b  sortie  du 

Houssilloi)  i  l  l;i  (.crd;i}^'ne.  fKUS  soyiiii>  a  [a  juiidu  lion 
de  ce  tribunal.  Ce  dri»it,  ori^me  de  celui  d'im^iériage  ou 

I  Uiin  Vt  «'lUil  rro-l*  jii^irt  4'  l*":-         rm  iWii  (kt  ».  u\.>U  I  ie*  ttiU-m^U  *m 
CM>«Ui 4>  Mn  4«  ctfl* «ill* .  ^  ,  «lia*  st  Ktrf  .ta  If  «tUii*^  tyS3.  aa»|«<«?.>f 

ILirrh»':  :  w  •  ï-  M  >  •        •  '    \  ,  1  *.  \.  »*  .  fi,  I*  '  ».  M'  itl       M  (fil  «il 
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ild  parifilge,  lui  tivc,  dans  le  |>iiiici|)e,  à  une  oboic  ou 
demi -denier  par  livre.  On  seoiit,  biealét^  la  nécessité 
d'avoir  un  local  pour  y  placer  les  archives  du  Consulat 
de  Mer,  et  le  sié^^e  de  ce  tribunal.  Le  roi  Martin,  par 
onlonnance,  rendue  à  Barceiouo  le  S>  sppli*mhre  ir>97, 
autorise  les  Cousuls  de  Mim*  à  préloM  r  sur.  ce  ûouveau 
droit  une  somme  de  4.000  tlorins  d'or  d'Âragon,  pour 
construire  une  Bourse  ou  Loge  (Appctid,,  n<»  20).  Le  nom 
de  Loge  passa ,  de  cet  édiiice,  à  la  place  sur  Inquelle  un 
réleva.  Le  (  (jamicrce  de  banque  était  alors  très  consi- 
dérable à  Perpignan.  Déjà,  en  lôijO,  Pierre  IV  avait 
assimilé  les  banquiers  de  cette  ville  à  ceux  de  Barcelone, 
en  les  assujettissant,  comme  eux,  à  un  cautionnement  de 
2.(K>()  marcs  (rar^^ciii,  liuv  drs  villes  moins  considiv 
rables  ne  le  fournissaient  que  de  l.(K)0  marcs,  il  y  avait 
une  Banque  à  Perpignan  :  nous  croirions  volontiers  qu'elle 
dut  son  origine  à  la  Caisse  communale,  où  Ton  versait 
d*abord  les  revenus  de  la  ville,  et  d^oiï  l'on  tirait  les  fonds 
|»uiir  s»^s  dt'p"!)^es.  Les  particuliers  [)i  iî<>nt  l'habitude  d'y 
déposer  des  sommes  d  ar^oni  cl  des  objets  précieux.  Sous 
le  nom  de  Tarda,  elle  iaisaii  déjà  des  mouvements  de 
fonds  au  temps  des  Rois  de  Majorque.  D'après  une  or^ 
donnance  rendue  îe  27  mars  1457,  par  AI[)hon8e  V,  k  la 
demande  des  (luiisuls,  [iniii  iioimer  de  la  coiiliancp  au\ 
étrangers,  il  fut  prescrit  qu'on  ne  pouvait  saisir  les  dépôts 
que  pour  les  dettes  propres  des  déposants.  Le  18  juin  1498, 
un  règlement,  dressé  par  les  Consuls  et  par  neuf  citoyens, 
l»ris  trois  dans  cbaque  classe,  fut  approuvé  par  le  Roi.  On 
y  voit  que  les  dépôts  judiciaires  devaient  cire  versés  à  cette 
banque,  ouverte  trois  lois  par  semaine,  deux  heures  le 
matin  et  deux  heures  le  soir.  On  vériliait  la  caisse,  une 
fois  par  semaine,  devant  tous  les  employés,  et  les  Consuls 
iuspectaieul  la  liampie  une  fois  tous  les  mois. 
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Celte  cité,  si  comiucrçantc  cl  si  peuplée,  n'avait  ropen- 
dant  «lu'iine  fontaine,  appelée,  comme  aiyonrdliiii,  la  Foui 
Niwa,  Des  lettres-patentes  da  rot  Martin,  datées  da 
octobre  HOC,  nous  appreiineiil  que  sa  source  ax  nit  tari 
depuis  peu,  le  Uoi  en  avait  concédé  aux  Consuls  uue 
antre,  récemment  découverte  à  on  demi-qnart  de  lienf 
de  la  ville.  Ces  magistrats  s'empressèrent  d'amener  partie 
de  cette  eau  k  l'ancienne  fontaine,  et  disposèrent  dn  reste 
eu  laveur  de  la  fontaine  des  Cannes,  qu'ils  construisirent 
alors.  Âu  commeucemenl  du  siècle  suivant ,  on  se  senii 
de  cette  raénie  source  pour  alimenter  nne  troisième  fon- 
taine, dite  de  Na^Pincarde;  mais,  comme  ces  eaux  sont 
peu  abondantes,  souvent  en  été,  les  trois  fontaines  seraient 
h  sec,  si  le  ruisseau  Ue  la  ville  no  venait  h  leur  aide.  Uiiani 
à  la  fontaine  de  THopital,  sa  source  est  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  auprès  dn  puits  de  las  €ol<mina$.  Elle  fut  eons* 
truite,  suivant  Bosch,  en  1431 .  Des  actes  publics  de  1555, 
et  les  rej^istres  de  l'Hôpital,  prouvent,  suivant  Fossa, 
qu'on  ne  la  termina  que  cette  année. 

Des  travaux  exécutés  avec  constance  par  les  divers 
Souverains  du  Roussillon ,  avaient  foit  de  Perpignan  nne 
place  de  guerre  importante  pour  le  temps  ;  l'ancien  cfaA* 
teau  des  Hoisde  Majorque  lui  î>crvait  de  eitatkllr,  du  rMè 
du  midi.  Sa  principale  défense,  au  nord,  était  un  tort, 
construit  en  bonne  maçonnerie  de  briques,  appelé  le 
Castillet  :  on  ignore  l'époque  de  son  établisseraenl;  on 
sait  seulement  qu'en  1466  Louis  XI,  voulant  apparem- 
ment le  Iransformi'r  en  prison  d'i  Jal .  lii  *K  iii«»Ur  lt> 
maisons  qui  lui  étaient  adossées,  et  fermer  la  porte  d'en- 
trée de  la  ville,  qui  le  traversait,  pour  la  transporter  «a 
peu  ï  droite,  où  eiiste  aujourdliui  la  porte  Notre-Dame. 
M.  Ilenrvcite  une  sentence  arhiirale  de  Tan  I  tr>0,  oii  re 
fort  est  désigné  muis  W  nom  de  (Msttlhium  Ui  itUv  Marw\ 
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Nous  avons  vu  un  manusnit,  où  Ton  donne  ce  peiii  rhû- 
leau  pour  logement  au  Moi  de  Navarre,  venu  à  Perpignan 
lK)ur  y  faire  une  visite  au  pape  Benoit  Xiii,  CD  1408.  11 
n'exisiait  pas  en  1368 ^  et  la  porte  Notre-Dame  était  aîtiiée 
entre  deux  tours,  qui  la  défendaient.  Ces  tours  furent, 
à  cette  époque,  réparées  et  exhaussées,  peut-être  luiine 
réunies  par  une  galerie,  construite  au-dessus  de  ia  porte. 
Bosch  nous  apprend  (pie  le  Duc  d'Âlbe  se  servit,  en  1542, 
des  démolitions  d'une  église  et  d'un  couvent,  pour  cons- 
trnire  le  petit  bastion  qui  couvre  le  Castillet.  Le  siège  que 
i»oulinl  In  ville  de  Perpignan.  <otlo  année,  fit  sentir  h 
Cbarles-Quint  la  nécessité  d  ajouter  à  ses  fortifications 
une  citadelle.  Il  se  détermina  à  englober  le  cbAieau  dans 
la  nouvelle  forteresse.  Son  établissement  nécessita  la  dé- 
molition d'environ  cinq  conls  maisons:  ce  sacrifice  eût  été 
fort  sensible  pour  la  ville,  si  la  population,  qui  avait  l'ort 
diminué  pendant  les  guerres  de  Louis  XI,  n'eût  continué 
à  décroître.  Un  Évéque  d'Ëlne,  nous  dit,  dans  un  acte 
dressé  en  1552,  que  la  population  n'était  que  la  moitié 
de  ce  qu'elle  avait  été.  La  ville  continua  à  déchoir,  comme 
nous  l'apprend  le  docteur  Oliba ,  dans  un  écrit  imprime 
en  1600.  Cette  décadence  fournit  à  divers  Ordres  reli- 
gieux l'occasion  d'acheter  de  vastes  terrains,  pour  fonder 
des  couvents  :  c'est  ainsi  que  les  Augnstins  et  les  reli- 
fdeuses  de  SaitiU-Claire,  qui,  lors  du  sié|?e  de  1512, 
avaient  vu  détruire  leurs  maisons,  situées  hors  des  murs 
et  à  proximité  de  ia  ville,  vinrent,  peu  de  temps  après, 
s'établir  dans  son  enceinte.  Les  minimes,  en  1574;  les 
Cannes  déchaussés ,  en  1  iî89 ,  bâtirent  leurs  couvents 
sur  des  terrams  abandonnés  par  les  Éabricauls  de  drap'. 

I  AjoQtuiis  ifi,  pour  tlav>or  l'onlre  ilt-s  priiirii>.iux  iUMi,<M>iiionlN  rrli^'i.  in  qut  <  iil 
«  ^««In»  «1»  b  Tille,  tn  IfiOO. 
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Le  chapitre  14  des  Constitutions  flûtes  aux  Corl^  de  Ear- 

celone  on  1599,  j^rouve  que  ces  manufactores  étaient  (on 
tombées  à  celte  époque;  et  les  jjlaiuies  portées  par  la 
ville  de  Perpignan  au  roi  Plûlippe  H,  en  1585,  mm 
font  connaître  que  certains  abus,  s'étant  glissés  dans  h 
perception  des  droits  sur  les  fers,  en  soient  fort  ftfioé 

la  circiilaluni  ,  cl  i[u  vn  luême  temps,  riiitrotlucl mu  dans 
la  province  du  mauvais  fer  fabriqué  dans  quelques  torge^^ 
ttouvellement  établies  en  Languedoc,  notamment  à  Gînda, 
fer  que  l'on  vendait  ensuite  mêlé  à  celui  du  pajs,  ivait 
tellement  discrédité  ce  dernier,  qu'on  ne  venait  plot  le 
chercher  comme  auparavant.  Quoique  !e  Roi,  dans  sa» 
ordoouaace  du  15  novembre  de  cette  année,  eût  adopté, 
pour  remédier  au  mal,  les  expédients  proposés  par  la  ville, 
il  ne  parait  pas  que  l'état  des  choses  eût  changé.  La  perte 
de  son  commerce  ne  fut  pas  le  seul  malheur  qu'éprouTa 
Perpignan  dans  le  coure  du  xvi«  siMe.  Par  la  réunjoo 
de  TAragon  à  la  Castille,  par  son  éloignement  du  centre 
de  la  Monarchie,  son  importance  relative  dimimm.  A  ne 
défendait  plus  la  partie  la  plus  vulnérable  de  la  firontièm. 
Les  Souverains  de  l'Kspagne  négligèrent  une  ville,  dont 
les  habitants,  depuis  la  longue  occupation  Iraoçaise, 
n'étaient  pas  regardés  comme  ayant  pour  eux  le  mewit 
dévoftmenft  qu'ils  avaient  eu  pour  les  Rois  d'Aragou.  Le» 
changements  de  domination ,  et  les  malheurs  do  ten|». 
n*empèchèrent  point  les  Perpi^nauaih  d»  (  ominuer  le* 
travaux  entrepris  ,  en  1524 ,  pour  la  construction  de 
réglise  de  Saint-Jean  :  on  y  consacrait  les  amènes  des 
fidèles,  les  largesses  des  Rois  et  des  Princes,  même 
étrangers ,  ainsi  que  les  revenus  des  bénéfices  vacaain. 
On  avait  conuiHMicé  en  Hii  les  arceaux  dcvani  porter  b 
voûte,  qui  ne  fut  terminée  qu'en  i  iU5;  la  clef,  au  point 
de  réunion  de  tous  ces  arceaux,  est  ornée  de  Vécu  de 
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France,  alors  semé  de  flenre-de-lis  :  soit  oubli,  soit  difli- 

rullé  i\o  l'aUpindrc,  il  a  échappe  au  vandalisme  de  17î)ô. 
En  Ï'A^K  on  aeliela  des  maisons  couUgues  à  1  église,  pour 
y  éublir  le  cimetière;  od  plaça  Torgve  en  4504,  et  Téglise 
Tut  consacrée  en  1509;  mais  le  maltre-aote),  commencé 
.11  KitiO,  ne  lut  placé  qu'en  IG51  :  ses  sculptures,  el 
aurioul  ses  bas-reliels,  sont  liés  roniarqualdes. 

1^  partie  de  llldtel  actuel  de  la  Mairie,  contigue  au 
Palais  de  Justice  ,  entreprise  en  1591 ,  ne  fut  terminée 
qu'en  1003.  Malgré  sa  décadence,  Perpignan  était  tou- 
jours la  principale  ville  de  la  province;  aucune  autre  ne 
pouvait  même  lui  élre  comparée.  Klue  était  tellement 
déchue,  qu'on  résolut  d'en  transférer  k  la  capitale  le 
Chapitre  etrËvéque  :  déjà  ce  dernier  y  résidait.  La  trans- 
lation eut  lien  le  â  juillet  1603;  mais  on  continua  k  les 
désignei  [>ai  le  titre  de  leur  ancienne  résidence  :  ce  ne 
fut  même  qu'en  1090  et  1098,  que  les  circonstances 
permirent  de  bâtir  un  Séminaire  et  un  palais  épiscopal, 
Noos  avons  parlé  de  la  fondation  de  riidpital  Saint-Jean, 
laite,  en  par  un  Comte  de  Roussillon.  Les  Souve- 

iains  du  pays  c!>riiiniièrenl  d'être  les  patrons  de  cet  \u>s- 
pice,  jusqu'en  i^ihiij  où  1  Inlaut  d'Aragon,  Jacques,  depuis 
Roi  de  Majorque,  en  céda  le  patronnât  aui  Consuls  de 
Perpignan,  pour  15.000  sols  melgoriens*.  Il  y  avait,  eu 
uutre.  une  maison  sous  l'invocation  de  Sami-I  a/are , 
pour  servir  de  lieu  de  réclusion  aux  iemmes  puiiUqucs 

1  C«  ptlm  fui  construit  pou  .i|iri:s.  le  l><  janvier  IMt»  joar  où  ChftrlM  d'Oms,  procureur 

T.tNjl,  ventlit,  pour  le  Roi,  u  Bornard  \\l.ri.  auilileor  ir-ffiii.i!,  >l'i  -int  pour  la  IViiutatmii. 
IVisplaccment  qu'tKKupc  cet  Milke,  poor  j  coD&lrutre  rilOlel  Uti  la  IV-ifuUUoa,  coovrrti 
<l^(iui>  eu  Palais  de  Justice. 

2  On  trouve  aux  archives  de  ril»'!>picc  Sa-ul-Jean.  une  ieiire  (caria  reai)  m  ryi  iàK^urs, 
|H>rt4iit  qw  100  filt  cl  lui.  avairat  veotin  aux  Coûtait  à»  Perpignan  ie  (iairoaiui,  les  renie.^ 
le»  feMDMf».  «U..  etc..  M  CCI  MpiUl  ;  aiii  qie  «'•ftat  pu  te  droit  d«  hin  d«  Mablable^ 
aliAuiiou .  ili  deratent  nodrc  te  mmib*  tetcMt  dé  l$.O0O  mU  ■alfOiMMt  (iM]gi»ri«n») 
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«l'une  conduite  scandaleuse,  et  où  toutes,  sans  exception, 
niaient  enfermées,  chaque  année 9  le  jour  du  Jeudi-Sainl. 
1^  ville  fonda  encore,  en  1637,. un  hospice,  dit  de  b 
Miséricorde,  pour  y  élever  les  pauvres  orpiitliiis  et  lt> 
eiitauts-trouvés^ 

Aux  notions  que  nous  venons  dç  réunir  sur  Torigine. 
raccroissement  et  la  décadence  de  Perpignan ,  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  mots  sur  ses  ancienne;; 
institiiiioiis  municipales,  qui  ne  iurenl  pas  sans  influeno' 
sin  l(>s  diverses  vicissitudes  qu'il  subit.  Dans  le  principe* 
la  ville  était  gouvernée  par  les  officiers  du  Gomle.  Ce» 
Seigneurs,  convaincus,  qu'en  matière  de  police  et  tle 
justice,  une  manicre  de  procéder,  (  uii>iaute  et  détpr- 
niinéc  d  avance,  est  la  meilleure  garantie  de  la  liberu 
et  de  la  prospérité  des  sociétés,  s'astreignirent  à  soivn* 
certaines  règles,  qui  s'établirent  k  mesure  que  le  besoin 
H  en  faisait  sentir.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  ns^e^  : 
loujours  observés,  ils  linirenl  par  .tKjunii  torcr  dp  lu.; 
HMligés  par  écrit,  peut-ètre  avant  ilt>2,  ils  lurent  cuo- 
lirmés,  cette  année,  par  Gérard  11 ,  seigneur  particu]i«*r 
de  Perpignan,  et  héritier  présomptif  de  son  père  Gausfreii. 
romte  de  Roussillon.  Le  Roi  d*Aragon.  Alphonse  IK  s'em- 
pressa de  les  confirmer.  Son  successeur,  Pierre  11,  d  .*» 
rord  avec  les  Perpignanais,  crut  devoir  établir  une  Ibnuc 
d'administration  plus  libérale,  et  Tautorité  sur  la  commaiH* 
fut  transférée  des  officiers  royaux  h  cinq  Consuls,  nom- 
iiK's  tous  les  ans  par  les  citoyens,  et  eniiani  «.n  chan:«' 
le  1*^'  des  calendes  de  uiars.  Les  Nobles  et  les  Lltn> 
habitant  la  ville,  y  étaient  considérés  comme  étranger», 
n'ayant  aucune  part  au  gouvernement  de  la  cité,  et  ne 
supportant  d'autre  charge  que  celle  de  contribuer,  suimt 

t  .Vr<]ui»  ^ti\  rn<f  ii«  U  tille,  cl  meuil.  |>ar  le  produil  d'ttM  qaètc, (1  hit  i««lr«'  »'  * 
éau  (k  Umii  XIV  ea  Î99ù,  vm  aurilwuoa  4*  mtnot. 
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leurs  |>ropiiclcs  dans  la  ville  ou  son  territoire,  à  la  cous- 
iruclioD  des  remparts.  Le  reste  des  habitants,  d'abord 
divisé  en  deux  classes,  populum  tàm  pan^um  qmm 

magnum ,  le  fut  efisiiite  en  trois  :  la  première  était  com- 
posée «K  s  buurj^euis  vivant  de  leurs  revenus,  et  des  néj^M»- 
ciants,  appelés  mercadiers.  Plusieurs  des  familles  qui  eu 
Élisaient  partie,  avaient  acquis,  dès  le  règne  des  Rois  de 
Majonpie,  une  opulence  qui  les  faisait  vivre  à  l'égal  de  la 
Noblesse  la  plus  dislinifuee  :  on  1rs  voil  ù  la  i.oui  de  ces 
{►etils  Souverains  ;  et  les  emplois  de  pifiuier  et  de  second 
Consul,  exclusivement  affectés  à  cette  classe,  ajoutaient  à 
sa  richesse  hi  considération  que  donne  toujours  Fexercice 
dn  Pouvoir.  Dans  la  seconde  classe,  étaient  les  notaires, 
les  mnrch;ni(ls,  h's  ('(  rivaiiis.  Lrs  jardiniers  et  les  ailisans 
toiinaicut  la  troi^sièine.  Ln  usai^e  ou  [ilulôl  uu  abus,  que 
le  temps  avait  consacré,  mettait  les  Consuls  en  possession 
d'élire  leurs  successeufs,  et  même  le  Conseil  de  ville.  Cet 
état  de  choses  fbt  réformé  en  1540,  par  une  ordonnance 
(Ir  l*i«'nv  IV,  qui  homologua  mic  «itHisidu  prise  à  ce  sujet 
par  le  Gouverneur,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  asscs^ 
seurs,  les  Consuls,  les  chefs  des  corporations  et  les  nota- 
bles. On  avait  agité ,  dans  cette  réunion ,  la  question  de 
savoir  si  les  Consuls,  suivant  rusai;*',  ou  les  chefs  de  eor- 
piuation,  suivant  la  loueur  d'un  ancien  privilé^ïe,  devaient 
élire  les  ofliciers  municipaux.  Pour  accorder  les  préten- 
tions opposées  des  deux  partis,  il  fut  décidé  que  cette 
élection  serait  faite  par  les  Consuls,  assistés  de  douze 
citoyens,  *^lns ,  quatre  diiiKs  t  liaqne  classe  d'habitants, 
(lette  règle  lut  toujours  observée  depuis  cette  époque  :  mais 
une  ordonnance  de  la  reine  Marie,  épouse  et  Lieutenantc< 
Générale  d'Alphonse  V,  en  date  du  iS  août  li49,  fit  quel- 
ques changements  h  la  classificjition  des  habitants;  corn* 
|>osant  la  pn  iuu  rc  classe  t\v>  biuirgeois  et  «les  avocats. 
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on  plaça  les  mercadiers  dans  la  seconde.  \.es  Consuls, 
nouvelleiUÊiil  élus,  prétaieot  au  lioi  sermeni  de  lidélité, 
et  à  leufs  concitoyens  celai  d'adminislier  dans  Tintéiéi 
de  tous.  Us  recevaient  ensuite  les  comptes  de  leurs  pié- 
décesseurs,  ceux  de  THospitalier  chargé  de  rentrelien  du 
pont;  et  lorsqu*cn  l^itHî,  ik  eurent  acheté  le  patruiin;a 
l'Hôpital  de  Samt-Jeau,  ils  recevaicut  aussi  les  comples  de 
Tadministratenr  de  cet  lios|iice.  D'après  la  charte  de  iW^ 
lorsque  la  commune  craignait  one  attaque,  on  qn^elle  Todait 
poursuivre  la  réparation  d'une  injure  faite  a  Tun  de  ses 
ciloyens,  die  avait  le  droit  el  était  dans  l'usage  d'armer 
une  partie  des  habitants  qui,  sous  la  conduite  d  'un  Consul, 
et  autorisée  par  la  présence  d'nn  officier  royal,  Baili  en 
Viguier,  marchait  pour  repousser  Tagression  et  oblemr 
justice.  Le  roi  Jean  H,  par  ime  ordonnance  rendue  à 
Barcelone,  le  17  juin  1  i74,  cliercha  k  loruier  de  cette 
troupe^  jusqu'alors  tumultuairemenl  levée,  une  force  per- 
manente, qui  pûl  être  utile  h  la  défense  de  la  vUe  :  il 
l'organisa  en  garde  nationale,  divisée  en  oompagm», 
ayant  chacune  ses  olticiers;  et  le  corps  entier  était  com- 
mande par  le  premier  Cousul;  eu  son  absence  par  le 
second,  et  successivement  ainsi  par  les  antres,  Depms 
cette  ordonnance,  les  détadiements  partis  de  la  viHe  pov 
poursuivre  la  réparation  de  quelque  injure,  furent  com- 
^loses  iVum-  «m  plusieurs  compagnies,  marchant  sou»  les 
ordres  de  Tuu  des  Consuls,  el  ayant  un  drapeau  paiti- 
culier.  On  voit  dans  les  rapports  parvenus  jnaqnesà  mms, 
de  quei«iues.unes  de  ces  expéditions,  que  les  préparatifr 
exigt*s,  et  certaines  formalités  nécessaires  à  remplir  avant 
le  dé{  »ari,  |KMnateiil  quelquefois  donner  le  temps  au  (tou- 
veruemeiit  de  s  inteqK)ser  entre  les  parties  beiiigOrantes, 
et  de  neutraliser  ainsi  les  funestes  efleU  d'an  privilège, 
n'ayant  «  dans  roriginc,  d'autre  til>jei  que  de  rendre  la 
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roiulilioii  des  villes  égale  à  celle  des  Seigneurs,  qui ,  dans 
»  t  lemps-là,  jouissaient  du  droit  de  guerre  privée,  b'après 
un  ancien  usage,  confirmé  le  7  mai  1448  par  Alphonse  V, 
les  Cojuiils  gftnliieit  les  ciels  de  la  Yîile.  0epitts  le  siège 
<le  1542,  il  y  eut  teiiyoQrs  mi  GouTemeur  partîcnlier  tant 
»  la  ville  (ju  au  château,  el  les  Consuls  cessèrent  d'être 
chargés  de  la  garde  des  clefs;  nais  ils  coulinuèreiit  à 
avoir  le  eonuiiandenMQi  de  la  bottigeeisie,  sous  les  ordres 
da  GoaverMr.  Anssitdl  après  leor  installation,  les  non- 
veainc  Consuls  et  le  Conseil  des  Douze  procédaient  ^  la 
uomiaaiioià  des  Consuls  de  Mer  et  du  Juge  d'apjitl,  dont 
lions  avons  deja  parle;  des  deux  Clavaires,  fun  tiré  de 
la  première,  et  Tantre  de  la  seconde  classe  des  ctloyens 
<  ces  DMgistrats  étaient  chargés  de  tonles  les  branches  de 
la  police  urbaine,  de  surveiller  les  marchés,  les  travaux 
publics,  la  rentrée  des  créances  de  la  ville,  etc.);  des 
sobre-posals  de  la  horta,  tirés  de  la  classe  des  jardiniers, 
et  préposés  h  rappréeiation  des  domma^  causés  aux 
champs,  et  des  jugements  des  causes  qu'ils  entraînaient. 
Les  Cousuls  procédaient,  enlin,  a  la  noininalion  de  plu- 
sieurs autres  employés  intérieurs.  i>es  ciiarges  munici- 
pales étaient  fort  appréciées,  puisque  la  Noblesse,  long- 
temps étrangère  ^  U  irîlle,  chercha  à  les  exercer.  Elle  y 
réussît,  enfin,  en  1001,  ou  il  fiit  réglé  que,  des  deux 
places  de  premier  et  de  second  Consul,  Tune  «  taîii  occu- 
pée par  un  geiitiUiomme,  Tautie  le  serait  par  un  bourgeois 
ou  un  avocat.  A  ravènement  du  Roi,  la  ville  envoyait  un 
Député  pour  la  complimenter;  elle  en  agissait  de  même 
dans  d'autres  occasions,  et.  surtout,  lorsqu'elle  avait 
q»w"li]iies  réclamations  à  faire  ou  des  plaintes  à  porter 
contre  un  olUcier  roval.  Ces  Députés  étaient  toujours 
accueillis  avec  bonté  par  le  Souverain,  qui  fiiisait  droit  k 
leurs  demandes  lorsqu'elles  étaient  fondées. 


\i\  lilSTOlUE  OU  HOtSSILLON. 

Nous  avons  fait  connaître  quel  était  le  rang  des  Dépoté» 
de  la  capitale  du  Roussillon  anx  Cortés  de  Catalogne.  Il 
est  certain  qn'ils  y  assistèrent  depuis  iôUi,  sans  t^nHu 
puisse  assurer  qu'ils  y  eusscut  paru  avant  celte  époque- 

Noos  avons  parlé  de  l'Université  créée  par  Pierre  IV  « 
dans  laquelle  on  enseignait  la  théologie,  le  droit  chril«  le 
droit  canon ,  la  médecine,  la  philosophie  :  les  eliaires  di* 
cette  science  cl  île  la  tliéologie,  étaient  confiées,  en  \Kit  Uv. 
aux  moines  des  divers  Ordres  qui  avaient  des  convenu 
dans  la  ville.  Les  docteurs  en  droit,  fort  nombreux.  ^  Per- 
pignan, lors  de  cette  fondation ,  fonniirent  les  profeaacws 
de  cette  KacuUé.  Le  docteur  Thomas  Carrère,  dans  wie 
hisloire  nianuscrile  de  celle  Université,  cumpoî^ee  mi 
ducutuents  perdus  plus  tard ,  nous  apprend  que  jusqu'au 
siège  de  Perpignan,  eu  16-42,  rtiniversilé  avait  toojoan 
lliit  enseigner  la  grammaire,  le  latin  et  la  rbéloriqiie.  par 
des  proieshcurs  tju  elle  nommuil  ;  que,  pendant  ce  îsiéj;^, 
les  Jésu'tes,  protitant  des  embarras  de  [  Université,  dont  les 
bâtiments  étaient  occupés  par  les  troupes,  formèrent  une 
espèce* de  collège  dans  leur  maison.  Des  conlealatieus 
s'élevèrent  è  ce  sujet  :  elles  forent  terminées  on  i665. 
|>;ir  iiiu'  liansaclion.  Les  JrMiites  conservèrent  le  collège; 
mais  reconnurent  Taulorite  de  1  luivcrsité  sur  U^rs 
classes.  Tous  les  ans ,  vers  la  lin  de  janvier,  le  Hecieitr 
s\  rendait;  foisait  inscrire  les  écoliers  «  et  recevait  le 
8<»nnent  d'obéissance  dt»s  professeurs.  Cette  Université  a 
imidint .  de  tons  les  lellt[»^,  des  lh«Mdogieu>  prulo»d>. 
de  f^ralld^  jurisioiisulles  et  d'habiles  médecins. 

L'art  de  l'imprimerie,  inventé  en  Allemagne*  cinquantr 
ans  au|iara\ant,  fot  introduit  à  Perpignan  vers  Tan  UitNK 
par  R«»seiiKarh  «rileulellier^  I  n  traité  sur  (a  ne  fhn^ 
lu  UJ4<  .  onii|M»M'  (  Il  I  il  -  |i.H  irainjus  X i mènes .  r\et|ii« 
d  Klur.  lui  le  pn*mier  li\re  iniprinH'  à  Peq>ignan«  «n 
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rannée  1^02,  vingt-huit  ans  après  Paris.  Il  {)araii  que 
le  commerce  de  la  librairie  acquit  l  u  n lot  une  certaine 
importance  dans  h  Koussillon  ;  car  uuc  ordonnance  de 
1542  nous  apprend  que  les  livres  payaient  un  droit  de 
six  deniers  par  livre  &  la  sortie  de  la  province;  mais  la 
décadence  de  la  capitale,  qui  date  à  peu  près  de  celle 
é|MMjuo,  arrêta  les  pru^ies  de  cet  art  nouveau. 

11  y  avait  eu  à  Perpignan,  dans  certaines  circonstances, 
des  représentations  théâtrales.  Une  ordonnance  de  Phi- 
lippe II,' du  10  août  iS87,  défend  de  les  donner  dans  un 
autre  lieu  ([ue  relui  désigné  par  l'administrateur  de  l'IIô- 
pital  Saint-Jean ,  et  prescrit  de  payer  la  rétiibution  usitée 
partout  en  faveur  des  hospices. 

L'art  de  Tescrime  était  en  grand  honneur  à  Perpignan. 
Il  existe  un  acte  de  réception  d'un  prévôt,  curieux  h  citer: 
on  lui  lit  jurer  sur  rÉvaiigih'  de  défendre  la  loi  catholique; 
de  ne  pas  montrer  aux  Juils  et  aux  iulidèlcs;  de  ne  point 
fréqoeater  les  nanvais  lieux,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  un 
ouvrage  de  Jérôme  Carranza,  oiBder  espagnol,  intitolë, 
h  FUmofia  de  las  Armas,  imprimé  SbSan-Lucar,  en 
qu'un  ceilaiii  iVms,  de  Perpignan,  y  avait  publié  la  Throric 
de  l'Art  de  l'Escrime.  Plusieurs  actes  du  xvF  siècle  prou- 
vent que  cet  art  était  très  cultivé  dans  cette  ville. 


426  H181QI1B  00  lOUSSlIitOK. 
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Avant  tle  décrij'e  l'étal  acluol  du  d<  |i;ii  ïriiiciU,  dÏM^OJ». 
en  peu  de  mots,  ce       était  au  mojueut  de  k  conquéie 
par  les  Fiaoçak.  Noos  pnîseroiiB  bob  prndpmiE  tomm 
gnemeots  dans  les  mémoires  publiés  eo  poar 
coBtre  la  séparation  de  la  Principauté  de  Catalogoe  des 
Conilés  de  Roussillou  et  de  Cerda{<uo. 

Le  Gouvemetir-Générai  de  toute  la  province  avait  sous 
lui,  comme  oous  Tafoss  d^  menlioMié  sommaîfaBeDi» 
deux  Ueatenaats,  dits  FaiimU^Veiu:  le  pfemier  eom» 
mandait  dans  la  Principaaté  ;  le  second,  dans  les  Comtés* 
vi  résidait  à  Per(iijinyn.  Son  département  était  divisé  ca 
quatre  Viguèrics  :  le  Uoussillou  ei  le  Vallespir  forin.ii^'nl 
la  première,  où  l'on  comptait,  outre  Perpignan  et  Line, 
.  cent  soixante-^  villages  ou  châteaux,  a]fant  chacmi  us 
territoire  particulier;  la  seconde,  celle  de  VtUelranclie^  en 
eonteiiaa  >«»ivante-di\-liuii ,  et  se  composait  du  Confient 
et  du  i^pcir;  les  deux  Cerdagnes,  franç^iise  et  espajinoie, 
lormaient  la  troisième  Yigucrie,  avant  I^Tcerda  pour  dief- 
lieu,  et  renfermant  quatre-vingt-cinq  villes,  villages  on 
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cbâleaux,  la  quatrième  celle  de  Ribas,  ne  s'élemîail  pas 
au-delà  de  la  vallée  <ie  ce  nom,  et  l'on  n'y  complait  que 
dix  villes,  villages  ou  cb4teaux.  Chacun  de  ces  quatre 
districts  était  régi  par  un  officier  nommé  Viguier,  pris 
dans  la  Noblesse  ou  dans  les  familles  les  plus  honorables; 
mais  non  \>:\rim  les  liaLilants  du  disuitl  souuiis  à  son 
autorité.  Presque  toutes  les  trois  cent  quarante-trois  com- 
munes des  deux  Comtés  étaient  enveloppées  d'un  mur, 
ou,  du  moins,  possédaient  un  petit  fort,  une  bfttisse  à 
murs  épais,  crénelés,  où  les  habitants  pouvaient  se  réfugier 
en  cas  d  mvasiuu.  Let>  mieux  foi  lilices  étaient  F^iiu  rrda, 
Livîa,  Villefranche,  Prades,  Vin^a,  Oletle,  i'rals-do-Mollô, 
Aries,  Céret,  Le  Bolo,  Argelès,  GoUioure,  SaJses,  Millas, 
Ille,  Boule-Temère,  Thuir,  Canet,  Claira,  Estagel,  La  Roca, 
EIne.  Perpignan,  quoique  n'ayant  pas  comme  jadis  six  mille 
feux,  était,  a[irès  Barcelone,  la  ville  la  plus  importante  de 
toute  la  Catalogue,  ii  l'emportait,  surtout,  par  les  forti- 
lieations  modernes  dont  il  était  entouré.  Il  avait  deux 
châteaux,  dont  le  plus  grand,  réparé  d'abord  par  Charles» 
Quint,  fut  ensuite  agrandi  par  Philippe  II,  et  disposé  sur 
le  inudele  de  celui  de  Milan. 

Outre  les  Viguiers,  les  Portant-Veus  avaient  sous  leurs 
ordres  des  Baillis  royaux  à  Perpignan,  à  Thuir,  à  CoUioure, 
h  Prals^Molld,  à  Villefranche,  h  Prades,  h  Vinça.  Nous 
avons  vu  que  ces  officiers  avaient  l'administration  des 
Hoanees  royales;  présidaient  les  tribunaux,  et  comman- 
daient les  milices  dans  leurs  arroudissemeuts  respectifs, 
line  telle  accumulation  de  pouvoir  sur  les  mêmes  têtes, 
aurait  pu  devenir  dangereuse  pour  la  liberté  des  citoyens, 
si  leur  grande  puissance,  contrebalancée  par  une  forte 
constitution  municipale,  n  eùt  été  conh  iiue  par  les  Cor- 
tés,  et,  surtout,  par  la  Députatiou,  spécialement  chargée  de 
veiller  constamment  k  Tobservation  des  lois  et  au  maintien 
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rlos  privrl<'i;i»s.  Tous  les  travaux  iriiii«*ress;inl  que  la  pri»- 
vijico,  claiciil  dans  les  altiibuiiuns  de  la  Députatioa,  qui, 
pour  fournir  ans  dépenses,  faisait  percevoir  un  impdc  par* 
ticulier,  dont  le  premier  établissement  remontait  aox  Cor- 
tés  de  1481.  Il  consistait  principalement  dans  les  droite 
de  <louanes,  pioduLsni,  tl.tu.^  les  Comtés,  12.000  li%ri*s 
catahiiies  (environ  îKi.lOO  fr.  actuels).  Les  villes  avatriit 
aufisi  dos  revenus  particuliers;  mais,  par  Teflet  des  ma- 
lheurs des  temps,  elles  étaient  toutes  obérées:  la  province 
ne  rétait  pas  moins;  et  on  calculait  que  si  la  si'[>aration 
des  Comt(S  avait  lieu,  rintiVèl  de  la  dette  restée  à  leur 
charge,  niuiiloiail  à  i,700  livres  catalanes  ^57.285  iiranc^ 
10  centimes). 

Le  cleingé  était  fort  nombreux  dans  les  Comtés.  La 
Cerdagne  et  la  vallée  de  Ribas  appartenaient  k  rËvèdic 

d'IIrgel;  le  Capcir  à  rKvérhé  d'Alel;  le  Roussillon,  li* 
CoiiIltMil  v[  le  Valii'spir,  lormaient  le  Diocèse  d*Fïne,  où 
Ton  trouvait  quatre  Abbayes  (Arles,  Saiul-Michel,  Saint- 
Martin  et  Saini-Génis);  treize  Prieurés,  six  Frévdiés, 
quatre  Commanderies  de  Malte,  neuf  couvents  de  men- 
diants ,  cinq  Chapitres,  vinp^t-trois  Commnnautés  ccd^ 
siastiijiies.  Le  (iliapitre  d'KIne,  ('ompnsé  de  ijuatre  di^rni- 
taires  et  de  ving-cl-un  chanoines,  avait  été,  de|niis  peii, 
transféré  à  Perpignan  avec  TEvéque,  et  établi  dans  Tégltse 
de  Saint-Jean,  Tune  des  quatre  paroisses,  où  résidait  une 
<>>mmimauté  de  cent  cinquante  prêtres.  Il  y  avait  an 
(..li.ij»iU('  de  fjiiin/»'  (  Iiaiioines,  et  une  Conmiunaul<*  île 
Ireiile  prêtres  à  La  Ueal,  l  uuc  des  paroisses  de  Per|>i- 
gnan.  On  voyait,  en  outre,  dans  cette  ville,  dix-sept 
couvents  de  moines  ou  de  religieuses,  quatre  hôpilau\« 
une  Tnivcrsité,  où  Ton  enseignait  le  latin,  la  rliétoriqw*, 

la  loj^ique,  la  lln'olo^ie,  Ir  diuil,  la  iue«lt'rme  Les  h  il  i- 
lants  des  t,onUeH  (disent  ces  mémoires i  si>nt  torts,  ru- 
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bustes,  très  propres  aux  travaux  de  Tagricoltare  et  k  la 

^iierrp,  In's  attachés  à  l'Espgne  :  cette  afl'ectioii  v\hu* 
surtout  dans  les  iamilles  anciennes,  encore  assez  nom- 
breuses. Non  seulement,  il  y  a  des  maisons  nobles  qui 
remontent  au  temps  des  Comtes  et  même  de  Charle- 
magne;  mais,  encore,  on  en  trouve  parmi  les  bourgeois 
«les  villes,  et,  surtout,  parmi  les  propriétaires  résidant 
à  là  cuiiipa^'ne,  dont  le  nom  Hgurait  dans  1  tiistoire  du 
Houssillon  lorsque  le  roi  Alphonse  en  hérita. 

Quatre  rivières  :  la  Sègre,  la  Tet,  le  Teeb  et  TAgly, 
arrosaient  et  fertilisaient  les  Comtés  ;  on  ramassait  des 
paillettes  d'or  dans  les  deux  premières.  Le  Houssillon, 
très  ferliic  eu  huile  el  en  Nin,  luurnissait  ces  denrées  à 
la  Cerdagne  et  aux  cantons  limitrophes  de  la  France  qui 
en  étaient  privés.  Récoltant,  alors,  plus  de  froment,  d'orgt> 
et  de  seigle  qu'il  n*en  consommait,  il  expédiait  pour  Gênes 
et  pour  Barcelone  le  superflu  de  ses  productions.  Aucune 
province  du  lioyaume  d'Aragon  n  aiitaul  de  hèle- 

à  laine  que  les  Comtés,  el  leurs  toisons  I  einporUàieut  \mn 
la  linesse  sur  celles  des  pays  voisins.  On  comptait  autre* 
fois  k  Perpignan  jusqu'à  cinq  cents  métiers,  el  on  eu 
trouvait  aussi  un  grand  nombre  dans  les  autres  villes  on 
villajres.  On  convertissait,  dans  le  pnvs  même,  toute  la 
laine  en  étoffes  de  diverse  nature.  Depuis  quelque  tenifis, 
la  plus  grande  partie  est  exportée  sans  être  ouvrée.  L'im- 
portance de  cette  fabrication  avait  engagé  k  cultiver  le 
chardon  k  foulon,  le  pastel  et  la  gaude,  nécessaires  pour 
peigner  ou  teindre  les  diurses  espèces  de  tissus.  La 
soie  recollée  dans  la  plaine  du  Houssillon,  y  était  (ilée, 
tordue  et  leiote  :  on  en  fabriquait  des  taffetas  et  des  da- 
mas. On  élevait  dans  les  Comtés  des  chevaux,  des  ânes 
et  des  mulets  fort  estimés;  des  chèvres,  des  vaches, 
dont  le  lait  servait  a  taire  du  hcurre  el  des  i romanes. 
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Les  abeille&  y  donaaieDt,  eu  abondance ,  du  miel  et  Ut* 
la  cire  d'une  excellente  qualité.  Les  salines  de  Canei 
rournisaaient  plus  de  sel  que  n'en  exigeait  la  consom- 
mation du  pays.  On  cullivaii  U:  riz  dans  quelques  com- 
munes (le  la  Salanque;  It^  lin  et  le  «  luiiivre,  dans  I* 
(fondent  et  dans  la  plaine  du  liou&sillon.  Les  moiitagnes 
étaient  couvertes  de  lièges,  dont  on  exportait  Técorce; 
de  châtaigniers,  de  hêtres,  de  chénes-verts,  de  pins,  d** 
sapins,  propres  aux  constructions  navales.  On  fabriquait 
du  savon ,  dont  les  matières  preniières  étaient  (uuruk- 
,  par  le  pays.  On  tirait  un  grand  parti  des  miueraiâ  de  fer. 
si  riches  et  si  abondants;  ils  fournissaient  environ  soiiantp 
mille  quintaux  de  fer  forgé.  L'abondance  du  bois  avait 
permis  d'établir  des  verreries.  On  ne  cite ,  dans  ces  mé- 
moires, d'autres  eaux  iiiiucralos  que  celles  d'Arles,  il  n'\ 
avait  dans  le  Comté  qu'un  port,  celui  de  Port- Vendrez, 
plus  SÛT  que  vaste,  dont  l'entrée  était  défendue  par  un  fort  : 
les  galères  du  Roi  y  avaient  souvent  trouvé  un  reluge 
assuré  contre  les  tempêtes,  si  fréquentes  dans  le  î»ollf 
de  L\on.  Malgré  tous  l(»s  avantages  dont  la  natun^  avjii 
doté  ce  pays,  la  situation,  à  cette  époque,  uélait  rien 
moins  que  prospère.  Nous  avons  vu,  dans  le  xvi«  siècle, 
disparaître  les  manufactures,  et,  avec  elles,  tomber  le 
commerce  et  diminuer  la  population.  Dans  la  première 
moitié  du  xvii«  siècle ,  l'argent  y  devint  si  rare,  qu'on 
ne  voyait  presque  plus  que  de  la  mounaie  de  billoii  :  et. 
en  ItiOO,  la  crainte  d'être  payé  avec  cette  monnaie,  dont 
on  craignait  la  dépréciation,  arrêtait  toutes  les  transar- 
<ion8  commerciales.  (Appeml.,  n»  il.) 
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L'iustouc  nous  a  moniré  les  pays  composant  le  dépar- 
tement des  Pyréuëcs-Oiientales,  hiJMtés  d'abord  par  des 
peuples  de  race  celtique,  conquis  par  les  Romains  cent 
▼ingt  ans  avant  Jésus-Cbrist,  cédés  aux  Visigoths  en  402, 

envahis  par  les  Sarrasins  en  718;  el  dévastés  plutôt  que 
pouvernés  par  eux  jusqu'en  759,  ils  furent  alors  réunis  k 
la  Monarchie  trnnçaise.  Pour  oi^aoiser  la  contrée  arrachée 
aux  Infidèles,  Gbarlemagne,  après  y  avoir  attiré  de  nou- 
veaux habitants,  établit  des  Comtes  et  des  Évéques  dans 
toutes  les  villes  où  il  y  avait  eu  des  sièges  épiscopaux. 
1^  Comté  de  Roussillon  et  l'Évèché  d  hine,  eurent  pro- 
bablement la  même  circooscriplion;  c'est-k-dire,  qu'ils 
comprirent  le  premier  arrondissement,  moins  le  canton 
de  Saint-Paul  et  hi  presque  totalité  de  celui  de  Latour, 
dépendants  du  Languedoc,  tout  le  second  arrondissement 
actuel,  et  les  caniuiis  de  Vinça,  de  Prades  el  d  Oielle, 
formant  le  troisième.  Le  Comté  ne  conserva  pas  toujours 
cette  étendue;  et  sans  que  l'on  sache  quand  et  comment, 
il  hi  perdit.  On  est  certain  que,  dans  tes  premières  années 
du  x«  siècle,  lorsque  les  Comtés  de  la  Marche  d'Espaj^ne 
furent  devenus  héréditaires,  les  Comti  s  dt^  Bésalu  et  de 
Ccrdagne ,  appartenant  à  des  branches  cadettes  de  la 
Maison  de  Barcelone,  possédèrent,  le  premier,  toute  la 
partie  montagneuse  du  deuxième  arrondisBement,  avec 
les  cantons  de  Saint-Paul ,  Latour  et  Soimiia,  formant  le 
pays  de  Fenouilli des;  et,  le  second,  le  reste  du  troisième 
arrondissement  :  tous  ces  lernion  es,  k  l'extincuon  dû  ces 
deux  branches,  rentrèrent  dans  la  Maison  de  Barcelone. 
Celle  du  Roussillon  ne  posséda  plus  que  le  reste  du  dépar- 
tement, avec  le  Comté  d'Ampurias.  Elle  même  se  divisa 
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4le  nouveau  en  deux  branches  k  la  tio  du  x«  siècle  :  Ampu- 
rias  fut  le  lot  de  l'ainée;  la  cadette  eut  le  Ronasilloii, 
dont  le  dernier  Comte,  Gérard  U ,  mort  sans  postérité  en 

fil  lu^rilier  le  Roi  d'Aragon,  .VI[>lion8e  II.  Celui-ci 
parait  avoir  donné,  en  1185,  le  Roussillon  et  la  Cenla^, 
à  titre  d'apanage,  k  son  frère  Sancho.  À  ce  deroier,  sie- 
céda  son  fils  Nuno  Sancho,  qui,  étant  mort  sans  enCuMi 
légitimes,  en  1241,  laissa  ses  États  an  Roi  d'Aragon.  U 
Uoiissillon  t  I  la  Coidagiit',  unis  aux  îles  Baléares,  for- 
mèrcnl  1l>  iio}aanic  de  Majorque,  pour  Jacques  II,  tiU 
de  Jacques-le-Conqucraut.  Réunis  de  nouveau  k  T^Vragon, 
en  les  deux  Comtés  forent  occupés  par  L4Miis  XI, 
en  1402,  et  rendus  par  la  France  ^  l'Espagne  en  I46S. 
Par  le  traité  des  Pyrénées,  ni  1659,  le  Conii«*  de  Krms- 
Mlioit,  avec  quelques  \  il  laides  de  et  lui  de  Cerdagiie,  lut 
délinitivement  cédé  à  la  France.  L'Assemblée  Gonstî» 
tuante  ajouta  à  cette  province  nngt-bnit  communes, 
détachées  du  Languedoc,  pour  en  Tonner  le  départenmt 
des  Pvrénées-Oiieii taies. 

Borné  an  nord  par  ïvs  départements  de  l'Aude  et  df 
l  Ahége;  au  coudiant  par  l'Ariége  et  la  valliV  d'An- 
dorre; au  sud  par  la  Catalogne;  k  l'orient  par  la  Médi- 
terranée, le  département  des  Pyrénées-Orientales  est 
compris  entre  le  4^«'20'  et  le  i2'5,*>  de  latitude  non!, 
t'I  en  Ire  le  O'.*».""»'  est  et  le  <>"57'  oncbi  du  méridien  de 
i*aris.  Les  hautes  montagnes  où  l'Aude,  la  Tet,  la  i^ègrr 
et  le  Tech  prennent  leurs  sources,  occupent  ta  partie 
occidentale.  On  Toit,  dans  sa  partie  centrale,  le  mmx 
l'aui^^ou,  et  les  vallées  parcourues  par  le  Tech,  la  Tel 
et  r.V^dy.  Il  est  terminé,  îi  r«»rN*ni,  ji^ir  une  pliiim-.  à 
travers  laquelle  ces  trois  rivières  et  quelques  torreoU» 
vont  se  jeter  dans  la  mer.  l'ne  liranche  des  Pyrénées, 
de  natun*  vranilique,  atT*''*'**  rAIlH're,  dont  Ic^  pics  le» 


Digitized  by  Google 


filas  élevés  ne  dépassent  |?tière  ^.200  à  i.500  mètres, 
termine  cette  \A-àu\o  -.ni  midi.  Elle  est  bornée,  au  nord, 
par  les  Corbicrcs,  chaîne  de  collines  calcaires,  qui  a  son 
origuie  dans  les  Pjréuées,  et  dont  les  sommets,  dans  la 
partie  qui  toaehe  au  déiiartement,  dépassent  rarement 
me  hauteur  de  800  mètres.  Le  tarrain  s'élevant,  et  même 
avec  assez  de  rijjndité,  à  mesure  qu'on  avance  de  Test  vers 
l'ouest,  on  peut,  en  quelques  heures  de  marche,  éprouver 
des  températures  très  différentes.  On  n'a  fait  a?ec  soin  des 
observations  météorologiques  qu'à  Perpignan,  situé  au 
centre  de  la  plaine,  et  k  Mont* Louis,  au  milieu  des 
montagnes.  Suivies  peiidaiit  douze  ans  dans  la  premièni 
de  ces  villes,  et  si\  dans  la  seconde,  elles  oui  donné 
en  résvltat,  suivant  M.  Cotter,  qui  les  avait  provoquées  : 
pour  Perpignan,  hauteur  moyenne  du  baromètre  27  pouces 
11,5 lignes,  le  plus  grand  degré  de  chaleur  âO»R.,  le  plus 
grand de^Té  de  froid  1^1  R.,  tenq)éralure moyenne-j-^ 2*^,5 
Réaum  ui' ;  pour  Moiit-Louis,  hauteur  moyenne  du  haro— 
mètre  tîô  pouces  2,4  lignes,  le  plus  grand  degré  de  chaleur 
^,5  R.,  le  plus  grand  degré  de  froid — 10^  R.,  tempéra- 
ture moyenne  +  5»,  2  R.  Nous  avons  fait  nous-méme  des 
observations  de  ce  genre  a  Perpi<^qian  ;  et  si  la  hauteur 
moyenne  haruiiituique  que  nous  avons  pu  déterminer, 
s'accorde  avec  celle  que  nous  fournit  M.  Cotter,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  et 
surtout  de  froid  ;  car  nous  avons  vu,  le  15  et  le  51  janvier 
1850,  notre  thermomètre  descendre  à  —  o«  et— o",  5  H.  : 
il  était  descendu,  le  28  déiLiiibie  précédont,  à  — ri  H. 
Quelque  imparfaits  que  soient  ces  reuseignements,  nous 
sommes  loin  d'en  posséder  d'aussi  exacts  sur  la  quantité 
HMjeiine  de  pluie  tombée  k  Perpignan,  année  commune  : 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  d'après  nos  propres  obser- 
vations, c'est  qu  elle  varie  prodigieusement  d'uiu-  aunée  k 
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l'autre.  Ainsi,  ym  la  lin  d'octobre  et  les  premiers  joort 
de  novembre  i8i4,  on  vit  tomber  des  averses  d'nn  ponce 
d'eau  par  benre;  tandis  qne  dans  une  année  entière,  d«  % 

oclobre  1811»,  à  pareil  jour  de  1817,  il  n  rn  t<Mji[i:i  (jiie  trois 
pouces^  Nous  obtiendrons  des  uolioiiâ  plus  positives  sur  ces 
divers  points,  si  les  observations  entreprises  par  restimabfe 
Directeor  de  TÉcole -Normale  «  à  l'instigation  de  rilliiBtie 
savant  dont  notre  département  s'honore ,  sont  conttntiéM 
encore  pendant  quelques  années  (App.,  '±1).  Im  jtinte 
montagneuse  du  pays  jouii  des  avantages  et  soutire  des  in- 
convénients ordinaires  à  cette  nature  de  terrain.  Les  vallées 
et  la  plaine  où  elles  se  terminent  sont,  à  raison  de  km 
situation  entre  la  mer  et  de  hautes  montagnes,  sujettes  I 
de  {grandes  et  hnisques  variations  de  température  :  elles 
éprouvent,  tour>à>tour,  des  pluies  ou  des  sécheresses  de 
trop  longue  durée,  des  brouillards  ou  des  vents  impétoens; 
et  lorsque  ces  diverses  circonstances  atmosphériques  esm» 
cîdent  avec  les  é|M)ques  de  la  végétation,  elles  nuisent  k  m 
progrès,  et  produisent  des  elFels  désastreux.  Les  uiontagne^^ 
fleurant  d'une  manit  re  très-remarquable  dans  la  géographu' 
physique  du  département,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
placer  ici  une  table  où  Ton  trouvera  les  hauteurs  de  celles 
qu'il  renferme  ou  qui  en  sont  voisines  : 

Hailear  de  qiwl^et  lieu  ts-detiii  4i  aheu  à«  la  m. 


I  rvii'l      MTMift  ixtf  ^trtyMf^  rtiVt  «M^flion.  fil*  Ml  »riii*  .  t\  ton  inBator*  hrt 
r^r  fxfaipit,  iê  vigiw  scmiTril  »i  fort  que  l«  pni  d«  la  rhar^rf  de  vio  »Vktâ  d«  ir>  a  >>  fraar» 

-  La  diffcreocc  «k  cr&  deux  ('»u>  Mrni  Uc     '\in  1  une  ril  irLl.w  d  Ij  ylîU  fi  iuM*.  l'Mitrv 


Perpianii  

Clocher  d«  Siinl-iteqQ«i. 


76  tùkitw. 


19  nèl.  24,64 
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Phan  de  Port-Tendm,  !•  mI  

Baing  d'Arles  

Arles  , , . 

Saiul-Paul-de-Fcuoiiillet  

Sommet  du  clocher  de  Pradei. . . . 

ViileInociM  , . . . 

Toor  de  BellegBcde  

Montagne  frèê  d'Espira  de  TAgly . 

Porta  .Héïkl    

Tour  df  l  iiiLii  vel.. ,  .  

Bains  de  Vcriiet  ,  

Tour  de  Madeleih.  

Sainl*Marsel.  

Moatfirrer  

Sominel  dit  elodher  de  Glorime. . 

Tour  de  le  Memne  

Sommet  dm  Taneb  

Pîc  do  Rugaracb    

l*u\ccrda,  clocher  Sain  te- Marie.. . 

Tour  de  Rattérai  

Pk  4e  Seate-Anm,  ecmîtace . . . . 
FkdeUSoqaa  

Covyole  dePhorloft  de  h  eiledille 

de  HoDl-Itoaii  
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Pic  Méjani'S  

Pic  de  SaoM  
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HAUTBim  HAUmik 

d'âpre*  l'ADonaire  ;  d'aprè»  d'aBire* 
dé  1834.       I  obtenaliAos. 
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1 1 
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Costabnna  

Midm  

Pic  du'col  d«  Jaa  •  •  • 

Pie  éu  roc  Blanc  

Pie  TrtTmé  

Pieaacolllitia  

Pie  GAtén  

Pie  de  Cenbrâlw  

Caiiigoii    

Pic  oriciUal  Ju  col  Rouge. . . 

Puy  Prîgué  

Pic  àn  col  ét  LIoavs  

Pie  occidcttlât  du  eo)  Roo^ . 

Pliy  Prtfoi.  

PiedeFMl.Viv«  

€mimi  èth  Gitrrltt  

Pin  du  col  del  Gégant  

Pay  Mal  

Pm  Carlille  . ,  


2470  mèUet 

2533 

2548 

2634 


2422,6  mèlm 
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2851 

28S3 
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2876 
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La  sarfikce  totale  da  ilépartement  est  de  411.457  hec- 
tares, dont  t^ninui  !  i."  (MNl  sont  ronsacivs  à  \à  culture 
dt^s  cprèalos  et  iie>  luaines^  tant  ualurcUes  qu  artiikielleft; 
18.000  hectares,  fertilisés  ptr  Tirrigatioo,  produseot* 
tantôt  des  grains,  tantôt  des  fourrages  on  des  légumes. 
Environ  9.000  hectares  sont  plantés  d^oliriers;  b  vigne 
f»>t  nilinr.^  Mir  rvi.OOO  hi'OLH»-^  :  ÎT.^OO  sr»nl  rouverts 
de  In>i>  d  e>sem  t  i  lio  qualités  diverses,  et,  jiar  consé- 
quent, d  an  produit  trés-dilTcr^nl.  Les  tr>9.â57  hectares 
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restants,  ne  sont  que  rochers,  sables,  étangs,  manvaises 

pâtures  communales,  chemins,  lils  de  rivière  ou  de  tor- 
rent, ou  autres  terres  de  nature  non  imposable'. 

Le  département  ne  produit  le  grain  nécessaire  à  sa 
consommation,  que  lorsque  la  récolte  est  très-bonne;  il 
va,  an  contraire,  un  déficit  d'autant  plus  considérable 
lorsqu'elle  est  mauvaise,  que  les  contrées  vuibiues  eu 
tireui  une  grande  quantité  de  bte  pour  semence. 

La  vigne,  cultivée  en  générai  sur  des  terrains  impro* 
près  à  toute  autre  culture,  est  bien  plus  appréciable  par 
la  qualité  que  par  la  quantité  de  ses  produits.  Si  la  fré* 
quence  des  récoltes  médiocres,  et  le  bas  prix  auquel  le 
propriétaire  est  le  plus  souvent  oblige  de  se  défaire  de 
ses  vios,  rendent  cette  culture  peu  profitable  pour  lui,  elle 
est  extrêmement  utile  par  la  masse  des  travaux  qu'elle 
procure  à  la  classe  ouvrière.  On  consomme  dans  le  pays, 
la  majeure  partie  des  vins  qu'on  y  recueille;  on  évalue 
I  expuriaiiun  h  environ  120. (KM)  hectolitres,  sans  compter 
ce  (pii  est  converti  en  eau»de-vie*. 

il  n'y  a  pas  de  récolle  aussi  incertaine  que  celle  des 
olives;  il  est  rare  qu'elle  soit  généralement  bonne:  dans 
ce  cas,  elle  peut  fournir  il. 000  hectolitres  d'huile,  dont 
on  exporte  à  peu  près  le  quart. 

Environ  âOO.OUO  kilogrammes  de  lame  de  diverses  qua- 
lités, sortent  toutes  les  années  du  département;  le  reste 
est  ouvré  et  consommé  dans  le  pays,  où  Ton  fabrique  à 

<  n  cmmii    nodiitr  cei  cJulftei.  pov  «voir  Téut  MtMl  de  U  ciltw«  duu  \c  dt  - 

fiMTfnt  ■  or  y  rnmptf  43.000  hertares  en  f^r^alf?;  16.000  en  cnltnrf?  dirwfs;  l.'i  000  cti 
praines  natarelte»  ou  ariiflciellps;  9  000  en  olivelte*;  3'  000  en  jachère»;  ea  tout .  lîO.OOO 
bectarci,  doal  18.000  i  l  arrosage  ;  les  vigoe«  s'élèvent  à  â8.000  becUreSi  les  bou  i  rÉlat 
M  à  te  jtutiealien  à  50.000  bKUres.  U  ni^M.  m.lST  beetmc,  M  «iraifcs  pltam. 
ilaift.  itUes,  mcNit.  etc. 

^  Voiéium  a  forleroeot  févl  dans  le  d^fvartemcnt  depuis  1852;  MNMMtlMMttl  l«  vif  net. 
♦n^K  l***  arbre»,  fniiiifr»  ?n  mi  cnutT.-rt  l  pii\  \r<'f.  ékvé  -lu  wn  a  .  y^^^r  lyitUfUÊ  ftwliiu- 
liers.  compeuse  le  défiul  eu  qiuiilité.  Ou  «  payé  l'bectoUtrt  de  SO  i  90  francs. 
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peu  près  1.700  pièces  de  draps  communs  ou  uiukUiu», 
et  quelques  ecntaiiies  de  booDets. 

Les  foi^  du  dépiitemcBt  foumisieot  i  «480.000  kilo- 
gramnes  de  farde  bonoeqiislHé,  doat  près  des  troîs-qearu 

s'exportent.  Cette  fabrication  nous  serait  tr^-avantageuse 
si  elle  ne  consmimiait  une  immense  quantité  (i<  bois*  qu'il 
fitodiiit  méaiàwg&t.  En  effet,  puisqu'il  fimi  iUO  kilogrammes 
de  dunbon  pour  felnriqner  54  Ulognnuaes  de  fer,  ei  100 
IdlogramineB  de  beis  po«r  SToir  17  Inlegr.  de  charbon, 
on  voit  que,  pnut  otitrnii  !es  1.48().(XX)  kiloijrammes  de 
fer  que  donnent  les  lorges  du  département,  il  faut  limiter 
23.007.612  kilognumnes  de  bois,  masse  de  combastible« 
q«i,  jointe  an  bois  nécessaire  pour  les  constroetions,  le 
dianffige,  le  brAlement  de  reau-de-^ie ,  forme  on  total 

qui  ne  peut  être  t'ourni  pu  les  forêts  du  dêfiartemonl. 
Aussi,  tire-t-an,  pour  Tusage  de  ces  forges,  du  charbon 
de  l'Espagne  et  des  départements  limitrophes.  Celui  de 
TAnde  hû  fournit  des  bois  de  constmction  et  de  chaolhge, 
et,  en  revanche,  il  alimente  quelques-unes  de  ses  forges, 
avec  du  minerai  que  lui  envoie  le  troisième  arrondissement. 

Les  hdi  i*  <)is,le8  (everoUes,  la  graine  de  luzerne, le  grob  ci 
le  petîtHoaiUet,  les  fruits,  le  jardinage,  le  liège,  soit  en  plan- 
che, soit  ouvré  en  bonchons,  le  miel,  le  merraio,  la  sardine, 
les  cnlra  et  les  peanx ,  sont  des  articles,  qni,  pris  dmeon 
en  particulier,  ont  i»eu  d'importance;  mais  qui,  n'*iini^i. 
forment  une  exportation  assez  roii>itit  î-ab!e.  \a\  soie,  d  uii'- 
belle  quablé,  ue  donne  encore  qu'un  produit  insignifiant; 
mais,  si  le  zèle  avec  lequel  on  s'est  li\Té,  depuis  quelques 
années,  h  la  cnltore  du  mArier  ne  se  ralentit  pas;  si  Ton 
s'applique  h  adopter  les  meilleurs  procédt^  pour  la  coi»- 
duite  des  magnaneries;  si  l'on  a  soin  d  iuiroiluu*  d.ius» 
le  pays  les  machines  les  plus  avantageuses  pour  la  tdalore. 
flotte  matière  pourra  devenir  un  objet  trî*s- intéresisaol. 
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mitant  pour  le  [uoduit  en  aigtiil,  que  par  le  travail  qu'elle 
|»i'ocurera  à  la  classe  laborieuse*. 

Avant  sa  réunion  à  la  France,  le  Roussiliim  fabriquait 
beaucoup  de  sel  à  Canet.  L'abandon  de  ces  salines  l'avait 
rendu  tributaire  du  Languedoc  pour  une  quantité  de  5.SÛ0 
ïiectolitres,  non  compris  celui  tle  Cdidoiie,  que  la  contre- 
hatiiie  introduisait  par  les  uioutagues  limitrophes  de  la 
Catalogue.  La  aaline  établie  depuis  quelques  années  à 
Saiot-Laurent,  pourrait  fournir  au-delà  de  la  consomna- 
tloB  du  pays. 

1^8  gommes  considérables  qui  cnln'iii  anuuelleraeiU 
dans  le  (Jepariement ,  par  l'exportation  de  ses  divers 
produits  agricoles,  sont  compensées  en  très-grande  partie 
par  celles  qu'il  emploie  à  se  fournir  des  objets  qu'il  ne 
produit  pas*  11  reçoit  les  toiles  et  les  draps  Ans,  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  presque  tous  les  papiers,  ta  ver« 
rerie,  la  faïence,  la  porcelaine,  la  poterie,  divers  articles 
de  droguerie  et  de  mercerie;  en  général,  tous  les  objets 
de  luxe  et  de  modes.  11  reçoit  encore  des  bois,  du  char« 
bon,  du  plâtre,  des  bœufs  pour  la  boucberie  et  le  labour, 
des  chevaux,  des  mules,  des  cochons,  de  la  morue,  dea 
harengs,  du  savon,  etc. 

Les  ej^portalious  ou  les  importatious  ont  lieu  par  mer 
ou  par  terre.  Dans  le  premier  cas,  les  chargements  et 
déchargements  se  font  sur  la  plage  de  Saint-Laurent,  ou 
dans  les  ports  de  CoUiourc  et  de  Port-Vendres.  Les 
transports  par  la  voie  de  terre ,  s'opèrent  au  moyen  des 
routes  que  nous  allous  décrire  (Append.,  n^  25). 

La  plus  importante  est  celle  de  Paris  en  Espagne  :  elle 
travei'se  le  département,  du  nord  au  sud,  passant  par 

I  Oa  doit  dWTchcr  airloal  à  icndrt  rAdvraiioB  dt»      i  Mte  eo  «MlqM  Mfte  popil«ii«. 

n  n'y  a  pu  de  |>etii  |ir'>pn<^i^ire  qui  ne  paisse  ai&ément  faire  «viore  une  9a  dnn  oant*  de 
i:r.»iur,  ri,  en  gl^aftà^,  ou  ii:u>»it  nifux      «ians  le<  gr4ii*lf!>  c\filitital)t'ii''. 
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Salses,  Perpignan,  le  Bolo,  la  PerthM.  De  la  frentièiv 

du  Languedoc  à  Perpignan  »  elle  a  10.97-4  loises,  sur  m 
au  moins  de  lai;.e;  de  Perpignan  auv  limites  de  FEspagne, 
elle  a  io.518  toises  sur  cinq  de  laige.  Son  état  serait 
satiafaisaot,  si  l'on  trouvait  des  ponts  sur  le  Tech^  le 
Réart  et  la  Cantanuie*. 

Une  autre  roule  traverse  le  déparlemt  al ,  de  Te^t  i 
l'ouest,  allant  de  Perpignan  à  Munt-Louis  et  à  Pu)cerda, 
par  le  Soler,  Saint-FéUo,  lile,  Viuça,  Prades,  bleue. 
Boui^-Madanie;  elle  a  vingt-quatre  pieds  de  lai^  josqu'â 
VîBefranclie,  sur  ^.3iî4  toises  de  long;  de  k  Puycerda, 
elle  devait  avoir  dix-huit  pi» ds  dt^  l;\r|çenr,  sur  52.240  toise^ 
de  long.  Elle  n'était  achevée  que  jusqu  à  Serdinya  :  on  5c 
prépare  à  la  terminer  V  La  première  partie  de  cette  roule 
exigerait  au  moins  deui  ponts,  Pun  sur  le  Bolès,  Pavlre 
sur  le  Lentilla. 

La  route  de  Perpi^'nan  k  Toulouse,  par  Ppyre&i« •! t( - 
Estagel,  Maury,  Saint-Paul,  Caudiès  et  le  col  de  6ami- 
Lottis,  a,  jusqu'à  ce  point ,  27 .25^  toises  de  long,  dont 
i2.$S2  seulement  sont  terminées  :  on  travaille  k  la  per- 
fectionner. 

La  ruuie  de  Perpignan  ii  Puit-Vendres,  a  \iiiiit-qualre 
pieds  de  laigeur,  sur  ane  longueur  d'environ  1 4.0UO  toises. 
On  a  construit  dernièrement  un  pont  en  ttl-de-fer  snr  le 

I  ta  w  Mtk  k\tûuâu  ww,  oeitr  nNie  p«imiI  par  BimmUm.  ctMn»  tfmâ  dm 
9h$  <riii|i0rUac*  nUti«»  ^«'i  pthtaH.  crllM  d*  SaUafue.  avIiNaMil  fltMiil>|JHM* 
«••et  beaucoup  .ii<|iiik  t  a  nouvelle  ri*at«  Alt  Urtt  m  'vi  '  Iruilr.  li^Sul^  js  Iuimm  é» 
Verael  .  ^-k  :h  i  la  U»>«  tir  ».'nJlial.i  ;.  lo<  f>|»i-nin.ii*  de  MÀkatn  n  IVl  i.iibre  .  i  lW-^ 
CkU«iii)UW.  (vir  un  i'iÏM  ^aliUeefiMçonnrrie.  oo  a  pt4iMe«n  fQ«»pfv%oq«é  K  itt«MLi*cairài 
4t  Vtaatn  ind .  ««  ptyi^té  rnhâttOflMat  d'yat  pwtit  iwàit  kn  dn  cnM,  telitial  I* 
t«mi  do  «MU  pax  w  »ént  àt  pMMfeft  Mètdt;  Mis  fêÊomm  élnsi/m  Mteftmt  U 
ditUiKe  ,de  000  mrtiv»,  H  U  MbamiMi .  |>ndaat  n  vm  dm  imn ,  «1  Wft  Midn. 
Kiil  t|ur  ÏA  iMu.tioo  de  It^'-i^e  libre,  d  vu  rétullmit.  d'«lll«W«>in  MCfMMPWM  tl**' 
éaitfrmiv  dr  la  vi,r>M,  au  ii>'J>vorh«  de»  |RW«f«ii&  ^ 
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TmIi,  et  un  autre  eo  maçonnerie  sur  la  rivière  d'Argelès  : 
le  Réart  en  exigerait  un  fiaretl.  Du  Boulon  (le  Bolo)  k  Arles, 

sur  une  longueur  de  10.175  toises,  la  roule  a  aussi  vingt- 
quatic  pieds  de  largeur.  Un  se  propose  de  la  conlinucr 
d'Arles  k  Prals-de-Mollô,  sur  une  longueur  de  10.236  toi- 
ses; mais  en  réduisant  la  largeur  à  douie  pieds. 

On  a  entrepris  ou  projeté  plusieurs  autres  routes  :  celle 
de  Baixas  à  la  nier,  par  Rivesalles  et  Saiiil-Laurent,  esi  la 
seule  qu  on  puisse  considérer  comme  terminée  ;  mais  c'est 
aussi  la  seule  dont  Tutilité  réelle  puisse  dédommager  de  la 
dépense. 

Assises  sur  un  sol  généralement  ferme,  et  peu  distantes 

des  matci  iau\  nécessaires  a  leur  construction,  nos  routes, 
lavorisées  par  la  sécheresse  habituelle  du  climat,  seraient 
d'un  entretien  moins  dispendieux  que  dans  la  plupart  des 
pays,  si  les  rivières  ou  torrents  qui  les  traversent  n'en 
dégradaient  fortement  certaines  parties.  Ces  rivières  à 
sec  ,  ou  ne  tiaiiiaiii  tju  un  filet  d'eau  pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  prennent,  quelquelois  en  automue,  l'aspect  d'im 
lleuve  imposant  (Append.,  n<>  24);  et  malheureusement, 
elles  portent  dans  la  plaine  le  ravage  et  la  désolation , 
lorsque  d'abondantes  neiges,  tombées  sur  les  plus  hautes 
monlaj:5nes,  viennent  à  Tondre  subitement  sous  les  torrents 
de  piuie  <|ue  déversent  les  nuages  amoncelés  contre  les 
flancs  du  Canigou,  par  les  veuts  chauds  du  sud  et  du  sud- 
ouest.  Noos  donnerons  une  courte  notice  sur  ces  cours 
d'eau ,  dont  le  volume  éprouve  tant  de  variations. 

!/Aj^ly  lut  connue  dans  le  moyen-âge,  sous  le  nom  de 
fUiiiicii  aquilinum.  Pline  est  le  seul  des  auteurs  aii^n  iis 
qui  paraisse  en  avoir  fait  mention.  Sa  source  e&l  dans  le 
département  de  TAudc,  au  pied  du  pic  de  Bugarach  ;  ses 
l»rincipaux  affluents  sont  :  la  Boulsane ,  la  Dcsia ,  le  Ver- 
duuble,  qui  prennent  leur  source,  comme  elle,  dans  le 
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(téparleiiienl  de  TAude.  Elle  entre  dans  celui  des  Pyréuée^ 
Orieulalest  auprès  de  Teraiitage  de  ^i'  'in^ninr  drliiiiniii 
el  va  ae  jeter  dans  la  mer  entre  SainirLaiirail  et  Tomillea, 
après  un  parcours  de  62  kilomètres,  durant  lequel  76.00U 
heciarcs  de  terrain  ,  prcstiue  tout  calcaire ,  y  tléverseui 
leiw^  eaux:  elle  luuruit,  directement  ou  par  ses  atUueuli», à 
rirrigation  de  1 .500  hectares.  Cette  rivière,  doai  lea  crues 
rendaient  très  marécageux  le  territoire  de  deux  conMnes. 
est  maintenue ,  dans  la  partie  inlérieure  de  son  cem, 
par  deux  fortes  digues,  appelée^  mottas,  coustruites,  eu 
lôOO,  su  us  le  roi  Pierre  IV. 

1^  Tel,  ancienne  Husdno  des  Grecs,  la  Jhelis  ou  Tdis 
de  Héla,  a  un  cours  de  I  iO  kilomètres .  £Ue  reçoit  les  ewi 
qui  s'écoulent  d'une  surface  d*environ  155.000  imiarfs, 
et  fournit,  soit  par  elle,  soit  par  ses  affluents  (le  Bolès,  le 
Leulilla.  la  Casirllane),  a  rini^  tlioii  de  I2.00<)  heclart*^. 
Cette  rivière,  dont  la  source  e^  au  pied  du  Puy  ou  Pui^ 
Prigué,  et  reroboucliure  entre  Sainte -Marie  et  Canet* 
occupe  donc  le  premier  rang  parmi  les  cou»  d'enn  d« 
département. 

Le  Terh .  I7//''"V <a  des  divi  > ,  le  /V.  A/v  de  Mêla,  If 
du  tno\eii-àge,  prend  sa  source  dans  la  partie  sud- 
ouest  du  département,  au  pied  de  la  montagne  de  Gosia- 
bona,  et  se  jette  dans  la  mer  un  peu  au-dessous  d*lùlne, 
après  avoir,  dans  son  cours  de  68  kilomètres ,  re^  les 
eau.v  d  »  n\ir<"n  S:i.(HHj  ln.i  ;,iii>,  et  l»»urm,  [or  hu-ukèiu>' 
ou  ses  atUueuts,  k  i  irhgaiiou  d  en\uruu  ±tîUI  hectares. 

(Jutre  ces  rivières  «  plusieurs  torrents  se  jettent  direc- 
tement k  la  mer;  mais  le  seul  qui  mérite  qn'on  es  tae 
mention  est  le  Béart.  /^mm^m  Rnardum  ou  Rimrdum  ém 
HJo\en-.'i^e.  Il  eoiiK  tiUre  la  lel  el  le  Uch:  il  rtX'Oit, 
|Mr  lui-niruie  im  sou  adhicui  U  (..uiiarjiiia,  les  eaux  de* 
IN.tmik  iiei-taiis.  datK  N«»n  4*iMii>  de  ôil  kîl«Mnètres«  qui 
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se  termine  k  Fétang  de  StinuNaiaiie  :  il  aliiaenfe  quel- 
ques Mtk»  iirifatioiift.  L»  pra8(|iie  totalité  du  cantOB 

d'Ai*gelès,  et  une  partie  de  celui  de  Rivesalt*  rendent 
à  la  mer,  par  des  ravines,  les  eaux  des  pluies  que  leurs 
terres  n'absorbent  pas. 

L'Aude  et  ta  S^gre  preoDent  aussi  leur  source  aux  lîuii- 
tes  du  département  ;  et,  après  avoir  reçu  les  eaux  d'environ 
70.00()  hectares,  dans  les  cantons  de  Mont-Louis  et  do 
Saillagouse,  elles  se  jt'ih  ul  :  la  première,  dans  le  dépar- 
tement qui  eu  tire  son  nom;  la  seconde, en  £spagne.  C  est 
donc  du  massif  imposant  des  pics  ou  pmgs  de  Prtgué  et 
Carlitte,  et  du  col  Rouge,  élevé  de  S.OOO  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  que  jaillissent,  à  peu  de  distance  de  Mont-Louis, 
qualie  cours  dVan  toi  1 1  niicLs ,  qui  preiment  immédiate- 
ment les  directions  du  nord,  du  midi  et  de  rorieut  :  on  ne 
trouverait  guère  d'exemples  d'une  saillie  aussi  remarquable 
de  sources  abondantes  dans  un  espace  si  peu  étendu. 

Toutes  ces  rivières,  entlées  en  automne,  comme  nous 
Tavons  dit,  par  la  Ibnle  des  premières  neiiresi,  rt  par  les 
pluies  qu'amènent  les  vents  du  sud,  deviennent  des  tteu* 
ves  impétueux,  qui,  dans  les  montagnes  à  pente  rapide, 
roulent,  entraînent  des  blocs  énormes  de  roeber,  et  dans 
la  plaine  dévastent  les  cantons,  où,  peu  auparavant,  elles 
roul;i](  lit  a  peine,  «'puist'^es  par  les  irrij^a lions.  La  nier, 
soulevée  par  les  mêmes  vents,  en  repousse  les  eaux  k 
leur  embouchure  :  il  en  résulte  l'envahissement  des  pai^ 
ties  basses,  qu'elles  transforment  en  vastes  étangs. 

Des  défrichements  inconsidérés,  sont-ils,  comme  on  le 
prétend,  la  [)i  iiïcipale  cause  de  ces  funestes  déhortlemcnts? 
Sans  doute,  le  déboisement  de  nos  n)onlaf,'nes,  dont  on  se 
plaint  depuis  trow  siècles,  est  un  mal  réel;  car  les  eaux 
entraînent  plus  facilement,  de  la  surface  des  hauteurs, 
dépouillées  de  toute  végétation,  les  graviers  cl  les  pierres, 
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qui ,  exhaiMsanl  le  lit  de  uo»  torrents,  cooiribueol  à  lean 
débordements  :  mais,  cette  cause,  comparée  à  tootes  celles 
qui  coDcom«nt  k  firodoire  le  même  effet,  et  doDt  nous 

venons  <1(»  citer  la  plus  importanle,  à  notre  avis,  paraitrj 
bien  faible  k  ceux  qui  les  examineront  toutes  8.1  ns  prt- 
veotion.  Si,  d'aiileurs,  elle  avait  la  gravité  qu'on  lui  sup* 
pose,  les  débordements  devraient  être  aujourd'hui  plos 
fréquents  et  plus  funestes  qu'autrefois;  cependant,  nos 
annales  des  xiii«,  \iv«  et  \v«  siècles  prouvent  qu'ils 
causaient  alors  autant  de  (l«''sasiieb  qu  a  présent.  Il  y  a 
dix-huit  cents  ans,  nos  Pyrénées  étaient  très  boisées,  et 
Pomponius  Mêla  disait  de  nos  rivières,  ce  qu'on  en  dirait 
de  nos  jours,  parwi  /Umina  M  aarevire,  permBtst  *,  Poor 
préserver  de  leurs  ravages  des  terres  précieuses,  on  a  eu 
recours  à  toute  espèce  de  moyens,  tels  que  di^jnes.  i  Miiauv, 
redressement,  creusement  du  lit,  etc.  Ces  expédients,  le 
plus  souvent  insignifiants,  sont  toujours  trop  ooAteus. 
L'expérience  a  prouvé  depuis  long-temps  aux  proprié- 
taires éclairés,  que  rien  n'était  pins  efficace  que  de  lar- 
ges pl.iiii.aions  de  bois  taillis  le  long  des  dcMiv  rives  : 
elles  les  exhaussent  eu  arrêtant  les  graviers,  les  sables, 
le  limon,  charriés  par  les  eaux  débordées.  En  opposant, 
ainsi,  ï  l'action  sans  cesse  destructive  de  ces  lorrenls. 
la  force  toujours  agissante  de  la  végétaiîoti,  on  I<k 
oblige  h  élever  eux-mêmes  des  barnerci»  ci^utrc  ieui 
propre  fureur. 

Les  maux  que  ces  rivières  occasionnent,  sont  compensés 
par  les  avantages  qu'elles  procurent.  Leurs  eaux  donnent 
le  mouvement  3i  pr^ne  tontes  les  usines  du  département, 
qui  consistent  vu  Unis  cent  dii-nenf  moulins  à  l.*iinr, 
cinquante-deux  moulins  à  huile  ^dout  deux  presses  h\^ 
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drauKques),  sept  scieries,  trois  papeteries  «  deux  méca- 
niques pour  la  filature  des  laines ,  trente-un  rnoolins  à 
'ouioii,  liix-huit  for{?es,  dix-sept  inartinels,  uii  laminoir. 
De  plus,  elles  tuurnisseiil  à  1  irrigation  de  nos  terres,  lei> 
eaux  qni  leur  sont  distribuées  pur  enviroo  cinquante  ca*- 
nau  plos  ou  moins  considérables,  dérivés  de  ces  rivières 
ou  de  leurs  affluents.  (Append,,  n^  25). 

Les  détails  que  l'on  trouvera  dans  le  tableau  suivant 
sur  quelques-uns  de  nos  principaux  canaux  d'irrigation, 
donneront  une  idée  de  leur  utilité.  La  première  colonne, 
porte  le  nom  du  canal;  la  seconde,  celui  de  la  rivière 
dont  il  est  dérivé;  la  troisième,  la  lonfifueur  de  son  cours 
en  mètres,  de  son  origine  à  sa  lin  ;  la  quau  ième,  le  nom- 
bre d'hectares  qu'il  arrose;  la  cinquième,  la  quantité  d'eau 
allouée  par  la  concession;  la  sixième,  Tannée  de  sa  pre- 
mière construction.  Ces  documents  proviennent  des  archi- 
ves des  communes  et  du  Domaine. 


TabUaB  des  priicipaox  tiSuaux  d  irn^nlioa  da  déparlemeat  eu 


I 

1 

NOMS 
4M 

dont 
ILS  DÉIUVIXT. 

LO.NOUELR 
dl) 
COCM. 

NOMBRE 
o'bbctaucs 
unUê. 

Ui  onrÉ 

U'tAV 

coQcMée. 

1       -■  ' 
2::  c 

U  \ 

1 

Du  Veriwl 

Bètm. 

hectares. 

1 

La  Tet. . . . 

25.400 

4.0S6 

ladêtermiaâa.i  4040 

Maittobt. . 

Mein.. . . 

Territotra. 

Peaélendo. 

Idem. 

1125 

[Pia  

IHern.. .  . 

Idem  .  . 

Idem. 

Dent  iiwMilos 

1162 

llle  

Idem.. .  . 

ri  im\ 

732 

Indéterminée. 

tlG3 

Milbt .... 

Idem.. . . 

719 

Six  meules  ^ 

4183  1 

|Ët»t...  . 

UTeeb... 

7.500 

4.420 

44S4 

! 

1 

A  reporler,. 

52.950 

5.657  \ 

il     t  t>c  leiup^  iRUBéraorial . 

.ViitU%  nr  jnuil  qiM  dfl  Irai»  B»r«ilr«. 
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I.ONGL'EUK 

NOMBRE 

1 

QUOTITÉ  1 

da 

O'HBCTAREâ 

1 

«ROSé*. 

coacMée.  | 

1  . 

1  iT»»'tre«. 

i 

i  u.ooo 

1 

..... 

liukk'ruwnt'f 

1   10  000 

Idem 

790 

iJetii.  1 

7.900 

637 

Idem.  j 
Sis  fiiealc*.  ^ 

1d«ID. 

33  800 

2.899 

45JO0 

1.778 

13.600 

889 

153.580 

1 1 .640» 

1 

NOMS 
de» 


Rtvttess 


fincttret  . 
t'radea. . . 
RiveMltc«. 
Pétillt... 
Perpignan 
Tlioir.  . . 
Corbira.  . 


ILS  tt^JUVXMf.; 

[^Heport  .... 

I^ntilU. 
|La  Tel. . . . 
jL'A]]ly. , .. 
,  La  Tel. . . . 
Idem. . . 
Idem.. 
Idem . . . 


9  s  = 


1  PrinitiveowDt  (loU  aiMle».  Par  •■•  charte  da  JaopM I**.  ae  1306,  la  fwMtiê 
d'eaa  ait  lodétcmiaie  (tantam  ipuintAnivûhitrUt;  taelefoia  «aifaat  laa  taaaia» 

daos  le  terroir  de  Prad«t. 

3  D'app^'i  une  charte  de  i  1  i  1  ce  canal  existait  anat  le  XD*  ûèck. 

3  1  1  >'*'7iii.7  rfal  de  Tr'.'/i-,  lui  ,1  .'.lit  r'rrtaiii'*Tr>''nt  dn  xi*  Jiitle,  fut  détruite  am 
romnM>Qr«>nif>Dt  do  xv*;  on  lut  i>ul>}tiUia.  à\tx  oWincs  droit}  H  din>enM<>fii.  1rs  tr<.i»  [| 
caoaiu  de  Pe r|M|;uan,  Ttiuir  et  Corbtre.  La  quantité  de  u\  meules,  sfièctAàe  daas  U  i| 
ceneeuioa  poor  Thair,  cet  donc  eamiimioa  aax  dayx  antfM  ;  al»  de  phu,  ae  a  If  diwi 
daréclanar,  pou  la  pmtiiar.  ka  dau  «aolae  daMiadaa  à  la  tllla  at  à  la  dtadalla. 


dau  la  lit  dAaliaé,  al  luUé  aa  defliaiaa  da  Vi 


a  la  yiriauiité  cor  laa  aalrn. 

r«  r#*«  rh'ffrp'  i>-nt  .'-t^invi*  lî.'v  j.-,  tviîîf^rrtfnl»  impvrtûnti  depuis  1851,  «t  oa  peat 
porter  an  double  k  develu)«|>«*nient  du  tour»  dts  cauaiu,  L«t  forage*  eifcatài  éaM  la  |j 
plaine  du  Uou&Âillun,  oot  encore  accru  les  arrusagfs.  I 


Ces  grands  iravaux,  opérés  pour  remédier  k  b  8ëckc> 
reose  de  notre  climat,  sont  loin  de  satislaire  aux  besoins 
et  aux  vœux  des  propriétaires,  dont  les  terres  ne  joniitsefH 

pas  dr  rirripation.  On  uv  peut,  cependant,  demainlf  r  j 
nos  riMcres  de  iiouvellc&  eaux  ;  car  elles  sont  prei^ue 
épuisées  par  les  eanaux  existants.  Il  est  indispensaiile  de 
former  dans  les  montagnes  de  vastes  réservoirs  pour  le» 
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temps  de  pénnrie  (Append.,  n«  26).  L'on  a  cherclu», 
d'un  aulrc  cdté,  à  l'aire  jaillir  à  la  surfar«%  les  eaux  cnptivos 
(Uns  les  entrailles  de  la  terre.  Société  d'Agriculture 
comprii  cette  Décessité;  et,  poar&Toriser  les  recherches, 
elle  fit,  en  racquÎBitioii  d'une  sonde,  et  offrit 

non-senlement  de  la  prêter  gratnitement,  mais  d'accorder 
une  prime  de  600  francs  h  celui  qui  n  iissirait  le  premier 
à  doter  le  pays  d'une  loutaiue  jaillissaule  (App.,  ^7). 
Cet  appel  fut  entendu;  et,  dès  le  mois  de  mars  18â9,  an 
paies  artésien  avait  été  creusé,  précarseor  des  nombreuses 
opérations  de  ce  genre,  exécutées  depuis  avec  succès. 
Au  janvier  1857,  on  compiaii  vin^'t-ijuatre  forages 
sur  iliM  is  points,  ^tuni^e  avaient  réussi  :  ils  fournissaient 
12.202  mètres  cubes  d'eao  en  vin^t-quatrc  heures.  Tous 
les  puits  entrepris  avaient  donné  lieu  à  1.649  mètres  de 
forage.  Il  est  h  désirer  qu'un  pareil  succès  excite  les  pro* 
priétaift's  à  rechercher  des  sources  souieiiaincs,  qui,  pour 
1  irrigation,  si  importaule  dans  ce  climat,  peuvcut  seules 
suppléer  à  rinsuffisance  des  eaux  coulant  à  la  surface 
da  soi. 

EAUX  mihêrales. 

Sous  ce  rapport,  la  nature  a  été  fort  libérale  pour  le 
département  des  Pyrénées-Orientales,  comme  Ton  potirra 
s'en  convaincre  par  le  résmné  suivant ,  extrait  du  grand 

travail  que  le  docteur  Joseph  Anglada  a  publié  en  1855. 

BAUX  SULFUREUSES  HYDnOSULFATÂBS  ALCAUNBS. 
(Appendict,      2S  ) 

Vallée  de  la  haute  Sègre,  On  trouve  à  las  Escaldas  deux 
établissements  thermaux,  fréquentés  surtout  par  les  habi- 
tants des  doux  Cerd^n^încs  l.a  température  de  l  i  _:r.indc 
source  est  de  45*^,5;  celle  des  deux  autres,  u  est  que  de 
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5&),lâ5.  A  Don  es,  uue  source  eftl  à  4/0^ Des  trou 
soiircea  de  Llé«  les  deux  premières  élèvent  le  mercure  è 
290,115,  et  la  troisième  k  27«,  50.  La  soarce  de  Qoè»  ftit 

monter  le  mercure  k  10»,^ 

ValUe  de  la  Tel.  Il  y  a,  à  Vernet,  deux  établisseuKuu 
thermaux  et  cinq  sources,  dont  les  températures  sont: 
5â<»,  75  —  5^,50  —  550,025  37», 50  et  27».  lin  aile 
agréable,  et  les  améliorations  faites,  depuis  quelques 
années,  par  les  nouveaux  proi^riétaires ,  attirent  en  ce 
lieu,  non-seulement  les  malades,  mais  encore  les  |Mîr- 
soones  qui ,  ne  cherchant  dans  leurs  excursions  aux  eaux 
qn'une  diversion  à  leur  genre  de  vie  habituel ,  veulent  v 
jouir  des  mêmes  agréments  que  chex  elles.  Molitg  ofte 
six  sources,  dont  la  température  varie  entre  27«,SOet 
37**, 7o.  I.e  nonilire  déjà  considëial>le  de  visiteurs  H- 
tire  le  merveilleux  eiïet  de  ses  eaux  dans  les  maladies  de 
la  peau ,  augmentera  encore  à  mesure  qu'on  en  rendra  le 
s^our  plus  agréable.  11  y  a,  auprès  de  Vinça,  une  sooce, 
dont  la  température  est  de  23^,50.  A  Thuès,  on  trouve 
quatre  sources,  dont  la  température  est  de  4o"  à  Tii  125. 
lies  tnus  sources  de  Saint- i  horaas,  sont  k  58",  —  -i^V' 
et  r>l  ^tir;.  La  source  de  Canaveilles,  marque  54<»,575. 
Celle  de  Nyer,  23»,I25.  Les  eaux  de  ces  quatre  coBunonei 
ne  sont  fréquentées  que  par  les  habitants  des  environs. 

Vallée  du  Tech.  Les  bains  d'Amélie,  près  d  Vrlos,  dont 
Toxistence  remonte  incontestablement  jui»qu  a  la  duuima- 
tion  romaine,  oiCreut  deux  établisseuieiiis  et  quatorze  sour- 
ces, dont  la  température  varie  entre  51<>,H75  et  0^,^5. 
Très  efficaces  pour  la  guérison  des  douleurs  rhumatis- 
roales  et  des  plaies  d'armes  à  feu,  on  les  verra  Identùt 
plus  fi  t  tjuentrs,  parce  ipi  ils  sont  en  ^'ran<le  voie  d'am«^ 
lioratioQ.  A  La  Pr^^ste,  presque  au  sommet  de  b  vallée, 
on  trouve  un  établissoment  et  quatre  smirres,  dont  b 
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Iciupératurc  varie  de  à  ii*.  Cvs  «  aux,  très  utiles 

tlans  les  maladies  des  voies  luiuaires,  uc  sool  malheu- 
reosement  abordables  que  pour  les  personnes  qui  peuvent 
soutenir  le  transport  de  sii  heures  à  dos  de  mulet. 

Mota.  Les  sources  n"*  i  et  2  dos  Escaldes,  une  de  Vcniel 
ol  de  Mulil^s  celle  de  Vinça,  les  u^*  I  el  2  de  Tliuès,  sept 
d'Arieset  une  de  La  Preste,  ont  été  aoalysécspar  M .  Anglada. 
Toutes  contiennent,  quoique  en  proportions  très  diverses, 
de  la  glairine,  de  Thydrosulfate  de  soude  cristallisé,  des 
carbonales  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie, 
de  la  silice,  du  chlorure  do  sodium,  des  sulfates  de  chaux 
et  de  soude.  Ccpeudaut,  te  u**  2  des  Escaldes  ue  coutieot 
pas  du  sulfate  de  chaux  ni  du  carbonate  de  potasse  ou 
de  magnésie.  Vinça  et  le  BP  i  du  Veraet  n'offrent  point  de 
carbonate  de  potasse;  le  1  de  Thuès  n'a  ni  carbonate 
ni  sulfate  de  chaux. 

Ktdir  iltt'rmaics  simples,  dans  la  vallée  de  la  Tet,  à 
Thuès  et  à  £n  :  leur  température  est  de  oo^,  pour  U 
première;  de  30",  pour  la  seconde;  dans  la  vallée  du 
Tech,  h  Reynès,  température  28^75. 

iùnrr  <iriiialrs  ah  alino-  i  lujatriises.  Ou  eu  trouve 
dans  le  second  arrondissement,  au  iUolo,  k  Saiut-Martin- 
de-Fenouilla,  à  Sorède,  à  La  Uoca. 

Eaux  acidulés  ferrugineuses  carbonatces ,  k  CoUiourc, 
à  Err,  ë  Mont^-Louis,  à  Vinça,  à  Millas,  à  Montner,  à 
Comeilla-de-hi-r»i\ière,  à  Couchoux. 

Eu  u.r  mrlnuuUccs  (eri  wjimmcs,  à  G  loi  tunes,  à  Estoher, 
k  Nohèdes,  k  Perpignan. 

Eaux  acidulés  ferrugineuses,  k  Valmanya. 

Eauoi  salines  sulfatées  terreuses,  à  Tautavel,  a  Saint- 
Paul-de-l"eiiuuiliè(i('s ,  ii  Netliach. 

EatKr  salines  lnftlnH       nlu  s  almlum'iem  ases ,  à  la 

Fout-Estramé ,  et  à  la  Font-l>ame,  près  de  Saiscs. 

29 
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(Âffinâiei,  n»  29.) 

IjCS  foniaiiies  siliiées  jhvs  Saisis,  tloiit  non* 
venons  de  parler,  déversent  en  vinj^t-quatre  heures,  dans 
rétang  de  ce  nom  :1a  première  297.109 mètres;  la  seconde 
180.619  mètres  cubes  d'ean ,  contenant  à  peu  près  les 
mêmes  éléments  (]ue  celle  de  la  mer.  Cet  étang,  dont 
une  partie  appartient  au  département  <lo  l'Aude,  a  hih- 
surlace  de  5.500  hectares.  Le  niveau  des  eaux,  en  itaips 
ordinaire,  est  supérieur  de  trente  centimètres  ii  celui  de 
la  mer.  Il  en  est  séparé  par  une  langue  de  terre  sablon* 
neuse,  d'une  largeur  variable,  et  y  communique  par  deuï 
ouvcîiîires ,  appelées  les  f^raus  do  Salses  el  de  Lciu  iile. 
Lorsque  la  mer,  soulevée  par  les  veuls  d'est  et  de  sud- 
est,  acquiert  un  niveau  bien  supérieur  k  celui  de  Tétang, 
elle  y  pénètre,  à  son  tour,  par  ces  mêmes  ouvertures. 

En  suivant  la  côte,  on  trouve,  à  deux  lieues  an  sud. 
celui  de  Saint- Nazaii e  .  (  HiniiKiniquant  à  la  nu  r  par  un 
grau  souvent  encombré  de  sables.  Sa  surface  est  de  OU 
hectares  ;  il  reçoit  le  Réart  et  deux  fossés  de  dessî^be- 
ment;  il  n'a  pas  une  grande  profondeur,  ce  qui  lait  que, 
lorsque  les  étés  sont  très  chauds ,  il  se  dessèche  et  se 
convn*  alors  (rime  couche  de  sel.  Le  même  ellcl  a  lien 
sur  l'élang  de  Villeneuve,  qui  n'a  que  IT(>  hectares  de 
superficie.  Situé  dans  les  terres,  k  une  lieue  sud-ouest 
de  celui  de  Saint-Nazaire,  il  n'a  pas  d^écoulement ,  et 
n*e8t  alimenté  que  |)ar  les  eaux  pluviales  tombant  sur 
une  petite  étendue  de  lenaiii  ;  il  serait  lacile  d'en  op^Ti  r 
le  lii  >st  1  henient  *. 

Les  nombreux  étangs  des  montagnes  ont  peu  d'étendue. 
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«M  sonl  j»!ulôt  los  hiissins  îles  sources  dos  (jiialre  priiu  ipalos 
rivières  qui  dccoulenl  tlu  point  culminant  du  liuussillon. 

Ainsi,  les  étangs  de  Puig-Prij^ué,  pour  la  Tet  ;  ceux  de 
Baleère  et  CamporelU,  poor  PAnde;  celui  de  La  Nom, 
ponr  PAriége;  ceux  de  Carlite,  pour  la  Sègre. 

Nous  menlionncrons,  en  outi-e,  les  étangs  de  Carensa, 
dont  les  eaux  se  déversent  dans  la  Tet,  anpK'S  de  Thuès. 

On  trouve,  encore,  au  sommet  de  la  montagne,  au  nord 
d'Olette,  et  très  voisins  Pun  de  l'autre,  les  étangs  :  Nègre, 
Bleu  et  Estellat. 

FORTERESSES. 

ScilsesK — Le  lort  de  Salses  est  situé  à  quatre  lieues  de 
Perpignan,  au  débouché  de  la  route  de  Narbonne,  entre 
Pélaog  et  des  montagnes  escarpées.  On  en  posa  les  fon- 
démets  en  1497,  snr  les  ruines  de  Pancîenne  ville  et 

du  château,  dévastés  et  détruits  par  les  Français.  Sans 
glacis,  sans  cheuûn  couvert,  il  n  oiVre  d'intérêt  que  comme 
moDoment  de  la  fortification  du  xv^  siècle.  C'est  un  carré 
long,  dont  le  petit  côté  n'a  pas  100  mètres,  et  le  grand 
à  peu  près  145.  Les  quatre  angles  sont  pomrvns  de  îom 
rondes.  Un  donjon ,  qui  sert  ordinairement  de  magasin  h 
poudre,  s'élève  au-dessus  des  [larapcts  du  fort.  On  voit, 
au-debors,  trois  ouvrages  détachés,  sur  PenUrée  et  sur 
les  deux  courtines.  Dans  les  fossés,  d'une  grande  profon- 
fondeur,  on  peut  jeter  plusieurs  mètres  de  hauteur  d'eau, 
que  fournissent  deux  Omtaines  abondantes,  dont  la  source 
est  dans  l'iiaérieur  du  tort.  Les  maçonneries  ont  dix-huit 
mètres  d'épaisseur  dans  le  haut  et  vingt-deux  dans  le  bas, 
y  compris  les  talus;  mais  il  existe,  partout,  des  galeries 


I  Lm  arrbiTCS  da  Ginie  portent  Snlca;  nous  aT«ii$  priKri  snint,  tourne  plwîfvrç 
.lalean..  mie  orthopraphr  uppelant  rurigiiur  rvnttioc. 
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dans  re  mas&if.  Ce  pctii  fort,  maintenant  sans  imiMirUnu-e, 
a,  par  sa  position,  joué  un  rôle  dans  toutes  les  guerrps 

entre  les  deux  Élat».  Assî<'î?é  en  14758,  Hî)6,  ViXTy, 
10/>0,  ir»iO.  lOi^,  i)  ;i  rt'sisl»'  jinr  l'quiisst'ar  ol  la  tluiel»' 
de  ses  maçonneries.  En  i7U5,  le  coips  de  trou|M^s  c<im|H' 
sons  sa  protection,  contrihita  puissamment  an  gain  de  la 
iiataille  de  Peyrestortes. 

Per^vqnnn.  —  Celle  place  esl  le  ccriir  «Us  dél'eiises  liu 
iioussiUou,  el  le  boulevard  de  celle  parlit*  de  la  fronlière. 
Ses  forlilicalions,  très  irrégulières,  construites  à  des  épo- 
ques éloignées  l'une  de  l'autre,  se  composent  de  onze 
fronts,  à  la  ville,  et  de  six,  à  la  citadelle.  La  Tille  fbt 
ceinte  de  murs,  vers  la  lin  du  xii*'  siècle,  el  on  snil  encore 
partout,  même  au  Iravi-ib  «le  ia  i  iiadeile,  les  »  ««ulours  di* 
cette  première  enveloppe.  donjon,  bâtiment  carre, 
entouré  de  fossés  profonds,  fut  aussi ,  sans  doute,  cons- 
truit alors  :  il  servit  de  demeure  aux  Rois  de  Hajorqve. 
La  seconde  enceinte  de  la  citadelle,  .se  coni|>ose  de  deux 
parties  lorl  distinctes  :  un  petit  ouvrajîe.  à  corne,  h  re<lan^ 
el  cinq  fronts  bastionnés,  qui  remplacèrent  l'enceintf'. 
détruite  mal  à  propos,  et  qne  M.  de  Vauban  donna  ordre 
de  relever,  en  améliorant  beaucoup  son  tracé,  li  son  second 
voyage,  en  1(>TÎ).  Quant  a  la  première,  à  llancî  p<^r|>eiidicu- 
laires  à  la  cuui  iini',  mais  d'un  Ik  .ui  n  ln  l  ,  1  iiihcriptiou  do 
laported'entive  nousappn'nd  qu'elle  fut  tenninée  en  S  .ût. 
Cinq  des  bastions  de  la  ville  turent  construits  de  l^iôH  â 
1S06,  sous  Charles-Quint  et  Philippe  H.  Tout  le  reste  esl 
roovi*afî«»  de  Vauhan.  On  trouve  sept  demi-lunes  terrass4V« 
sur  les  courtines  dt>  iionl^  <'\i«  i  k  urs,  et  (piatre  sur  ceiii 
de  la  ciiadeUe,  du  côté  de  la  ville.  Aunlela  de  la  Hasfi<\ 
Vauban  traça,  avec  un  art,  dont  il  se  félicitait,  un  ouvrap* 
2i  corne,  muni  d'une  tenaille  el  d'une  petite  demi-Innc. 
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Depuis  lors,  cd  1792^  on  a  défendu  Faccès  des  deui  fronts 
du  sud  par  des  redoutes  casematëes.  On  a  fortement  amé- 
lioré la  i»lacc  dans  ces  derniers  temps,  par  le  déliiement 
et  le  terrassement  de  ses  ouvrages,  ainsi  que  par  ie  règle-» 
ment  des  glacis  ^  du  cdté  de  la  ville  el  de  la  eampagne. 
On  a  considérablement  accru  le  nombre  des  abris  case- 
matés.  Les  fronts  de  l'est  :  Saint-François,  Saint-Martin, 
la  Jiislice,  oui  «  té  en  parlie  n  constniiUs.  L'approfondis- 
ëemeul  dcb  iossés,  el  la  création  d  un  pont  éclusé,  les 
rend  susceptibles  d'être  inondés  ^  La  suppression  des 
couvents  a  fourni  du  logement  pour  les  troupes,  et  pro- 
curé, surtout,  It  l'administration  militaire,  des  magasins, 
iloul  elle  était  déponnue.  En  généj  al ,  Ij's  escarpes  de 
l'enceinte,  très  élevcos,  et  presque  toutes  bâties  en  bri- 
ques, laissent  quelques  parties  k  découvert;  les  angles 
seuls  et  les  cordons  sont  en  pierre  de  taille. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice,  sans  mentionner 
le  Castillet,  tour  voûtée,  ii  li  uis  éla^^es,  atleiiaiil  à  la  porte 
de  Trance.  Ou  ne  saurait  assigner  I  e|>oqiie  de  sa  cous- 
trnetion,  aussi  étrange  que  pittoresque.  On  doit  la  (aire 
remonter  à  la  fin  du  xiv*'  siècle. 

Cdliourc. — Sitmk;  à  six  lieues  de  Perpignan,  cette  place, 
l)àtie  sur  le  lu»rd  de  la  iiiei  ,  au  pied  des  Pyrénées,  en  pro- 
tège l'exlrénic  gauche.  Lllc  a  pour  objet  la  déléiise  des 
IKissages  accessibles  dans  cette  partie*,  et,  pour  l'oUen- 
sive,  on  y  réunirait  les  moyens  âe  porter  la  guerre  en 
Catalogne  :  mais,  combien  toutes  ces  conditions  seraient 
mieux  remplie  s  par  le  Port-Vendiesî  Connue  des  Romains 
sous  le  nom  de  i  auco-iUibci  is;  ruinée  successivement  par 


•  Ka  roiistriii  tmn  |>r<>rli.iiiH'  li'oii  pc-ul  tt  lii.M^  vn  an! ,  rontrilucra  *  soutenir  l'inoodalion 
i^lff  tvW|)J>-U>r.4  h  fvîjitt  titrt  du  Itl  'l-'  la  Ih»>-«',  cl  «•{'•■rira  b  j4<a< livii  Je  l'ancicnflc  villr 
aux  TaMierie». 
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les  Guliis  et  les  Maures,  le  cumic  duili  ed  la  i dahlii  eu  U6i . 
Quoique  son  port  ne  pût  recevoir  que  des  navires  à  faible 
lirant  d'eau,  qui  même,  dans  le»  mauvais  temps,  n'y  tit»- 
vaieot  pas  un  abri  sûr,  il  suffisait  k  la  marine  du  moyen- 
âge  .  Oïl  accnil  cuusidérablernenl  ses  rortificatioDS  de  1070 
h  1G82.  I.o  cliâleau,  peu  éleudu,  o  ayaul  pas  aiMklà  de 
i  1 7  mèlt  es,  dans  sa  plus  forte  dimension,  existait  en 
il  défend  la  place  du  edté  de  la  mer.  En  1674,  on  cons- 
truisit, au  nord,  le  front  du  Bliradou,  qu'on  relia,  par  un 
mur  d'enceinte,  au  château,  renforcé,  du  côté  de  terre, 
d  uue  l)cllt'  lUnii-lune.  I.e  fort  carré,  indispensable  (Miur 
occuper  ia  tiauteur  de  la  Justice  el  la  tour  des  Mouims, 
pour  éclairer  le  profond  ravin  du  Kavanel,  datent  de  17^. 
L'espace  entre  ces  deux  ouvrages  forme  le  camp  retiucbé, 
borné  par  deux  branches  de  parapet  terrassé. 

A  800  mètres  du  château,  et  sur  uu  juc  tlninuKiUi.  ios 
Bois  d'Aragon  élevèrent  une  tour  défensive.  L  uuporLauce 
de  la  position,  appréciée  par  Charies-Qmnt,  le  décida  à 
^  l'entourer  d'un  fort  étoile,  aussi  étendu  que  le  permit 
l'étroite  surface  du  terrain  environnant.  Les  hautes  escarpes 

du  fort  S.iiiit-RIme ,  rtaiit  doiinin  t  lL  >-i!i(  iii(  >  p  u  unr 
hauteur  voisine,  ou  a  dû  récemment  )  elaiilir  un  ouvrage 
avancé. 

Pwrt'Vmdres, —  anciennement  Pifrlus^VeHeris ,  à  «w 
demi-lieue  au  sud  de  Colliouré,  frappa  l'œil  pénétrant  du 

maréchal  de  Vauhan,  à  son  deuxième  vONa^o  en  Hous- 
silluit.  u  11  m  put  \dit-il)  contenir  son  iiidiguatiou  de  ce 
qu'aucun  serviteur  du  lioi  n'avait  encore  signalé  cette 
situation.  »  Dans  son  enthousiasme,  il  voulait  qu*oo  rasât 
Colliouré,  place  sans  port,  sans  eau  douce,  pour  trans- 
porter sa  pofiulaiinii  ;i  Porl-Vendres.  où,  imlé|ienilaniinenl 
d'avantages  maritimes  inappréciables,  on  piiu\ait  créer,  à 
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peu  «1»'  Irais,  une  des  plus  iiiuMuiaulcs  places  de  l'Europe. 
Bientôt,  à  sa  voix,  les  redoutes  du  Fanai,  de  fiéar  et  de  la 
Presqu'île,  protégèrent  le  mouillage.  H  donna  Fesquisse 
d'un  projet,  que  la  fooeste  guerre  de  la  anceession  au 
trône  d'Kspnî^iic  ne  permit  pns  d'exécoter.  Négligé  dès 
1709;  piesipie  abandonne  jusqu'en  1772,  malgré  son 
utilité,  justifiée  par  les  services  qu'il  rendit  dans  les  guerres 
de  1711,  17âO,  173o,  17o7,  on  n'y  reprit  les  travaux 
que  sur  les  pressantes  sollicitations  de  M.  le  maréchal 
de  Mail!\,  zélé  promoteur  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer au  bit  II  (le  la  province,  duul  il  était  commandant 
mflitaire.  En  173-i,  on  n'y  voyait  que  quarante-cinq  habi- 
tants. Le  port  creusé  pour  les  galères,  en  1700,  de  seize 
h  trente-deux  pieds,  s^encombrait  des  débris  des  torrents: 
il  n  avail  pas  KM). (M)  mètres  carrés  de  surface.  Agrandi, 
appiolundi  depuis,  il  potivait,  dès  1779,  recevoir  trente 
bâtiments  de  guerre  et  2.'X)  transports.  On  ajouta  k  ses 
défenses,  en  1781,  ht  redoute  de  Mailly.  Sa  population 
s*élève  actuellement  k  3.000  âmes.  La  dépense  de  ses 
('(Hjstnictions,  de  177^  a  ITli'»,  dépnssa  1  .r^OO. 000  francs  : 
on  a,  dans  ces  derniers  temps,  consuuu  un  beau  pbare 
sur  le  sommet  du  cap  Itéar,  là  où,  sans  doute  existait  le 
temple  de  Vénus.  L'agrandissement  du  port  ;  la  déviation 
des  torrents  (|ui  y  débouchaient;  la  création  d*un  bassin; 
la  conslnirtion  «le  fortes  jetées,  sont  maintenant  en  cours 
d'exécuUou,  et  ont  déjà  coûté  environ  ti.:>()().iMH)  frarirs. 
Le  bassin  de  5^0  mètres  de  longueur,  sur  iôi  mètres  de 
large,  ofliira  plus  de  40.000  mètres  de  surfiice,  dont 
10.000  a  neuf  mètres  de  profondeur,  le  reste  k  six  mè- 
tres. De  son  côté,  le  (1(  nie  luililaire  s'occupe  de  projets 
d'un  vaste  développcnienl,  pour  la  prolcciioti  d Un  port 
destiné  à  devenir  l'un  des  plus  considérables  établisse- 
ments maritimes  de  la  France. 
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Bdkffardc  — Ce  (ort,  établi  justement  sur  la  ligne  fron- 
tière, k  six  lieues  de  Perpipan,  domine  les  cols  on  passa* 
ges  du  Peithns  k  Test,  de  Panissas  k  Fonest,  et  bat  mi  long 

développeniciil  de  route  <laiis  la  |»laino  (\p  FAmpourdan. 
Il  est.fôcbeux,  qu'à  5.000  mètres  vers  1  ouest,  le  col  àv 
Portell  ouvre  à  renneinî  la  vallée  de  Maurellas.  Ce  n'étaiti 
au  XII®  siècle,  qu'une  grosse  tour  carrée,  ayant  des  murs 
épais  de  I  mètre  SO,  de  20  mètres  de  haut  et  55  mètres 
de  côié,  au  milieu  «le  latjuellc,  une  tour  plus  élevée  ser- 
vait (le  iloiijon  :  entourée  d'un  chemin  de  ronde,  un  {Rlii 
ouvrage  en  couvrait  l'entrée.  L'occupation  de  ce  poste  fut 
toujours  considérée  comme  importante.  Après  la  con- 
quête, on  y  tenait  une  garnison  fiermanente  de  vingt-cinq 
hommes,  (jui,  en  1G07,  ont  la  ^'luirc  de  repousser  r.iltaqo^ 
de  2.000  Kspajjnols,  ijui  s  en  emparèrent  en  IGTl  et  le 
perdirent  l'année  suivante.  Louis  XIV  en  comprit  alors  la 
valeur,  el  prescrivit  do  le  fortifier.  L*enceinte,  commencée 
en  1677,  sous  la  direction  et  les  dessins* de  l'ingénieur 
Saint-Hilaire ,  n'était  pas  terminée,  lorscpu*  Vauhan  } 
\iul  eu  U'»71>.  Il  corrifj^ea,  auiaiii  qu'il  put.  le  pen!aî?oue 
irrégulier,  en  exécution;  lit  raser  le  donjon  e  t  tonner  une 
enceinte  intérieure,  rachetant  Ténormc  massif  de  rocher, 
qu'il  eât  fallu  enlever.  Trois  demi-hines,  dont  une  ease- 
matce;  des  fossés,  partout  oii  rescaq»emeirt  le  permit,  et 
un  f'Iiemin  rniiNcit  »'»troii,  «  niupN  iru  tit  la  d<'»r«  M>e  d'mi 
tort,  que  la  pente  ra))i<le  el  la  ualure  4lu  soi  rendent,  ii 
peu  près,  imprenable  par  les  formes  ordinaires  d*iiiie  atta- 
que. Le  fortin,  petit  ouvrage  k  corne,  cascmaté^dont  la  téir 
touche  k  la  limite,  est  relié  au  fort  pr  deus  lon^Mies  bran» 
elles,  dont  I  un*  est  un  reste  des  lra\.iu.\  ^U^  r.s|»a^ntds.  en 
l(»7  i.  lieux  redoutes  earrees,  à  niaelneoulis.  éeluirent  leN 
lias-t(»udsà  l'est  et  ii  l'ouest;  une  troisième,  établie  au  Per 
llnis«  bal  k  petite  portée  h'  passade  à  IVnlrée  du  lerriloire. 
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'  Fort  des  Buim.  —  CoDstruit  sur  remplacement  d'nne 
simple  tour,  démolie  en  1668,  ce. petit  fort  carré,  bas* 

lionne,  de  70  h  8()  mètres  de  côlé  extérieur,  occupe 
l'ëtroil  sommet  d'une  hauteur,  d'où  l'on  peut  inquiéter 
un  ennemi,  qui,  ayant  force  les  passages  de  Si-Ï.aurcnl 
et  de  Prats-de-MoUd,  pénétrerait  par  la  vallée  du  Tecb. 
Au  sud-est,  un  plateau,  enveloppé  d^un  chemin  couvert, 
[Kîrmet  de  défendre  les  approches  :  le  front  qui  répond  à 
cette  f»:irlie,  est  le  seul  iiiiiui  d'uu  excellent  fossé.  iJumiués 
de  très  près,  ses  parapets  ne  sont  défilés  des  vues  pion-* 
géantes,  que  par  les  bâtiments  intérieurs.  Vauban,  ne 
jugeant  pas  digne  de  grandes  dépenses  ce  petit  fort, 
qu'il  nommait  une  Gentilhommerie,  n'y  prescrivit  que  de 
légères  amélioi*ations  aux  ouvraj^'es  laits  par  M.  de  Saiiit- 
llilaire.  Ses  maroiiiierit'^,  «ùt  pur  leur  mauvaise  (jualité, 
soit  faute  de  liondalions  bien  assises,  sont  lézardées;  et 
tout  ce  qu'on  a  pu  faire  jusciu'ici  pour  arrêter  le  mou- 
vement  n*a  pas  eu  de  succès. 

/*/ '7/.\-(/i'-J7o///<.-  L'oriL,nne  «le  l*rats-de-Molh»  k  iiionle 
au  \'  siècle.  Située  sur  le  l  ech,  à  la  Iclc  de  la  vallée  du 
Vallespir  et  à  une  lieue  de  la  frontière,  cette  petite  place 
est  destinée  à  surveiller  les  cols  par  lesquels  le  territoire 
peut  être  envahi,  pour  se  porter  sur  Ailes  ou  sur  Ville- 
fnncfie,  en  franchissant  le  Pla-Cuillem.  contre-fort  du 
Cauigou.  Sa  position  dans  un  fond  dominé,  la  rend  peu 
susceptible  de  rempUr  cet  objet  important.  Une  enoetnie, 
démolie  mal  li  propos  en  1669,  lors  de  la  révolte  contre 
réIablîsscMment  des  gabelles,  fut  rétablie  en  1684.  Simple 
juur  (•KMh'jé,  de  l"»r)()  d'épaisseur,  sans  autre  tianque- 
ment  que  Jci>  tambours  couvrant  les  ({uade  portes,  il  ne 
sert ,  en  quelque  sorte ,  que  d*cnvel(»p|>e  à  un  camp  re- 
tranché. Un  réduit,  autour  de  IV'j»lisc,  couvre  la  commn- 
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nicalioQ  ao  fort  Lagarde,  qui  domine  la  place.  La  tour 
qni  semi  de  refage  k  la  garnison  lore  de  la  lévolte^  Au 

coinle  d'une  éloilo,  h  dimensions  très  mesquines,  que 
M.  Vauhan  coiisKlrrait  coninic  le  ii  iluli  d  un  ouvrage 
plus  vaste,  à  établir  sur  le  plateau  nord^  pour  donner  à 
Prato-de-MoUd  une  valeur  réelle. 

Monf^fx^uis.  -  Cette  place,  élevée  de  i  .600  mètres  au- 
(icssiiîs  du  niveau  de  la  mer,  «^si  située  à  quatre  lieues  de 
la  frontière.  Envoyé  pour  organiser  la  défense  du  Itous- 
sillon,  M.  de  Yauban,  après  une  reconnaissance  raisonné 
de  sept  positions,  fit  choix,  en  1680,  de  remplacemeDt  dn 
château  de  Viîar,  d'où  l'on  pouvait  surveiller  les  déboa- 
(  liés  des  viilli'os  (le  la  Tet  et  de  l'Aude.  l)«  s  1  année  sui- 
vante, les  travaux  furent  entie|)ris.  M.  de  NoaiUes,  en 
1691,  se  portant  sur  la  Scu-d'Urgell,  put  d^  y  établir 
les  magasins  de  son  armée.  Ses  fortifications  se  compo- 
sent d'une  citadelle,  formant  un  carré,  h  bastions,  atee 
orillons,  Irniiés,  à  la  f^or^'e ,  par  un  rcnijtarl  solide  et 
eiini  l  a  ville  est  enceinte  d'un  ouvrage  à  couronne, 
doui  les  longues  branches  se  rattachent  k  la  dtadelie. 
Deux  des  bastions  ont  des  retranchements  k  leur  goige. 
I^s  dehors  consistent  en  trots  demi-lunes  et  une  contre» 
ganle  :  ilc  Inrtcs  traverses  ,  eu  ciipitale  des  hnsti«in<  . 
délilent  leurs  paraftets.  1^  garnison,  qu  il  faudrait  [M»rier 
k  quatre  mille  hommes,  serait  parfaitement  à  l'abri 
dans  de  vastes  casemates.  Le  principal  mérite  de  Mont- 
Lonis,  est  de  pouvoir  établir  un  corps  d'armée  soi»  ta 
protection. 

ViUcframhc.  —  f.ede  place,  !)Alie  sur  la  Tet,  dans  une 
gor^^e  étroite  de  ikti  mrtres,  k  la  réunion  de«  vaDéf» 
d'IHelte,  de  l>»mella  ol  de  Fulla.  ferme  le  long  délilé. 
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qu'on  est  forcé  de  suivre,  pendanl  six  lieues,  en  venant 
de  Vont-Louis.  Dominée  de  très  près  par  trois  montagnes 
escarpées  et  d'une  grande  hauteur,  elle  n'en  est  pas  moins 

susceptible  d'une  huimc  nMsiaiice,  parla  disposition  de 
ses  ouvrages,  ai  par  la  diOicuilé  d'ameuer  du  cauua  sui- 
des emplacements,  d'où  ils  pourraient  avoir  quelque  effet. 
Enveloppée  d'un  mur,  flanquée  de  tours  en  1092,  on 
ignore  l'époque  précise  de  l'application  du  système  bas- 
tianné,  et  des  couloirs  couverts  qui  régnent  sur  presque 
tout€  son  enceinte.  On  trouve,  dans  les  mémoires  de 
M.  de  Vauban,  qui  visita  cette  place  en  1679  et  1U80, 
qu'en  1668  on  rétablit  les  murailles,  détruites  avant  le 
traité  des  Pyrénées;  mais,  «  comme  font  les  singes  des 
actions  des  hommes,  c'est-h-dire,  en  gâtaiil  iieaucoup  de 
choses.»  U  ne  changea  point  le  tracé  des  six  fronts,  quoique 
défectueux,  se  contentant  d'ajouter  des  tenailles  aux  cour- 
tines du  côté  de  la  rivière,  et  des  redans  sur  les  portes; 
mais  il  prescrivit,  au  nord ,  h  200  mètres  au-*des8us  de  la 
Tet,  sur  la  croupe  de  la  montagne  de  BetUoch,  la  cons- 
truction d'un  Ibrt,  qui  fait  la  principale  défense  de  la  place. 
On  a  récemment  établi,  entre  ce  fort  et  la  ville,  une  redoute 
casematée,  qui,  en  assurant  les  communications,  bat  avec 
avantage  les  débouchés  des  vallées,  et  les  points  sur  les- 
quels pourrait  s'étaljlii-  l'assiégeant. 

Celle  place  fut  rennse  à  Louis  XI  en  l  ;  Jean  11  y 
rentra  en  1473.  Assiégée  peu  de  temps  après,  elle  se 
rendit  aux  Français,  sous  M.  du  Lude.  Elle  ne  subit  pas, 
en  I64â,  le  sort  des  autres  villes  du^'Roussillon;  et  ce 
ne  fui  (ju  L'ii  l(>.'»i,  que  le  prince  de  Conii  b'en  empara, 
après  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  Espagnols  n  y 
entrèrent,  en  1793,  que  par  la  trahison  ou  la  lâcheté 
du  commandant  du  fort,  qui  n'attendit  pas  même  qu'on 
tirât  le  canon  hissé  sur  la  monugne  d'Embulla,  li  neuf 
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cents  mèlres  de  di&Uiuce.  Liu  mois  après,  Dugoberl  avant 
enlevé  successivement  les  camps  de  la  Perche  et  d'Oletle, 
poursuivit  les  Espagnols  jusqn'anx  portes  de  Villefrancbe, 

les  s;inva.  I>e  ces  événements,  rapidement  esijuissés, 
nous  coiicluruns,  contie  l'opinion  vulgaire,  que,  maign* 
sa  situation,  au  fond  d'un  entonnoir,  cette  place  a  beau- 
coup d'importance;  et  Vauban  la  jugeait  telle,  lorsqo^n 
1685,  ayant  à  proposer  la  suppression  d'un  grand  nombre 
de  postes  militaires,  que  l'étal  des  Hnancos  ne  permettait 
pas  d'entn  loiiii,  il  pielcinit  sacrifier  >lont-l.ouis,  récem- 
ment créé,  diaprés  ses  plans,  regardaul  Viliclrauchc  com- 
me la  clef  de  la  vallée  de  la  Tet. 

OBJETS  DIVERS. 

Parcourons  le  départcnioul  pour  indiquer  ce  qu'U  oUirtf 
de  plus  remarquable,  et  dont  nous  n'avons  pas  en  occa- 
sion de  parler.  On  voit,  dans  le  canton  de  Rivcsaltes,  les 
raines  de  Caslel-Vieil  et  du  château  d'Opol ,  où  l'on  tenait 
l'ueore  une  ganiis<tii  l(tis  de  la  conquête  par  Louis  XUI 
(>n  a  découvert,  depuis  peu,  auprès  du  hameau  de  Garrius, 
dépendant  de  la  commune  de  Salses,  un  tombeau  romain. 
t»t  les  restes  de  Tura,  ville  ruinée  dans  le  xv^  siècle,  située 
sur  la  rive  gauche  de  TAgly,  non  loin  de  Rtvesaltes;  on  v 
a  lr(KiV4''  <jii(  I(|ucs  iiu-«iailles  romaines. 

Nous  avons  consacn*  un  article  particulier  à  la  ville 
de  Perpignan.  Il  existe,  dans  ses  deux  cantons,  plusieurs 
endroits,  dont  les  chartes  on  l'histoire  ont  souvent  Sût 
mention.  Si  nous  n'en  parlons  pas,  c'est  qu'ils  n'ont 
jamais  élé  hien  considérables,  et  qu'il  iïVî»  reste  que  \\eu 
«lU  puiiii  iïc  \»  sli^es;  Hiais  ikmis  ne  puUNolis  paSMT  st»u> 
siieuce  l^slcU-Uossctlé ,  le  Uuscino  des  anciens.  i)iHn 
qnVn  ail  dit  un  auteur  moderne,  on  a  furl  exagéré  rim* 
porlance  di*  la  rili'  d*oik  dérive  le  nom  du  |kiys.  Stm 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  DIX-litiTlKMR.  461 

origine  pliéuicieone  n'a  poinl  de  foodemeut;  et  il  faut 
Favoner,  un  peuple  navigateur  aurait  fait  un  bien  mauvais 

flioix,  LU  olahlissanl,  dans  celte  position,  une  coloiiit* 
pimr  proléger  son  commerce  el  ses  expéditions  niariumes. 
Il  est  permis  d'émettre  un  doule  sur  la  grande  prospérité 
de  cette  ville  sous  la  domination  romaine;  ear,  Sexius 
Ruffus,  auteur  du  iv«  siècle.,  n'en  parle  pas  dans  Ténu- 
mëration  de  ccllos  do  la  jtivujière  Narbonnaisc.  Umdis  r|n'il 
y  comprend  Maj^uelonius  Aple,  Lodève,  l/ès.  Un  peut, 
aussi,  ne  pas  ajouter  foi  au  luxe  de  ses  monuments  dans 
le  moyen-âge ,  et  à  la  magnificence  du  palais  de  ses 
Comtes ,  orné  de  mosaïques.  Ruiné  par  les  Barbares,  au 
Y**  siècle,  le  palais,  le  cliàleau,  furenl  rasés  jus^ii  auv 
fondements,  an  \1H*'  siècl(\  par  Alplionso  II,  ven^^eur  de 
Iborrible  forfait  du  féroce  comte  Raymond,  qui  avait  fait 
manger,  à  une  épouse  dont  il  soupçonnait  la  lîdélité,  le 
cœur  du  troubadour  Cabestany,  son  amant*.  Qu*a*t-on 
trouvé  dans  les  profondes  fouilles  opérées  h  plusieurs  re- 
prises sur  le  sul  «K'  CasteU-lioNsclir»?  (juehiues  misérables 
débris  de  poteries,  d'un  style  commun;  des  monnaies, 
des  médailles,  sans  valeur;  des  ustensiles  grossiers,  à 
l'usage  d'une  population  peu  fortunée. 

Elne,  bâtie  par  Coiislanlin,  non  loin  des  raines  de  l'an- 
tique lilil)cris,  fui,  apivs  la  chute  de  l'Empire,  la  principale 
ville  de  la  contrée,  jusqu'au  xiii«^  siècle,  et  le  sit^e  d  uu 
Évéché  jusqu'au  xnt^;  mais  excessivement  maltraitée  par 
les  Sarrasins,  les  Normands,  les  Croisés  de  Philippe-le- 
Hardi,  les  Aragonaîs  de  Pierre  IV,  les  armées  de  Louis  XI, 
00  doit  être  émerveillé  d'}  trouver  encore  debout  la  calhé- 

t  Le  bit     oûta  menrionaoBi  t  curatre  lui ,  «n  moin«,  l'errear  des  (Urtes.  Gailltnne 
CabestAoy  c«niUiUit  à  1  <  i  <i%iiir  de  las  N.iva»  de  Toli^sa.  en  1248.  ct  le  roî  ATphonw  II 
éiiH  mon  on  llîTT'  r.  n'.'-t  louf  pas  lui  <|iii  vi  i;  .  <  1  Ininnnîl^  d'un  arlc  alrofe,  au  rcsti  . 
«a quelque  .<orU'  à  ia  nuNle  lu  xill'  >\i'f\e,  ramn  p«'ul  nticr  la  ni;irqui,<f  d'Aiti^r;';!  ''t  C.ihf  iolU- 
«Ir  \\  t^\  .  i{ui .  Mivaat  le*  l^i-u-ks  Jt  b  jii>iVie  t*miAu>  ,  «-ul-ui  um  -.«'itd.iaiilr  .i.-fUijn  . 
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draie,  et  surtout  le  cloitre  contigu,  l'un  des  plus  précieut 
restes  de  rarchitecture  du  moyen-ége.  La  dégradation  de 

ses  sculptures  est  due  k  l'ère  de  la  Hôvulution,  pendant 
laquelle  des  niaiiis  sacrilèges  ont  mulilé  ce  que  les  Bar* 
bares  avaient  respecté. 

Canel  a  perdu  ses  salines,  son  commerce^  le  château  de 
ses  anciens  Seigneurs,  fameux  dans  nos  annales,  tombé 
en  ruines. 

On  fabrique  de  la  poterie,  des  cuirs,  du  papier  d'em- 
tiallage,  à  Thuir,  chef-lieu  de  cantoo.  A  une  demi-lieue 
de  cette  petite  ville,  on  voit  les  restes  du  ch&teau  de 
Castelnou,  antique  manoir  des  Vicomtes,  dont  la  maison, 
très  puissante  en  Roussillon,  a  fourni  plusieurs  illustres 
guerriers  aux  ariners  ara^'«)nais('S. 

Si  Ton  va  visiter  la  grotte  de  Curbèrc,  dans  le  canton 
de  Milias,  on  sera  frappé  du  bruit  d'un  torrent  qni  se 
précipite  dans  un  abîme.  On  trouve,  anpr^  de  Neflfiadi, 
des  côteaux  formés  |iar  des  lits  de  coquilles  fossiles,  entre- 
mêlés de  couclies  (U'  sable  cl  de  terre.  On  nionlre  à  Péziib 
un  autel  antique,  attribué  aux  Romains. 

A  Ëstagel,  dans  le  canton  de  Latour,  il  existe  une  car- 
rière de  marbre,  susceptible  d'un  beau  poli  ' ,  et  à  Tiu- 
tavel ,  les  ruines  d'un  ehâteau-fort ,  qid  comptait  encore 
comme  plarf  tW  ^uierre  en  lOiO.  Non  loin  de  là,  sont 
les  restes  d'ime  tour  beaucoup  plus  ancienne,  et  les  rui- 
nes des  châteaux  de  Qu^nhus  et  de  Pienre-Pertuse. 

Saint-Paul,  chef-lieu  de  canton,  doit  son  origine  h  un 

I  Pm  dfl  enmrtrt  (ta  Vnatot  MWl  taul  bim  poannf»  fn  nnéiét  île  wtà^n*.  Ite*  W 

premier  arroRdu><niii4>nl ,  Viii|;n«,  EM4fet.  TmI»«H.  Itattw,  (Ulcc;  ian%  U  twnwf. 

Viilcfr  ii).  h.  1 1  \'\ .  eo  ptKMMkat  in  om^-if*  Of  tonie  tje  Mjlufrp  éf      I»  »>a 

*<'iii4  ilf  Maiif  (I  i:-.t  I .  \c  liiiiui  11.  Ile  fn\\i:  H\  <\f  Vni^rsu  .  |k<'nvfiit  ri\.%l>»-r  ît'" 
lis  ]>lus  Im  iu\  inul-rr»  Jt".  e\rin'Vs.       r«>«i;;i'  ««l  \<\tnr  ilr  \  ilIffriiKhr.  \tr*  lot  h-WMWM** 
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monastère  de  Béoédiclins,  supprimé  depuis  long-temps. 
A  trois  quarts  de  lieue  vers  l'est,  on  va  voir  Fermitage  de 

Saiiil-.Viiloinc-de-Galainus,  dans  un  silc,  iloul  la  beauté 
serait  diflicile  à  décrire.  A  un  (luail  de  lieue  à  Touosl  de 
Saîui-Paul,  TÀgly,  grossie  des  eaux  de  la  Boulsane,  s'est 
frayé  un  pssage  k  travers  les  rochers,  et  forme  la  goiige 
sauvage  de  la  Foux.  La  rivière  y  passe  sous  un  pont  très 
élevé,  aupit's  duquel  des  sources,  \v>  unes  froides,  les 
aulres  liùdes,  soi  ieiil,  pêle-mclc,  du  sein  de  la  terre. 

L'agriculture  de  ce  premier  arrondissement,  varie  corn- 
me  la  nature  des  terres.  Du  côté  de  la  mer,  sur  la  plaine 
basse,  composée  de  terrains  d'alluvion,  connus  sons  le 
nom  de  Salauque,  on  cultive  du  froment  et  des  luzernes  de 
première  qualité  ;  on  y  néglige  trop  la  culture  des  prairies 
naturelles  et  des  plantes  fourragères.  Le  retour  alternatif 
d'inondations  et  de  sécheresses  prolongées,  ou,  plutôt, 
d'anciennes  habitudes,  ont  empêché  d'admettre  un  meil- 
leur système  (rassolemenl;  les  labours  y  sont  exécutés  avec 
des  chevaux  d'une  race  indigène,  de  stature  moyenne,  mais 
forts  et  vigoureux  ;  on  y  voit  de  nondiireux  troupeaux  de 
bétes  à  laine,  dont  les  fines  toisons  sont  malheureusement 
salies  par  les  nuages  de  poussière,  que  leur  piétinement  et 
des  vents  imju  luciix,  lunl  élever  de  ces  terres  argileuses, 
desséchées  par  un  soleil  ardent.  Le  reste  de  la  plaine, 
beaucoup  plus  haute,  se  divise  en  deux  parties.  Celle  où 
l'on  a  pu  conduire  des  canaux  d'irrigation  est  propre  aux 
cultures  les  plus  variées.  Les  céréales,  le  maïs,  les  prairies 

iiaiiirelles  et  arlilicielles,  les  plaaies  founa^i  n  s  et  légu- 
mmeuses,  le  lin  elle  chanvre,  y  prospérant,  au  nu^yen 
des  engrais  et  des  arrosements,  ont  permis  au  cultivateur 
d'adopter  des  modes  d'assolement,  qui  outobtenu  les  éloges 
du  âmenx  Arthur  Young.  Sur  la  partie  de  cette  plaine,  qui 
ne  peut  être  ai  rusée,  on  cultive  les  céréales,  l'olivier,  la 
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>igne;  on  <'!rv«'  »li»s  hôtos  ii  laine  :  on  lahoinr  a\t«  > 
mulcU.  Ia's  coliiiics  qui  terniinoiit  ie  premitT  armiuiis- 
sement  à  l'ouest,  ofl'renl  des  bois  de  chênc-liégf ,  plu» 
souvent  des  oliviers,  et  surtout  des  vignes.  Celles  situées 
au  nord  n'ont,  i»our  toute  verdun",  que  dos  cistes  et 
quelques  romarins. 

Nous  n'avons  parié  que  de  Collioure  cl  de  INtrl-Vcii- 
dres,  appartenant  au  seeond  arrondissement.  Si  on  l«f 
parcourt,  en  remontant  la  vallée  du  Teeh,  on  trouve  les 
niîne9,  ou  ee  qui  reste  encore  des  anciennes  alibayes  di» 
N.iliinna,  «le  Saint-André,  de  Sainl-Génis,  des  (  li.iii  nnv 
d'Ullréra  el  tle  l'ileluse  t  le  Vulim  aria  et  le  (  Uiastint  de 
Julien  de  Tolède),  le  poot  de  Céret,  les  Bains,  avec  k* 
fort,  que  nous  avons  décrit.  La  ville  d*Aries  possède  oie 
assez  belle  église,  qui  appartenait  h  une  ancienne  abba}^ 
de  Pu dimIu  ims.  doiii  je  rloilii'  iiK-iilc  d'être  vu. 
.  Auprès  de  Cori»a\i,  existe  un  abime  si  profond,  <|ue  l  ou 
compte  di.\-lmii  pulsations,  entre  TinsUmt  du  jet  dune 
pierre  et  celui  du  bruit  de  sa  chute,  ee  qui  suppose  une 
profondeur  de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

l/excellenl  mmciai  rMrail  aux  rnvimii^  de  li.iii u. 
converti  en  ter  clans  plusieui*s  forges  à  la  catalane  des  cao« 
tons  d'Arles  et  de  Prats-de-MoUd.  Nous  avons  <léj^  iiarU* 
de  cette  ville,  où  Ton  fabrique  «les  draps  rommiins  et  dr 
la  bonneterie. 

Les  curieux  visih ni  i't  L'Iisc  de  Cousiouges,  à  laqin  ll  • 
sa  lourde  el  barbare  arcluleeture  latt  attribuer  une  haute 
antiquité. 

La  plaine  du  second  arrondissement,  bien  moins  étendiie 

que  celle  du  premier,  offre  la  même  variété  de  culture.  Lt^ 
collines,  auprès  de  (.ollioure  el  de  Hanvuls,  stuil  <  <Miverles 
de  vigues  très  renonunées,  par  la  qualité  de  leurs  prockitis 
qui  ne  le  cèdent  guèn*  auK  meilleurs  vins  d'Ks|iagne.  U* 
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versant  sepienlrional  de  VAlbère,  qui  lermine  au  sud  eel 
arrondissement,  est  assez  boisé,  surtout  en  chènes-liéges 
d'un  grand  produit,  et  précieux  pour  roecopation  des 

terrains  les  plus  arides,  les  plus  escarpés  (App.,  n'^  50). 
La  haute  vallée  du  Tech,  et  celles  qui  y  aboutissent, 
quoique  fort  resserrées,  offrent  une  culture  très  bien 
entendue,  sur  tous  les  terrains  qui  en  sont  susceptibles. 
Les  flancs  inclinés  des  montagnes  sont  couverts  d'im- 
menses taillis  de  chAtaigniers;  on  y  aj  uite  sans  cesse, 
peut-être  trop,  au  détriment  des  substances  aluuentaires, 
notamment  la  pomme  de  terre ,  d'une  si  grande  impor^ 
tance  dans  cette  contrée. 

Si  l'on  passe  du  second  dans  le  troisième  arrondisse- 
ment, en  louinant  le  Canigou,  on  trouvera,  enclavé  dans 
le  canton  de  Saillagouse,  Livia,  bourg  espagnol ,  proba- 
blement la  Julia-Lybica  de  Ptolemée  :  il  ne  communique  k  * 
rEsfHigne  que  par  une  route  déclarée  neutre  par  les  traités. 

La  vallée  de  Carol  possède  des  mines  de  fer  très  riches; 
k  Ëfttavar  on  en  voit  une  de  lignite. 

On  a  découvert  à  Angoustriue  *  un  au  tel  votif,  avec 
l'inscription  suivante,  expliquée  par  M.  P.  Puiggtri: 

I-  0  M  II  C  P  POLI-  Il  BIVS  II  V  S-L-  M 

Javi  opUmo  maximo  Camus  Publius  PoUbius  valum  sdvil 

libenter  merito. 

Nous  avons  parlé  des  thermes  des  Escâldes  et  de  Mont- 
Louis,  chef-lieu  de  canton.  Non  loin  de  cette  ville,  existe, 
dans  le  hameau  de  Planés,  une  église  d'une  forme  très 
bbarre.  Elle  iîit  primitivement,  suivant  les  uns,  une  mos- 
quée; suivant  d'autres,  le  tombeau  d'un  ciief  sarrasin;  et, 
peut-être,  n  a  t  elle  jamais  été  que  Téglise  d'un  misérable 
village. 

I  M.  de  ilul«fol .  aKbil«c(«  di  iM^rleMtii. 
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On  fabrique  des  draps  k  Olette,  chef-Ue«  de  eanlon. 
Les  miiiertts  d'Esesro  et  d'Aytua ,  sont  eooveiiis  en  Cet 

ou  en  acier  dans  les  foryos  de  Nvt  r,  d  Kn  et  de  Saliorre. 
On  n'exploite  pas  les  mines  de  plomb  el  de  cuivre,  dont 
OB  découvre  des  indices  dans  ce  canton.  La  diOiculté  des 
transports  a,  peut-être,  empéctié  jusqn^ci  d'utiliser  les 
carrières  de  marbre,  k  Py. 

On  entre  dans  le  canton  de  brades  par  VilletraiK  he. 
place  de  guerre,  que  nous  avons  lait  eunnailre;  on  y  \oii 
des  grottes  vastes  et  curieuses  par  leurs  belles  eonciétioM 
calcaires.  On  fobrique  des  draps  aiî  cbef^iieu.  Un  laminoir 
est  établi  k  Ria  depuis  quelques  années.  Les  amateurs  df 
rarchiteclure  An  inoyen-âjjfe,  visiteront  les  ruines  de  S:nnt. 
Michel,  el,  surtout,  i  église  de  Comella;  Tancieu  luuua^ 
tère  de  Seirabona  mérite  égalemeal  d'être  vu  :  ii  est  situé 
dans  une  goi^  sanva^,  au  canton  de  Vinça.  Ille  est 
renommé  pour  ses  excellents  fruits;  Rhodès  par  son  ria 
de  fîrenarho.  Auprès  de  ce  viliagi\  la  Tel  s'ouvrit.  tri*s 
anciennement,  un  étroit  passage,  au  travers  des  rocber> 
de  granit,  d'où  elle  se  précipite,  avec  fracas,  de  ressaut  en 
ressaut,  jusque  ce  que,  débouchant  dans  la  plaine,  ses 
eaux  reprennent  le  cours  naturel  que  leur  imprime  une 
penle  moyenne  de  0"'005. 

Des  canaui  d'irrigation,  conduits  avec  intelligence  sur 
les  flancs  des  montagnes,  vont  fertiliser  les  plaines  et  les 
vallées  de  cet  arrondissement.  On  y  cultive  les  céréales, 
les  légumes,  le  chanvre,  le  lin,  les  fourrages  naturels  H 
artificiels:  les  rnleaux,  couverts  de  \ignultles  v{  <l  <diMt  r>, 
sont  trop  souvent  livrés  à  la  culture  irréfltkbie  des  cen'ai»*s; 
les  taillis  de  châtaigniers  sont  bien  plus  rares  dans  et  t  ar- 
rondissement que  dans  le  second.  On  voit  quelques  for^ 
dans  les  montagnes ,  principalement  en  bois  essence  de  pin 
sur  le  revers  se[»leuiri<inul  du  Cauigou;  on  y  trouve,  eu 
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inoiodre  ({uaulilé,  le  clu'iic  et  le  hêtre.  Los  |)lus  beaux 
arbres  sont  débités  en  planches,  dont  le  débouché  el  le 
transport  s'effectuent  assez  facilement  :  le  reste  sert  aux 
forges  et  au  chauffage.  Dans  le  canton  de  Sailla^^ouse, 
abondant  en  pâturages,  on  élève  une  race  très  estimée 
de  chevanx  d»'  i>elle. 

Nous  terminerons  celte  notice  par  un  tableau  de  tontes 
les  communes  du  département,  dressé  par  canton  et  par 
arrondissement.  On  trouvera,  dans  ta  première  colonne, le 
nom  de  la  commune  au  xvp  siècle;  dans  la  seconde,  le  nom 
actuel  ;  dans  la  troisième,  sa  population  ;  dans  la  quatrième, 
sa  quote-part  de  l'imposition  foncière;  dans  la  cinquième, 
ce  qu'elle  payait  de  personnelle  et  mobilère  en  1850;  dans 
la  sixième,  le  nom  de  l'ancienné  division  dn  pays  à  laquelle 
cette  commune  appartenait  (Vallespir,  Uoussillon,  Fenouil- 
lèdes,  Contient,  Capcir  et  Cerdagne);  la  septième  colonne 
l»orte  Tannée  où  on  la  trouve  mentionnée  pour  la  première 
fois  dans  les  chartes  ou  dans  lliistoire;  la  huitième  ^  indi- 
({ue  le  nombre  des  feux  accusés  dans  un  dénombrement 
fuil  en  i5o9.  Les  seconde,  troisième,  (jualrième  et  cin- 
({uième  colonnes,  du  .^^n  s  d'après  des  documents  auiJien- 
tiques,  offrent  un  moyen  d'apprécier  Timportance  relative 
de  ces  communes ,  et  les  changements  qu'elles  ont  subi 
depuis  1359.  Les  indications  chronologiques  de  b  sep- 
tième colonne,  ne  sauraient  être  considérées  comme  pré- 
cisant l'origine;  car  il  n'est  pas  douteux  (jue  toutes  ces 
communes  existaient  avant  l'époque  assignée  d'après  nos 
recherches. 
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APrEJNDlCË. 


NUIE  SUU  LES  PHÉNICIENS. 


1  lis  U  oui  ^ûiill  luIUiii  d  éuUi4;>t;Uit;Ul  SUI  litKi  L'Oies  } 

On  Irouvr  ihtii>  iilusiciirs  autours,  et  lu  Uaiiiliou  a 
l»ri)|>age,  d'âge  en  âge,  ropiaiou  que  les  Phéniciens,  si  (m^^i- 
renommés,  par  Tëtendue  de  leur  coininerce  et  |Kur  leufs 
expéditions  maritimes,  ont  fréquenté  nos  parages,  fondé 
nne  ville,  et  donné  des  noms  k  eertaînes  lœalités  Tenant 
celle  opinion  |»o4ir  luai  iVmdôo,  j'ai  fait  de  nombreuses 
recherches,  et  parcouru  avec  soin  tout  ce  que  les  écrivains 
de  rantiquité  nous  ont  appris  sur  ce  peuple. 

Venus  de  la  mer  Érythrée,  les  Phéniciens  se  lancèrent 
bientôt  sar  la  Méditerranée,  en  s'adonnant  au  commerce 
el  exerçaiii  la  piraterie,  (iadiiius,  fils  d'Agénor,  fondaieur 
de  Tyr,  140  ans  apr^H  la  conslruclion  de  Sidun,  alla  bâlir, 
en  Béotie,  la  citadelle  de  Thèbes,  el  forma  un  établisse- 
ment considérable  dans  Tlle  de  Thasus^,  au  fond  de  la 
mer  Ëgée,  vers  l'an  1590  avant  Jésus-Christ.  Bien  cer- 
tainement, ces  deux  villes  existaient,  lorsque,  en  IGOO, 

I  l^tt^inaMes  aul£ur»  vanocul  de  aproduir*.  cucorc  rcicmineul  celle  rrrcur.  qu'il  imimilf 
ilf  Cùre  dispanllra,  enfln.  de  ao»  r]ironi<pic«.  (iMt  4t  VÈàiitur,  t 
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Josaé  fit  le  partage  de  la  Palestine  en  dou^e  tribus, 
puisque  le  canton  assigné  à  celle  d'Azer  (Josué,  ch.  19) 
confinait  avec  la  fjrmuk  Sîdon  et  la  forte  Tille  de  Tyr. 
L'historien  sacré  a  sans  doute  pris,  pour  désipner  ces 
deux  cités,  leur  caractère  le  plus  remanpiaMc.  d'oii  l'oo 
peut  conjecturer,  qu'à  cette  époque,  elles  se  faisaient 
moins  distinguer  par  leur  commerce  que  par  leur  étendue 
et  leur  force.  On  voit  (Itv.  III,  ch.  9  des  Rois,  et  Ut.  II, 
chap.  8  et  9  des  Paraltpomènes }  que,  mille  ans  avant 
4ésus-(Jirist,  les  Hottes  de  Salomon  etd'inram,  monti*rs 
par  des  marins  de  'iyr,  allaient  à  Ophir  et  Tarais*,  d'où 
elles  rapportaient  une  grande  quantité  d'or  monnayé,  de 
Targent,  de  l'ivoire,  des  singes,  des  paons,  des  bois  rares 
et  des  pierres  précieuses. 

Les  Plh  u  lis  étaient  bien  plus  hnl)il»'s  «lans  les  arts 
el  la  navigation  que  les  Juifs,  peuple  adonné,  presque 
uniquement  âi  Tagriculture.  Divisés  en  deux  petits  Étals, 
Sidon  et  Tyr;  occupant,  sur  une  côte  poumié  de  plusieurs 
ports,  une  lisière  de  terres,  longue,  mais  étroite  et  pe« 
fertile,  iln  éiaient  forc»'s,  par  leur  situation,  d'aller  cher- 
dicr,  k  travers  les  mers,  ce  qu'ils  ne  trouvaient  par  chez 
eux,  ne  pouvant  se  procurer  que,  par  le  commerce,  les 
richesses  et  la  puissance  que  la  nature  semblait  leur  avoir 
reftisées.  Homère,  venu  environ  on  siècle  après  SalouMm.» 
accorde  aux  Phéniciens  une  grande  supériorité  sur 
Grecs,  en  ce  qui  (onccrne  les  arts.  Il  les  cite  cuiunie 
naviguant,  en  marcliands  et  en  pirates,  dans  les  mers 
voisines  de  la  Grèce;  mais,  il  ne  dît  rien,  d*oà  on  puine 
inférer  qu'ils  étaîcnt  plus  habiles  marins  que  ses  compt- 
trîotcs,  Pt  on  >.(\.nl  tpic  IcHis  plus  forts  vaissoanv  ne 
portaieul  pas  au-delà  de  cent  vingt  huiunies  :  cVst-là,  du 

1  Ojiliii    10  Af^Jn.  ,  Tji4m>,  ru  I. il»' m  ,  nui-   U  |iu|>-lt<1r>  jqlf«f»  i#tHJ  '|*' '«^ 
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moins,  la  iorcc  <lt*  IV«|ui|)ap[e  des  {çros  bàiirnetrls  de  la 
flotte  d'Aganit'iuuuii.  Utiicydidc  s'accorde  assci  avec 
Uoiuère  :  il  nous  apprend  (liv.  l<i>^)  que  jusqu'à  l'an  700 
aTanl  Jésu^-Christ,  les  Grecs  n'eurent  que  des  bâtiments 
Il  cinquante  rames,  souvent  non  pontés,  et  montés  par 
ointjuante  hommes.  Vers  celte  époque,  Aiiiiiioclès  de 
<"onmhe,  ayant  déjà  construit  des  trirèmes  jiour  sa  ville 
natale,  alla  en  construire  quatre  à  Samos.  Les  Carllia- 
ginois  periectionnèrent  beaucoup  cet  arl;  les  Romains 
les  imitèrent,*  et  les  flottes  des  Grecs,  composées  de 
trirèmes,  ne  lureul  jamais  (  «(injuirablcs  à  celles  mises 
en  m^r  par  les  deux  Ré[uil>ii(jiies,  pendant  la  première 
guerre  punique,  vers  laa  2(><i;  car  ou  u'y  voyait  que 
des  quinquerèmes,  montées  par  trois  cents  hommes  et 
cent  TÎngt  soldats  (Polybe,  liv.  I^r,  chap.  14),  et  ces 
vaisseaux,  mieux  construits,  marcliaieut  aussi  beaucoup 
mieux  *. 

Quant  aux  navires  phéniciens,  lors  de  Tinvasion  de 
Xercès',  ils  étaient,  suivant  Hérodote  (liv.  VU,  ch.  96), 
les  meilleurs  voiliers  de  la  flotte.  Ce  Prince  ne  montait 

jamais  que  sur  un  vaisseau  de  Sidon.  Ce  n'était,  cepen- 
daiil,  comme  ceux  des  Perses  et  des  Grecs,  que  des  tri- 
rèmes, portant  deux  cent  trente  hommes,  et  pouvant 
facilement  ét^  tirées  sur  le  rivage.  H  est  essentiel  de 
remarquer,  que  les  flottes  phéniciennes  furent  toujours 
battues  par  celles  des  Grecs,  comme  on  le  vit  sur  les 
(«Ue.s  de  Cbypre,  par  les  lumens,  et  à  la  bataille  de 
Salaminc,  par  les  ÂUiéuiens.  11  est  donc  certain,  qu'à 
1  époque  de  la  guerre  des  Perses  (l'an  481)  la  marine  des 

•  HtT<¥J(.lP  (liv.  IV  ,  rh.  U))  ii'iSaliH-  la  vili»ss«;  n.iv.  une  «l'un  navire  «jn'À  27  o«  i»  lie«e<, 
dr  Sliaa  ticgre,  par  viogl-qualto  heure*.  En  la  |«-itant  Ji»  oO  i  Ci,  l'iiuc  (Uv.  XIX)  attli- 
im  i'Mc€)fnitk>B ,  i  «iw  neiilrurc  dispwition  dr  la  %M\nn  ;  fi ,  d'«i>rt»  le  cinqnièM  tng- 
Meat  d«  liT.  XNX1V  de  hih  lie .  «tu  fievl  «mjorittn'r  i|ii'cll«'  Mail  déjà  to  m^mt  étn  9Mn 
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i'iit'iiitiens  n  clail  i)a8  supérieure  à  relie  des  Gror s  • ,  eU 
par  coDséquent,  ils  ne  pouvaient  ^voir  eu,  antéhcureuicuu 
des  marins  plus  habiles  ou  des  ^-aisseaux  mieux  construits, 
en  supposant,  même,  leur  marine  stationnaire  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Il  faut  bien  admettre,  dès  lors,  qa*avee  ees 
frôles  enibarcalions,  |)rivés  de  la  boussole  el  de  l»eaucoup 
d'autres  moyens  employés  par  le  navigateur  moderne,  ils 
ne  pouvaient,  dans  des  mers  inconnues,  s'éloigner  des 
côtes,  dont  le  voisinage  est  même  toujours  dangereux, 
pour  s*y  réfugier  k  ta  moindre  menace  de  tempête.  Il 
liili.iii  bien,  aussi,  y  arriver  en  force,  pour  y  rester  eo 
sûreté,  à  moins  ({u'elles  ne  fussent  liabilées  par  des  peu* 
pies  amis  ou  du  moins  hospitaliers.  Le  meilleur  moyen, 
dans  ce  cas,  de  parer  à  tous  ces  inconvénients,  est  d'éta» 
blir  des  colonies.  Cest,  dans  ce  bat,  que  les  Phéniciens 
fondèrent  Leptis,  Adrunietles,  llii  pone,  Utique  et  Car- 
thage.  L'expédition  dliannon,  le  long  des  eûtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  prescrite  par  le  Sénat  de  Carthage,  n'eni 
pas  d'autre  objet;  et  les  Grecs,  eux-mêmes,  ne  s'enrichi- 
rent par  le  commerce,  qu'après  avoir  établi  de  nombreuses 
colonies  sur  les  côtes  d'Asie,  de  Sicile,  de  iiuaee  el  iiw 
Pont-Euxiu.  J'ai  cru  ce  rapide  exposé  de  létal  de  la 
marine  phénicienne,  indispensable  à  la  discussion  sur  la 
probabilité  des  navigations  qu'on  leur  attribue. 

1  Tnc  intf>rpr<«t;)tioi)  Uop  titU'nil«d'ra  pa^sn^rr  ()'H<}ro«l<>to  QUt.  Vm,  ttap.iJt)!  tot 
r^nirr  j  Ti  rl.iios  auteur^,  '|ii>'  N'*  C.rfr*  no  coniuis-Ji'  iil  l'.i^;  h^t  mi-n;  t|ni  »<*f.ini*«|  Éfinc 
de  ^*auK>5,  ifu'ilf  r(>gardaitrul  ioaiuie  <iUM>i  t^loi^rnée  que  ie»  tX'IoRDe'S  <t  UercaU  >  .r  m-  fat  pu 
■M  Uée  exa^ifxcc  des  (IlsIiui  es .  qui  ici  emp^ttu  (k  faire  \u4l«  poot  Sarku  .  nti  qui  D'b(<i4- 
Mmtpwft  aller  <bmh«rlt  Ml*  dtXtioèiur  Im  oiim  nCMtdt  rAm.cl  à  Imcrl* 
kalailkdt  Miata;  auM  \m  Gf«ctci  l«  Vwtn,  qai  nileal  le»  PkéaMiMÉ  n«  m.  «aMM 
dan.«  une  f.  mplèli'  itrni.rauri-  sur  !••»  forfc»  tl  ta  powlion  de  renanni  :  ifaMt  tn  Cm.  ik 
rnmmiiniqiiiK-rtt  fn' pwniment  av..  t.-  fnuUirc»  J»-  leur  nation  ft  ctux  île  lar6l«<l'A^M 
lléfodui*.  lui-nui-nic.  ra|jjK/rU-  itiv.  111;  («if .  du  t(iii|>9  .le  (..»iiib)H\  un^  r^ttln  conaUiMftw. 
fiulif  de  Corrjfv,  a%<r  ittMS  f  end  j 

fl,  pw  de  lMB|i»  »ffi*,  a«e  9^t^%e  l*vdfiiN»nii'oa<>  «  npi  i«  mik  tk«'rBlc  et  M .  m*»  ««i^*» 
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Nous  poserons ,  d'abord,  comme  un  faîw  inconlestable, 
que  les  flottes  de  Salomon  et  d'Hiram  allaient  ehercher, 
aoHlelk  de  la  Her-Rouge,  des  objets  précieux,  qui  ne  se 
trouvaient  poiiU  dans  la  l*alostme.  Ces  voNaj^cs  if étaient 
d'une  exécution  bien  dillicile  :  la  Mcr-Hoii^'c  ayant 
peu  de  largeur,  les  navires  ne  pouvaient  pas  s'égarer; 
ils  trouvaient,  sur  ses  rivages  des  nations  amies.  Arrivée 
dans  le  grand  Océan,  la  flotte,  longeant  la  c6te  orientale 
de  l'Afrique,  habitée  par  des  peuplades  peu  considérables, 
était  niailrfsso  partout.  Elle  trouvait  sur  la  cùle  du  Zan- 
guebar,  Tor,  Tivoire,  les  bois  précieux;  tout  ce  qui  est 
rapporté  dans  TÉcriture.  Si  elle  se  dirigeait  à  Test,  en 
sortant  de  la  Mer-Rouge ,  elle  arrivait,  en  moins  d'un 
mois,  a  rextrémilé  orientait'  de  l'Aiabie,  d'où  elle  allait 
jusque  dans  1  Inde  charger  les  mêmes  objets,  s  ils  n'avaient 
été  déjà  apportés  par  les  Indiens.  La  révolte  de  Jéroboam, 
fit  perdre  aux  Israélites  un  commerce  qu'ils  n'avaient  dû 
qu'à  la  puissance  et  au  génie  de  Salomon.  Les  Phéni- 
ciens, trop  intelligents  pour  abandonner  une  voie  aussi 
importante ,  s'emparèrent  do  Rhinororura ,  port  de  la 
Méditerranée,  le  plus  voisin  de  la  Mer-itouge  (Stiubon, 
liv.  XIV),  où  ils  faisaient  porter  d'Élath,  par  terre,  les 
marchandises  achetées  dans  l'Arabie,  l'Éthiopie  et  l'Indé  : 
de  là,  leurs  navires  les  transportaient  à  Tyr. 

L'histoire,  Tort  suspecte,  racontée  en  M^ypte,  à  Héro- 
dote, d'une  navigation  exécutée  autour  de  1  AlVique,  par 
.des  vaisseaux  phéniciens,  d'après  les  ordres  de  Nécos, 
vers  Tan  610,  pourrait  bien  n'avoir  eu  d'antre  fondement 
que  ces  voyages  de  la  llolle  d'Iliram,  antérieurs  de  quatre 
siècles.  J)eb  circonstances  de  ce  prétomin  périple,  deuv 
sont  les  mêmes  :  la  nation  dei>  navigateurs,  la  durée  du 
voyage  ;  la  troisième,  celle  d'avoir  observé  le  soleil  à  leur 
droite,  n'exige  pasï  que  la  flotte  eût  fail  le  tour  de  TAfri- 
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que;  quant  à  ia  (|ualrièiiie,  celle  de  deux  uu  iruis  séjuan, 
pour  semer  et  récoller  du  blé,  elle  ne  fiii  iofentée  qve 
pour  firéveoir  TolijeetioD  de  rimpossibtUtë  d'un  approvi- 

sioniiement  de  TÎvres  pour  trois  ans.  Les  géographes  pos- 
l^Ticuis  II  ont  |»ns  ajoule  loi  au  rajtjuiil  Wnl  ii  Hcrodoie. 
SlraboH,  Mêla,  Pliuc,  n'en  disent  pas  un  mut;  ils  citent, 
cependant,  le  périple  d'Uannon,  le»  voyages  d'Ëodoie  et 
de  Sostaspés  ;  et,  pour  prouver  que  TAfrique  est  une  pre^ 
qn'ile.  Mêla  invoque  Tautorité  de  Gomélins  Népos,  auteur 
d'une  rclalinii  des  voyaj^es  d"Kmlo\r,  ctniiredUt  |»ai  Slra- 
bou,  ainsi  que  celle  que  nous  a  duiincc  Possiiioiiiits,  con" 
temporain  du  voyageur.  A  son  tour,  Polybe  (liv.  iil,  ch.  7i 
dit  que  personne,  encore,  n'a  pu  distinguer  si  rÉtbio- 
pie  où  l'Asie  et  rArri(|iie  se  joignent,  est  un  contineM, 
s'élendant  vers  le  luidi ,  ou  bien  une  île.  Doux  niill»'  an* 
après  Nécos,  les  Portugais,  dirigés  vers  le  nu  me  liul^  )«ar 
des  princes  éclaires,  munis  de  la  boussole,  montés  sur  des 
bâtiments  qui  tenaient  la  haute  mer,  n'ont  eiécutë  cette 
entreprise  qu'après  quatre-vingts  ans  de  tentatives,  |>o«r 
|iarvriiir  du  Cap-Noun  à  eelui  de  lionne- l.sjHi.ince. 
Comment  ne  i>as  être  convaincu,  par  celte  toule  de 
considérations ,  que  Tbistoire  du  périple  des  PhéoicieM, 
rteoatée  par  Hérodote,  n'est  qu'une  fable? 

Tous  les  auteurs  anciens  parient  du  commerce  et  des 
élablissoments  pliéniciens  sur  la  côte  septentrionale  de 
rAlrique.  De  [)lus,  Strabon,  Diodore,  Vclleius  Paterculus 
et  Pline,  leur  attribuent  la  fondation  de  Cadiz  (Gadès), 
cent  ans  après  la  prise  de  Troie ,  c*esl-iMiire  in  oom- 
mencoment  do  xiii*  siècle  avant  Jésu»-Chri8t.  Hérodote, 
<}ui  fui  exprès  à  Tvr,  pour  s'instniire  avci  1rs  prcin  s. 
des  anti«piilcs  de  leur  ville,  donne  làux  Carthaginois  une 
origine  pbénicienne.  I^ors  relations  commerciak*s  s  êteo- 
daieni  Mir  la  rôle  d*Afriqno,  au-dH2i  des  robmnes  d*Heff^ 
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cule.  11  ae  mentionne  FEspagne,  qae  pour  vanter  les, 
ricbesses  d'Arganthonius,  roi  de  Tartessna,  et  sa  géné* 

rosilé,  à  Tcf^ard  dCvS  Phocéens,  qui  parurent  sur  celle 
|)laf^e  vers  Tnn  lût).  II  ne  parle  pas  (l  une  colonie  phé- 
uicienne  établie  dans  Tile  de  Gadè&,  ni  de  la  ville  de  ce 
nom  f  qui  ne  devint  Oorissante  que  par  la  déoadence  de 
Tartessog.  Diodore,  au  contraire  (lîv.  V),  fût,  noo-aenle» 
ment,  fonder  par  les  Phéniciens  la  colonie  de  Gadès, 
mais  leur  attribue  la  découverte  d^me  île  admirable,  à 
plusi6an>  journées  à  Touest  de  TAlirique.  Peu  «iprès,  il 
nons  montre  les  Carthaginois  »  empécliant  les  Tyrrhen- 
niens'  de  se  fixer,  soit  dans  la  colonie  «  soit  dans  l'Ile, 
et,  tout  cela ,  sans  expliquer  comment  les  Carthaginois 
avaient  remplacé  les  Phéniciens.  Ne  peut-on,  d'après 
une  narralion  aussi  confuse,  émettre  l'opinion  que  les 
Phéniciens  de  Dtodore,  ne  sont  antres  que  ces  Cartha- 
ginois, déjk  établis  sur  la  côte  septentrionde  de  l'Afirique? 
On  prouverait  aisément,  par  plusieurs  passages' de  cet 
auteur,  et  d'Hérodote  et  do  Thncvdide,  qu'on  donnait 
qnelquclois  le  nom  de  Phénicicus  aux  Carliiaginois.  Po* 
lybe  (liv.  ch.  I)  assure,  que,  déjà  avant  la  première 
guerre  punique,  ces  derniers  possédaient  plusieurs  pro- 
vinces dans  ribérie.  Pline  (liv.  II,  chap.  07)  nous  M 
coiiiiaili  e,  qu  au  v!«  siècle ,  à  Tapogée  de  la  puissance 
de  Carihai,'e,  Hannon  parlait  de  Cadiz  pour  celle  expé- 
dition, dont  il  a  laissé  le  joomal,  tandis  qn'Uimilcon 
sortait  d«  même  port  pour  explorer  les  cdtes  occiden* 
taies  de  PEorope. 

On  voit,  par  le  premier  traité  de  Carihage  avec  les 
Romains,  en  509,  qu'elle  possédait,  au  moins,  l'Afrique, 
la  Sardaigne  et  partie  de  la  Sicile.  On  ne  sanrait  douter. 
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en  €0D8êquence,  quelle  était  maîtresse  de  Cadix,  cimf 
siècles  avant  Jésns-Cbrisi.  Pomponius  Mêla,  né  dans  k 
voisinage  de  cette  ville,  dit  (liv.  I^,  ch.  7)  qulHique  et 

Carthagc  élaieiil  deux  colonies  des  Phéniciens;  il  nom 
apprend  (liv.  111,  ch.  0)  que  sur  l'un  des  deux  pruim»u- 
loires  de  l'Ile  de  Gadès,  les  Phéniciens  avaient  élevé ,  à 
rHercule  Égyptien,  an  temple*  fort  vénéré,  parce  qnll 
renfennait  la  dépouille  du  héros,  et  que,  sur  Tautra  pro* 
montoiro,  il  exislail  une  ville  upulenle.  portani  1*  même 
nom  que  Tilc;  mais  il  n'indique  pas  sua  tuudaleur.  Sé- 
nèque,  né  à  Cordone,  donne  (  Consolalio  ad  llelviamt 
une  longue  énumératîon  des  établissementa  de  difers 
peuples  sur  des  terres  étrangères,  il  ne  cite  les  Pbéoi* 
ciens  que  pour  les  colonies  établies  en  Afrique,  et  attri- 
bue aux  CarUiaj^inois  seuls,  les  ('lablissemenls  formés  en 
Espagne;  et  ces  nombreux  témoignages  attestent,  que, 
si  réellement  Cadix  dut  son  origine  aux  Phéniciens  d'Asie, 
ils  y  furent  bientôt  supplantés  f)ar  ceux  d'Afrique,  qui  en 
lireni  le  principal  entrepôt  de  leur  commerce  avec  les 
côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  jusqu'aux 
îles  Cassilérides  (les  Sorlingues).  Nous  pourrions  en 
ajouter  bien  d'autres,  si  nous  ne  craignions  de  trop  pm* 
longer  cette  dissertation  ;  mais  nous  ne  saurions  négliger 
celui  d'Ézéohiel.  Ce  prophète,  considéré  seulement  comme 
écrivain  ordinaire,  est  l'aulonlé  la  plus  imposante,  lors- 
qu'il parle  aux  Tyriens  mêmes,  de  leur  ville.  Eh  bien!  il 
nous  montre  les  Carthaginois,  faisant  déjà,  avant  sa  den- 
truction  par  Nabucbodonosor,  tout  le  commerce  des  pays 
situés  au-delà  des  colonnes  d'Hercule;  car,  dans  la  vive 

<l.iiis  raiilKjuiLi',  (h'i  liii.-tl  III. ut  ilc<<  I  •'[i4ru<  lt<>ii>  <li*  u<  ^iciiro  ;iu\  Huti^rr».  Aïo*». 

il.inv  i!«  (.i-!..if  ïrl  llS)  |>lu  iriir^  mIIi'>  -frii|ni  «,  lùlir.  à  frai .  rommwn's.,  It  Um^ 

(riklrUiUUi,  J  ^.lUllJll^.  eu  Ki4>|'lf,  l«  •  Kutft' l' Uli  -*  Ji»('l|rl  ,  l«  »  SjlHKli»  i  « 
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l>ciulure  tic  la  richesse  et  de  la  puissauee  Ue  Tvr  (ch.  20, 
ti7,  S8)  il  nous  la  représente  comme  le  eentre  du  eom- 
merce  du  monde,  et  le  marché  général  des  peuples,  qui 
▼enaieftt  tons  (Assyriens,  Grecs,  Arabes,  Hébreux,  Per- 
ses, Caiiliagiiiuis),  y  apporter  leurs  marchandises.  Il  d»-- 
signe  spécialement  ces  derniers,  comme  tournissant  l'ar- 
gent, le  fer,  Tétain,  le  plomb,  oL^ets  qu'ils  ne  pouvaient 
tirer  que  de  TEspagne  et  des  Iles  Cassitérides. 

Les  Tyriens  échappés  an  fer  de  Nabndiodonosor.  ve- 
naient d'élever  une  nouvelle  ville,  ot  la  Pliénicie  roiiniieii- 
çait  à  se  lelvver  des  malheurs  qu'Ézéchiel  avait  prédits, 
lorsque,  tombant  sous  la  domination  des  Perses,  ses  peuples 
furent  obligés  d'employer  leurs  flottes  au  service  de  leurs 
nouveaux  maîtres,  dans  les  guerres  incessantes  contre  les 
hmiens,  les  égyptiens  et  les  du  es,  jusqu'à  ce  qu'après 
la  détàite  de  Darius,  Tvr,  ayant  osé  résister  au  conquérant, 
fut  ruinée,  pour  la  deuxième  fois,  par  Alexandre.  Durant 
toute  cette  période  (de  625  h  336)  lliistoire  nous  repré- 
sente les  Carthaginois  dominant  TEspagne ,  et  faisant  la 
polia'  des  mers,  de  concrrt  avec  les  Tyrrhéniens;  et 
comme,  eu  même  temps,  les  Marseillais  éleiulaient  leur 
commerce,  de  Nice  à  Ampurias,  on  conçoit  que  les  Phé- 
niciens, trop  heureux  de  continuer  celui  de  Flnde,  dont 
ils  rapportaient  les  provenances  dans  les  ports  dn  in^nd 
roi,  ne  songeaient  point  a  établir  dos  relations  d'.ill.iires 
bien  moins  lucratives,  dans  les  pays  un  les  Carthaginois 
et  les  Marseillais,  les  avaient  prévenus  ou  supplantés.  Ce 
n'est  donc  qu'avant  la  destruction  du  vieux  Tyr,  au  com- 
mencement du  vi«  siècle,  qu'on  pourrait  supposer  qu'ils 
avaient  formé  des  établissements  sur  nos  côtes;  n»ais  elles 
n'avaient  rien  alors  qui  put  les  y  engager.  Habitées  par 
des  Barbares,  sans  culture  ;  privées  de  rivières  navigables; 
n'ayant  aucune  denrée  à  exporter  ou  à  recevoir,  elles 


iroflraicnl  aucun  (ie  ces  points  avanlageui  pour  Je  com- 
merce, iiidiquaui  à  une  nalion  ('ivilis<  *\  qu'il  faut  s  t  lal  iir 
là  plttlôt  qu'ailleurs  *.  Aucuu  docuiueiii  lii«ionqtte  m 
pemiet  d'admettre  la  réalité  de  cet  établiaaement;  ci  bow 
noas  dbpenflerons  de  discuter  la  fiiUe  abiordet  raiooiilée 
par  Diodore  (Uv.  V)  d'un  embrasement  de»  Pyrëik^,  ëoi 
découlcrenl  des  ruisseaux  de  pur  argent,  qu  expioilèreot 
les  Phéoicieua. 

Noua  avoDa  fait  voir  quel  était  Tétat  de  la  narine  dea 
Phéniciens,  lors  de  Texpéditioii  de  Xereès  :  oeua  eu  aveos 
tiré  la  conclusion  naUirelle,  que  leurs  vatafleaux  devaicat* 
anténeuremenl ,  être  encore  plus  faildes  ot  moins  bien 
eoustruits.  Quelque  hardis  navigateur^qu  ou  le»  ait  &u(>- 
posés,  les  habitants  de  Tyr  et  de  Sidou  ae  pouvaleai  étir 
qu'excessivement  timides  avec  de  pareils  bAtimenla.  Deux 
routes  leur  étaient  ouvertes  pour  venir  jusque  noua  :  l'une, 
au  ihinl,  lougeant  les  eûtes  de  la  M*  ii't n anée,  de  la  Mer- 
^ioire,  de  la  Tlirace,  de  la  Grèce  et  de  1  Italie;  l'aiOre,  au 
midi,  suivant  l'Egypte,  la  céte  septentrionale  d'Afirique  H 
TEspagne.  Presque  tous  les  auteurs  sonid'iccofdt  quik 
ne  fondèrent  des  colonies  en  Afrique  que  cent  ans  wipfèû 
la  prise  de  Troie.  On  peut  conjt'rUiier,  qu'ils  \\v  MUlireiil 
guère,  jusqu'à  cette  époque,  de  la  partie  «le  la  Méditer- 
ranée comprise  entre  Tile  de  Chypre  et  la  côte,  depuis 
rÉgypte  jusqu'à  Tarsus  ;  et  certes  on  n'en  sera  pas  élooné, 
si  Ton  lait  attention,  ({ue .  peu  fertile,  et  n'ayant  que  huit 
mille  kiiuiuètres  caiiés  de  surface,  celte  eonUw  ne  put 

1  On  .>  tilt,  avw  TJiscn  ,  (ju'il  él.<it  uJ'Iih|»oii>.iIi1c  j  un*'  n:<Ui.<n  r  ■unnorranU'  <Jf  (..niWf  l'- 
fwloui»'»  >ur  If»  ft)lf»  U  rrc»  iuMj\fllcmrul  «:\i'l>'rit'S.  Ur,  ou  oU-  jurin  uhi  T.  ii.<  ni  Ua^- 
cia»,  (MNir  foriiflrr.  par  «i  rmnnblaiiff  «m  Ir  iK^m  d'uuf  %iUt  d'Albqur .  i\^|><(imw  fw  !■« 
i'béDirinis  mirât  h>na^  dn  «taMiiMwaiU  dan*  U-  HotiMilluft.  lU  attniMi.  m  (M 
un  rtriin^'r  rh..|\  .  t  »  cn^ni  un  ^UMi^^fWirnt  dariK  la  p<»»ttion  i)«  Kiihiim»  anl^iw ,  «Itistr* 
nani  <  i^l«ll-Rih(hrlM.  uiaf^  I  huit  lkil<inH<tlv«  4W  \il»ff  k  [>f  lèf  i\.^A*[Ae  ^\ 
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acquérir  que  tenlcmeiii  uoe  population  qui  lui  permit  de 
donner  un  grand  développement  à  ses  opéralaona  mari- 
line».  Après  la  mort  de  Salomon,  qui  leur  avait  confié  la 

conduite  do  sos  flottes  sur  la  Mer-Roupie,  les  Phéniciens 
surent  s'y  maintenir  seuls.  Us  embrassaient  ainsi  tout  le 
commerce  de  la  Méditerranée,  depuis  la  Grèce  jusqu'à 
Carthage,  et  celui  de  Flnde,  de  l'Arabie  et  de  i'Éthiopîe. 
En  outre,  des  manufiictures  où  ils  travaillaient  le  verre, 
les  étoffes  précieuses,  les  métaux,  étaient  bien  suflisantes 
pour  occuper  une  population  très  active,  et  iireut  acquérir 
k  la  ville  de  Tyr,  cette  opulence  citée  par  Ëzéchiel.  Sur  la 
première  route  ^  ils  ne  paraissent  pas  avoir  dépassé  les 
colonies  grecques  du  midi  de  ritalie.  Denis  d'Alicamasse, 
qui,  au  cuniniencement  de  notre  èn',  a  donné  des  détails 
circoostaucics,  coucernant  les  divers  peuples  qui,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  parurent  sur  le  littoral  de  Tlta- 
lie,  entre  Terracine  et  Pise>  ne  parle  point  des  Phéniciens. 
Par  la  seconde  route,  puisqu'on  admet  que,  déliassant  les 
colonnes  d'Hercule,  ils  étendirent  leur  coninjerrc  et  lem*s 
établisseiuenls  sur  les  côtes  occidentales  de  FEurope,  jus- 
qu'aux Iles  Cassitérides ,  il  est  presque  impossible  qu*ils 
aient  pu,  en  même  temps,  s'établir  sur  la  côte  orientale, 
avant  ïè  vi«  siècle,  époque  de  la  ruine  de  Tyr  et  des  progrès 
des  tHi  ihaginois,  ([111,  Uh-m  *ju  inliniment  plus  puissants  que 
ne  le  furent  jamais  les  l*héniciens,  no  passèrent,  pour  la 
première  fois,  TÈbre,  sous  la  conduite  d'Annibal,  que  trois 
cents  ans  après  leur  établissement  en  Espagne.  Le  savant 
Héeren,  auteur  d'un  ouvrage  très  remarquable  sur  le  com- 
men  (  drs  peuples  de  ranli<îiiité,  quoique  très  favorable  h 
i  opiuion  qui  attribue  aui  Piiéniciens  un  mnnriise  com- 
merce et  de  longues  navigations,  leur  assigne,  pour  limite 
en  Espagne,  la  frontière  de  Murcie,  et  ne  pense  pas  qu'ils 
aient  cherché  à  fonder  des  colonies  sur  les  côtes  gauloises 
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(le  la  Méditerranée,  où  les  Grecs  avaient  déjk  formé  fk*« 
élablissements. 

Nous  lemiiuerous  celle  dissertation ,  en  einpruulaot  au 
célèbre  Robertaon,  les  expressions  dont  il  s'est  servi,  dans 
une  oecasion  semblable  à  celle-ci;  et  nons  dirons  avec  Inu 
que,  si  nous  rejetons  les  traditions  (bbaleoses  et  obs- 
cures, nous  atlaelianl  uniciueineiil  aux  liiiiiiiit's  et  âu\ 
faits  auitientiques  de  l'histoire,  sans  y  substituer  les  con- 
jectures  de  rimagination  et  les  rêves  des  étyoïdogiales, 
il  fout  conclore»  que  les  Phéniciens  n^ont  jamais  formé 
d'établissement  sur  nos  cdtes.  Par  coAséqnent,  ce  n'est 
pas  eux  qui  oui  <lomié  les  noms  que  [)orl«Mil  rcrlaines 
localités.  Nous  ne  saurions,  d'ailleurs,  adiiieUre  qu  um' 
simple  analogie  de  noms,  permit  d'attribuer  k  lenr  éta- 
blissement une  origine  commune. 


mn  SUA  u  \mm  m  postes  romauiis. 

I9»  2,  beaucoup  exagéré  la  vitesse  des  postes  romaines. 

(pê§tss).   D'abord,  leurs  voitures,  imparfaites,  non  sospendnes, 
étaient  bien  plus  fatigantes  que  les  nôtres,  et  leurs  relais 

bien  plus  longs,  deux  raiises  d'infériorité  qu'on  lu  \H*nX 
révoquer  en  doute.  Si  l  oii  en  croit  Gil»bon  et  Ut'rj^ier, 
tes  courriers,  dans  quelques  circonstances ,  ont  lait 
delà  de  sept  milles  par  heure  lieues  */«)  pendant  pla- 
sieurs  jours.  Apini  ons-nous  sur  des  dits  précis,  incon- 
lestables  :  par  exoniple,  un  voya^ie  do  César,  de  Homv  ù 
Cordone,  de  l.72iS  luiilos  en  ^il  jours;  celui  de  l'envoie 
de  Constantin  à  Galère,  de  York  à  Niconiédie  et  de  cette 
ville  à  Arles,  dans  les  Gaules,  de  4.819  milles  en  75  jours, 
on  trouve,  |>our  résultat,  6i  milles  en  Si  heures,  moins 
d'une  lieue  k  riieure.  On  pourrait  encore  tirer  df  dt'ui 
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courses  <lo  Kaveuiie  k  Uuiiic ,  u|iôiv('s  vn  uuis  jours, 
(roue  par  Curius,  porteur  «le  leures  de  César  au  Sénat; 
l'autre,  par  le  courrier  qui  porta  Tavia  de  la  mort  de 
MaximioD)  un  troisième  résultat;  ear,  en  divisant  par  5 

la  disi  iiiri'  lie  ^o*>  milles,  on  ;nir.»,  par  heure,  7*  milles  • 
ou  uuc  lieuc  et  uu  rmquiemc,  tenue  moyen  qu  ou  peut 
adopter. 

Quant  au  trajet  par  mer,  qu'on  a  aussi  exagéré,  on  ne 
saurait  le  porter  au-delà  de  lieues  en  S4  heures,  savoir  : 
tr>0.(MK)  or^Mos  ou  1^1. (K>o  inisos  do  Paris,  Torgie  étant 
à  la  toise  :  :  1  .r>7r>  :  1  AU)  ^U£iu)iiuiE,  liv.  IV,  ch. 
PInie  (lîv.  XIX)  dit,  qu^avcc  une  vitesse  moyenne,  on  va 
de  Ponziola  k  Alexandrie,  en  neur  jours  :  la  distance  est 
de  foO  lieiiês;  d'Ostîe  h  Gadiz,  en  se|>t  jours  :  distance 
T}S<)  lieues  ou  oi  lit  u«  s  pnr  jour.  I'oIvIr'  ^liv  WXIV, 
cinquième  iragmciit  )  regarde  comme  une  absurdité  qu'on 
prétendit  avoir  fait,  avec  une  vitesse  également  soutenue, 
les  4.000  stades,  d'Alei^ndrie  k  Rhodes,  en  deux  jours,  ' 
c*est-^ire ,  85  lieues  par  jour. 

US  TROPBtKS  DK  POMPtS. 

Dans  un  passage  précédent,  Strabon  avait  déjà  dit  que  5, 
Ihs  froplii 'S  (le  Pompée  étaient  siltii's  à  l  iwiicinitc  ties  .,«./!•.;. 
Pyreuees;  mais  l'importance  de  celui-ci  nous  engage  à  le 
rapporter  en  entier,  d'après  la  traduction  de  M.  Laporte 
du  Theil  :  a  Une  portion  du  pays  qui  appartient  aux  Em- 
«  portâtes ,  dans  l'intérieur  des  terres ,  est  assez  fertile  ; 
«  le  reste  ne  produit  (|ue  du  sparlhum,  espèce  de  jonc 
«<  qui  se  plail  dans  les  mamis.  et  ipii  n'est  pas  d'un  grand 
<r  usage  :  le  terrain  qui  le  produit  porte  le  nom  de  champ 
«  joncaire.  Ce  peuple  possède  encore  quelques  terres,  qui 
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«  s'étendent  jusqu'à  reitrémîté  des  Pyrénées,  où  sont  ïea 
c  trophées  de  Pompée ,  sur  la  route  qui  conduit  de  Tltulit^ 
«  dans  ribérie.  » 

TettP  description  fort  tlaire,  convient  encore  à  \ Wai 
actuel  du  pays  :  la  côte  basse  et  marécageuse,  depuis 
Ampurias  jusqu'aui  environs  de  Roses,  est  Tancien 
champ  joncaîre,  où  croissait  cette  espèce  iniérieare  de 
sparth,  le  sparihwn  ligetm  de  Unnée.  En  s'éloi|nMnl 
(fe  la  mer,  on  trouve  un  puvs  assez  fertile  :  les  terw, 
qui  s  eieudent  jusqu'à  rexlreniité  des  Pyréuées,  tormeui 
le  canton  compris  entre  Roses  et  Cerbère.  M.  de  Marc* 
Yeutf  malgré  les  eiplieations  données  par  Strabon,  que 
cet  anteor  ait  parlé  du  véritable  sparth ,  stypa  êmacitnmm 
de  Linnée,  qui  ne  croit  (jue  sur  des  terrains  secs.  En 
conséquence,  il  place  le  clianip  joucaire  loni  de  la  mer: 
ei,  traduisant  par  sommets  des  Pyrénées,  les  mots  que 
toos  les  traducteurs  ont,  ce  me  semble^  rendus  avec  plia 
de  fidélité  par  ceux-d,  l'extrémité  des  Pyrénées  «o  antm 
équivalents,  il  change  un  passage  clair,  et  qui  indiquait 
fort  hh'u  la  direction  de  la  route  et  la  situation  des  tro- 
phées, en  un  autre  qui  n'indique  plus  rien;  et  supposant, 
gratoitement,  que  la  voie  romaine  passait  an  Pertbiis« 
comme  y  passe  la  route  actuelle,  il  place  les  trophées 
vers  ce  point. 

dCpkiidangi  m  comtes  or  rovssiliok. 

V  4 ,        Ls  seule  autorité  sur  laquelle  on  puisse  se  fonder  poor 

(fagr  :»•>..  assurer  que  le  Roussillon  dépeiMlaii  des  Comtes  de  Bar- 
celone, est  celle  de  l'auteur  d«  s  i^csU'S  de  ces  Coraups, 
qui  dit,  que  durant  sa  vie,  Vuitred-le-Velu,  posséda 
seul  le  Comté  de  Barcelone  «  depuis  Narbonne  jusqu'au 
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fMys  des  Infidèles  (Hispaniam),  Mais  ses  États  pouvaient 
s'étendre  de  Narbonne  ad  i§ispaniam ,  sans  que  le  Rous- 

sillon  en  fît  partie,  puisque,  par  le  Ftiiuuillet,  le  Confient 
et  la  (lerdjif^ne ,  que  son  fils  Miron  posséda  h  sa  mort, 
ils  s'étendaient,  en  efi'et,  de  Narbonne  ad  Hispaniam. 
D'ailleurs  «  le  témoignage  de  Tanteur  des  gestes,  écri- 
vant quatre  sièeles  après  Vuifred,  et  n*appuyant  son 
dire  sur  aucun  document  contemporain,  in»  |iouvail  être 
d*un  grand  poids,  puisque  sou  livre  nVsl  qu'un  lissu  de 
fables,  d  inexactitudes  et  d'erreurs,  et  que  la  cbarte  de 
869  et  le  jugement  d'Isembert,  cités  plus  haut,  prouvent 
suffisamment  que  le  Roossillon  ne  dépendait  pas  de  la 
Marche  d'Espagne.  En  outre,  on  peut  voir,  dans  Bofarull, 
les  testaments  des  Comtes  de  Rnrceione,  Raymond-lié- 
renger  Raymoud-Bérenger  111,  Ilaymond-Bérenger  IV. 
Dans  ces  trois  actes ,  dont  Tobjet  est  le  partage  de  la 
SQCcessioD  do  testateur  entre  ses  enfants,  on  fiiit  une 
longue  énuraération  des  biens  délaissés,  sans  oublier  les 
Év^chi's ,  les  Abbayes  et  d'autres  fiefs  moins  impor- 
tants, dépendant  féodalcmeut  de  la  Seigneurie  du  testa- 
teur. £st-il  probable  qu'on  eût  négligé  de  faire  mention 
dn  Comté  de  Ronssillon,  s*il  avait  relevé  des  Comtes  de 
Barcelone,  ou  seulement  s'ils  avaient  eu  cette  prétention? 
Nous  voyons  de  plus,  dans  la  charte  100  de  Marea ,  dauz- 
fred,  comte  de  RoussîUon  et  d'Ampurias,  faire  à  Saint- 
Pierre-de-Rhodes  un  acte  de  haute  administration,  en 
présence  de  plusieurs  Prélats  et  d'un  comte  Borel ,  qui 
ne  peut  être  (jue  Borel  H,  de  Barcelone,  sans  que  celui-ci 
y  intei  vienne  auii*  nu  iii  cjue  pour  signer  avec  les  autres 
témoins,  après  le  comte  Gauzfred. 

Don  Prosper  de  Bofarull  convient  que  Vuifred-le-Velu 
et  ses  prédécesseurs  avaient  dépendu  des  Rois  de  France, 
dont  ils  tenaient  leur  dignité.  B  fiiudrait  donc  produire 
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le  titre  qui  cou&lale  l'iudëpeudaucc  de  V  uifred  et  de  S4*s 
successeurs  :  do  le  pouvant  pas,  ou  allègue,  pour  le 
prouver,  leurs  alliances  avec  des  niaisoDS  souveraioes« 

les  monnaies  frappées  à  leur  coin,  les  lois  promulguées 
eu  leur  nom,  les  j^ucrrcs  *  tih('[jiiîM'>,  les  innW's  tuiâclus 
par  eux,  saus  la  moindre  iulervention  de  nos  Uoiiî.  Ce» 
preuves  sont  assez  faibles,  puisque,  durant  ranarchie  car- 
lovingienne,  des  Seigneurs  bien  moins  puissants  avaient 
commis  les  mêmes  empiétements  sur  l'autorité  royale, 
sans  qu'on  en  ail  jamais  «uia  lu  l»'Ui-  iinlrjKMHlaiKH'.  Un 
a  voulu  les  luriilicr  par  les  expressions  a&se2  vagues  dr 
quelques  chartes  postérieures.  Un  veut,  par  exemple* 
que  la  vente  faite  par  Borel  II  d'un  aleu,  qu1l  dit  tenir 
de  ses  ancêtres,  et  ccuï-ci  per  vocem  preccpii  Betjh 
l'rtnii  (j)  uui,  quod  [ecH  ylonusissimus  Carohs ,  de  orn- 
mùus  liscis  t  el  eremis  terrœ  iUorum;  on  veut,  dis-je,  que 
cette  vente,  k  raison  du  mot  fiwis,  prouve  que  Charles 
avait  donné  aux  ancêtres  de  Borel  la  Marche  d*Kspagae  : 
mais,  le  mot  fiscus,  ne  veut  souvent  dire  qu'une  lenr 
eukivcc,  apparlmant  an  «linnainc  roval,  ol  !rs  mots  <»i 
creiuis,  dont  il  est  suivi,  déiuuntreut  assez  que  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  doit  être  pris.  Nous  ne  voyous  donc  lâi  que 
la  cession  des  domaines  cultivés  et  des  vacants  possédés 
par  le  Roi.  Dans  certaines  chartes,  les  Comtes  de  Barre- 
lone  désij^nent  los  t(Tr<*s  Ni  iidni-s  par  les  expressions 
suivautes  ou  d'autres  e({uival<'Utes  :  quœ  nos  traximui  de 
cremo  primi  hommes  sub  dilione  Francorum»  On  vou- 
drait inférer  de  ces  expressions,  qu'ils  avaient  été,  mais 
n'étaient  plus  vassaux  des  Rots  de  France.  Cette  inter- 
prétation est  nii  jH  U  U»ri<  i'.  Si'rail-cllc  plus  iniun'lle, 
elle  ue  prouverait  pas  riudcpeudauce  de  ces  Comtes; 
car,  ils  ue  pouvaient  se  créer  des  droits  par  des  actes 
éniatiés  d*eux-ni(4nes. 
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Opposons  à  ces  eharlcs  les  doeunicnls  qui  prouvent  la 
suzeraineté  des  Rois  de  France  sur  la  Marche  d'Espagne  : 

Saint  Thcoilal,  archevêque  de  Narbonne,  n  recours, 
en  NKM ,  au  roi  Eudes,  pour  remédier  h  certains  ilcsordres 
ties  Kglises  de  Giroue  et  crÎ  Ti^ol,  et  fait  conlirmer,  par 
re  Prince,  les  possessions  de  l'Église  de  Vich  (Fcrréras; 
Mnrca  ffispnnica);  ^  en  801,  Seri'us  Dei,  évéque  de 
(lirone,  assiste  à  rassemblée  de  Meun-sur-rOise,  et 
obtient  du  roi  Eudes  la  eoulinualMui  do  priviléi^es  de  son 
Kglise  (Marc,  hisp,);  ô'»  Vuifred  II  donne  à  l'église  de 
Vicb,  le  tiers  de  la  monnaie  de  cette  ville,  et  ses  exécuteurs 
testamentaires,  en  délivrant  ce  legs,  recommandent  è 
rÉvéquc  de  faire  confirmer  ce  don  par  le  Roi  de  France 
{Marc,  hisp.);  i»  Louis  d  ( hilic-Mrr  lennine,  en  Oil, 
une  contestation  existant  enlre  le  monastère  de  Saint- 
Pierre-de-Rhodes  et  celui  de  Saint-Étienne-de-Bagnoles 
(Marc,  kisp.);  5«  en  972,  t'Arehevôque  de  Narbonne  eut 
recours,  ;iiiprès  du  Pape,  à  l'intmemion  du  Roi  de  France, 
PU  i]\\,\V\[o  de  sii/<'i;u!i  <li'  l;t  Marciic  d  Espa^'n*»,  p^m  rin- 
pècher  l'enH  liori  d  une  métropole  dans  ce  pa ys (l' ËiuviRAS, 
Huile  du  Pape);  6**  le  fameux  Gefbert,  devenu  Pape,  sous 
te  nom  de  Sylvestre  li,  avait  long-temps  habité,  quand  il 
claît  moine,  la  Marclic  d'Espagne,  d*où  il  partK,  en  970, 
pour  accompagniT  .t  Wninc  le  cf^mle  l^orel  :  il  nous  ap- 
prend, dans  sa  7t^  iellre,  que  ce  Comte,  a|ués  sa  détaite 
auprès  de  Barcelone,  en  9H5,  s'empressa  de  donner  avis 
au  roi  de  France  Louis  V,  réclamant  le  secours  qu'il  lui 
devait  comme  à  son  vassal  ;  ot  dans  la  ii^  lettre,  il  nous 
«lit  qu'Hugues  Tapel  <''(  ri\il,  en  1)«S8,  à  ce  iiK  iiie  comte 
Borel ,  lui  promeltaut  de  iiiarcber  à  son  secours,  lui  en- 
joignant de  venir  en  personne  en  Aquitaine,  soit  pour  lui 
donner  les  assurances  de  sa  fidélité ,  soit  pour  servir  de 
s^uidell  son  armée.  Aux  inductions  qu'on  pejit  tirer  de  tous 
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ces  faits,  vient  se  joindre  le  témoiguai^e  même  deb  Cuniles 
de  Barcelone.  Ils  ne  manqnent  jamais,  dans  leurs  chartes, 
de  fàire  mention  du  lioi  régoaul  eu  France;  et  cette  me»* 
Uoii  ne  peut  être  regardée  comme  un  umple  sigoe  duo- 
nologique^  car  elle  est  presque  toujours  précédée  ou  tvivie 
d^une  date  marquée  par  Tannée  de  Tère  d'Espagne  o«  ëe 
celle  de  la  Nativité  ou  de  l  lm  ariialioii.  Souvent  même, 
ils  he  bornent  à  nommer  le  lîoi  régnant ,  bdiis  nidiquer 
l'année  de  son  règne«  D'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  em- 
ploient cette  formule ,  uniquement  pour  se  conforaMr  ï 
m  usage  suivi,  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  à  Tégiri 
du  Roi  et  de  l'Kmpereur.  par  leurs  vassaui.  L*obsenration 
buiNaiiic  iijouU  1  iiii  (If'i^re  de  pi uliabilité  h  cette  opi- 
nion :  Le  irône  des  (>arluvingiens  fut,  quelquefois,  occupe 
par  des  Princes,  dont  les  droits  n'étaient  pas  unimseUe- 
ment  reconnus  alors  dans  la  Marche  d'Espagne  «  oonae 
dans  les  autres  provinces  récalcitrantes;  on  employait 
cette  formule  Christo  retjnanlr,  regcm  erpectanle,  indiquant 
lu  dépendance  de  la  MuiiarLiiie  française,  mais  non  la  re- 
connaissance du  Roi.  I^c<incde  de  Tarragone,  en  118U, 
ordonna  de  dater  les  actes  de  l'ère  de  rincamatioD«  sup- 
primant celle  d'Espagne,  et  défendant  d  y  relater  les  an- 
nées des  Rois  de  France.  Ceui-ci  n'en  continuèrent  pas 
iiiouis  à  se  regarder  cuuiuic  les  Su/er.iins  îles  (Comtes  de 
Barcelone;  et  des  droits  de  ce  genre  sur  la  Calalojiiie  et 
le  Roussillon,  étaient  les  seuls  que  saint  Louis  put  céder 
à  Jacques-le-Conquérant  dans  le  traité  de  Corbeil. 


I»ES€£!«DANI£  M  SLHIPRKD. 

Lxposons  en  quelques  lij4uc.s  la  situaliuii  de*  i'mice^ 
de  la  Maison  de  Sunifred  dWria,  sur  laquelle  il  eiisle. 
dans  Thisloire,  de  l'obscurité  et  d^  l'incertitude,  que  aous 
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croyons  être  en  étal  de  dissiper.  L'objet  offre  d'autant 

plus  ii  iiiltivi,  que,  presque  tous  les  Princes  régnants  de 
l'Europe  Méridionale ,  en  descendent  par  les  femmes. 
Ceux,  par  exemple,  de  la  Maison  de  Bourbon ,  s'y  ratta^ 
chMit  par  Margaerite  de  Provence,  femoie  de  saint  Louis, 
fiDe  de  Rajmond-Bérenger  IV,  comte  de  BarceloDe,  qui 
tenait  le  Comté  de  Provence  de  son  père  Alphonse  II, 
<lont  le  [)ère,  aussi  Cuniic  de  Barcelone,  avait  épousé  la 
dernière  LérilitTe  d'Aragon. 

D'après  Bofarull,  auteur  catalan  très  estimé,  la  qnestion 
est  résolue.  Sunifred  fiit  père  de  Vuifred*le-Vel«,  premier 
comte  de  Barcelone,  qui  commença  à  régner  en  874  et 
qui  eut  cinq  fds  : 

Vuifred  II,  ou  Bore! ,  qui  lui  succéda; 

Miron ,  qui  eut  pour  apanage  les  Comtés  de  Cerdagne 
et  de  Bésaiu; 

Soniaire ,  d'abord  Comte  d'Urge!  ; 

Radulphe,  qui  moonit  moine  à  Ripoll,  après  avoir 
gouverné  le  Roussillon  ; 

Bord,  dont  aucun  document  n  a  lait  connaître  le  sort. 

A  Vuifred  succéda  Suuiaire ,  troisième  fds  de  Vuifred- 
ie-Vein ,  que  remplacèrent  ses  deui  fils  :  Borel  II ,  et  un. 
autre*  du  nom  de  Miron ,  qui  mourut  sans  postérité. 

Telle  est  la  branche  ai  née ,  que  nous  ne  suivrons  pas 
plus  loin. 

Miron,  comte  de  Cerdagne,  chef  de  la  branche  cadette, 
eut  quatre  fils,  dont  le  premier,  Séniofred,  fui  son  suc* 
eesseur;  le  second  mourut  Évéque  de  Girone;  le  troi- 
sième. Oliha-Cabréla ,  succéda  à  Séniofred,  mort  sans 
enlanls,  ainsi  qu  à  son  qualriènie  Irère,  Nuifrrd,  comte 
de  Bésaiu,  qui  fut  assassiné.  Plusieurs  auteurs,  entre 
autres  Zurita,  veulent  qu*01iba  ait  tenté  de  réunir  à  ses 
Etats  le  Comté  de  Barcelone,  après  la  mort  de  Vuifred  II. 
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i^s  Barons  s'y  opposèrenl,  dil-il,  parce  qu'il  élait  bègo^, 
H  (ju'oii  le  regardait  eomnie  un  niécluint  Prince,  )K)inl 
calluilhiue.  Klraiiîzcs  motifs,  tlillicilesà  admotlre,  attendu 
quel  hérédité e.\cluaif  l'iulerveoliou dcsliaroos;  e&secood 
lieu ,  commenl  croire  k  ces  scrapules  religieiix,  loreqve, 
quelques  anoées  après,  on  voit  un  enfimt  de  dix  ans  établi* 
à  prix  d'argenU  sur  le  siège  de  Narbooe,  qu'il  proalilua 
|>ar  la  plus  infiiinr  coiiciulie. 

Horel,  lils  de  Suuiairc,  transmit  le  Comte  de  Ikui  elooe 
à  SQU  tils  aine ,  et  donna  l  i^ei  et  Ausone  ou  Vich^  à  son 
second  ûls,  Ermengaud. 

'  Quant  au  Comte  de  Roussillon,  Radulphe,  qui  se  lit 

moine,  y  fut  remplac   par  le  fils  d'un  de  ses  frères,  BorH 

ou  Suiuaiii  ,  comte  d'I  rjiçel.  11  di  uiii  Comte  il  Amj  iii  ?a>. 
ainsi  (|ijc  >cs  (ils,  Bencioii  et  Gausberl,  et  soi»  pein-lii> 
(«auzlrcd,  qui  laissa  à  Hugues,  son  (ils  aîné,  le  Comlé 
d*Ampurias,  et  k  Guilabert,  sou  second  iiis,  le  RousaillOB. 


LOIS  VISIGOTHIOVES. 

\»  fi ,        Lorsque,  au  milieu  du  vii«  siècle,  Cbindasninde  imposa 
la  loi  visîgothîque  li  tous  ses  sujets,  barbares  ou  romaiM*, 

il  ne  poss4Mnit  ^'uère,  dans  la  SepUmanie,  <|ue  celte  porlHm 
du  Laa^u«'doi  ,  coiMjiosant  les  déparlniH-nts  acUieis  du 
dard,  de  ritérault  et  de  1  Aude,  à  laiiuellc  il  faut  ajouter 
le  territoire  lunnant  aujounriiui  le  département  des  P}Té- 
nées-Orientalt*s.  Oite  partie,  à  cause  des  passages  qu'ils 
avaient  fortillés  dans  les  montagnes,  était  très  importante 
pour  les  tioths,  tant  pour  assurer  la  eommunicalion  avec 

I  UlMlIt '«JU44'l|  *^'-Utt  '1»   ••   IMItliO  fl  *<IM  At^  4«  i<  IMltKlll  r|f  <  Hrt  ià  l»l  tMAlB' 
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lolirs  aulies  jjubhcssioiis  ilans  les  daults,  que  pour  la 
iléfeusti  de  TEspagiic  cjmin^  tes  Français.  On  n'y  trouvait 
aucune  ville  romaine,  Ruscino  même  étant  détruit  depois 
plus  de  deux  cents  ans.  Séparée,  par  le  reste  de  la  Gotbie, 
de  la  Seplimanie  française,  elle  avait  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  l'Fspaprne,  ipii  Itii  dail  limitrophe,  et  ne 
pouvait  éprouver  de  la  répugiiauco  à  adopter,  comme  elle, 
la  loi  visigothique.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  Tautre 
portion  de  la  Gothie  :  elle  conOnait  avec  les  provinces 
firançaises  où  régnait  la  loi  romaine,  et  avait  avec  elles 
plus  (le  relalioiih  (ju'avec  rFspaî?ne;  eu  outre,  on  y  voyait 
plusieurs  anciennes  villes  romaines,  telles  (pie  :  Nîmes, 
Béziers,  Narbonne,  etc.,  où  cette  loi  était  nationale.  Elle 
dut  résister  à  rétablissement  de  la  nouvelle  loi,  avec  toute 
celte  force  d'une  longue  habitude,  dont  le  temps  seul  peut 
venir  à  bout,  et  l'invasion  des  Arabes  ne  lui  permit  pas  de 
produire  son  effet  ordinaire.  Ces  conquérants  permirent 
aux  vaincus  de  vi\ie  suivant  leurs  lois.  Les  Goths  cher- 
chèrent à  arrêter  les  infidèles  au  passage  des  Pyrénées,  et 
ils  y  éprouvèrent  une  défaite,  qui  coûta  fort  cher  an  Rous- 
sillon  ;  car  les  historiens  arabes  racontent  que  le  pays  fot 
ravagé,  et  que  tout  ce  qui  ne  put  pas  se  sauver  dans  les 
moulai^iics  inaccessibles,  fut  tué  ou  k dmi  pu  raptivité. 
Quant  au  Lan^^ut  <lnc,  après  la  prise  de  iXarbonue,  il  devint 
une  arène,  où  les  Sarrasins  se  battirent  trente  ans  contre 
les  Français  de  Charles-Martel  et  de  Pépin.  Après  qu'ils 
en  forent  expulsés,  l'amour  de  ki  liberté  et  l'attachement 
il  la  irli^iuu ,  engaf^uTcut  nue  multitude  de  Goths  à  se 
rélugit  r  dans  les  Gaules  ;  ils  repeuplèrent  le  Boussillon; 
il  y  eu  eut  aussi  (|ui  s'i'tablirent  dans  les  environs  de 
Narbonne  et  de  Béziersi.  Vers  la  lin  du  ix«  siècle  ou  au 
commencement  du  x**,  l<*s  t'omtes  de  Roussillon,  devenus 
hérédilatn*s,  possédaioni  l'î^alomonl  le  ('omié  d'Ampuria». 


506 


Pendaiil  tout  ce  leiofts,  même  lorsque  ces  Comtés  devin* 
reDt  l'apanage  de  deux  blanches  séparées  de  la  même 
teulle,  ils  n'eurent  que  les  mêmes  jages  ponr  les  denx 
pays,  ee  qui  proa?e  qu'on  n'y  snivait  que  la  loi  gothique, 

beule  en  vigueur  au-delà  des  Pyrénées'.  Ainsi,  tuidis 
que  dans  les  plaids  tenus  aux  diocèses  de  .Narlninue  et 
de  Carcassonne,  tels  que  ceux  d'Alsonue,  en  918,  et  de 
NaHionne,  en  935«  on  voit  constamment  des  juges  GolAm, 
Rmiumos,  HiametSalicoi*,  Le  seul  document  où  il  soit 
question,  en  Roussillon,  de  la  loi  romaine,  est  la  rédac- 
tion de  ia  coutume  de  Perpignan,  faite,  p*'ut-étre,  en 
l'an  1162;  mats,  certainement,  hieu  postérieure  k  Tan 
1068,  puisqu'il  y  est  fait  mention  des  usages  de  Barce- 
lone, rédigés,  pour  la  première  fois,  cette  année.  fresl<-i 
pas  naturel  de  conclure,  de  tout  ce  qni  précède,  que  si 
quelques  circonstances  favorables  permirent  aux  habitants 
de  la  Sef)limanie,  voisins  de  la  1  raiice,  de  coiisrrver  la 
k)i  romaine  ou  de  la  reprendre  après  ia  disparition  de  la 
Monarcbie  des  Goths,  ceux  du  RoussiUon,  au  contraiie, 
adoptèrent,  comme  les  Espagnols,  la  loi  tisigotldqae,  et 
la  saivirent  uniquement  jusqu'après  Fan  1068? 


KOTES  SIR  l'IRKIt^ATIO^i. 

^•7,  Les  Romains  trouvèrent  les  peuples  du  Rerrv  et  d** 

tâ6K    l'Âuvergue  (Bituriges,  Alvemi)  à  la  téte  d  uue  puissante 

I  i.  tiX  iiuf-  aiHiir  pour  itile  raiwa.  q»t  d'Outre- Mer.  dam  «ne  tkaru  tfawint  « 
HriHck.  te  9  én,  «Inide»  de  septemlm  9»,  pocte.  ptmi  les  ComU»  dt  It  HarcW  41^>mi, 
relai  dtt  RmiiiIIob.  qai,  juM\u"t  celte  f|MH|>e.  i*Mt  t«igiMrt  été  nfu^  mbm  «pftriMM 

à  i»  Septim^inif 

-  Voit  ^^^l<l*^  a  rl  :a'>  iu\  l'rrin<"*  'If  \'Ht»ttn'f       Lanrv.'U.     toaif  II.  |kt(«  M 
<-r*  i%%t^  ftkieul  4»  it«>«il-ir  >lr  «lOKt,  \*^»ti   ^«Jtrr  «•ott)>' ,  huit  hoituiB' ,  Itnii  N»ii#»»  -t» 
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cuiitederaliou ,  qui  s  eleudail  jusqu  aux  Pyrénées.  Polsbe 
(  liv.  Ui,  chap.  8)  nous  fait  connaître  qu'il  euaUûl  uae 
belle  ronle,  allant  du  Rbdiie  à  l'Èbre,  par  Ampurias,  wm 
laquelle  les  distanees  étaient  marquées  de  huit  en  livit 
stades.  Or,  ce  livre  fut  compose  vers  Tan  030,  époque 
qui  pn  (  eda  de  trois  ans  l'in>asion  ,  [>;ir  Ils  lioniains,  de 
celle  partie  des  UauieSt  qui  forma  depuis  la  Narbonnaise. 
Se  doit-on  pas  en  eonclnre  que  cette  route  était  l'ouvrage 
des  Gaulois?  Nous  pourrions  ciler  Poasidomns,  Strabon , 
Athénée,  et  d*autres  écrivains,  qui  nous  ont  laissé  des 
notions  sur  les  mœurs,  les  lois  et  coutumes  de  celte  na- 
lioo,  pour  prouver  <|ue  la  (îaule  Méridionale  était  assez 
avancée  dans  la  civilisation.  La  langue  grecque  y  était  faai- 
iière,  et  servait  particulièrement  dans  les  actes  pubUcs. 

Suivant  PUne  (livr.  V  et  VI)  une  vasie  étendne  de  ter-  s, 
rain  était  arrosée  entre  le  Tigre  et  l'Eupbrate,  par  des  (pn^i^^)- 
canaux  qui  eu  dérivaient.  Les  Grecs,  dans  la  retraite  des 
dix  mille^  avaient  déjà,  avant  de  passer  le  Tigre,  franchi 
deux  canaux  creusés  de  main  d'homme  pour  Tairoiage. 
Pomponius  Mêla  (liv.  I^^,  ch.  ii)  en  &it  remonter  Torigine 
à  Sémiramis',  «  illustre  par  deux  magnifiques  créations: 
«  la  construction  de  Hahvlone,  ville  d  une  mencilleuse 
a  grandeur,  et  la  dérivation  des  eaux  de  TEuplirate  et  du 
«  Tigre,  pour  fertiliser  des  contrées  jusqu'alors  arides.  » 

.\mmien  Harcellin  nous  fait  connaître,  que,  dans  la 
|>artie  haute  de  ce  dernier  fleuve,  le  territoire  d'Amida, 
inaintenmii  Diarbékir,  était  aussi  am>sé  par  des  cours 
iVviai  (]ui  en  provenaient.  Josèphe  i  livr.  cii.  ^  de 
la  guerre  des  Juifs),  parle  des  environs  de  Jéricho,  où 
une  source  abondante  servait  à  l'arrosage  d'un  terroir 

t  Ouo  mad  imt  fj  idlnul  opri  a  .  lomlttuln  urt>K  mu  a-  inajudwitmi  Bék^tmi* .  ar 
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de  70  stades  de  long,  surdO  de  lar^'c.  Il  ajoute  qu*oD  ne 
lirait  aucun  parti  des  eaux  du  Jourdain,  dont,  k  l'exemple 
des  Syriens,  leurs  voisins,  ils  auraient  pu  se  senrîr  si  uti- 
lement. 

X*  9,        ^ous  citerons  en  entier  ce  passage  de  Pline,  très  n  mar- 
rjNif<  /tf/K   qtiable,  non  seulement  parée  qu'il  indique  la  prodigieuse 
fertilité  due  à  une  source,  au  milieu  d'un  désert  de  sable; 
mais  parce  qu'il  nons  fait  connaître  Tapplication  de  la  sage 

mesure  d'une  rt'|>iM  ti!ion  ro^Memenlée  do  ses  eaux  :  «  1^ 
«  source  est  abondante;  mais  les  habitants  n'en  jouissent 
«  (|nc  pendant  des  espaces  de  temps  dclerminés. 
«  TolÎTier  croit  sous  le  très  haut  palmier;  ici ,  le  figuier; 
ff  aihdessons,  le  grenadier;  sous  la  vigne,  on  sème  d'abord 
tt  du  blé,  auquel  succèdent  les  légumes:  enfln,  des  plantes 
«'  potagères,  et  loiit  cela  dans  le  rom  aiii  <lo  la  même  année. 
«I  et,  toujours,  une  recolle  lulérieurc,  pousse  à  rooiifue 
«r  d'une  plus  élevée*.  » 

N*  10,       On  peut  résnmer  ainsi  les  préceptes  de  Caton  :  «  Si  on 

itayf  t^fii     «a  de  l'eau,  il  laiil  principalement  fain*  <le's  foiirra^^es. 

»  et  si  on  en  manque,  il  Taut  en  faire  le  plus  qu  on  pourra 
«  dans  les  terrains  secs'.  » 
Pline  *  et  Palladius  *  recommandent  «  d'arroser  largr- 

•  Pi  J'îfj''»,  lib.  W  lli ,  cap.  22  :  l'r'iis  a'^itrithif ,  tnf'pis 'ifii^rm  ,  tfd  Cfftu  hortt'-'t'^ 
iliutiu  ditptMalur  inUr  ituaUii.  Valnut  \in  prtrgrauàt  tuMUur  oUa,  htac  ficu» 

fitdem  «M»,  MMéOfiic  ûiUint  wnM  «f njUnt. 
'i  Cato,  de  Ue  nuUi  a.  art.  8  «19:  Prota  irriçuM,  M  ««««m  krnMn,  f0lunm»m 

fiutle  :  M»  nii»urm  won  tmhtbis.  ii<  ta  qu/imptnrifM  fnrito. 

3  UuMi-i,  ht*.  cap.  4:  Ihilit*  lUl^  jUHt«n^ot  uun  ett  duttum.  n§uo0f4 

maTimf  h«beadin.  ci  cvntingoi .  fnifiuo  «mur.  5i  miNMf ,  •*  f¥tep  rwUt,  «*$mmuw 
^m«mmil%rtt.  fet  Mienonwn  h&u»tu  rtfandv$ 

*  l'Ai  I  Mtorn,  Uh.  I.  arl.  31:  Feltx  pagtho  r«/  ,  vi  temtfr  i»<  h««l«  ftm»a*n  enrtut 
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«  menl  les  jardins,  si  on  est  assez  heureui  pour  que  leur 

«  position  pormellc  de  lirer  IVnii  iVmw  ri\i('r(  uu  d  un 
«  canal  voisins;  dans  le  cas  cuntraire,  d  avoir  recours  aux 
«  puits,  aux  résenoirs,  à  l'aclioD  des  machines  bydrau- 
«  liques.  » 

Vairon  el  Columelle  parlent  de  Tarrosage  dans  le  même 
sens,  le  bornant  i  Tusage  des  jardins. 

Si,  après  avoir  consuiU;  les  agronomes  sur  les  canaux  et  vu. 
les  arrosages  des  Romains,  on  puise  dans  les  docaments 
qoe  nous  ont  laissés  les  architectes  de  Rome,  on  jettera 
on  nouveau  jour  sur  cette  question. 

Vilruve  a  traité  spécialemen!  cri  objet  (liv.  VIII,  ch. 
6  et  7).  Le  déhut  imlique  son^  quel  |h»iiii  de  vue,  il  a 
considéré  les  canaux'.  Il  décrit  les  travaux  à  faire  con- 
cernant la  conduite  des  eaux,  dans  l'hypothèse  de  leur 
destination  pour  les  villes  et  les  maisons  de  campagne. 
La  pente  de  '  qu'il  prescrit,  ne  serait  guère  conve- 
iialile  pour  l'arrosante  de  jthmies  considérables.  Ainsi,  oH 
ne  doit  pas  s  tHonner  qu'eu  France,  les  provinces  voisines 
du  Roussilion,  si  long-temps  occupées  par  les  Romains,  ne 
pratiquent  pas  l'irrigation,  tandis  qu'en  £spagne,  dans  les 
provinces  du  Midi,  où  les  Maures  ont  régné  pendant  huit 
siècles,  elle  reçoit  une  vaste  et  intelligente  a  implication. 
Ou  remarquera  qu'il  reste  a  peine  ujie  trai  t'  du  svslèine 
de  mesurage  et  de  répartition  des  eaux  chez  les  UouutiUi». 

Nous  croyons  mile  de  donner  ici  un  aperçu  de  leurs 
mesures  les  plus  usitées,  afin  qu'on  apprécie  h  niasse 
d'eau  qu'amenaient  à  Rome  les  neuf  canaux  décrits  par 
Fronlin  : 

1  Nime  â€  pentHt'HouikHt  nd  haM4itta»f9  m^mif^vf,  m  fien  upotleui .  r.r/tJi- 
eûh*.  rte, 
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1 

 1 

La  fieenaire,  diminuée  d'an  demi  doigt,  ou  ayant  nn 
diamètre  de  r>  pouces  (H)  de  Paris ,  était  rouvertnre  en 
UBage  pour  les  distrihuiiuiis,  ouverture  trop  petite  pour 
4le8  irrigations  de  quelque  importance. 

Les  Roimiiis  plaçaient  dans  la  même  eovette  on  bas- 
lin,  les  dims  orifices  k  la  même  profondeor;  ils  adap- 
taient, en  mitre,  nn  tuyau  long  de  SO  pieds  k  chacun 
de  ce8  orifices.  H  s'en  snttaît  que  les  petits  débitaient 
proponionueliemeni  inoins  que  les  grands,  puisque  la 
ehailie  était  plus  forte  sur  ces  derniers,  et  le  frottemenl 
moîM  eonaidérable.  11  ne  parait  pas  qu'ils  aient  jamais, 
comme  nous,  rapporté  leurs  mesures  II  ime  quantité  d'eau 
écoulée  par  un  oniice  d'un  diamètre  constant,  et  sou& 
une  même  charge. 

Des  mesures  romaines  usitées  pour  la  distribution  de» 
eaux  dans  cette  Gaule  Narbonnaise,  qui  au  dire  de  Ptiae 
(lim  m,  chap.  4)  s'était  compIMement  identifiée  an\ 
mœurs  et  aux  habitudes  de  Tltalie^  et  qui  séparée  de 
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l'Empire  au  V«  siècle,  ii*afa«iidonna  qu'iiiMDsilileineiit  les 
usaipes  et  les  ÎDStitutions  qu'elle  STsit  reçus  de  ses  pre- 
miers maîtres,  il  ne  reste  plus  le  deiun\  dans  la 
Provence,  qui,  par  sa  position,  eui  moins  a  souffrir  des 
iMuieversements ,  qu'occasionnèrent  les  fréquentes  iova- 
skN»  des  ^srbaies  et  des  Maures  :  c*est  ëvidemnent  la 
denaria  ramaine,  modifiée  de  manière  à  se  rapfkroeher 
singulièrement  de  la  quinaria.  En  eflet,  suivant  Bélidor, 
cette  mesure  vaut  8  pintes  ou  ponce  d'eau,  augmenté 
de  7v  P^'i^^  toiirnir  un  pareil  écoulement,  son  diamètre 
doit  avoir  0, 82  du  pouce  de  Paris,  cote  très  rapprochée 
de  celle  du  diamètre  de  la  qoinaria ,  portée  an  tableau 
Il  0,8594. 

* 

Mxlt  1-Kahman  ï^"".  qui  fonda  rtnipire  des  Oniéyades  ^2, 
en  Espagne,  fut  un  très  grand  prince;  mais  les  guerres  t4st. 
eivOes,  qni  toiyoors  précèdent  et  suivent  TétabliasemeAt 
d'une  nouvelle  dynastie,  Tempéchèrent  de  fiiire  à  ses 
sujets  tout  le  bien  dont  il  avait  la  pensée.  IVaBleurs , 
pour  procurer  le  repos  intérieur  à  ces  peuples  turbulents, 
il  (allait  les  entretenir  dans  1  espoir  tlatteur  de  soumettre 
tout  l'Occident  à  la  loi  de  Mahomet. 

AbdeURahman  il,  Abdel-Rahman  III  et  Ai-Hakam  11, 
ses  suceesseurs,  forent  dignes  du  fondateur  de  cet  empire. 
En  Hsftilisant  le  sol  par  Tirrigation,  ils  rendirent  au  Midi  de 
l'Espagne  un  immense  service.  Avant  eux,  au  coriinmc, 
les  Maures  portaient  partout  la  dévastation  et  ruiceiiili(\ 
Les  chartes  du  ix«  siècle  (Marc,  hisp.j  nous  montrent  les 
prêtres,  les  moines,  les  seigneurs,  occupés  à  réédifier  les 
églises,  les  couvents,  et  ï  remettre  en  culture  les  terres 
restées  en  friche.  Qu'on  juge,  par  le  rapide  aperçu  des 
quarante  mallieureuses  années  d Hciupaiioii  de  ni>ir«' 
pays,  s'il  est  possible  d'attribuer  aux  Maures  le  beau 
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systèniê  île  canaux  d  initMium  .jui*  jm»ss«'<Ii»  l.  Im»»,^- 
gillon!  iNest-il  |)as,  au  coiilraire,  plus  natiin^i  «ii'  pf'iisi>r 
qu'ils  ont,  dans  ce  court  passage,  détruit  les  faibles  reMe% 
des  connaissances  acquises  sous  la  domination  Fomaioe? 
Ce  peuple  qui,  plus  lard^  cultiva  avec  tant  de  gloire  les 
sciences  el  les  arts ,  n'était  alors  que  guerrier  et  ronq»M»- 
rant.  A  peine  jïaisible  (Missesseur  de  rAlïiipu',  lors^ju  ii 
envahit  l'Espagne ,  il  ne  pouvait  à  la  iois  contenir  ie^ 
Chrétiens  des  pays  conquis^  combattre  les  Gotbs  réfogir» 
dans  les  Asturies,  inonder  la  France  de  ses  armto,  et 
fond^  au  nord  des  Pyrénées  des  colonies  agricoles,  qui 
auraient  naUiralisé  lenr  industrie.  Ils  ne  purctit  s'adonner 
aux  arts  de  la  paix,  que  lorsque  les  Uniévades  eurent  réun* 
SOUS  leur  empire  tous  les  Mahomctans  de  la  Péninsule. 

m 

15,       La  meule  qui  sert  encore  aujourdlitti  k  la  mesure  des 

iP^is/f  eaux,  est  d'un  usage  si  ancien,  qu'en  remontant  aux  pre- 
mières «•onrcssions  il<'s  S()u>rM uns  «iu  iJdiissillori ,  rell»' 
de  iîk  ikçuia  real  tle  luhyi;  par  exenqiie,  i\m  ilale  du 
rximnencement  du  xii<^  siècle ,  on  désigne  ainsi  la  partie 
réservée  pour  la  noria  du  château  de  Perpignan  :  irn  moli 
y  milg  (un  moulin  et  demi).  Dans  celle  de  deux  meules, 
faite  en  HG2,  par  le  comte  Ganzfred,  au  Seigneur  *{r 
Pîa,  on  no  Irs  <i»'si^ne  pas  aulrciiu  iit  (juc  par  re>  iii»»îs 
duos  monades  {dvu\  unités).  Dans  celle  do  \"£tio^  pout 
le  canal  de  DaU,  à  Prades,  on  dit  :  tria  molmdina  (trois 
moulins).  En  voyant  cette  mesure  constamment  employée 
dans  les  actes  d'inféodation ,  et  les  experts  décidant,  au 
simple  asjuM'l  d'un  canal,  l'omliicn  dr  niiMilos  i\  (  ontienl. 
on  doit  croire  (jue  ce  mot  exprime  une  cliosr  parfaitemeul 
connue  et  déterminée,  il  n'eu  est  plus  de  même,  lors* 
qu*on  veut  sVn  faire  une  idée  précisi*. 
1^  volume  d*eau  ntH*essaire  pour  donner  le  iiiou^emeui 
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il  mit'  meule,  varie  suiMint  la  chiite,  h  dimension  d«'  la 
iiKMilo,  celle  du  rouet,  relie  de  roiilirc  dVeoulciiieiil ; 
or,  comiue  il  n'existe  peui-étre  pas  deux  moulins,  où  ces 
qaaire  éléments  des  effets  do  mécanisme  soient  absolu- 
ment les  mêmes,  ayons  recours  k  des  moyennes,  pour 
fixer  nos  idées  sur  le  volume  d'eau  attribué  k  cette  épo- 
que au  moteur  d'une  nu  iilf  de  moulin.  Admettons  un 
réservoir  constanuoenl  [ileiu,  d  uu  1«î  iiuide  s'ériiappe  par 
un  pertuis  déleruiiné.  Après  de  longues  recherches  et  de 
minutieuses  observations  sur  les  dimensions  de  toutes  tes 
parties  du  mécanisme  de  nos  plus  anciennes  usines  de 
cette  nature,  j  ai  adopté  les  cotes  suivantes: 

Profondeur  du  réservoir,  05  pouces,  l'n,TO. 

Pcrluis  vertical,  8?*  sur  4i»  6"f  ou  0«»,216sur0«»,<ifâ. 

Hauteur  au-dessus  du  centre  du 

pertuis,  l"',r)9. 
Surface  du  |M'i  ii!i>.  0'"^  ,(h>U2ti2.  * 

Vitesse  due  à  la  hauteur,  5'", 58. 

Dépense  par  seconde,  ()"^,147 

El  pour24heures,  ou  8CiO0",...  lâTOO"  ^  ou  1716» 


Supposant  la  veine  fluide ,  contractée  dans  le  rapport 
de  15  k  i6ou  0,8125,  la  dépense  d'une  meule  par  vingt- 
quatre  heures  sera  de  l.ôOi  t<M^i->  ndiiques,  vuluuic  qiu' 
fournissait  ce  qu'on  a  dû  appeler,  dans  rétablissement  de 
nos  canaux ,  la  vteuh'  d'eau.  Examinons  si  elle  répond 
à  la  réalité,  d'après  les  indications  fournies  par  des  actes 
l^aux:  et  dignes  de  foi. 

!l  existe  deux  évaluations  d'expi  ils,  cun sit,'nées  dans 
des  proccs-vn  Ikïîix  d'opéralioos ,  exéeutérs  p.ir  nuire  de 
rautoritc,  et,  par  conséquent,  hors  de  contestation.  La 
première  concerne  le  canal  de  TLIrgcl,  en  Catalogne.  Ia 
capacité  de  ce  canaU  estimée  par  des  hommes  compétents, 
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k  quarante  meuics,  lurs  «K^s  plus  bas^^cs  eaux  tle  ia  St'gri'. 
on  trouva,  en  prenant  les  mesures  de  la  laideur,  île  la 
profondeur  et  de  la  vitesse  du  courant,  qu1l  fournissait, 

en  vinj,'t-qiiatre  lMnin»s,  10ô.!2(MM  '-,  ou  pour  «ne  meoli* 

5..'»xn'    ,  (jui ,  r.uiRiK'OS  à  hi  îoisi'  ^h^  I  lunre. 

duuueiit  l.(>r)0;  mais  la  vitcss.'  lut  juise  ii  la  Miilarr,  <mj 
elle  est  toujours  plus  forte  que  ia  moyenne.  Héduisant 
le  résultat  d'un  sixième,  on  trouvera  1.5(îO^''',  ce  qui 
diff&re  peu  de  notre  évaluation. 

Dans  un  antre  procès-verbal  de  visite,  op<  rée  du  S<  an 
27  niai  ITri'J,  (  .ir  nrdre  de  j'ha* mhuil  «lu  HoussÙMiti. 
au  ruisseau  dit  de  lits  Cimals,  dans  lequel  un  a^iiit  fait 
entrer  toute  Teau  qu'il  pouvait  contenir,  l'ingi^nieur  et 
les  experts  rëyaluèreut  à  treize  meules.  Kn  donnant  âi  la 
section  du  canal  2(>  '  pieds  carrésiS""  ''  ,78',  et  à  la  vitesM» 
(lu  couraiiL  -I  junices  i ()'".. "»T  ,  l«»s  calculs  anieneivut  m 
n'huilai,  f>our  la  meule,  une  ilejM  nse  de  l.il  i'  '  peudaii^ 
vinj^t-quaUe  lieures. 

Venons  à  la  dimension  de  rorifiee.  haus  une  ;tuln* 
visite  au  ruisseau  de  hs  Cuunis,  ,vn  1757,  on  avait  donne 
le  diamètre  de  9  pouees  au  cercle  qui  doit  fournir  une 
nii  ule.  puis  7  juMices  el  i  pouces  8  li^qu^s  uw  (lir^mèlr^^ 
desu'iU  cpii  tlevaietil  tournir  la  demi  et  Ie(pKif  l  dr  un  tilc. 
On  s'aper<,-ut,  {dus  tard,  que,  pour  les  rap)H»rt&  exacts  ées 
surfaces,  il  fallait  réduire  les  diamètres  de  ces  dernières 
il  6  pouces  î>  lignes,  et  4  pouces  A  lignes. 

Pour  qu'il  sVcoule  l.40()'  «'  d'eau  en  vinf^inpiatre  heii- 

rrs.  jiiir  lin  oi  iiico  iVuti  ptiJm  i  î>  pouces  ou  ()"'.^ir»j  de 
diamètre,  il  suilit  que  le  tiuule  passe  avec  une  vitesse  de  U 
pieds  i  pouces  li^^nes  ou  (  r><",  (Ki ,  par  seconde,  due  a 
h  hauteur  de  17  pouces  H  li^'ues  «Oi^^nii  sur  le  centre  de 
rorifiee  :  pression  facile  h  olitenir  au  ruisseau  de  Peqiî- 
<inan,  dans  lequel,  la  mo\enne  tUs  eaux  s'élève  à  2  pie<U 
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M<U6  II  V  cùl-ll  <|Hc  î  IMHH  rv  (»  li;j;iHS  (>'",l:22'  i\v  ii.illliMII', 

il  passera  toujours  par  rorilice  T(K)  Unsvs  ('lihitjues  en 
vingt-quatre  heures,  quantité  en  rapport  avec  l'arrosage 
(le quinze  en  quinze  jours,  d'après  le  même  procès-verbal 
de  1757,  où  il  est  dit  qu'une  demi  meule  par  semaine  suflil 

il  raiTosnijc  «le  IronU'  uviniiialrs,  on  HkSIT)  loiscs  caiTccs 
(le  terrain.  I  n  hun  aiiubaj^r  exiLM-anl  une  ((inclie  de  ti 
|>ouce8(0">,()r;ii  é|)aiss<'nr  (lu  doiui  litre,  il  eu  résuilcra  uu 
volume  excédant  1  .ô(M)  toises  cubiques,  que  fournil  au 
moins  une  meule ,  et,  par  conséquent ,  la  demi  meule  de 
TOC)  toises  cubiques  par  semaine  remplira  parfaitement  les 
(  outliiious  (lu  proci'S-verhal, 

L'auieur  s'est  trop  préorrnju'*  de»  1  idi*e  que  le  nom  de  >  >•'»  '*"• 
meule  n'avait  été  donné  2i  TomI  d'arrosage,  que  par  son 
identité  avec  le  volume  d'eau  nécessaire  au  je»  d'une 
nienle  de  njoulin.  Les  eh'inenls  de  ses  ealnds  sonl  errnn(''S 
h\ j)ollu''tique5.  Ainsi,  la  hniih  nr  de  (>">  {tûmes,  (ju'il 
aduK't  (  oniuie  ai<t>«'nn(  des  roervoirs  des  moulins,  est 
très  inférieure  k  celle  des  chutes  iW  cvts  usines,  qu'on  no 
saurait  porter  a  moins  de  deux  mètres  ;  ainsi,  les  capacités 
el  les  vitesses  des  cours  d'eau  de  riYgel  et  de  his  Catuth, 
ne  lurent  (|ne  lies  inipailiiilenient  apprccicrs,  à  vue  d'n'il. 
sans  doute,  on  sans  avoir  pi  is  lt\s  uuih  iismmis  i(''ell<'S  et  les 
cotes  e\aet(  ^  (|ui,  seules,  auraient  juslilié  les  rt'snltals. 
Itlssayons  d'arriver  il  la  vérité ,  et  faisons  voir  qu'il  n'y  a 
d'identique  que  le  nom  dans  la  désignation  de  meule  de 
moulin  et  meule  d'arrosage.  Î1  serait  temps  qu'après  huit 
siècles  d'aji|>liration  de  noire  Im  mu  s\s|( me  (Tirri^iation , 
«m  ]>arvinl  ii  s'eniendit-  et  à  lixer  la  mesure  (ie  la  (piauliu* 
d'eau  introduite  dans  les  canaux,  ainsi  que  la  dimension 
«'t  le  produit  des  unis  par  Ies4piels  s'o[N're  ta  n>parlition. 

h'apri^s  le  vague  des  indications  dans  h's  aeli^  d'inféo- 
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dalioD  des  Souverains  ^  ou  dans  les  concessioos  partIciK 
Hères,  on  ne  doit  pis  s*étonner  que  tout  soîl  incertitude 

dans  la  question,  illusion  dans  les  résultats.  Nulle  part, 
on  no  fixe  le  volume  d  cau  nccordée.  On  ne  rt  vprinn* 
que  par  un  certain  nombre  de  meules ,  |)ropre  chacune  h 
mettre  en  mouvement  une  roue  de  moulin  ;  on  ne  s*oc^ 
cupe  |ias  de  la  hauteur  d'eau  dans  le  canal  ;  on  n'indique 
aucun  mode  raisonné  et  fondé  sur  les  lois  de  l'hydrau- 
lique, pour  réîïler  IVrouIenient  par  un  orifice  donné,  l-a 
pit  imt  re  dinieiiMun  toiimu;  d'un  d'il  circulaire,  de  celui 
qu'ai  (oi  la  .lacques  II  a  la  ville  de  Perpignan,  le  lî  no- 
vembre 1541,  était  de  4  pouces  10  lignes  pour  une  demi 
meule.  On  a  depuis  lors  adopté  9  pouces,  pour  le  dia- 
mètre de  la  meule  d*arrosage  ;  la  demi  meule  fut  ensuite 
cotée  à  7  poncï^s ,  et  le  quart  à  i  pouces  8  li*;u>'s ,  dans 
la  visite  au  ruisseau,  en  1707.  H  lailul,  plus  lard,  uiodi- 
Oer  ces  dimensions,  pour  obtenir  des  proportions  moins 
inexactes  dans  les  surfaces;  et  ces  diamètres  furent  réduits 
à  6  pouces  5  lignes,  et  4  pouces  6  lignes,  ce  qui  est 
encore  fautif,  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Aux  ruis- 
seaux de  (inrlicre,  llle  et  llmn  ,  !<  >  n  ils,  dits  (t^ilhih . 
varient  de  7  p«»uces  à  8  pouces  10  lignes,  iratiei^nant  ja- 
mais, par  une  bizarrerie  dont  on  ne  se  rend  (>otiit  r^nipte, 
les  neuf  pouces  adoptés  pour  le  ruisseau  voisin ,  dit  de  ias 
CanaU.  Dans  Touvrage  si  estimable,  d'ailleurs,  de  M.  iau- 
bert  de  Passa,  on  donne  d(»s  produits,  sous  la  charge  d'nn^ 
lijîne  dVau .  surmoulaiit  les  ohiices.  I/ojM'ralum  iViî-elle 
juste,  elle  n  aurait  aucune  utilité;  car,  c  est  une  livpollu>se, 
et  Fauteur  lui-même  a  soin  d'avertir  qu'il  faut  se  garder 
d'adopter  les  chiffres  qu'il  indique. 

Nous  n'introduirons,  nous,  rien  d'arbitraire;  et  les  élé- 
ments de  nos  calculs  seront  pris  dans  la  réalité,  iVartanl 
1#'S  formules  alg«'hri(}'t'  s,  parce  qu  on  poui  se  pa>M'r.  dau^ 
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€oUe  question,  d'une  précision  inaUiématique,  et  nou$ 
voulons  la  lopftr»^  à  la  p  iru-e  de  tout  le  monde. 

^uel  (  st,  duus  iioi»  cauauji,  le  volume  d  eau  fourui  pac 
la  meule  d'arrosage? 

La  hauteur  d'eau  étant  fixée  h  SO  centiinètres,  dimension 
moyenne  dans  les  canaux  de  la  plaine  du  RoussUlon ,  au-> 
dessus  du  point  inici  ieiir  du  cercle  de  l  a'il,  il  est  très  facile 
d'en  détennintr  l  ecoultiaeal.  Prenons  Tœil  de  9  pouces 
(  0"\î24  ),  la  hauteur  d'eau  sur  le  centre  sera  0'",58,  d'où 
résulte  la  vitesse  de  â>ii,75,  qui^  multipliée  par  la  suriace 
de  l'œil,  demie  le  produit  de  124  litres  par  seconde.  Nous 
avons  formé  le  tableau  suivant,  en  opérant  de  même  sur 
les  (fIIs  des  ruisseaux  de  Perpi^man  el  de  Corhèrc,  et  en 
tenant  compte  de  la  contiacltoa  de  la  veine  iltude,  dont 
le  coeOicient,  0,8125,  ejtphme  la  valeur. 


OIAMÂTAE 

M  L*<BIL. 

EN 

liKlUT 

pu 

SK<  ONDK. 

NOTE». 

De  9  po.  »  lig. 

6  5 

4  6 

5  S 

«  . 

7  e 

m  6 

Qm  2  }  1*01  ''ire* 

(HM7|  55 
0-,l2  27 
0">,25  94 

0-.22  as 

0'«',20  72 

O-'.îi  208 

\ 

\lcule,         \  1 
1/  «MnU       lAa  ruiMeaul  de  i<M  C4-1 

*/♦  loeolt,     )  j 
lit  plu*  fort, 
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Lv  plus  |H-lit, 

UiLil  qui  roominU  à  lui  «enl  la 
«mut»  «ntière. 

Prenant  li  VœiUal  moyen  de  Corbère,  lUe,  Millas,  consi* 
déré  comme  le  tiers  de  la  meule,  la  valeur  sera  de  2o8 

litres.  Remarquons  que  les  cliifTres  .*>r»  et  27,  sont  plus 
forts  qu'ils  ne  tU  vraienl  IT'tro  {mur  n  jm-scnlcr  1 1  dcitii 
et  le  quart  de  meule  :  c'est  le  ré&ultat  de  1  action  de  la 
hauteur  d'eau,  dont  on  n'avait  pas  jusqu'ici  tenu  compte. 
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Lrs  vraies  diiiieusions  h  donner,  avec  On»,S<>  de  charjic 
sur  le  fond,  sont  :  <*»  )t<ui(>»  s  T)  li^îucs  pour  la  «lenii  meule 
i  pouces  l)  ligiit  ^  [mur  le  (|uarl  doui 
les  produits  seront,  en  résultat,  50  et  litres  par  seconde* 
Quel  volume  d'eau  a-t*on  accordé  par  les  actes  d'inféo* 
dation,  dans  lesquels  on  désigne  constamment  Funité  par 
le  mot  meule 

(.elle  «juesliuii  h  «  si  ni  aussi  (aeile  à  Irailer,  m  ue  peul 
l'être  aussi  rigoureiiseineiu  que  la  précédente. 

La  première  donnée  dont  nous  ferons  usage  pour  tenter 
la  solution  du  problème ,  nous  parait  si  naturelle ,  qu'il  v 
a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  l'ait  pas  eni[>loyée  jnsqu'iei. 
Le  ruisseau  de  PerpiiniaM  euuleuir  reaii  in'cessiiîie  a 
rirrigatioii  de  smii  t»  ri  iloire,  el .  ilc  jilus,  eousUimnieiil 
deux  meules  pour  la  ville  et  la  citadelle ,  où  les  liois  de 
Majorque  avaient  leur  palais.  Assimilé  aux  droits  et  privi- 
lèges dont  avait  joui  l'antique  et  primitive  ^nia  de  Thuir« 
il  doit  rm»voir  six  meules,  auxquelles  il  faut  annexer,  |»lus 
lias,  une  meule  dérivée  du  ruisseau  de  I  Imir.  et  «{ut  ^ient 
s'y  deviTser  vis-à-vis  \\vï\  ilrl  Tuuruu.  Duiisleproct'ë-verlui 
de  visite  du  mois  de  mai  175i^  par  une  commissitm,  dont 
faisait  partie  Tingénieiir  militaire  Dcfay-Devilliers,  mi 
présent  le  rélaMissemenl  des  dimensions  en  largeur  des 
trois  divisions  portées  «lans  l  ade  »le  eréation  de  la  n*ine 
-Marie,  eu  I  It*.",  savoir  :  i'",  ">'!', 1 1  .")'",  en  ailaul  de  I.» 
prise  d  eau  vers  la  \ille;  on  i»rdoune  <pie  les  (eils,  |hw> 
dans  une  pierre  de  taille,  seront  posés  de  manière,  qu'an* 
dessous  du  cercle,  il  restera  deux  pouces  entre  le  (Hiint 
inférieur  et  les  t(>m(»iiis  du  sol,  fixés  en  177*7.  Cette  dis- 
fM  ^ifimi,  i.'rnie  piuir  siillisante.  afin  de  i^  iranlir  la  {«Mirni- 
iinr  dr>  .1»  M\  UM'ides  à  la  citadelle,  i  lait  N.iuemenl  pn  iur 
el  mieux  t  laliîie  dans  le  proci*s-verl>al  que  du  ssa  la  eoui- 
nii<<ion  déléguée,  rrile  même  année,  par  rinteiulani  de 
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la  Provtiicr.  On  y  «lonue  au  ressaut,  entre  Vm\\  el  le  sol , 

<ltnix  poucos  ilans  la  jiarlie  smuTif^nrc  du  niisH«Mu,  iiois 
«laiis  ia  iiitnetiiie  el  ({iiaUc  Uau6  1  âuleiieuro,  qui  reçoit, 
de  plus,  la  meule  de  Tbuir. 

On  peut,  nous  le  pensons,  tirer  de  ces  documents  et 
conditions  le  volume  de  ia  meule  de  moulin  ou  de  con- 
rossion.  Agissant,  comme  on  le  feniil  en  cas  de  p»'«nurie 
|»uui'  allouer  à  cliaeui)  <  xiii-icuK-iil  l;t  |i;irt  (]ii<>  lui  donne 
son  titre,  uoiu>  adiacUroio  nue  Naimc  barraul  le  rui^au, 
placée,  pour  plus  de  simplicité,  à  la  prise  d'eau,  el  nous 
dérobant  ainsi  à  l'influence  de  la  pente  el  de  la  vitesse. 
Soulevant  celte  vanne  de  ^  pouces  (Oin,Oal),  sous  la 
chai'^e  de  0"',  475  (on  0">,;)(),  moins  le  pertuis  0'",027), 
ou  aura  les  cotes  suivaules  : 

Largeur  du  canal   4™,000. 

Ilaiit(Mir  (lu     1  tiiis   .  .  0'",(V)t. 

ffauleur  d'eau  sur  la  ligue  ceulralc.  0'n,i75. 

Vitesse  due  k  cette  hauteur   5>n,0o. 

Le  prudini,  vu  icnaul  <  ii!ii|»tt'  d»'  la  conlraclioii ,  esi 
ii'"  '  ,«xK>,  d'où  la  meule  sera  du  0'*',27()  litres.  A  la  vérité,  on 
a  ainsi  un  maximum  en  opérant  isolénicnt  sur  la  parlic  infé- 
rieure de  la  vanne.  Voyons  ce  que  serait  la  meule,  en  opérant 
sur  le  rectanp[1e  équivalant  Si  Touvcrture  de  six  meules. 

La  surlaee  de  roil  de  meule,  de  0"',i5  de  diamètre, 
est  de  ,ir>8;i;  la  hauteur  dVi.u,  sur  1-  (  .  iilre,  0'",2î); 
la  viless(\  i*'",ruS;i  ;  h»  produit  :ir>8  litres,  et  pour  six  meules, 
i""  ,(i08.  Même  résultat  en  soulevant  la  vanne  de  (>"Sl7; 
car,  le  rectangle  4™  par  0«n,l7,  donne  0»"-^,08.  La 
rouelle,  011,08:1,  déduite  de  0'n,')0,  laisse,  pour  Faction 
sui  le  reiilre.  O",ilo.  La  vitesse  eorrespoadaule  étant 
2'',s:;,  le  |H.»duiu  ()ar  0'",»iH,  douue  i.,j74  litres,  d'où 
la  meule  <''j;ale  0"  ,2<i5. 
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Les  trois  t'valiiatioiis  trouvées,  \ari«'nt  d»»  ^08  ii  ti'u  li- 
tres. On  iloil,  (le  cette  coïncidence,  cuiiclure  que  le  ciiifljre 
àe  300  lit. ,  vulgairement  attribué  par  les  meuniers  et  les 
experts  au  volume  d'eau  nécessaire  pour  le  mouvement  con- 
venable et  assuré  d'une  meule  de  moulin,  est  par&itemeni 
juslilié,  ijui^ijue  l'expérience  et  le  calcul  sont  si  rapjtioehfs 
et  fur-me  i<k'iih4ue5;  c.ir,  It'spftl'^s.  parl-s  liiitrs  l  i  vapo- 
ration,  n  fluisent  d'un  diviôiueie  volume  iatroduU a  ia  pnoe 
d'eau.  Aussi,  cette  évaluation,  considérée  comme  approxî- 
mativo,  et  en  quelque  sorte  consacrée  par  un  long  usage, 
doit  être  adoptée;  et  nous  ferons  remanjui^r  que  le  moulan 
du  canal  des  Alpines,  est  rei:,'ardé,  dans  la  Piovencc  elU" 
Dau[»ititk*,  l'ijiiiine  tournissant  tiG.'j  lit.  jjar  hccunde. 

Il  (Hait  donc  naturel,  lorsqu'en  1750  on  jeta  tj  eize  meu- 
les d'eau  dans  le  ruisseau  de  Perpignan,  qu'il  y  eût  de  forts 
dévei^senieuts  2i  la  division  inférieure,  puis(|ue  la  |)artie  b 
plus  resserrée  du  canal ,  n'otîrait  qu'une  section  de  trois 

lucUc^.  Mil  iiii  dr  piolundeiu",  laiiiii:»  que  li  ^  lici/.  uiculi-s 
en  turinaiiiil  une  de  r>'",5.ji.  Il  était  tout  simple,  aussi, 
que  les  deux  pouces  pouvant  suilire,  à  la  rigueur,  pour 
le  passage  de  deux  meules ,  avec  quatre  mètres  de  largeur 
du  ruisseau,  devinssent  insufiisants  aux  |K>ints  de  rétrécis- 
sement de  3»,fi0  h  S*».  Rien  de  plus  rationnel  alors,  qnp 
de  slipiilci-.  (  niiHii"  dans  le  proeès-\t  ibal  1757.  <jiir  1- 
fcssaul  sciait  aecru,  d'abord  à  trois,  puis  à  quatre  p  ik  >. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  ne  saurait  y  avoir  ideiiiiti* 
entre  la  meule  de  moulin  et  celle  d'arrosage,  et  il  pourrait 
bien  se  faire  que  l'adoption ,  pour  cette  dernière ,  d'une 
désij^nation  qui  s'est  maintenue,  |u<»\inl  de  re  qu'on  lit 
«l.iii^  le  f>rin<-ip<'.  p-Mn  la  ii-pa»  liUnn ,  nsa^f  d*.s  mnilrv 
de  moulni  in  m  s  de  service,  dout  l'œil  ou  le  vide  circulain* 
rentrai,  variable  de  dimension,  donnait  issue  à  l'eau,  sut^ 
Yant  les  droits  d'un  chacun,  f L'Éditeur  t 
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Ces  moulins  soot  luùs,  dit  Vilruve,  par  un  mode  sein-     ^•  n,  • 
blable,  Firopulsion  même  du  cours  d'eau.  En  outre,  ils  (pHti^v- 
ont,  ^  une  extrémité  de  Taxe,  un  rouage  denté,  inclus 
dans  un  tambour*. 

Cette  (lesci  iptidii  sommaire  ressemlile  plulôl  à  une  rela- 
tion (le  voyageur,  (jui  veut  donner  une  idée  ^'énérale  d'une 
machine  inconnue  à  ses  concitoyens,  et  qu'il  voyait  lui- 
même  pour  la  première  fois,  qu'à  Texposé  précis  et  détaillé 
d'un  homme  de  Fart.  C'est,  dans  ce  sens,  qu'au  premier 
chapitre  du  mdme  livre,  il  annonce  qu'il  fera  connaître 
des  inacliiues  dont  nu  fail  peu  d'usa^^e. 

Virgile,  conteuq)orain  de  Vitruve,  eu  décrivant  les  tra- 
vaux auxquels  on  s'eniploie  à  la  campagne,  lorsque  le  froid 
retient  Tagriculteur  dans  sa  ferme,  dit,  traduction  de  De- 
lisie:  «  la  meule  met  en  poudre,  ou  le  feu  cuit  les  grains.» 
Ainsi, on  torréfiait  encore  les  ^Mdîns,  qu'on  écrasait  ensuite 
sous  la  pierre  on  i.t  im  lile  ii  niaiu. 

Culumelie,  un  demi  siècle  après  lui,  veut,  auprès  de 
chaque  fenne,  un  four  et  un  moulin,  proportionnés  au 
nombre  de  colons.  Bien  certainement,  il  n'entendait  point 
parler  d'un  moulin  à  eau ,  la  plus  imparfaite  de  ces  usines 
pouvant  siillire  à  un  trrand  nombre  de  ternies. 

Pline,  qui  vivait  a  la  même  époque,  nous  apprend  que 
la  majeure  partie  de  l'Italie  employait,  pour  moudre,  le 
pilon ,  ainsi  que  les  roues  que  l'eau  faisait  tourner  en  pas- 
sant*. Nul  doute  donc  que,  comme  Vitruve,  il  connaissait 
ces  usines;  mais  il  est  certain  qu'on  en  faisait  rarement 
usage,  puisque  plusieurs  années  après  sa  mort,  il  n'en 

I  VmuM  ,  lii;  \.  »Mp.  iO,  lie  ftoli»  aitaanU  «  lljfliiN'Us.  ^;<j./f,N  nuwn<  fttnm 

«,rw  (  li.iU'iit  1  l<ji)i;.iitium  (Initntiiiii  fs{  tm  lusum  ,  clr . 

'i  ru.Mt-».  IiIj  Wlll,  i.ip  lit    Mojor  port  lUilia  rmào  uUitir  piin  .  rtijj  rimm 
fWM  attia  ï'tTta  ubH'     ri  moîal. 
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<'\i$laji  aucune  à  Rome.  Dans  la  doscri|)Uuu  Aes  aquetlucK^ 
de  cette  ville,  écrite  cent  ans  plus  tard  par  Frontin,  on 
parle  de  rooolins  à  foulon ,  et  nullement  de  ceux  à  farine. 

V  i;»,  Palladiiis  eerivail  sur  l'ai^TirHlhirc  vers  le  milieu  ihj  V 
fvane  nu.  siècle.  Dans  son  œuvre,  De  lie  ruslica  (liv.  art*  A± 
il  conseille  d'employer  les  eaux  qui  ont  servi  aux  bains, 
pour  mettre  le  moulin  en  mouvement,  et  épargner  ainsi 
le  travail  des  hommes  ou  des  animaux.  On  comprendra 
aisénieiil  1  insiillisancc  d'un  pareil  moyen,  iiiciiie  en  tenant 
eoî!i}iîr  ilii  t'i'ctjiii  lit  us;ii^('  (jii'nii  laisail  des  bains  à  celte 
ijpoque.  Prenant  pour  exemple  uue  terme  de  mille  escla- 
ves, il  fallait  tous  les  jours  moudre,  au  moins,  1.000  fcil. 
de  grains.  Les  bains,  en  leur  attribuant  6  pieds  cnbeit, 
auraient  fourni  6.000»''  '  ,  ou  â03»-«'.  I^s  résultats  ée 
nomln (  lises  (  Xjtci icnces  prouvent  que,  dans  les  moulins 
les  mieux  organises,  on  déjiense  77 d'eau  par  kilo- 
gramme de  mouture  :  les  6.U00  pieds  provenant  des  bai- 
gnoires, subiraient  tout  juste  ii  la  mouture  de  78  kii.  dt^ 
grains,  c'est«à«diro  k  la  treizième  partie  de  la  ronsom- 
niation. 

1^  dih|><JMtil  le  plus  <  oii-iil.  rable  de  r:»nalisatt<ni  qiir 
nous  |K>ssédions,  est  établi  sur  la  rive  droite  de  la  Tel, 
divisé  maintenant  en  trois  parties  :  les  ruisseaux  de  (k^ 
bère,  de  Thuir,  de  Perpignan,  qui  ne  fonnaieni,  dans  le 

principe,  qu'un  seul  et  uiii(|ue  eonrs  dVau,  dil  :  In  S^tptia 
ii'dl  (Ir  'J'iifn/r.  Conmifiit^.int  à  un  quart  lit  iu-  au  ilr>>!ius 
de  Vinca.  «  i  «1  !)i»ucbaiji  tlaiis  rclaii^  de  Saânl->ia/aire  |mi 
la  rigide  de  t]ai»esian\ ,  b's  deux  points  extn*ines  avaient 
enIrVuv  r>7.lNH»  mètres,  en  h,'!iie  droite,  tl»  ne  saunil 
assigner  1 1  |i  iix-  puM'Ise  t\r  su  e<uistruelion.  Le  teslameni 
lin  dniii.  1  (  uiikh  dr  r,oiis-oill>)ii .  pioMxe  qu'il  evislail  en 
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117^.  |iiiisi{u'il  fait  ntoiUion  de  pliisiciit^  inouliiis.  <]iii 
lie  pouvaient  èUt*  imïs  que  par  ses  eaux;  car,  (  "elMii  à 
l  est  cl  tout  près  de  la  ville  :  ie  moulÏD  de  Saiot-Midiel, 
h  la  porte  de  Canet,  et  ceux  dits  te  Royal  cl  de  la  Juive, 
sous  la  maison  des  Lépreux,  au  pied  des  hauteurs  de 
SainhJaeijues.  Nous  pourrions  tirer  de  l'usage  <les  eaux  de 
('.(ul)ère,  actpiis  eu  1020  par  les  moines  d(»  Snint-.Micliel- 
de-(^uxa,  et  du  eaoal  d'arrosage  eonstruit,  en  1125,  par 
le  Chapitre  d'Elue  pour  le  terroir  de  Malloles,  auprès  de 
Perpi{pian,  des  inductions,  qui  feraient  remonter  très 
haut  le  premier  établissement  de  la  safuia  de  Tohijr. 
Kearloiis  hîs  lispodièses ,  les  pritlnihililcs ,  ei  partons  de 
dates  incontestables  :  la  <  harte  du  roi  Martin,  du  l.o 
décembre  1400,  contient  le  texte  du  traité  du  5  des  ra- 
lendes  de  septembre  1557,  entre  son  procureur  fondé 
et  les  Consuls  de  Thuir,  qui  réclamaient  des  travaux 
urjrents  pour  remettre  Teau  dans  la  st  ijula,  el  faire  roar- 
«lier  de  Iront  \v>  si\  moulins  «le  ciHIe  ville,  ainsi  <pie 
pour  le  service  du  cliàteau  de  l*erpif<nan.  Le  l\  novembre 
1541,  Jacques  11  de  Majorque,  lit  à  la  ville  de  Peipignan 
la  concession  d'un  ceil  d'eau  de  10"^?  de  diamètre 
(  '  \  de  meule  M.  La  teneur,  les  expressions  de  ces  actes 
autheuliques.  indiquent  un  nsa^'e,  une  origine  déjà  an- 
ciens, el  on  in'  «iuil  pas  lioiier  à  adniellre  <pie  la  dt'-ri- 
valiou  primitive  de  la  srtjtim  de  Tûlujr  eut  lieu  au  com- 
mencemcnl  du  xii«  siècle. 

Le  don  que  le  comte  Gérard  lit  des  moulins  de  Perpi- 
^Mian,  et  répiihèle  de  royal  portait  le  canal,  prouvent 
qu  il  apparlenwil  aux  ;ui(  iens  Souverains  du  pays,  et  on 
iii"  saurait  «iouter  cpi  d  ne  tut  leur  ouvra;^»',  si  Ton  cousi* 


I.        ,  1 1  II'»-  ;  lu  (•  tlrf.    ,1  1  1   , ,  1,  il    '  lijisi  qur  It  t.ni  •  •'tiii  «Hi  •  Ir  |ti          \'  1 1  ..!  tl' 
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dère  l' importa tice  des  conslruclioiis  nécessaires  pour  soa 
priDcipai  objet,  la  conduite  d'eau  an  château  et  à  la  ville. 
L'exécution  d'une  entreprise  aussi  vaste  ^  indique  assez 

que  Perpi^nian  avait  atteint,  ii  cette  époque,  un  def^ 
d'accroissemeul  et  <lf'  |ii  osp(''rit(' ,  qui  justifiait  1.»  prciii- 
leclion  de  ces  Souverains.  Or,  ce  ue  lut  qu'en  1025, 
qu'on  y  érigea  une  paroisse. 

Les  autres  canauxd'irrigation  d'unecertaine  étendue,  leU 
que  ceux  de  Cuxa,  Finestret,  Pfades,  Mosset,  Harquixanes, 
Pézilla,  RîvesaUes,  Espira-deXonflent,  n'ont  été  con»- 
truits  qu'après  II  siècle.  Il  résulte,  p*ni!  i.(»us,  d»' 
tout  ce  qui  précède,  la  conviction  qu'on  n  entieprit,  dans 
le  RoussiUon,  des  travaux  considérables  pour  l  irrigalkHi 
des  terres  que  vers  l'an  ilOD;  et  l'histoire  des  temps 
antérieurs  et  postérieurs  ii  cette  époque,  s'accorde  parlai- 
teuieul  avec  ce  résultai.  Vai  eflet,  dans  l'année  919,  on 
avait  termine  en  llspa^me  le  premier  prand  r;iii;il  li  irra- 
sa«»e,  celui  d'Krija.  On  sait  que,  vers  la  tin  du  siècle  pré- 
cédent, les  Chrétiens  de  la  Catalogne  s'isolèrent  de  b 
France,  dont  ils  ne  reconnurent  les  Rois  que  de  ooa. 
Dès  Tan  900 ,  cette  province,  le  RoussîHon  et  la  Cerdagne 
•  taient  devenus  le  partage  des  descendants  de  Suuifred. 
Le  Comte  de  liarcelone,  le  [*'ais  puissant  de  ces  ^*rlnie^. 
se  trouvait  aussi  le  plus  exposé  à  soutenir  des  guerro 
contre  les  Sarrasins.  Les  divisions  qui  entraînèrent  la 
chute  des  Oméyades ,  et  dont  il  sut  profiter  habilement, 
donnèrent  de  fréquentes  occasions  h  ses  troupes,  de  par- 
c<njrii,  en  ennemies  ou  en  alliées,  diverses  pr<»vinci*^ 
inaiioniétanes.  Dans  ces  expéditions,  qui,  durant  le  eoun* 
du  siècle,  conduisirent  nos  aneêires  sous  les  murs  de 
V  alence,  de  Murcie,  de  («ordoue,  ils  purent  acquérir  lt> 
premiers  éléments  de  Fart  des  irrigations.  Frap|H*A  des 
prodiges  qudp/rait  rinduslrio  des  Arabes,  sous  le  soleît 
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brûlant  de  TAndalousie,  ils  adoiiraieiU  leurs  tiavaux  et 
s'ÎDSiraisaieut  des  pratiques  d'uae  culture  toute  nouvelle 
pour  eux.  Comprenant  combien  son  introduction  ponvait 
être  avantageuse  à  leur  patrie,  ils  racontaient  ce  qu'ils 

avaient  vu ,  et  disposaient  ainsi  les  habitants  à  secutider 
«le  toults  leurs  forces  Tapplication  qu'un  voudrait  en 
faire.  On  doit  peut-être  à  ces  aventuriers  obscurs ,  aidés 
par  des  captifs  musulmans  plus  habiles ,  quelqu'un  de 
ces  petits  canaui  dont  Tépoque  de  la  création  est  in- 
connue. Le  système  poHtii|ue  (|ui  régissait  alors  les  di- 
vers Ktals  de  I  Liirope ,  ii  clait  pas  tav(ïral)le  à  l'exécu- 
tion de  grandes  enlrr|it  iM  >.  L'eiujiiro  de  Charlemagiie 
était  partagé  entre  une  multitude  de  petits  Seigneurs 
féodaux,  toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins,  il  était 
bien  difficile  de  réunir  dans  un  intérêt  commun  des 
hommes  aussi  peu  traitables.  Un  grand  canal  d^irriga- 
tion,  à  l'usage  de  plusieurs  ternloiios,  «  lait  de  ce  ^^enre, 
et  ne  pouvait  être  entrepris  que  sous  les  aiisiiices  d'un 
puissant  seigneur,  propriétaire  ou  suzerain  de  tout  le 
terrain  il  arroser,  et  qui  n'eût  besoin  que  de  ia  coopéra- 
tion de  voisins  trop  faibles ,  pour  ne  pas  dépendre  de  lui 
par  le  fait,  s'ils  n'en  relevaient  k  titre  féodal.  Les  Conites 
de  Cerdaiiue  et  dr»  Hoiissilloîi  si  ii  oiivaicnt  dans  cette 
position;  niais  les  preuuers  ne  pussediiieitt  i)ue  des  ter- 
rains élevés,  froids,  et  des  vallées  étroites  où  Tarrosage 
pouvait  s'obtenir  au  moyen  de  légers  travaux.  Les  do- 
maines des  seconds,  occupant  les  vallées  inférieures  et 
les  plaines  situées  au  pied  des  montagnes,  semblaient 
au  r  iiii.ijie  destinés  par  la  nature  h  rocevoir  un  sv^iôme 
eieudu  d'irrigation.  Il  est  donc  tout  simple  qu'on  allri- 
bue  aux  Comtes  de  Uoussillon  rétablissement  dos  grands 
canaux,  qu'ils  n'entreprirent  toutefois  qu'après  en  avoir 
vu  d'existants  dans  d'autres  pays.  Or,  les  voyages  eii 
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Kttpagne,  que*  lil,  vers  l  aii  1<H'»1K      coiiiie  i<au/irt^l; 
»es  courses  pour  seconder  les  Cointos  voisins  contre  if> 
Infidèles;  la  croisade  de  1097,  Ji  laquelle  le  corale 
raril  prit  une  port  si  i^lorîeuse,  durent  inspirer  le  dessein 

«l'iîTiitfr  line  jti.iimip  ,  doiii  un  a[ii»n  <  i;ii'i  :iis»''nHMit  tous 
le»  avaiilages.  i>e  nom  Uoslaiiratoiir  do  iVrpi|:rian. 
donné  à  ce  dernier,  tait  snp{>oser  qu'il  o(iéra  quHqiti* 
chose  de  grand  dans  TintériH  de  cette  ville  naissante; 
et  que  pouvait«il  faire  de  plus  utile  qn'un  canal,  «pii  \ 
(•ondnisil  l'eau  de  la  Tri,  iV'condAl  son  territoire.  d(»Mff'{( 
](î  iiioiivetii«*ti(  it  plnsu  iirs  nHiHri.i>,  ri  t-jUicllii!  I:i  s;flnl«nf. 
et  la  propreté  dans  ses  rues!  La  niodieilé  iics  re\euiiN 
d'un  Prince,  dont  le  («outTrnenient  était  fiatenieL  ne  loi 
permit  point  de  mettre  du  luxe  flans  la  rc'alisatiou  de  cette 
faraude  ceuvre;  et  c'est  par  la  simplicité  de  IVxiH'wlion,  qm» 
se  dîsliii<riie  siiilout  le  n'senu  «le  caiinlisatidii  .iih|ii»d  i  <t 
due  la  iiierveiiieuse  lerlililé  de  la  piaiwe  <lu  Houssdloi). 


mn  %m  lk  missel  ENitiMi^ifi  u  u  mmrie 

DE  PERl»l(i\A.\. 

VIT,  Kn  Ii81>,  la  ralli}^ra[>liir  «'lail  tujl  pruliqu*»-  a  INri»;- 
tv-'ie  ^ith     "Mail.  L'iin)ii itiieni*  1  oiiiiiit  urail  il  à  sr  it  jKiiidrr 

.Sur  185  volumes  si^aaK-s  dans  vin^^t  imeiitaires  cie 
notaires,  i  seulement  étaient  imprimés  :  2  français. 
I  italien,  I  latin. 

Cnc  œuvre  unique  et  <lij,'iie  d*é!re  citw,  c*est  le  viiHi\ 
Missel  des  arehivcs  d.  b  m  inu'.  ndii»*  v\  rcril  p:ir 
Jean  ()li\a,  »•<  rliMasiHjuc  *lr  I  t^lisf  .s.iiiiUii'an.  U  w* 
<  oiiipose  de  51  i  ieuillcis  in-lolio  illustres  de  vigiieltes-el 
«le  lines  miniatures.  11  lut  terminé  en  1  il 7  |iour  Vj»^**' 
eiatioii  des  mereiers  «•!  des  peintns.  Itien  de  plus  <*o* 
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l  ieux  S(nis  lo  l  apfHH  l  du  fini  des  ix  iniiiit  s ,  des  iimiiilr^. 
vi  ilos  eiu  iulromeuU.  Le  ciumiii  cl  roulic-nior  y  abou- 
(Iciil.  Les  vi^MH'tles  les  plus  remarquables  se  trouvent  ii 
la  messe  de  l'Assomption.  On  y  voit  nn  renard  affublé 
d'une  robe  de  moine,  préchant  en  chaire  devant  un  au^ 
ditoire  de  poules.  Des  singes  et  divers  animaux  dVtnde, 
<1  UH  costumft  smblable,  ornenl  rencailn  iiH  i;!.  i.c  relâ- 
chcDjent  (|ui,  au  mv'  ^iè(it%  sT'tait  iiidoduil  dans  la 
plupart  des  ordres  in<)nasti(|ues ,  altéra  la  vénération 
qu'on  leur  portait  dans  les  siècles  précédents,  et  on  no 
se  scandalisait  pas  de  ces  bouflonncrics  que  Rabelais 
poussa  im|nmémonl  à  ses  limites  extrêmes.  Ixs  lumirres 
eonniîriH  ii  s'é'lrmbu'         l.iujiics  (  nniMK  ;ui  eleri,'»'. 

Dans  la  classe  ouvrière,  on  possédai!  dis  livres  de  piété 
et  de  grammaire  en  langue  romane ,  T Ancien  et  le  Non- 
veau  Testament,  le  Psautier,  des  livres  de  Boéce  et  du 
vénérable  Rède,  la  Passion  de  la  Vierge,  la  Vie  des 
Saints,  la  Descente  de  Jésus-riirist  aux  eiders,  par  un 
rvèque  de  Jaën  ,  drs  miroirs  liibluriaux  des  'IKjvcns  ri 
des  Romains,  des  romans  de  elievalerie,  des  recueils  di* 
contes  et  d'anecdotes,  des  tables  en  rimes.  Il  ne  faut 
pas  oubliernn  ouvrage  sur  la  peinture,  enregistré  dans 
Tinventaire  d'un  maréchal  ferrant  de  Collioure.  Un  prêtre 
de  la  (.ommunau!('»  d'KIne  avait  minposé  sa  bihlioibèque 
de  48  manuscrits  :  outre  drs  traités  ile  science  c;iiioiii- 
que  et  les  quatre  évangélistcs  glossés,  on  y  comptait 
plusieurs  livres  de  Cicéron ,  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Grégoire,  des  tragédies  de  Sénèque,  Ovide,  Térence,  un 
Vocabulaire  des  synonymes ,  des  Élégances  de  Laurent 
Wals,  uin'  liht'lui ique ,  une  Lti^it^ue. 

Le  goùl  de  la  lecture  el  de  In  liM('r;)in!<'  l'Init  d'>n<- 
répandu,  grâce  aux  leçons  dt*  nos  chaires  universitaires. 
(Extrait  dos  Mrwoim  de  .U,  ih*  StiinhMah :  48o5.) 
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DES  MONNAIES  ISITÉËS  EN  ROIS&ILLON  DE  L'AX 

m%  A  MAÎ* 

N«  48«       Noua  avoDB  pensé  qu'en  réunissant  dans  une  note  tout 
iféigitiu  ce  qui  concerne  les  monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Rou»* 
sillon ,  nous  en  donnerions  une  connaissance  plus  facile  à 

saisir,  ([iiVn  dissômiiiaul  nos  obsorvalions,  suivant  rordir 
des  leiii|>s,  dans  los  divers  eliapilres  de  eel  ouvrage.  Celle 
note  ne  pouvait  «  ire  mieux  placée  qu'à  ré|>o()ue  où  la  livre 
de  Perpignan,  s'allaibiissant  par  degrés,  rinit,  en  moins 
d'un  siècle,  par  se  trouver  dans  le  rapport  de  trois  à  cinq 
avec  celle  de  Barcelone,  (]uoi(iue  dans  Toriginc  elles  fus- 
sent a  j'i  ii  près  de  nirmc  \:il<'nr. 

Avant  lie  parler  des  monnaies,  (lisims  un  nmi  des 
poids,  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  Uor 
évaluation. 

Lors  de  rétablissement  du  système  métrique,  les  marts 
"  de  Barcelone  et  de  Perpignan,  ilivisés  chacun  en  i.COS 
plains,  [M  saical  ;  le  pii  inier,  2<>H  i^rainnu's  lOW;  le  se- 
cond, 207  granunes  7.  poids  de  celui-ci  lut  détermine, 
à  cette  époque,  par  sa  comparaison  directe  au  kilogramme. 
Quant  au  premier,  on  sait  (V.  les  la1)les  de  Vitiioraire  d»* 
Ijaborde)  qu'il  est  d'un  sixième  plus  fort  que  le  marc  de 
(bastille,  trouvé  de  7  onces,  i  j^ros,  >\  _;r.iiiis  de  Paris  par 
l  Acadeniie  des  Scleiir(.5  vn  17(17.  Son  |m>uI>  dtme  de 
8  onces,  G  gros,  9  grains  et      ou  -US  Le  mair 

dont  on  se  servait  anciennement  li  Ikircelone  pour  peser 
For,  contenait  ai  grains  de  plus  ^2^^-87),  ce  qui  portait 
le  poids  à  â7M'  OGiâ. 

Ain  lin  dociunenl  ne  |u  ul  laut-  >uuiiv*>'*"t'  que  lc> 
niaîcs  usiirs  chuis  les  demi' i  iMin  -î  pour  pes»T  r<»r  cl 
l'argent  dans  ces  deuv  \illes,  fussent  dilléreuts  de  reu\ 
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dont  on  se  servait  andenneineiit  3i  Bareelone  pour  t'ar- 
jçent,  et  à  Perpignan  pour  Tarj^'ont  el  pour  Tor.  Au  (  (nr- 
traire,  les  faits  suivants  semblent  prouver  que  ces  màrcs 
ont  toujours  été  les  mêmes.  On  verra  plus  bas  que  le 
poids  du  croat,  monnaie  d'argent  créée  en  1285,  fut  fixé 
au  catalan  de  cette  époque ,  c'est-ï-dîre  à 

6i  forains.  Si  le  nouveau  marc  est  le  même  que  l'ancien, 
tous  les  croats  avant  «lu  jnMiIre  par  le  Irai  ijiu'hjiio  cliose 
de  leur  poids,  aucun  ne  tloit  peser  (>i  grains  nouveaux  : 
mais  tes  mienx  conservés  doivent  s'éloigner  peu  de  ce 
poids;  c'est  ce  qui  arrive  effectivement,  puisqu'ils  pèsent 
($5  grains.  Des  expériences  pareilles,  faites  sur  les  florins 
d'or  cl  sur  les  monnaies  de  billon,  (ml  donné  à  peu  près 
les  iiK'iin's  résultats,  avec  la  tile  (liirérencr  (jue  la  perle 
par  i<>  Irni  a  été  moindre  pour  les  monnaies  d'or  que  pour 
celles  d'irgeut,  et  pour  celles-ci  que  pour  celles  de  billon 
(V.  SAiâAT).  Cela  devait  être  ainsi;  car,  outre  que  ces 
métaux  sont  d'autant  moins  altérables  par  le  firai  qu'ils 
sont  i^lus  précieux,  la  cîk  ulalion  des  niuimaies  est  d  an- 
tant  moins  fréquente  que  leur  valeur  est  plus  clexcc  ;  il 
est  donc  intlninicnt  probable  que  le  marc  de  Barcelone  a 
toujours  été  tel  qu'il  ét^it  dans  ces  derniers  temps.  Quant 
k  celui  de  Per[»ignan,  une  ordonnance  du  roi  Blartin,  du 
l*»»"  mars  1400  ' ,  indique  qu'il  était  plus  fwWe  que  celui  de 
iiarccioue;  et  une  autre  ordonnance  du  nionie  Uoi,  nndue 

1,<<i8  <ia  mart  de»  villes  de  l'erpigaao  el  de  lUiceloac  ou  ou  k»  f.il*ri4|oaa.  Pour  prévcoir  les 
éuemiom,  l«  Rot  j  •Utnaqu'oo  pnadnit  Im  llohM  au  poids;  que  ceui  qui  p^»«rueai 
1/n  da  atie  de  nupigaui.  wrakot  dotait  poar  11  Mis  dt  lera  ;  qiw  ta  Ttlmr  ûh  autiw 

aojiMotanft  00  (1iiiiinii>'rait  d'un  dcmer  par  cliaqad  dMBi^rain  qu'ils  pé»er.iient  d«  plus  du 
de  muins.  L#«  fl^nti^  ii<-  l'r\iMv,TKin  Ie>  )>lu>  intsct*,  m  pouvm.Tit  {«"^r  .iu-<l.  I.'i  du  î O'  du 
marc,  puid.>  iit>rin.U  ,  i\ae  le»  rtioatuyciir»  d«  celle  villf  l'-Uient  intt'mM^'  a  or  jamais  d^pas- 
ttt.  Les  Oorias  de  Uarcelooe  seulï  pMivjit*;ni  peter  daTuita^e,  ^aiH  exoMer  toaidioU  «a  graia» 
par«<  qm  le  oiarr  poor  Vor  était,  i  Darr«loae,  de  54  graia*  plus  fort  qa«  calai  poor  l'arfcal, 
d^  lai-m^ii>e  aa  pn  Miprnntr  à  relni  île  P»rpt|rnaB ,  dftot  1«  tofla  dmît  pes^r  tf  l/W. 
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le  1*'"  décembre  1407,  prouve  qu'il  en  différait  très  peu'. 
Nous  avons  fait  voir  plus  haut  que  le  inarc  de  Barcelone, 
pour  Targent,  éUit  le  même  au  Xiu^  qu'au  xviu«  siècle. 
Les  deux  ordonnances  citées  doqb  montrent  que  cdai 
de  Perpignan ,  en  1400^  n'était  qoe  de  très  peu  inlérieor 
k  celai  de  Barcelone,  comme  de  nos  jours.  N'en  devons- 
nous  pas  conclure  que  I  lutn*  aussi  n'a  pas  changé?  Par 
conséquent,  iiou^  it  autits  pas  à  craindre  de  commetUe 
des  erreurs  de  quelque  gravité  en  délerminant  la  valenr 
des  anciennes  monnaies  de  ce  pays,  d'après  l'bjpotlièM 
de  rinvariabilité  dn  poids  de  ces  marcs. 

Par  édit  du  1«r  août  1258,  Jacques  l**  d'Aragon  émit 
CM  ( '.it  iloj^'no  la  monnaie  de  fern,  sur  le  modèle  de  c»-lle 
de  Jacca,  en  Aragon  :  elle  lui  ctaii  égale  en  valeur,  et  la 
livre  contenait  âO  sols,  240  deniers  et  480  mailles,  mon- 
naie fictive  pour  les  livres  et  les  sols;  celte  de  tera  était 
réelle  pour  les  deniers  et  les  mailles.  D'un  marc  barce- 
lonais, contenant  (0,250)  d'argent  et  '  \  (0,T:U)  >  de 
cuivre,  on  fabriquait  216  deniiTs  on  iKO  mailit  s.  D'où 
il  suit  que  deux  mailles,  (]uoique  ayant  cours  pour  un 
denier,  n'en  valaient  effectivement  que  les  Vi».  Don»- 
éeniers  de  tern,  valant  un  sol,  contenaient  en  argent  fin 
le  7,.  dn  marc  de  Barcelone,  faisant  5,7S4$)  gramoms. 
Comparé  à  l'écu  de  5  Irancs,  qui  cunlicul  22  *  '■  " ,  5 

I  14  R«*,  »ftH  j  vmr  fUé  le  pnt  de  TargCDt  à  100  mIs  d»  Icrn  povr  k  mart  4*  Bw- 
bM.  I«      à  100 mI>.  Il  dcotfrt.  badmic  4U>  Prrpifwii,  peur  If  màtr  4r  mi»  nlV 

Onoxpio  plas  failli'-  q    cHIr     tern  .  r^tr  éttni^temMMmfût8tmimfmqm»tm^¥- 
drH-iimf  nt«.  il''  o  ltr  .'[11. [lie   i.n  h'*  \nd  lonjKiirs  pri-x-^  iiKlifTi^triiiin^nl  l'iin--  i*>ur  Tiulf*  . 
(pti  o' tarait      fu  U^u     \i  ili.lvr-  q.^  ,u-,  .ji-m  ruarf$  a  t  kl  Hit  Utn  fc  g-  rr  -^  Hiiiq»  ÛMMut  i** 
ifratm  l^mpt.  ?appo^nn«  k%  uriroi  tnaxri  4tt  ttt  Amx  vilW  k«  tutmet  qo«  ci  ta  êtÊà 
$*  s^mimt  <«  itm  :  triw  *r  h»t&lfw.  ptuM  «iM.lMi  irramNiM  ft  ti*  •  I00«i»«>  i»» 
*n  itm ,  Mai  rtr  P^rpijînin  .  r^mi  SKT.IOm  gfijBmM .  «mit  n)i  tO^M  M*  d*  ton. 

«-^^  i.i».-rir        <.'•■'  i|,(7       <(V^  |{  ,i,n         •■  l-if.  'i|»T.  ...1.        n    lïfm. , 

df  IVipipnms      ■         u  I»      in  n     »,]M«t  t  M.U  tir  (n  n  Ihfltji'n.r   I  t»<rt* 
■fin  fitiui 
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d"arfî«'iii  lin,  \e  sol  ou  les  12  doiiicrs  de  teni  vaudraient 
aujourd  fini  0"  ,8^277. 

Le  â7  juillet  1285,  Pierre  111  créa,  sous  le  nom  de 
croate  une  monnaie  réelle  d'argent,  au  titre  de  *Vt« 
lin.  Il  la  taille  de  72  au  marc,  ayant  eours  pour  un  sol 
0«  12  deniers  de  lern,  quoique  nVn  valant  que  11  , 
pnis(|ii  il  con tenait  d';îrf(«'rit  de  inoms.  (.e  croat  vau- 
drait donc,  en  monnaie  aciut  lle,  ,7933. 

Pierre  IV  ordonna  «  en  134d,  de  fiibriquer  à  Perpignan 
des  florins  d'or,  aux  mêmes  titre  et  poids  que  ceux  de  Flo- 
rencè,  connns  en  Roussillon  dès  le  xin^  siècle.  L*or  dont 
on  s<»  s«  i\ii  nVuiii  qu'à  22  ''^  karals,  et  un  en  tailla  08 
au  imvv  (le  Perpignan  :  ils  pesaient  done  ^«"'"'"'^^OSeOII , 
dont  3  8""""% 731864  aident  et  0  2()^7  cuivre. 
En  calculant  la  i-alenr  actuelle  de  ces  métaux,  par  com- 
paraison à  notre  pièce  de  ^  firaAcs  et  à  l'écu  de  5  ' , 
on  trouve  que  leur  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui 
de  12'^-,87,  en  moyenne,  la  dillVuMiee  entre  len  denx 
valeurs  n'étant  que  de  0^'  ,04.  On  voulut  qu'ils  eusscni 
cours  pour  i  1  sols  de  tern ,  quoicfue  le  prix  de  Tor  n'étant 
alors  que  décuple  de  celui  de  l'argent,  ils  ne  valussent 
réellement  que  10,171  sols  de  tem.  Cette  infériorité  de 
valeur  n'existerait  pas  aujourd'hui ,  où  te  rapport  de  For 
à  Tarèrent  est  conmi»'  7)1  rst  it  2. 

Oaus  un  système  où  les  monnaies  étaient  d'autant  plus 
laibles  que  leur  matière  était  plus  précieuse,  on  n'avait 
pas  è  craindre  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent  mon- 
nayés :  l'avidité  inconsidérée  de  Pierre  IV  vint  tout  bou- 
leverser, l'n  auteur  aooiiynie,  écrivant  avec  In'aucoup 
«le  bon  s»;iih  sur  eette  matière  en  143H,  l'arcuse  toiuiel- 
Jement  d'avoir,  vers  1  an  1550,  établi,  dans  une  maison 
de  campagne  auprès  de  Barcelone,  un  atelier  de  fausse 
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moQuaie  de  teni  ^  avec  laquelle  il  achetait  les  Aorios  pour 
les  exporter.  Ceux*ci  étant  devenus  fort  rares,  il  engagea 
les  Cortés  de  Tortose  k  décider  le  2  avril  i36i>,  (ju'on  eu 

ferait  utic  nouvelle  émission  du  même  |)oi<!s  l»  >  an- 
ciens, mais  au  litre  de  18  karais  srulnnrnl.  liatccloue  el 
Perpignan  fabriquèrent  de  ces  llorins.  Dans  la  première 
de  ces  villes,  leur  poids  fut  le  */«•  usité  pour  For, 

par  conséquent  de  5K'*^"^,085â5.  Dans  la  seconde,  on 
leur  donna  le  V^^  du  marc  du  pays,  fesant  5»'«"^,95691 1 . 
La  valt'Ui  iiiirins«'(jiit'  des  premiers  seraii  aiijuurd  hui  dv. 
10^'  ,29;  celle  des  autres  de  10^' ,17.  l.etle  différence 
de  12  centimes  était  bien  moindre  autrefois ,  à  cause  de 
la  moindre  valeur  de  Tor:  elle  ne  s'élevait  guère  qu'à  1,51 
deniers  de  tem,  fesant  environ  9  centimes. 

Le  croat,  placé  entre  le  florin  altéré  légalement,  et  h 
iiioiiiiaie  de  teia  lalsili»'»'  par  le  liui.  m  ihhiv.iH  st'  main- 
tenir à  sa  valeur.  Aussi  (  tait-i!  exporté  par  les  uns,  rogné 
par  les  autres  ;  et ,  malgré  toutes  les  ordonnances  de 
Pierre  IV  sur  le  fiiit  des  monnaies,  on  peut<*élre  même 
à  cause  de  ces  ordonnances,  cette  branche  de  radmîniir 
tration  se  trouva  dans  le  plus  j;rand  désordre,  el  la  pbre 
«le  Perpignan  fut  entomlure  de  monnaies  frauvaiscs  a\atji 
un  cours  très  élevé  par  le  défaut  absolu  d'espèce  natio- 
nales. Le  roi  Martin  chercha  k  y  remédier  en  défendant, 
par  une  ordonnance  rendue  h  Saragosse  le  8  mm  I308« 
la  circulation  dans  ses  États  des  monnaies  d*or  et  d'argent 
étrajj^MMvs,  «  eiRulaiioii  cpii  leur  était  très  pr<»judiciablc 
(  dit-il  j,  |Hiis(pie,  asee  mille  ecus  d»*  I  ranre,  qui  iif  \:t\rn\ 
pas  réellement  16.200  sols  de  tern,  ou  eu  solde  lli.UOO, 
ou  tout  au  moins  IT.iiUO'.»  Nous  avons  vu,  dans  les 

I  (la  lait  iiu**  r/>  u  (i     «dlitit,  riiii|Ujijiv  iu*        lnù,  *  1  i')>u^u<  Au  in.ii  ^^ii^ 
ii3  Mi  liai)  H  rr.  14.  Si  mlk^cuf .  M  H.IMfr..  pjairot  16      éil»  d»  Un .  • 
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dem  notes  précédeoleft,  comment  il  régia  Je  cours  des 
iloriiis  et  la  valeur  du  marc  d'ai^ent.  On  en  peut  conclure 
que,  déjà,  k  cette  époque  «  au  lieu  de  tailler  18  sols  de 

monnaie  de  tern ,  d'un  marc  k  5  deniers  de  fin ,  on  en 
taillait  un  moins  24.  Vav  vo\\sri\\wn{y  cette  inonniiio  avait 
perdu  au  moins  un  quart  de  sa  valeur,  et  les  nouveaux 
florins  pouTaient  valoir  11  sols  de  cette  monnaie.  Quant 
aux  croats  dont  on  n'avait  changé  ni  le  poids  ni  le  titre, 
leur  valeur,  relativement  au  soi  de  tern  et  an  florin,  aurait 
dû  au^MiuMittT  :  mais  les  anciens  avnient  v\r  tellement 
rognés,  qu'ils  reslrrenl  h  12  deniers  de  teni.  Ceux  qu'un 
fabriqua  à  Barceloue  en  1407,  au  poids  et  au  titre  de  la 
création,  furent  reçus  à  la  Banque  de  cette  ville  pour  18 
deniers,  quoique  leur  cours  ne  fiftt  forcé  que^  pour  12. 
La  monnaie  de  Perpi|(nan  n'étant  que  de  \'.oo  inférieure  k 
relie  de  tern,  on  ne  doit  pns  ôîn'  sur|>ns  que,  dans  l'usage 
ordiuaire^'on  indillei  eimneiil  (  i  s  croals  les  uns  pour 
les  autres.  Le  roi  Martin  changea  un  peu  l'état  des  choses, 
en  aflennant,  le  19  novembre  1407,  la  monnaie  de  Perpi- 
gnan à  deux  particuliers,  et  leur  permettant  de  fabriquer 
des  croats  à  1 1  deniers  de  On  et  à  la  taille  de  70  au  mare, 
et  de  h)  moiinnio  de  billon  au  titre  de  2  deniers,  et  k  In 
taille  de  "lï  a  "Jâ  sols  au  marc.  La  valeur  du  nouveau 
croat  difl'érait  peu  de  celle  de  l'ancien  ;  mais  te  billon  ne 
valait  guèrojque  les  Vi  ^'^  1^  monnaie  de  tern,  tant  que 
le  croat  ne  dépassa  point  18  deniers  de  cette  monnaie. 
Cependant,  ronime  on  eoniiiiua  à  lahiicpier  à  Perpignan 
du  billon  ancien,  on  ne  la  jusqu'en  1  i,%0,  auennr  diiré- 
rence  entre  la  monnaie  de  lem  et  celle  de  Perpignan. 
Kn  1424,  le  roi  Alphonse  ayant  vendu  à  la  ville  de  Bar- 
celone le  privilège  exclusif  de  battre  des  croats  et  de  la 
monnaie  de  tern ,  interdit  rettç  fabrication  au  maHre  de 
la  Sera  de  Perpignan  sous  les  plus  lortes  [leines.  Au  bout 
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de  quelques  années,  le  Roussillon  se  trouva  entimiDeat 
«iépoumi  de  monnaie  nationale.  Les  CkniMls  adraaèrent 
en  1455,  (S6  et  5T  pliiaieon  ménoîies  au  Roi,  demandant 

qu'il  afTermât  à  la  ville  le  droit  de  monnayage  :  ils  l'oln 
liureiii  pour  bii  ans,  le  29  ]uill»'l  Moyeiin;nii  uue 

soinnio  de  miUe  ducals,  il  leur  Ait  permts  de  labriquer 
52.000  mares  d'argent  en  rëaux,  demi-féaux  ei  billon. 
Maia,  pour  ne  pas  violer  le  privilège  accordé  précédemment 
à  Barcelone,  il  ftit  convenu  qu'à  Perpignan,  let  réam  et 
dt'iiii-réaui  soruieul  au  litre  de  H  doiiirrs,  9  graîus,  ei 
à  la  taille  de  7i  réaux  au  marc  ;  et  le  lùllon  au  titre 
2  deniers,  à  la  UiiUe  de  21  ou  22  sols  au  luarc.  Telle 
était  la  diflërence  aaaez  noiabte  existant  entre  les  mon- 
naies courantes  k  Barcelone  et  à  Perpignan  en  14Q8l 
Quand  Louis  XI  s'empara  du  Roussillon ,  elles  eonlinnè- 
reut  riiiM'  L't  l'autre  as  allaihlir;  et.  dès  l'an  1495,  le  réal 
d'argeul  valait  en  Catalogne  2  sols  de  tein,  et,  par  cuii- 
séquent,  10  réaux  faisaient  une  livre.  C'est  pruhablement 
k  cette  époque  que  les  aflaiblissements  successif  éprouvés 
par  la  monnaie  de  tem,  ceux  qu'on  pouvait  prévoir  pem 
l'avenir,  engagèrent  k  adopter  comme  monnaie  de  compte 
iii\ai cpttp  livre  haircidnaise  valant  10  nauv  d'ar- 
gent. A  pL'iue  maître  du  Roussillon,  le  i  nu^eiubre  1  iu^, 
l'  erdinand  supprime  deux  monnaies  d'argeot,  les  an  Une* 
et  les  parpaiUoUs,  qui  s*y  étaient  introduites  durant  t*oc* 
cupation  française.  Il  ordonne  de  fra|))»er,  li  Peqûgoan,  une 
monnaie  d'or  dite  pi'inn'pal.  au  même  titre  et  au  même 
(M»ids  que  le  duiat  de  Veuib»;,  iixaiit  à  12  réau\  la  vali  iii 
de  ce  principut  ou  duaU.  11  prescrit  d'y  fabriquer  ausst 
des  réaux  et  demi- réaux  au  litre  de  II  *  «  deniers, 
à  la  taille  de  72  au  nuire  de  Peipignan;  et,  comme  ces 
réaux  nVtaient  que  très  peu  inférieurs  ïi  ceux  de  Burre- 
liMie,  il  veut  «|u'ils  soient  |»ii>  au  (Mir  de  ces  deruier>. 
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dans  le  puemeat  4ea  dettes  contfactto  avint  leur  eréa- 
tkui.  Dans  ce  même  édit,  et  daoa  plusieun  autres  soo> 

cessiÊs,  il  permet  aux  Consuls  de  Perpignan  de  battre  de 
fortes  quantités  de  luunnaie  de  billon.  dont  il  m  iixe  ni 
k  titre  ni  le  poids,  et  dont  il  «Uiaudoiiue  le  profit  à  la 
Tîile,  alora  fort  obéfée,  sons  la  eonditioo  de  l'employer 
ï  payer  ses  dettes,  à  réparer  le  pont  Notie4)«iiie,  ainsi 
que  ses  remparts,  et  à  acheter  quelque  artUlerie.  La  Tille 
ne  crut  pouvoir  remplir  toutes  ces  obligations  qu'en  émet- 
tant une  monnaie  très  faible.  Aussi,  voit-oo,  dans  les  mé- 
moires des  notaires  Baido  et  Palau,  que,  dès  l'an  1551, 
le  réai,  qui  jusqu'alors  n'avait  valu  que  55  deniers  de 
billon,  passait  couramment  pour  40;  de  sorte  que  la  livre 
de  240  deniers  ne  valut  plus  que  6  réaux.  Elle  fiât  comptée 
à  ce  taux  ou  à  ^  livres  de  I  raiice  jusqu'à  la  fin  du  \vn* 
siècle,  quoique  la  livre  de  lulltui,  deveiÉue  cuivje  [mr,  ne 
valàt  plus  que  5  sols  de  la  livre  à  0  réaus,  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la 
livre  de  Barcelone  à  10  réaux  avec  la  livre  k  240  deniers. 
Tandis  que  la  première  était  fort  supérieure  k  celle  de 
Perpii^'nan  ne  \alaiil  <iu«'  (>  yvmw.  In  seconde  diflérait  peu 
de  iu  monnaie  courante  dans  celle  ville.  Le  fait  suivant  le 
prouve  parfaitement.  (Cart.  Rouss.)  Lors  du  siège  de  Per- 
pignan en  lo42,  on  avait  démoli  un  couvent  d'Augustins 
situé  près  de  la  porte  Notre-Dame,  et  employé  les  maté- 
riaux ^  des  ouvrages  de  fortifications.  Sur  la  plainte  des 
rnuiiit  r,,  porlr'o  devant  les  juges  de  griefs  numniés  par  les 
Etats  de  Monçon  en  ioo2,  le  Trésor  fut  condamne,  esii- 
mation  faite  de  ces  matàiaux»  à  leur  payer  5.256  livres 
it  sols  6  deniers,  monnaie  de  Perpignan,  dont  le  ducat 
vaut  40  sols,  et  qui  valent  5.i42  livres  i  denier,  monnaie 
de  Barcelone.  Nous  avons  vu  que  le  ducat  valait  12 réaux; 
d  où  il  suit  que  cette  livre  de  Perpignan  était  de  6  réaux. 
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Talant  alon  40  deniers  chacaD.  La  livre  de  Barcelone,  dont 
il  est  Ici  qnestion,  ne  pouvait  être  celle  de  10  réau:  elle 

doit  être  celle  de  210  deniers,  <foi  était  soldée  avec  6  réan 

(le  liai*  fluiie,  un  peu  plus  loris  <  uv  pprfuuiii.iu.  et 
ladillërencc  de  ces  deux  suiuiiies  ne  venait  que  de  la  dif> 
férenee  des  marcs  de  Barcelone  et  de  Perpignan,  dont  ces 
réaux  étaient  le  V». 

Noos  n'avons  point  parlé  de  quelques  monnaies  an- 
cien ries  qui  eurent  cours  en  Roussillon ,  même  aprè* 
r<'t:ililissenient  de  eoll«»  de  tern.  Nous  nuus  eonleiil«'riWi> 
de  donner  leur  valeur,  telle  qu  elle  fut  fixée  par  les  Cortt'^ 
tenues  à  Perpignan  en  1551.  On  évalua  Tonce  d*or  pur  ï 
^  sols;  le  sol  d'or  16;  le  morabatin  à  i;  l'once  d'or  de 
Valence  li  8 sols;  la  mancusse,  valant  */«  l'once,  â  10 
deniers  de  lern  :  le  sol  d'nrgcnt  à  2  sols  de  tei  ri  :  on  sail 
que  la  livre  cimi.  iKta  al*>i>  Iti  onces,  21  sols  Si  lr^n^alKllin^. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  documents  qui  nous  restent, 
la  Seca  ou  Udtel  des  Monnaies  de  Perpignan^  probablement 
le  plus  important  de  la  Catalogue  après  celui  de  Barcelone. 
n'étaK  en  activité  que  par  intervalloit^  quelquefois  aaser 
idoignés;  niai  iMiiriii  en  inslnuiieiits,  ni  idiines  el  outils, 
on  l'airermait  |>ailuis,  quunpi  ayafjl  un  directeur  en  titn' 
(meMre  de  la  Sera}.  D'après  cela,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir  cette  place  si  dépourvue  de  numéraire  national  que, 
dans  de  nombreuses  transactions  commerciales,  on  siipnlr 
en  espèces  étrangères,  surtout  en  espAres  françaises,  dont 
le  {»rix,  presque  toujours  plus  éî<'Nc  <jm  Inii  \alt  iir  n  tlie. 
varie  suivant  ie  besoin  qu  on  éprouve  de  numéraire,  t/esl 
ainsi  que  IVru  d'or  de  France,  qui  ne  valait  guère  plus  de 
H(  soU  de  tom,  est  compte,  de  1540  li  lôSIH,  17  sols  ^  de- 
niers,  !20sols  i\  deniers,  âT»  sols  de  tern,  et  île  I59H  è  t  lift, 
U  l8d(>ceK  «ois.  Le  nul  de  Kranre  valani  "27  sols  lournois. 
ce  qui  re\ienï  à  21  sulb  7  deniers  de  leru,  est  doujte  de 
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1^1  II  1541,  pour  17  sols  9  deniers,  ^)  sols  2  deniers, 
21 ,  22,  ^  sols,  le  papillon  d'or  varie  de  25  k  50  sols  de 
lem.  Le  mouton,  VagwUt,  le  franc  à  cheval,  monnaies 

d'or  de  Franco,  sont  toujours  comptés,  le  premier  pour  H 
i)  <1(  NU  I-  :  It  sccomi  pour  21  sols;  le  troisième  pour 
1(i  sols  lit'  teru.  Le  florin  de  Jtïoretice,  qui,  avant  rémis- 
sion du  florin  d'Aragon,  avait  cours  pour  16  sols  de  tem, 
ne  fol  compté  dans  la  soîte  qne  ponr  14  sols  6  deniers. 
Le  ducat  de  Venise  est  compté  en  1416  pour  14  sols,  et 
en  1508  le  hesnn  de  Cotistajilviople  est  évalué  8  sols,  9 
deniers  tle  leiii. 

Nous  ne  jugeons  pas  hors  de  propos  de  consigner  à  la 
suite  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  monnaies, 
les  notions  qne  nous  avons  pu  recneillîr  sur  les  prix  des 
denrées  les  pins  communes  dorant  le  cours  des  xiv« 
et  w-  siècles.  Nous  ir<uivyns  le  blé  vendu  ;i  55  sols 
en  I5ti.'i,  et  ii  5«)  sols  de  1  i04  à  1  ilti;  niais,  dans  ces 
deux  circonstances,  la  vente  est  faite  à  crédit.  De  plus, 
en  1565,  ce  sont  les  Consuls  de  Perpignan  qui  font  un 
approvisionnement  pour  fournir  des  rations  aux  bandes 
de  Henri  de  Transtamarre  s'apprêtant  à  traverser  le  Rous- 
sillon :  et.  ilans  la  sec  umie  <m  c  asmii ,  <»n  se  trou\aii  il.ms 
un  temps  de  pénurie,  puisque  les  Consuls  l'aisaieul  vendre 
du  blé  aux  pauvres  à  raison  de  50  sols  l'aymine.  11  est 
naturel  d'admettre  qne  le  prix  de  ces  ventes  est  fort  au- 
dessus  du  prix  ordinaire.  Nous  le  trouvons  vendu  à  24  sols, 
6  deniers  en  158f);  à  ^25  sols  en  1  iI8  et  1  t.il.  On  peut 
doiK  li.ver  le  prix  moyen  du  blé  dans  celle  periiule  ii  2.'>  suis 
Taymine  celui  de  l'orge  est  toujours  de  17  sols.  Si  nous 
<ibservons  que  la  monnaie  de  tem  avait  déjà  perdu  plus 

I  II  p  ir  iit  iimlutilf  que  netle  di^mir  r«rr««poiid  * tt<ni  7 dwuMf»  4ft*hlm,r'fti-4^tTf  m 

ntinimutii  «le  U  (|u.mlil*' ili»       n  .il..rs  UNiitV!  pour  ctiv^inoiKor  une  .iMitm  itr  4f  («'rro  ;  «urfur 
1  .WOc^niif s  câf rte  Urtnipellirr.  qai  Ait  ja«Jii rt  qn'elle  est  mialewit.eafinMi  60 am. 
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du  (puri  de  sa  valeur  primitive,  et  que  Tayaune,  qnoii|ne 
n^ajant  pas  tooioiifs  coogenré  la  même  sous-dinam, 
parait  ne  pas  diflérer  de  la  aasmate,  pesant  3  qmotanx, 

ni  de  la  ciiar^e  des  derniers  temps,  églile  à  18i  '  ,  litres, 
là  cause  du  sui  j  lns  (U*  '  •  <l»uinail  auiii-i^ts,  on  trou- 
vera le  prix  luoycii  liu  bit*  à  7  ,9i  Tliectolitre  ' ,  celui  de 
Toi^e  k  ë<'-,40.  La  boDoe  buile  se  vendait,  en  140t>,  à  15». 
de  tem  le  d<Nirch  (I6>'^  J54)^  ce  qtii  revient  k  45*^,3I 
rheclolitre.  Vers  ce  même  temps,  le  prii  du  vin  était  de 
10  sols  la  saumale,  environ  50  Theclolitre.  La  laiii**. 
en  1  ilG,  s»'  Nrridail  2  sols  de  lern  i  1^^  ,17  la  inisnn.  On 
trouve  le  prix  du  fer  k  28  sols  de  tem  le  quintal  en  1385; 
k  29  sols  6  deniers  en  1416,  ce  qui  revient  à  ti^^HS  et 
S5  ^-,65  les  cent  kilogrammes.  La  chaux  se  vendait,  prise 
au  four.  Tan  1389,  3  sols  6  deniers  Taymine  oo  saumate, 
pesant  7»  (jjiintanx,  ce  qui  tait  à  [n-u  pri's  I  .04  les  reni 
kilograuinies.  La  grosse  brique  {can-in  se  v«'n(lait  Ners  la 
lia  du  xtv<  siècle,  ô  livres  lo  sols  à  \  livres  le  milUer ,  ce 
qui  revient  à  44  ou  47  francs. 

Nous  aurions  désiré  trouver  des  renseignements  precis 
sur  le  revenu  des  terres  et  le  prix  de  la  journée  de  tra- 
vail. >nus  (joniH  roiis  (  eux  qui  sont  venus  a  nuire  counai>- 
sauce,  niais  tpn  n  ollivnl  ritu  lic  satisfaisant,  lu  bail 
à  ferme  de  131 1 ,  à  raison  de  16  '/t  ay mines  d  or|^  ponr 
quatre  champs,  n'en  portant  pas  la  contenance  :  il  indique 
seulement  le  mode  d^aflermage  des  terres.  3t?  Un  bail  è 
ferme  de  quelques  terres  k  Montescot  :  il  est  stipulé  que  le 
fermier  fournira  la  somencp.  tous  les  travaux  jusqu'à  la 
colle,  ainsi  que  ccui  du  t>oL  Un  couvieiil  que  du  pniduil, 
avant  partage,  on  tirera  la  moitié  de  la  semence,  les  frais 

I  1.0  fMMUiil  J  3'iwiftt  AH  liA  kil  U  |»<ii>i«  «tr  I  iitmiM».  Vinlmint  M  bJ#  rH«i  tir  N»è  • 

l(  'ii\t.  fa  rrfri  (•"•r  if  (HIV  ét  I  h«-.  ii^mr  ■!«  M<  ;  ((  .'.U 
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de  la  moisson  et  du  Uattage  par  juments;  que  le  maître 
aun  le  tiers  du  reste,  et  le  fermier  les  deux  autres  tiers 
avec  les  pailles.  3^  En       ,  six  ayminates  (environ  536 

ares^  sont  afTermces  à  l'alol,  près  <l"Kliie,  pour  quatre  ans. 
1.0  [>rt\  ost  de  Kî  ayuiiiu's  i\v  hic,  dmi  8  seront  doniH'cs 
au  bout  de  la  première  aniu  o  .  et  les  8  autres  à  la  liu  de 
la  quatrième,  durant  laquelle  le  fermier  ne  pourra  laisser 
grainer  ni  millet,  ni  trèfle.  4o  En  1424,  les  maîtres  ou- 
vriers, entr'autres  un  charpentier,  reçoivent  pour  salaire 
journalier  14  lieiiieii»  de  lern,  eiiviron  0:2  centimes. 

DEUXIÈME  mt,  mamm  les  monnayes. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'entrer  dans  le  dclail  de  NMSftit. 
l  iippicciiilion  des  poids  et  des  valeurs  intrinsèques  des 
monnaies  de  tern,  du  croat  et  du  (lorin,  que  renferme 
cet  article  si  intéressant  de  Touvrage  de  M.  de  Gazanjola, 
a6n  que  la  parfaite  exactitude  de  ses  calculs  reconnue, 
pour  les  trois  sorte»  de  monnaies,  de  Tusagc  !<•  plus  gé- 
néral, un  .nliJM  itc  avec  conliance,  les  résultats  conc  cniaul 
les  variations  subies  par  toutes  celles  qui  ont  en  cours  en 
RottSi^tllou  de  à  KHâ,  époque  de  la  substitution  de 
la  monnaie  française  k  celle  du  pays. 

En  1707,  TAcadéroie  des  Sciences  flxa  le  poids  du  marc 
de  Castille.  Celui  de  Catalogne  est  d'un  sixième  en  sus. 
Le  Bureau  des  Longitudes,  dans  V Annuaire  de  1K!>2, 
reconnut  que  le  marc  de  Castille  est  de  '  /i'»!);  en 
conséquence,  celui  de  Catalogne  est  de  â68^' .  li) i^,  cote 
complètement  justifiée  par  sa  liquidation  k  Tlli^tel  des 
Monnaies  de  Paris  *. 

(Juanl  au  ujaic  de  Perpignan,  déduit  des  nianuscrits 
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de  M.  de  Saint-Malo  >  tradocteor  m  iotelligeni  et  si  cons- 
ciencieux de  nos  antiques  archives ,  et  confonne  ^  ro|iî- 

nion  si  éclairée  de  M.  Tastu ,  qm  a  fait  de  longues  re- 
clierrlips  dans  nos  Annales,  on  l  a  cote  -j  ti67«^'"  ,71,  par 
la  cuiiiparaison  directe  au  kilogramme  lors  de  rétablisse- 
ment du  système  métrique.  Il  paraîtra  impossible  que 
M.  de  Gazanyola,  homme  si  positif  et  écrivant  précisé* 
ment  sur  la  matière,  n'eût  pas  découvert  et  indiqué  la 
différenre  qui  aurait  pu  exister  ontre  l'ancien  marc  de 
Perpiî»naii  et  celui  de  celle  éjMxjiu',  tandis  qiie  les  laiis 
cités  et  ses  recherches  ne  permelleul  pa&  de  douter 
qu'elle  ne  fût  très  petite. 

On  peut  donc,  avec  certitude,  partir  de  ces  deux  bases« 
et  leur  rapporter  le  poids  des  monnaies  anciennes  et 
actuelles.  Il  en  résulte  d'abord  que  la  livre  (  12  onces - 

de  Barteloiif  sera  de.  ....   i<>2i^'  ,20l 

celle  de  Per|>ij5nian ,  de  401    , 56,*» 

Diflérence  très  faible  et  qui  même,  suivant  Josepli 
Bosch ,  aurait  en  quelque  sorte  disparu  k  la  fin  du  xv« 
siècle. 

Vum  compani  la  monnaie  de  lern  à  celle  en  usafje 
de  nos  jourâ,  nous  établirons  la  proportion  suivanle  :  le 

sol  de  tern  ou        -  ou  ^f^-sîîilfâ  :  22»' ,5  quantité 

d"ill't:eMt  <|iir  coMlieiit    Téeu  <lr  -t^-  l*.  \  :        .  <!"ou  U» 
sol  (le  leni  <*jîale  0 '  ,8277.  Or,  le  sol  actuel  est  le  ' 
4le  o  Irancs,  et  contient  0<'^'"'^,2â5  de  lin.  I^e  rapport 

entre  le  sol  de  tern  et  Tactnel  est  donc         oo  comme 

1  est  à  10,.'^^).  Il  s'ensuit  qu'eu  12  >X,  ce  qui  est  uiaîii- 
tenant  5'^  ,  représentait  une  valeur  de  82''',77«>. 

Nous  op<>reroiis  d'une  manière  analogue  pour  le  cioat 
de  Pierre  III,  eHij»l«»}anl  toutefois  un  procédé  différent 

et  plus  sinqile. 
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Tilre  "     ou  0,Î);J8535. 

Le  poids  il  ia  taille  de  72  au  luaic  est.  .  r>g,72i9^2 

le  croat  contient  donc,  en  argent  5  ,oG9715 

En  luuitipliaDt  par  O^sSKîî,  ^-aleur  do  gramme  d*argeDU 
on  obtient  pour  la  valeur  du  croat ,     la  fin  du  xiiK 

siècle,  (K,7Î)52. 

Traités  par  la  voie  humide ,  ainsi  que  le  mode  eu  a 
été  adopté  et  prescrit  exclusivement  à  tout  autre  par 
Vordonnance  royale  du  10  juin  1830,  on  obtiendrait, 
pour  les  deux  valeurs,  0^,8362  et  0^,7953. 

i.i'  lluiiii  «le  l5i(J  était  au  litre  de  22  karals,  ou 
0'r',!)i77()r>  de  lin,  représenté  en  or  par 

mji  X  0,947765  égale   !2a3«,72617 

et  en  alliage   13,96385 

total  formaut  le  marc  de  Perpignan.  .  .  â(»7s,7IOOO 

qui ,  Il  la  taille  de  68,  donnent. .  .  =3((,936911 

le  surplus  eu  argent   Op,20^iOi7 

la  valeur  intrinsèque  de  Tor  du  (lorin  est  donc  3c, 751 864 
multiplié  par  3*^,4444  (le  kilogramme  d*or  étant  cotô 
3444^44)  ce  qui  donne,  en  or..  .  .  ^2^83i/ 

en  argent  

ou  en  compie  rond  le  liorin  de  Perpignan  est.  12^,90 

En  opérant  de  même  pour  le  florin  de  Bar- 
celone, on  aurait,  or  fin   12^896 

d'où  résulte,  avec  celui  de  Perpignan,  une  dif- 

férence  de  0^0 i2,  or  (in. 

En  eflet,  le  florin  de  Pcrpi^^nau  contient ,  en 

or  fin   âtf,7ôl.s«li 

celui  de  Barcelone   3  ,744191 


diflérence   ()»,U 12527 

qui,  multipliés  pr  51^,4444  donnent   0^,042 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celle  noie,  suIBsanlp 
ponr  qu'on  accorde  |)l(ûue  confiance  ani  évainatione  de 

l'auteur,  qui  n'a  écrit  ((ii  apirs  asoir  lait  des  reelierelips 
qui  souvent  ne  Tout  eouduit  qu'à  faire  lo\aleiuent  Taveu 
(ie  son  iuq)uissancé  à  rendre  pius  cUîr  un  sujet  diflieUe 
Il  irailer.  (L'Éditeur.) 


CONVOCATION  1^  CORTËii. 

N*  19,        Le  Hoi  convoquail  les  Corlés  par  des  IcUres  adresëec^ 
tf«f$$si,  aux  présidente  des  trois  Bras,  ou  aux  communes  ei  roiw 
poraltons  qui  devaienl  nommer  des  Députés.  Le  jour  et 
te  lieu  de  la  réunion  y  étaient  fixés;  et  le  lieu  ne  pouvail 

cire  change  qn  avec  le  consentement  des  Ktats,  lorsqu'ils 
étaient  asseiiil»lés.  Nous  liouvuns  dans  nos  archives  la 
nomination  d  uu  Député  du  Chapitre  d'Elue,  et  celle  des 
Députés  de  la  commune  de  Salses  aux  États  de  1519; 
ces  deux  nominations  ayant  élé  faites  de  la  même  ma- 
nière, nous  donnerons  seulement  celle  de  Salses,  d'après 
le  Cartiil  lin  i oîissillonnais. 

Chaili's-Uiiini  et  sa  iiitie  a>anl  écrit  à  celle  cuiauiuuc 
le  15  avril  lolU,  qu'ils  convoquaient  les  Cortés  à  Ban*e- 
lone  pour  le  12  mai  suivant,  les  Consuls  réunissent,  le  4 
mai,  les  habitants,  suivant  l'usage,  au  son  de  la  cloche; 
on  nomme  les  deux  Députés;  on  leur  donne,  j«r  devant 
notaire,  les  pouvoirs  les  plus  aiiiples,  pour  consentiÉ 
refuser  un  don  gratuit  au  lioi,  pour  délibérer  sur  le6  al- 
faîres  qui  leur  seront  soumises,  et  on  les  change  de 
poursuivre,  au  nom  de  la  commune,  auprès  du  Gouver- 
nement on  des  exécuteurs  testamentaires  du  roi  Fer» 
dinand,  l'indemnité  <lue  ii  la  \ille  j»our  la  iicunstnic- 
tion  de  mmi  e<{lise .  démolie  lors  de  I  eiahlis.sement  du 
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noiivftan  fort.  Cet  acte  est  légalisé,  le  0  mai.  par  le  Juge 

di'  h  Vij^iifru'.  \.v  Tioi  misi-ait  rassemblée  p.ii  un  discours, 
auquel  cliacuu  dos  trois  Bras  rcpondail  par  Torgane  de 
sou  président.  Une  comuiissiou  de  diiL-liuit  uiembres,  six 
de  chaque  Bras,  nommée,  moitié  par  le  Roi,  moitié  par 
les  Ét^ts,  vérifiait  les  pouvoirs,  sans  appel.  Le  Roi  nom* 
mait  ensuite  deux  ou  trois  <yrands  ou  Prélats,  chargés 
de  présenter  ses  propusiiidiis  aux  Cortés,  et  do  les  y 
soutenir.  On  uouimait  ensuite  dix-huii  juges  des  griefs, 
six  dans  chaque  Bras,  moitié  par  le  Roi,  moitié  par  les 
États;  ils  prononçaient  sur  les  plaintes  portées  par  Tun 
des  Bras,  les  communes  ou  les  particuliers  contre  le 
Couvernenient  ou  ses  a^ieuts.  Chaque  Hms  nommait  un 
secrétaire,  entre  les  mains  duquel,  luiih  los  l)r[>uie;>  de 
ce  Bras  prêtaient  le  serment  de  garder  le  secret  sur  les 
affaires,  et  de  ne  voter  que  dans  l'intérêt  général;  le 
même  serment  était  prêté  par  tous  les  commissaires, 
entre  les  mains  du  président  de  leur  Bras.  On  discutait 
en  catalan,  assis  et  couvert;  toutes  les  allaires  étaient 
traitées  de  concert  entre  le  Ui»i  et  les  Cortés,  hors  les 
discussions  entre  deux  Bras,  dont  le  Roi  seul  était  juge. 
À  la  fin  de  chaque  session ,  le  président  du  Bras  ecclé- 
siastique, debout  devant  le  Roi,  assis  sur  son  trône, 
rassemblée  étant  aussi  debout  et  découverte,  lisait  les 
lois  ([u'ou  \rii;(ii  ilt'  tuMC,  t'I  suppliait  le  Monarque  dp 
jurer  robscrvaliou  de  ces  lois,  dont  il  remeltail  une  L-o[)ir 
au  Chancelier.  Celui-ci  lisait,  à< genoux,  la  formule  du 
serment,  par  lequel  le  Roi,  à  genoux  devant  on  crucifix, 
et  la  main  sur  les  Évangiles,  promettait  d'approuver  et 
de  maintenir  les  lois  faites  par  les  Cortés.  Après  cela,  le 
Roi  remontait  sur  sofi  trône;  le  Chancelier,  s  adressant  ii 
l'assemblée,  lui  disait  à  haute  voi\  :  ij*  lUn  vous  ptrwet 
{If  retenir  chez  voits.  ' 
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NOTE  SI;R  U  L06B  H  MER. 

V20,  €e  que  nous  appelons  aujourd'hui  tribunal  âe  com« 
{pagedtM.  iTierrp,  était  autrefois  h  ppr|ii^ii;iii ,  ainsi  qu'à  Rarrrlonr , 
la  ho«^e  de  Mer,  [Kirci;  que  c;  était  principaleineul  p^if  mer 
rpravait  lieu  le  comnieree  du  pays.  Ce  Uibiinal,  créé  par 
Jean  I^**,  en  1588,  y  siégeait  sous  le  nom  de  Consolât  àe 
Mer.  On  construisit  la  moitié  de  Fédifice  en  {407;  Tao- 
ire  moitié  attenant  à  la  Mairie,  ne  date  que  de  l.'iiO, 
suivaut  rii)s(  ii|tiiMii  r.iialaiic  (jui  cxisif  entre  les  o^iv*-* 
des  deux  portes  de  ia  l'acide  nord.  II  ol  très  remarquable 
par  le  style  de  son  architecture  gothique.  Dans  le  bas, 
six  portes  ou  croisées,  à  lai^e  dimension;  dans  le  haut, 
douze  croisées,  ornées  de  sculptures  élégantes,  forment 
un  ensemble,  (jui ,  malf^ré  rirréj^ularilé  des  panneaux, 
plait  à  IVimI:  le  sommet  est  eouronné  d'un  Ituln.sire  ii 
dessin,  d'un  goiit  e\quis,  reproduit  eu  1842,  aii  iitoven 
d'une  très  petite  partie  restée  intacte  sur  la  rue  des  Mar- 
chands. Cet  édifice  est  un  objet  d'aflectton  pour  les  Fer- 
pignanaîs,  qui  le  vénèrent  comme  un  |trécieux  bérita|çp 
transmis  par  leurs  am  rtres. 

On  trouvait  jadis,  au  bas,  une  \:iste  pièce,  pouit  de 
réunion  des  commerçants;  au  fond,  une  petite  cba|>elle. 
dont  le  mattre-autel  était  orné  do  tableau  antique  de  b 
Sainte-Trinîté,  peint  sur  bois,  transporté  depuis  à  Sainu 
Jacques,  lors(|0*en  f7?H,  M.  le  comte  de  Mailly,  eom- 
mandant  de  la  province,  du  eonsiMitcint'nt  drs  (juishIs 
de  la  ville  t>t  de  la  Loge  de  Mer,  \  établit  une  salle  de 
spectacle.  Ce  local  a  éprooTé  encore  on  changement  eo 
184^:  on  y  a  pratiqué  deux  vastes  salles,  vitrées  en  verre» 
de  couleur;  on  afferme  celle  du  rex-de-rhaussée,  qui,  par 
sou  éclairaj^e  journalier,  pr(»jette  sur  la  place  une  agréable 
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lumière;  ttilc  du  liaut  est  consacrée  aux  grandes  rcuuious: 
concerts^  bais,  distributions  de  prix,  etc.  On  doit  vivement 
regretter  que  le  tableau  de  la  Trinité,  qui  parait  Tœuvre 
d'un  bon  maître  de  Fécole  italienne  au  xv«  siècle,  soit 
relégué  dans  une  chapelle  obscure  de  l'église  de  Saint- 
Jacques;  il  (igurerail  iiiliiiiiuciil  mioiiv  au  Muséo .  où  on 
rapprécierail,  tant  pour  I  >'\«''rutiou,  que  par  sou  ancien- 
neté. Des  soins  intelligents  le  préserveraient  de  la  des- 
truction dont  il  est  menacé. 


DteADUIGK  DU  GOWl&ftCK  ROUSSIUONXAIS. 

■ 

Si  pendant  un  demi  siècle  après  la  conquête,  on  voyait        21 . 
des  Roussillonnais,  et  particulièrement  les  nobles  et  les   (p^ff  ^sot. 
commerçants,  manifester  des  rejifreto  de  la  réimîon  de 

rrfti'  {troviii*  a  la  i  laiicc.  nn  d«»it.  iiidt'{icudaiiiiii»Mït  de 
rallecliou  naturelle  d  un  j»eu|)le  à  la  mère  patrie,  l'attri- 
buer à  la  lésion  qu'éprouvèrent  ces  den\  classes  dans  leurs 
intérêts.  Les  premiers,  qui  n'avaient  point  perdu  le-sou- 
venir  du  gouvernement  despotique  de  Louis  XI,  et  des 
mauvais  traitements  quMIs  dnrent  snbir  sous  la  domina- 
tion «l'un  Pi  iiM'c  (lont  la  incnioire  était  m  iKtircur  parmi 
eux  ' ,  étaient  déchus  de  la  haute  position  que  leur  avaient 
valu  d  anciens  services  et  des  privilèges  que  ne  main* 
tiendrait  point  leur  nouveau  maître.  La  suppression  des 
droits  d'entrée  sur  les  marchandises  françaises,  exposa  les 
seconds  à  nne  fatale  concurrence.  Prenons  pour  exemple 
la  pnnripale  indnstiie  :  1rs  lainn^ros.  M»'j;i,  sous  Toccupa- 
tiou  temporaire  de  Louis  XI,  qm  bouleversa  le  pays,  celle 
branche  de  commerce  avait  considérablement  soutien  ;  car, 

1  C^ttr  iri)prr^»iAn  «\is|r  rnwt.ti    manifeste  dâu)  («ul  \e  qui  p^ul  fap|)tl«r  U  ni^inoif« 

«Je  ce  Vnac. 
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la  France  absorbait  jusqu'au  monopole  des  lraDS|iort<:. 
Aussi,  le  nombre  de  tisserands  qoi,  en  1352,  s'élevait  à 
trois  cent  qaarante-neuf  à  Perpignan,  descendit  alors  à 
cent  douze.  A  la  vérité,  Charles  VIll  répara,  autan tqn'il  fm 
en  lui.  le  mal  que  son  père  avait  (ait  au  Houssillon,  traiti* 
en  pa\s  conquis;  mais  (I;ins  I  t  vp;i( c  (i,-  nciile  ans  <i1e  l  iti'i 
à  1495)  cette  importante  industrie  avait  iorleineot  UêcliiM*. 
Le  mouvement  continua,  malgré  les  mesures  prises  par 
les  Rois  d'Aragon  pour  revivifier  la  fabrication.  Les  étoffe» 
étrangères  abondèrent;  et  quand  on  tenta  de  les  pros- 
crire, on  usa  de  repn*sailK'S.  Los  maîtres  les  plus  habiles 
émiî^rèrenl  à  Florence,  à  (n  l.€  tiaile  des  Pyrénôts 
porta  le  dernier  coup  aux  tabriqucs  roussi ilonnaises  :  il 
y  eut  débordement  de  la  draperie  languedocienne,  tandis 
que  ia  nOtre  perdait  sans  retour  le  débouché  catalan.  Nos 
derniers  ouvriers  furent  s'engager  k  Carcassonne,  l^vavr. 
Castres,  etc.  Il  en  lut  de  même  de  la  plupart  de  nos 
aiiti  t  s  produits  industriels. 

Sous  le  rapport  politique,  k  Roussillon,  jadis  pa>* 
d*État,  devînt  pays  soumis  au  régime  des  ordonnanoes. 
L'incorporation  à  la  Puissance  aragonaise  lui  avait  vain 
la  commune  et  «es  libertés;  la  réunion,  h  la  France,  If 
fiiihtra  de  la  représentation  provinciale,  et  le  li\ra  à  L 
prévôté  d'uu  intendant. 

NOTKS  SUR  LtTAT  ATMOtratRlQlR. 

\«  22,  Nous  avons  réuni  dans  cette  note,  le  résultat  des  obser- 
r v-* ^st).   vations faites  k  Per|>i^!ian  sur  Tétat  de  Tatmosphère,  suintes 

avec  une  louabir*  p(M^e\«'iarire,  prndunl  don/»  .lonct  s,  a 
riÀ'ole-Normale  '  ;  tlU  s  nu  iiltnl  l«»ulc  t  t»nliauM\ 
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Pluviomrh  t\  Le  relovr  de  la  quanlilé  île  pluie  IuuiUm' 
l^t'iiiiâot  ces  douze  années,  a  doiin»  i8'iti,  d'où  résulte 
la  moyenne  0'n,SiOi;  celle  du  nombre  de  jours  pluvieux  a 
élé  de  cinqaante-deux.  Des  observations  semblables,  faites 
k  la  direction  des  fortifications,  ont  porté  la  moyenne,  pour 
wn  pareil  nombre  d'années,  h  0>n,5596.  CVst  donc,  en 
mesures  anciennes,  de  "id  |i(nn'(s,  à  20  pouces  K  Iîl;ii(  >, 
quotité  qui  dlilère  bien  peu  de  eeiie  admise  pour  la  France. 

Ces  relevés  indiquent  d't  tr)nnantes  Tariations.  Les 
maxima  des  années  1840  et  1855  ont  atteint  0*b^952  et 
0ni«994,  tandis  que  les  mini  ma  des  années  1841  et  1854 
ne  s'élevèrent  pas  au-delà  de  0'",2S">  et  0'",7)t27,  comme 
si  la  Providence  avait  voulu  établir  une  compensation  entn? 
deux  années  consécutives,  chute  d'eau  la  plus  remar- 
quable a  eu  lieu  pendant  le  mois  de  décembre  18W  :  elle 
a  atteint  le  chiffre  de  On,56â7. 

Température.  Ije  maximam  de  chaleur  pendant  ces  douze 
aiiiK'cs,  (Mil  li(Mi  «M»  i.S.M  :  il  atteif,niit  r^T'^-'iO  cenlii^M'atlL's; 
le  plus  grand  degré  de  Iroid  ,  en  fut  de     7*'.  Cette 

dernière  cote  est  de  beaucoup  inférieure  h  celle  citée  par 
Tauteur,  à  la  date  du  28  décembre  1829,  qui  répond  k 
9(>,573  centigrades.  Ce  fut,  en  effet,  un  hiver  fatal  aux 
orangers  :  ceux  pkintés  en  pleine  terre  périrent;  mais  la 
plupart  ne  lardèrent  pas  à  repousser  du  pied,  surtout  dans 
les  positions  abritées;  les  oliviers  même  bnenl  maltraites. 

VeiUs.  Les  vents,  et  particulièremeut  le  nord  et  le  nord- 
onest  jouent  un  grand  rôle  dans  l'état  atmosphérique  du 
Boussillon,  oà>  du  reste,  on  les  considère,  en  général, 
comme  favorables  à  la  saiubriti'î.  Les  relevés  de  l'ÉcoIe- 
Normale  les  porteni  coiiimc  vents  doiitiriuiils  pendant  ces 
dolue  années;  et  nous  citerons,  p(»ur  doTuier  une  idée  de 
la  constance  de  ce  ntmb  de  vent,  qu'ils  ont  régné  147 
et  161  jours,  pendant  les  années  1858  et  1859. 
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mi  m  LIS  COHITONICATIOIIS. 

N*25,       Depuis  que  ceci  esl  écrit  «  d'immenses  amëiiontioos 

\P4t9tiS9).  ont  f»»  lien  sous  le  point  de  vue  de»  communications 
Le  Uoussiilon  où,  jinlis,  l«'S  lraus[M»ris  ac  s'optiraicm 
qu'à  dos  de  mulet,  otîre  maiateuaut  accès  aux  voitore» 
dans  tontes  les  directions,  pour  arriver  de  la  plaine  aux 
localités  de  qoelque  importance,  dans  les  sites  âevés« 
auxquels  on  ne  parvenait  que  par  des  sentiers  \  peine 
praticables.  Ainsi,  sept  roules  principale»,  entreft  nin 
par  1  Élat,  neui  routes  départementales  et  aulaui  de  eiie- 
mins  vicinaux  de  grande  communication,  existent  dt^à  ou 
sont  en  construction;  il  n'y  a  pas  de  village  qui  ne  s'oc* 
eope  d'élaiipr,  d'qilanir  les  voies  qui  peuvent  activer  et 
dicititer  ses  rapports  avec  les  villages  voisins.  ponu 
qu'on  indique  comme  nécessaires  sur  les  trois  iivières, 
cuire  Perpignau  et  Uellegarde,  sont  elablis;  il  eu  e^l  de 
m^mo  de  celui  du  Bolès,  route  de  Prades;  on  va  cons- 
truire celui  du  Lentilla,  même  route,  et  du  Réart,  sur 
celle  de  Port-Vendres;  enfin,  un  embranchement  d« 
chemin  de  fer  de  Bordeaux  h  Cette ,  est  en  vole  d>if^< 
cution,  depuis  Narbonne  jusqu'à  la  tioalieie,  reliant  a 
Test  l'Espagne  k  la  France. 

Les  obstacles  qu'apportait  le  Génie  militaire,  dans  Tin- 
térét  de  la  défense,  disparaissent  et  cèdent  aux  intérêts 
commerciaux.  Le  Roussilton  verra,  sans  doute,  sa  pros- 
périté s'accroître  par  Touverlnre  de  ces  nombreux  débwi- 
chés;  mais,  sentinelle  av.iim  »'  ciu  uiidi  de  TUmpire  .  «»u 
éprouvera^  peut-être,  uii  jour  le  re^'iet  d  avoir  donne  un 
accès  facile  à  Tenvahissement  du  territoire,  en  rendant 
inutile,  ou  du  moins  en  diminuant  la  valeur  du  svstèmr 
de  ses  places  fortes. 
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On  se  ferait  diflicilemeDt  une  idée  de  reffet  des  forte»       24 , 

i  Tucs  des  trois  fleuves  du  Hoiissillon ,  qui  ont  principa-  ip«fUt). 
h  iiii'iil  litMi  aux  mois  dV»CH'l»ro  et  de  iiuveûibre.  On 
conserve,  dans  les  archives  des  diverses  administrations 
de  la  ville  de  Perpignan ,  des  notes  coneemant  celles  de 
la  Tet.  Nous  nous  bornerons  k  quelques  citations  : 

En  le  pont  dît  de  la  Pierre  fut  complètement 
détruit.  Ui'tabii,  peu  de  lemps  après,  il  résista  poudanl 
ft'iit  cinquante  ans; 

Eu  1421,  les  trois  arches  du  côté  du  faubourg  turent 
emportées  et  bientôt  reconstruites; 

Les  quatre  autres  eurent  le  même  sort  en  15o5; 

Les  premières  furent  encore  détruites  en  1757  et* 1740. 
On  les  reconstruisit  en  17  t^. 

Vautian  avait  prescrit,  en  1079,  l'établissenient  du  pont 
des  Eaux-Vives,  pour  alléf^er  le  vieux  pont,  et  rendre 
possible  récoulement  de  l'excédant  des  eaux.  Il  fut  mal 
exécuté,  et  le  passage  trop  restreint. 

On  construisit,  en  1721,  une  digue  de  TÎngt  mètres 

<ré[)aiss«Mir  fl  {\o  trois  de  liiiutcur,  s'étendaiil  a  1.100 
iiit'lro  an-dessus  et  à  400  nièlres  au-dessous  du  pont. 
Oo  comptait  «prelle  maintiendrait  les  eaux  dans  leur  Ut; 
mais«  entamée,  rompue  k  chaque  crue  considérable,  on 
a  cessé  d'en  maintenir  le  massif  à  ses  dimensions  primi- 
tives, et  malgré  le  vaste  débouché  des  deux  ponts,  on  a 
souvent  éprouvé  des  désastres,  anxqiii'Is,  rien  ne  peut 
|iarer,  quand  les  crues  donnent  5'",.>H  d  élévation  au- 
dessus  du  radier  du  pont  de  la  Pierre,  ou  U<»,54(^  pouces) 
au-dessus  du  sommet  de  l'arc  de  celui  de  Nolie*Dome, 
comme  on  l'a  vu  en  décembre  1772  et  le  9  octobre  Î9S^. 
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i.c  pL'U  de  succès  des  tiawÉUX  o|M'n''H.  siiivani  divri-^ 
s^sft'fnes,  pour  opposer  uu  obstacle  insurmontable  au 
débordement  de  la  Tel ,  a  décidé  l'administratioD  des 
Pants-et-Chausséet  à  n'employer  que  des  eorocbenents 
au  pied  des  rives,  dans  les  parties  meDacées. 

I,es  di^sastff's  sont  dus  à  des  pluies  lorrenlielles  d** 
plusieurs  jouis^  qui  s'elt- nili-iil  sur  lool  le  lernloire, 
entre  b^s  Pyi  énêes  et  les  Corbièrcs,  qui  uous  ^épareul  du 
bassin  de  l'Aude.  Ainsi ,  la  crue  eitraordinaire  di^  mois 
d'octobre  1765,  qui  causa  un  mal  immense  dans  la  phioe 
du  Roussillon,  fut  terrible  dans  la  vallée  du  Tecb.  A 
i'rals-dc-Molb»,  tout  j)r(  >  de  sa  source,  il  s'éleva,  aprr> 
douze  heures  de  cbute  dcau,  de  50  à  r>.'>  pieds,  Ut 
d'épouvantables  ravai^^es.  Une  commission  en  porta  ré%a* 
luation  à  plus  de  1.500.000  francs.  Il  périt  beaucoup 
de  monde.  On  remarqua  sur  les  flancs  du  Canigov  d'é- 
normes jets  d'eau,  s'élançant  à  de  lïrandes  hatitetirs.  Il 
t  \ustc  aux  archives  du  (nuio  inihUiir*',  un  rapport  de> 
ingénieurs ,  constatant  que  la  rapidité  du  torrent  sous»  le 
pont  était  de  toises  par  seconde,  et  nous  rappeUerons^ 
à  cette  occasion,  que  vers  ta  lin  du  ix«  siècle,  une  crue 
extraordinaire  détruisit  le  monastère  d'Exalada,  situé  sur 
un  point  très  élevé  au-dessus  du  lit  de  la  Tet. 

NOTE  SCR  LIS  GANAtlX  i*ABR0SA6K 

m  iiKi'AiirbMt.NT. 

2:1.  apervn,  d'une  »  [^.411^  dcjà  ancienne,  ^^xijçe,  k  cause 

■  ia-,<  ii;-         i.un  nnportance,  quelques  addiUurjs,  que  uons  doniii»- 
Kins  brièveinent. 

Les  arrosa}{Ps  du  basMU  de  ia  iet,  sont,  depuis  peu. 
•  itusidêrablement  aecrus,  notamment  |tar  I Vlar|stssoaieDt 
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i\\x  canal  de  Dali,  ii  i'raUes,  el  la  créatiun  de  celui  de 
Vioça,  eu  proioiigeuieiU  du  canal  de  Marquixanes,  ainsi 
que  d'un  autre,  alimenté  par  la  rivière  de  ^yer,  affluent 
de  la  Tet.  On  ne  cesse,  en  outre,  de  réclamer,  dans  la 
partie  haute ,  des  concessions ,  que  Tautorité  partit  dis- 
posée k  accorder.  Km  f^M'iiciid ,  ce  seiwil  a»  j.;iaiid  délri- 
iiienl  de  riirij^iitioii  de  la  |ilaiiie,  bien  aulrenieiil  pro- 
ductive, elau  mépris  des  droits  ac(]uis  par  des  inféodations 
séculaires.  Quoi  qu'il  eu  soit,  vu  le  parti  que  Tindustne 
parvient  tous  les  jours  k  tirer  des  moindres  sources  et 
filets  d'eau,  nous  n'exagérons  pas  en  portant  la  totalité 
de  Tarrosage  du  bassin  de  la  ïet,  ii  lô.OUO  het  iares. 

Celui  du  Tech  s'est  aussi  consideiableinent  accru  par 
la  construction  d'un  canal  sur  la  rive  droite,  fertilisant 
la  vaste  plaine  comprise  entre  cette  rivière  et  TAlbère, 
contrefort  inférieur  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  On  va 
même,  sons  peu,  en  former  un  second;  de  sorte  que 
l  arrosaj^e  de  la  vallée  do  Tech  sera  (!e  '2.(i<M)  hectares, 
au  moins,  et  là,  on  n'a  pas  dépasse  la  iiuiiti^  de  1  exten- 
sion qtt*on  peut  lui  donner,  vu  le  volume  des  eaux,  lors 
de  Tétiage. 

Quant  au  bassin  de  TAgly ,  il  ne  s*élève  pas  au-delà  de 

i.lKK)  hectares,  et  n  osi  guère  susceptible  d'un  accrois- 
semeiii  d'arrosage. 

On  peut  donc  évaluer  k  18.UUÛ  hectares,  y  compris 
l'irrigation  de  quelques  cantons  par  de  petits  cours  d'eau, 
la' surface  arrosée  du  département,  dont  hi  totalité  des 
terres  en  culture  ne  dépasse  pas  58.000  hectares.  On 
(  (tiK  oit  toute  la  puissance  d'un  semblable  élément  d'ac- 
tion ierlilisanle,  avec  le  concours  et  sous  l'inlluence  d'un 
soleil  ardent. 

Il  existe  dans  le  Roussiiion,  une  législation  spéciale 
pour  la  répartition  des  eaux  des  divers  canaux,  formée 
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ilc.N  (iiNpfisiiions  g('in'r;ilt's  sur  tciir  matii're,  niais  modi- 
liées  par  les  usages  établis,  et,  en  quelque  sorte,  un  droit 
coutumier.  ËUe  fixe  les  surfaces  qui  ont  le  privilège  de 
rirrigation,  les  heures  de  Tairosage  dans  chaque  canton, 
les  dimensions  des  œils,  conformément  anx  titres,  let» 
largeurs  et  la  hauteur  des  franc-bords  au-dessus  du  sol  du 
canal.  IJIe  y  prose rii  le  [mcage  et  restreint  les  passage> 
à  des  poÎDlâ  lîxes.  Elle  rrgle  le  partage  proportionnel  de» 
eaux,  en  cas  de  pénurie;  elle  prononce  des  amendes 
contre  les  infractions.  Ainsi,  l'arrosage  est  prouvé  par  la 
coutume  et  les  règlements,  ce  qui  n'empêche  pas,  ce|»en- 
danl,  rintroductioii  de  iiuuibreux  abus,  l'intiMêt  |>ri\«'  etanl 
toujours  ingénieux  pour  se  soustraire  aux  plus  sages  dis- 
positions, t  outefois,  le  Koussillon  jouit  depuis  huit  siècles* 
par  le  patriotisme,  la  sagesse  du  gouvernement  de  ses 
Comtes  et  des  Souverains  aragonais,  d*un  système  d'irri- 
gation parfaitement  entendu,  et  d'un  Code  réglementaire 
iucoiuui  dans  toute  autre  partie  de  la  France, 

Ajoutons  quelques  imles  bistoriipies  sur  les  trois  pnn- 
cipaux  canaux  de  la  plaine  du  Itoussillon  i  C.orbère,  Thuir 
et  Perpignan).  Ils  ont  remplacé  Tunique,  la  Sequia  nal 
de  Tohyr,  créé  dans,  la  |)i  ornière  moitié  du  xip  siècle  « 
d(^fruit  au  commenccmenl  du  xv*.  Les  dates  portées  au 
tableau,  sont  celles  des  cbailes  royales,  qui  ont,  à  la 
uième  époque,  autorisé  des  étabtisseineuts  distincte  pour 
les  terroirs  de  chacune  de  ces  lociilités. 

Le  canal  de  Coibère,  d'abord  rétabli  dans  le  lit  même  de 
la  partie  supérieure  de  Tanticpie  .srtjuia,  passait,  vîs-Ikvîs 
II<hIi's.  delà  rive  droite  à  la  ri>egauclie.  et  loiiliiiii  ii  l;i  dndtr 
a{ir(  s  un  trajet  de  1 .9*i<huè!r<  au  tiiou  ri  de  deux  |k>ii1« 
aqueducs,  dont  riidVrieur  portait  le  nom  historique  dr 
pont  des  Sarrasins.  Ces  p<mts  Airent  ruinés  par  les  inon- 
dations, et  on  1727  on  transporta  le  canal  sur  la  liu 
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liruiie ,  en  opéraol  Ues  travaux  prodigieux  daos  la  gorge 
de  Rodés.  A  la  vae  de  ce  canal  taillé  dans  le  roc ,  porte 
sur  des  murs  de  soutènement  de  30  à  35  mètres  d'élé- 
vation ,  on  éprouve  un  sentiment  d'admiration  pour  un  si 

lundi  jtrojrt,  (oncn  et  cvfcnfé  par  un  simj>lo  parliculier. 
La  ville  ilo  !'(  rpi<^nan  a  iaii  l'acquisition  de  ce  cours  d'eau 
par  acte  du  10  mars  1857. 

Le  canal  dit  ruisseau  de  las  Canals  ou  de  Perpignan , 
n*a  pas  offert  dans  son  établissement  autant  de  dîfScultés 
à  vaincre,  d'obslacles  à  sui  iiionit  r.  On  remarque,  loiito- 
fuis,  dnus  bon  parcours,  nu  plus  i^raml  iioniltre  d'ouvrages 
(l'art,  des  aqueducs  sur  plusieurs  torrents,  deux  tunnels 
ayant  2  mètres  de  largeur  et  570  mètres  de  longueur 
ensemble,  un  pont-aqueduc  de  vingt-^t-une  arches  et 
296  mètres  de  long.  Malheureusement,  sa  prise  d'eau, 
<lont  l'orcranisation  solide  avait  coûté  GO.OOO  francs ,  au 
ijKuiis,  en  18"» i  «  t  1H7»*>,  battue  par  l'action  perpendi- 
culaire du  courant  dans  les  grandes  crues,  n'a  pu  résister, 
quoique  fondée  sur  le  tuf,  e(  la  téte  du  canal  est  me- 
nacée d'une  complète  destruction ,  qu'oo  ne  préviendra 
qu'à  ^'rands  frais. 

ï^e  canal  de  Tliuir  iiOlIVt'  rien  dr  reuiaripiahle  dans 
Sun  (  nuis.  11  francliit  celui  d'Ilir  au  iiiu\en  d'un  ai^ueduc, 
et  passe  au-dessous  de  celui  de  (Aubi  le. 

L'établissement  des  canaux  du  Houssillon  peut  être  cité 
comme  modèle  d'économie  et  de  simplicité.  De  faibles 
barra^'cs,  aisément  destructibles,  dérivent  les  eaux  dans 
l'ouverture  de  la  téte  du  ruissr;Mi.  Uenvei-sés  par  les  fortes 
cnit  s,  oîi  b's  i«  (altiit  il  j»eu  de  Irais,  apits  ['('«'rmlement. 
Os  déplacements  successifs,  sont  troj)  s<uivenl  nccessilés 
par  les  changements  du  lit  même  du  torrent  :  il  en  résulte 
des  ébouleinenls,  des  déchirements  aux  rives,  qui  rendent 
de  plus  en  ph»  difticile  le  rallachement  solide  des  barrages. 
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La  rè|iarlilioii  «le  Uélaii  des  arrosages  s'opère  aussi 
ioiparl'aitfliiieDt  par  des  œils,  dont  on  altère  la  dimeD* 
sioo,  et  des  vannes,  qui  laissent  des  vides  tels,  que  les 
[certes  sont  très  considérables.  H  ne  serait  pas  moins 

iiiiporUînl  dp  rPîiH'dior  à  ers  aluis,  qu'à  la  tragilitp  des 
hanii^'t^'s,  par  ties  (lisjMisiiions  plus  coûteuses,  sans  duule, 
mais  qui  auraient  pour  eil'et  la  sûreté  de  l'introduction  des 
eaux,  et  la  conservation,  ainsi  que  la  juste  répartition  do 
volume  introduit.  (L* Éditeur,) 


PaOiST  DK  LA  BOiiLLOli&S. 

N«2G«  Pour  répondre  au  vœu  de  Tanteur,  qui  n'est  ici  que 
/jmgt        récho  de  la  population  réclamant  depuis  long-temps  qu'on 

forme  des  réservoirs  propres  à  prévenir  les  funestes  effets 
de  la  pciiiirie  des  eaux  d'anusaj^e .  pr(M  isénieiit  à  l  épo- 
que où  elles  seraient  le  pluâ  nécessaires,  nous  ferons 
connaître  le  projet  de  barrages  k  opérer  au-dessus  de 
Mont-Louis ,  présenté  au  Conseil-Général  par  M.  Tastn  « 
ingénieur  des  Ponts-et-Qiaussées.  Les  défaite  de  ce  mé- 
moire  ayant  im  grand  intérêt ,  nous  peusons  qu'on  nous 
saura  gré  d'en  donner  l'anal v se. 

De  Mont-Louis  k  Perpignan,  la  let  a  quatre-vingt- 
quinze  prises  d'eau  qui  arrosent  1 1 .925''***^,  A 
partir  du  canal  de  Corbère,  Tun  des  phis  importants  sur 
les  dix  qui  restent,  on  doit  en  arroser  10.516 08. 

Pour  obvier  îi  la  pénurie  qui  n'existe  onlinairemeiit 
qu'aux  tii«»i>  de  jiiiUt't.,  août,  si  ^U  fiilin* .  on  pio|N»Ni* 
*k'U\  réservoirs  :  l  »  a  la  HouUome,  H.(MH>  mèires  au- 
dessus  de  Mont-ix>uis;  2»  an  Pla  dex  AbetlUim^  à  7.(100 
luètres  du  même  point.  1^  (l<m$eiMjénéral  des  Ponts- 
r(-('lianHsérs  les  approuva  l<»  TiO  sr|  i ombre  1847. 
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I,a  Houllouse  esl  bUu»»-  au  centre  des  montagnes,  à 
2.0UU  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  un 
tond  de  roche  presque  honzontal.  Avec  une  élévation  de 
18  mètres  au  barrage,  od  y  amassera  20.588.449  mètres 
cubes  d^eau.  Sa  longueur  serait  de  484  mètres ,  Tépais- 
seur  do  8  nu-lres  a  5  mètres  .-iO^  suivant  les  liaulcurs 
d«'<  ri^i>saulos  j>ar  retraites  extérieures  de  1"',*)0.  Au  Pla 
des  Abeillaiis,  avee  une  retenue  de  15  mètres  de  liauteur, 
on  réunirait  5.i48.(i0-i mètres  cubes,  qui  remplaceraient 
avantageusement  2  mètres  d'exhaussement  k  la  RouiUmse, 

Dépense  des  barrages  : 

BouUouse  i  .555.276^'  84 

Pla  des  Akeillans   380.849  68 

Totol   1.916.126^'  o2 

Somme  ^valoir   185.875  48 

Dépense  totale  probable  <2.UH».U(X>f^  CM) 

D'où  s'ensuivrait,  pour  la  valeur  capitale  du  mètre  cubi- 
que d'approvisionnement,  0^- 10. 

On  estimera  ainsi  les  pertes  : 

Faite  par  les  vannes  des  ÀbeiUans   1.000 

P9tr  révaporation  k  0^,004  '  par  jour,  sur 

la  surface  de  la  Bmdlùusc.  1.5iô..M6'*  «- 
Sur  celle  des  Abciiiam.  .  .  52G.8yt> 

Sur  un  total  de  1.870.412" 7.481 

Perte  par  2i  heures  8.481 

Ou  0"-«,100  par  seconde,  à  laquelle  ajontant  une 

♦'•uale  porte  [lour  le  Iniiei .  on  ai  i  i\(  ra  ediiuije  M.  .\aiiaud 
de  Bufibu,  au  maximum  d  un  cinquième. 

Je«  pluMt  en  f«vrail  plu»  ite  U  nwXvt. 


Uigitized  by  GoOî 


556 


APPKMDICe. 


ti  est  posé  en  pian  ij»t*  (jii  un  licuu  lilrc  par  '  uudt? 
liullit  pour  l'arrosage  d'un  hectare.  Tous  les  cauaui  ac- 
tuels en  prennent  bien  plus.  Ainsi ,  llie  a  2  mètres  cubes 
pour  856  hectares;  Tbuir,  l"*S80  pour  1.558  hectares, 
etc.  ;  mais  il  s'en  perd  prodifîiensement. 

Les  canaux  su|><'rii'ms,  jus(jir;i  rt  y  compris  celui  de 
Corbère,  n'éprouvent  jamais  de  punurie.  Kn  iHi'J,  année 
exceptionnelle,  il  débitait  l'»-'-,'709,  et  même  lUe,  après 
lui,  0*"  ""-«Hâo  par  seconde. 

Hors  de  la  pénurie,  ils  prennent  : 
Celui  d'Ille  S-»-*  ,00 

—  de  Tlmir   I     ,80  /     7"- ,0G 

—  de  Perpignan   I     ,r»(  ^  sous  Cerbère» 

—  de  Millas   1  ,<)0y 

Quand  pour  0.il3"*,83  de  leur  irrigation,  il  sufiiraii 
de  5»^  ,0o7. 

Sous  Millas ,  (|uand  la  Tct  est  îi  sec,  on  trouve  encore 
au  canal  de  (jum  illa  0"  •^,iO<i  par  seconde;  k  celui  do 
ré/.illa  0;"  '  ,oUU.  Ceux  du  Vernet,  de  Pia,  des  ^^^uatro- 
Cazals,  ont  aussi  plus  d'eau  qu'il  n  en  faut  pour  l'irriga- 
tion en  toute  saison  :  c'est  le  produit  de  nappes  souter- 
raines. Ainsi,  il  n'y  a  qu'^  pourvoir  aux  6.1 15 "-^,85 
des  qnatre  territoires  d'Ille,  Thuir,  Millas  et  Perpî^an. 
.Notre  n>cr\('  de  ^ri*"^  ,;it(H>'>r),  {y\\\u  »l(  ri\ri ni  un  j»«'u 
au-dessus  de  la  prise  dlUe,  sutlirait  donc  pour  i.iire 
face  à  5.886»%17  d'arrosage  en  sas,  en  tout  lU.OOO 
hectares. 

Le  bassin  de  la  Tet ,  au-dessus  de  la  Battilowte  «  avant 

une  surface  d'au  moins  ii.OlK»  hectares,  le  remplissaj;e 
des  di'u\  irti  iMics  n'est  pas  dtiuleux.  Kn  nVI'*îï^»*"''ii»^ 
les  cauaux  su{»éneurs  à  Corbère ,  on  ferait  de  notatdes 
iHïonomies,  au  prolit  des  canaui  inférieurs  sujets  k  b 
pénurie;  cl  même  on  appliquant  tes  excédants  aui  mon- 
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!a<;nes  mire  Monl-I.uuis  et  le  (  ;iiial  tl'Ille,  un  acqucnajl 
pour  1  arrosage  5.(K)0  hectares  de  plus. 
Les  a  mètres  cubes  ()ar  seconde,  donl  ob  pourrait 


disposer,  seraient  répartis  ainsi  : 

l*our  le  canal  d'ÏIIe.  ainisaul.  .  .  856"*  —  (Vn^,iI,S 

—  de  I  huir   î  .Ty'H    —  0  ,(>(Î0 

—  de  Perpignan. .  ,  .  5.290    —  1  ,645 

—  de  Millas   630    —  0  ,523 

Et  pour  le  nouvel  arrosage.  .  .  .  3.886    —  I  ,945 


iO.OOO"  -—  5»  «^  ,000 

barrage  du  nouveau  canal  qu'on  établirait  dans  les 
rochers  sous  Rodés,  aurait  :  de  longiieur,  85  mètres; 
de  hauteur,  sur  les  fondations,  4n),S0;  d'épaisseur, 
3<n,â0;  il  serait  commun  à  tous  les  canaux;  on  lui  don- 
nerait de  2  k  5  mètres  de  large  et  au  moins  l'",20  de 
protondtMir. 

On  peut  porter  la  dépense  des  canaux  à  ÎOU.UOU^ 
d'après  le  règlement  des  quotes-parts  de  chacun,  suivant 
qu'on  arroserait  des  canaux'  anciens,  ou  qu'on  Terait 
partie  des  arrosages  nouveaux,  augmentées  d'un  cin- 
quième pour  les  frais  d'administration. 

Les  arrosants  du  Canal  d'Ille  payeraient ,  par  hectare.  25^ 


de  Thuir   169 

—  de  FVrpi^'nan  

de  Millas   1  ii 

Ll  ceux  du  nouveau,  canal   634 


L'entretien  annuel  serait  assuré  moyennant  une  dépense 
rorrespon«luHl  a  moifis  de  lOf  pour  les  uik  irFis,  de  7» 50 
pour  les  nouveaux  arrusanls.  A  l'égard  du  bassin  du  Tech, 
il  a  été  constaté,  |»ar  di\<  rs  jaugeages,  exécutés  contrît^ 
dictoirement,  que  le  débit  d'étiage  an  Boulou  s'élevait  ;i 
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t.iOl  liiies  par  seconde.  Une  ordonnance  du  2<)  mars 
1811,  lU'  tlistrihiianl  que  litres  rutn*  les  tlivers 

canaux  anciens  ei  nioderiies,  ainsi  que  pour  les  usines, 
il  en  resterait  892  dont  Cérel  et  Maureillas  réclament  la 
concession.  On  pourrait  aisément  ménager  des  ressource» 
pour  les  temps  de  pénurie ,  plus  rares  au  surplus  dans  ce 
hassin  que  «Inns  f^^lui  de  la  Tet,  en  etaltlissant  à  p«Mi 
de  frais,  s»>u^  (...i>;(vi,  au  porjl  dit  de  la  l'ou ,  un  har- 
rage  solide  rattache  à  deux  rochers.  L'éiaug  qui  i\ 
formerait  cuberait  â.240.000  litres.  Ce  nombre ,  divis4> 
par  5  minutes  184.000  secondes  répondant  k  deux  mots 
de  pénurie ,  donne  45â  litres  par  seconde ,  qui  fourni- 
raient  à  rairosa;^»'  «le  S<li  luctarps.  Le  i)assin  de  TAglv 
ne  parait  guère  susceptible  d  augnieutation. 


NOTE  SI  H  LES  EOlUtiES. 

^<'  2",  D'après  le  talilcan  annexé  au  ini'inoire  inséré  dans  lo 
(jrtjf  éii}.  neuvième  built  Uii  de  la  SocitU*  tl»  s  l*vninées-Orienlales, 
il  y  avait,  h  la  lin  de  IHTii,  quatre-viuj^t-sept  foraf5t'> 
exécutés,  sur  lesquels  cinquante -huit  avaient  réussi.  La 
quantité  de  mètres  forés  s'élevait  à  7.105,  le  produit  à 
près  de  35.000.000  de  litres  par  jour;  mais  des  rensei- 
i;nements,  auxquels  nous  sonunes  fondé  à  ajouter  fi»i. 
nous  cjijjai^t  nt  ;j  réduire  de  moitié,  soit  I8AMKI.(K«>  j.ai 
jour,  ou  t^i^t  litres  par  seconde,  qui  suthraient  à  1  arro- 
sage de  400  hectares.  La  moyenne  des  profondeurs  des 
cioquaDte-lmit  forages  qui  ont  réussi  donnerait  77  mè> 
très,  le  maximum  des  forages  tentés  est  187  mètres;  à 
liages  et  à  Toulouj(es,  dans  le  bassin  <le  la  Tet,  la  pri>- 
fumliïur  des  fora;^«*s  (buiiiant  de  forts  voluiiit^  d  t'.ui.  t  ^i 
de     mètres  pour  Bages  et  (Hi  p4iiir  Toulonges  ;  à  Ki\e- 
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salles,  «lans  le  bassin  de  l'Âgly,  oo  trouve  aussi  des 
sources  puissanles  à  66  mètres.  Quant  à  la  dépense, 
dont  il  serait  intéressant  d'indiquer  le  cbîflre,  TinsulB- 

sance  des  documents  ne  l'a  pas  permis:  non?;  croyons, 
toutefois,  d'nprrs  les  relevr.^  u  ini  <'»M-l;nïi  iiuitilav.  pou- 
voir la  |M>rter  approximativeuient  à  25  Irancs  par  mètre. 


mg  SIR  LES  ÉTACLlSSClim&  TUËRMACX. 

Les  élaMissenients  thermaux   du  département  des  N^-^. 
Pyrénées-Orientales  ont  acquis,  depuis  quelques  années,  ipogruJh 
une  extension  et  une  importance  qui  rendent  indispen- 
sable une  addition  k  l'article  beaucoup  trop  succinct  que 
leur  a  consacré  Fauteur. 

(a'  que  déplorait  avec  raison  le  docteur  Anjîlnda  .  dans 
l'ouvrage  publié  en  1853,  c'était  la  dirticullc  des  c  om- 
mimications,  la  mesquinerie,  Tinsuffisance  des  bâtiments, 
le  manque  d'appareils  à  pratique  moderne.  Il  réclamait 
qu'on  procurât  aux  baigneurs  une  existence  plus  com- 
mode; que  fmnr  les  distraire  on  embellit  l'intérieur, 
qu'on  créât,  au\  alentours,  des  proiiM  iiatK  s ,  des  jardins  . 
Kh  bien!  tout  cela  est  effectué  maintenant,  ^uaîn'  gran- 
des communications  partent  de  Perpignan  :  e cil  es  d'Ës- 
pag[ne  par  le  Pertbus  et  la  vallée  du  Tech  jusqu'à  Arles; 
une  autre  belle  route  d'Espagne  par  Prades,  Mont-Louis 
et  Saillagottse,  et  enfin  celle  dn  littoral.  Ainsi  tous  nos 
iht  rnies  8(»iii  accessibles  aux  iiansports  <le  toute  espèce. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  améliorations 
opérées  dans  chaque  établissement  :  elles  sont  immenses 
partout.  Aux  Escaldes,  k  Molitg,  k  la  Preste,  où  Ton  ne 
voyait  jadis  que  des  piscines  communes  et  des  hangars , 
des  masures  pour  tout  abri,  des  bains  séparés,  rommo- 
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lies, plaiilaliuns,  des  promenades  piltoresqucâ,  Hc* 
dommagent  de  l'austérité,  de  l'àpreté  des  lieux,  et  sa- 
tisfont autant  aux  exigences  des  moyens  coratifs  qa'k  la 
convenance  de  rendre  leur  séjour  agréable.  Les  bains 
d'Amélie,  dans  la  vallée  du  Tech,  et  ceux  de  Vernet,  à 
reiitiéc  de  la  vallée  de  la  Tel,  peuvent  maintenaul  entrer 
en  parallèle  avec  les  plus  beaux,  les  plus  complets  éta- 
blissements de  ce  genre.  Des  appareils  k  douches,  sons 
tontes  les  inclinaisons,  des  vaporarium,  la  caléfaction  d^^ 
tous  les  appartements  par  des  tuyaux  fournis  d'eau  k  611 
degrés,  «les  piscines  de  nniulion .  des  jiromenoirs  cou- 
verts, créations  récentes,  (tlircul  aux  malades»  Utul  i» 
qu  i)  est  possible  de  réiiuir  pour  contribuer  à  la  guérison. 
De  nombreux  bâtiments,  d*une  architecture  élégante,  et 
parfaitement  appropriés  à  leur  destination  ;  des  apparie» 
ments  meublés  avec  goât  ;  une  table  abondamment  ser- 
vie; des  salons  de  nHmion ,  bien  tenus,  complètCDt  le 
conlortalde  de  ces  établissements. 

On  voit  que  les  eaux  thermales  du  Roussillon  oflrenl 
tous  les  degrés  que  la  médecine  peut  appliquer.  Leur 
composition  est  il  peu  près  la  même  :  Thydrosulfale  de 
soude,  associé  au  carbonate  alcalin,  et  une  forte  pro- 
portion de  silice.  Cette  similitude  de  composition ,  le 
peu  de  (iivtance  entre  les  nnnibreuses  hduches  des  eaux, 
fniii  pRsumer  qu'il  existe  uu  foyer d  élaboration  commun. 
L'uniformité  des  résultats  ne  peut  provenir  que  de  l'uni- 
formité des  causes. 

Les  bains  militaires  d'Amélie,  de  nouvelle  création, 
sont  en  activité.  Leur  situation,  le  luxe  des  hâtiment>. 
le  volume,  l.i  li;iule  température  <h's  eaux,  Uur  «luuuem 
une  supériorité  non  douteuse  sur  les  établissements  sem- 
blables. Ils  seront  éminemment  utiles  surtout  |Mmr  les 
malados  pnyvenant  do  l'importante  colonie  dWfriqye,  àtmx 
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le  climat  est  à  peu  près  celui  de  notre  RoussilloD.  Les 
blessés  eoToyés  de  la  Crimée,  paiticulièfemeot  ceax  qui 
avaient  en  des  membres  gelés  au  siège  de  Sébastopol , 
se  trouvèrent  parfiiîtement  bien  de  Fusage  de  ces  bains. 

Ce  ra|)idc  expose  sulliia  pour  faire  reconiiailre  qu'on 
lie  voit  nulle  part  des  uicissos  aussi  considérables  d'eaox 
minérales,  jouissant  en  outre  d'énergiques  propriétés 
thérapeutiques.  Si  donc  les  établissements  thermaux  du 
RonssiUon  n'ont  pas  encore  tonte  la  réputation  à  laquelle 
ils  ont  droit,  il  fout  l'attribuer  aux  causes  signalées  par 
le  docteur  An^laila,  (  tpii  n'existent  plus.  Ici,  comme 
^  l'occident  des  Pyrénées,  comme  aux  Irontières  de  la 
Suisse  et  aux  bords  du  lilûu,  ou  trouvera  le  repos  et 
des  distractions,  remèdes  souvent  plus  efficaces  que 
Faction  du  soufre,  des  acides ,  des  alcalis.  On  }  jouira 
en  outre  de  ce  qn'il  est  impossil^le  de  donner  ailleurs, 
d'une  saison  d'hiver,  immense  privilège  Miigulièrement 
apprécié  par  les  hommes  de  l'art  les  plus  capables,  et 
dont  l'expérience  confirme  les  effets  merveilleux. 

Nous  donnons  le  tableau  des  principales  sources  ther- 
males du  drpartemenl,  pour  tjii dti  puisse  plus  aisément 
apprécier  toutes  les  ressources  qu'ollre,  sous  ce  rapport, 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
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I /immense  avantage  qui  résulterait  du  dessèchement  N«29, 
de  rétaog  et  des  marécages,  entre  Salses  et  Leucatet  a 
suggéré  ridée  de  tenter  Topération  par  le  colmatage,  en 
y  introduisant  les  eaux  troubles  de  l'Agly,  lors  des  crues. 

Le  canal  aurait  vingt  mètres  de  laideur  sur  deux  de  pro- 
fofideur.  La  surface  totale,  y  compris  les  marais,  est  de 
^.000  hectares  ou  80.000  mètres  carrés.  La  coupe  du 
canal,  réduit  de  5  mètres  an  fond,  serait  de  57  mètres 
cubes.  Accordant  aux  eaux  une  vitesse  de  S  mètres  par 
seconde,  on  introduirait  journellement  6.395.600  mètres 
cubes  d'eau.  Eii  les  supposant  charj^ées  de  7ioo  ^'^  terre, 
comme  on  les  a  trouvées,  dans  les  eipérieuccs  faites  avec 
soin  et  précision ,  pour  des  atterrîssements  projetés  dans 
les  maremmes  de  Toscane,  il  en  résulterait  i9l.806  mè» 
très  par  jour  :  il  fondrait  donc,  pour  combler  l'étang,  que 
les  crues  de  l'Agly  eussent  annuellemeul  une  durée  de 
huit  jours  et  demi  pendant  cinquante  ans. 

n  existe,  au  siyet  de  la  possibilité  d'exécution,  une 
opinion  vulgaire,  qui  mérite  d'être  disculée.  On  prétend 
qne  jadis  TAgly  se  jetait  dans  Tétai^.  Parmi  les  auteurs 
anciens,  Pline  est  le  seul  qu'on  pourrait  croire  avoir 
voulu  faire  mention  de  I  Al;!)  ;  laais  il  ue  dit  pas  un  mot  de 
son  emlioiichiirc.  St  rait-re  le  Sordus  de  Fcslus  Aviénus? 
Mais  ce  géographe  ne  parie  que  de  sa  sortie  de  Tétaug; 
or,  ne  fiiut-il  pas  croire  qne,  sur  la  foi  des  navigateivs» 
il  aura  pris  son  déversement  dans  la  mer,  au  Gran,  pour 
Pembonchure  d'une  rivière?  Au  moyen-âge ,  une  seule 
charte,  en  9G1 ,  parle  de  1  Agly,  qu'elle  nomme  jlumm 
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aquUinmn.  Sod  coun  était  alon  le  même  qu'aujounilMn, 
passant  auprès  de  la  chapelle  de  Salnt-Satariiin ,  et  foi^ 
mant  une  forte  connexité  vers  le  snd.  Plusieurs  actes  du 

xv«  siècle  établissent  ses  confroiilalions  avec  des  chanips 
des  territoires  de  Pia,  Claira,  Torreiles.  Ainsi,  avant  ie 
xi*^  sit'cle ,  point  d'indice  que  ce  cours  différât  de  celui 
d'aujaurd'hoi;  depuis,  certitude  qu'il  n'en  a  pas  défié. 
Examinons  si  le  terrain  olfre  des  indications  de  la  direction 
qu'on  prétend  loi  attribuer  k  une  époque,  que,  d'ailleurs, 
on  n'assigne  point.  La  pente,  pntre  le  canal  de  Q^irA  ai 
la  rivière,  qui  ne  peut  la  surmonter  que  lorsque  ses  crues 
excèdent  cinq  pieds^  rend,  en  quelque  sorte,  impossibia 
la  direction  naturelle  vers  l'étang;  mais,  dira-tHUn,  H 
existe  un  fossé  que,  de  temps  immémorial,  on  appelle 
h  Gly  vella.  Ce  misérable  fossé  commence  au  point  où 
le  canal  de  C.laira  tourne  au  sud,  poiu*  ji-ier  dans 
la  rivière,  à  900  mètres  de  distance.  On  y  voyait,  il 
n'y  a  pas  long-temps,  une  écluse  en  pierre  de  taille  « 
indiquant  une  prise  d'eao  de  dérivation.  Des  actes  an- 
ciens le  constatent  :  nous  pouvons  en  citer  un  de 
qui  donne  la  confrontation  occidentale  d'un  champ  :  tum 
aiveo  (Ir  Cffiym^  nummot  (k  (ihf  vHh.  Ainsi  donc,  ce 
n'est  que  lu  reste  d'un  ancien  canal  d'arrosage,  ou  la 
trace  du  déversement  d'une  forte  crue  de  l'Agly* 

Nous  ferons  connaître,  au  sujet  de  l'étang  de  Salses, 
qu'en  1716  on  approuva  on  projet  de  canal  de  cooumh> 
nication  cuire  le  Lani?uedoc  et  le  Roussillon,  dressé  par 
M.  de  Niquet,  sasaul  inp^énieur.  Il  y  eut  même  un  (oîh- 
mencemeot  d'exéculiou ,  comnie  on  en  voit  l'amorce  à  li 
Nouvelle,  ainsi  qu'une  partie  dans  le  territoire  de  Saint» 
Hippolyte,  k  la  sortie  de  l'étang  de  Leucate.  0  est  à 
regretter  qu'on  n'ait  pas  donné  suite  I  l'inconlestalile 
utilité  d'une  opération,  qu'on  croit  â\oir  ele  jadis  l^nU'C 
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par  ies  Ronudi»  et  les  Goths.  On  o'eût,  toaicfois,  obtenu 
un  «accès  réel,  qn'en  prolongeant  la  conunnnîcatîott  jvs- 
qu'an  canal  du  Midi. 


non  suit  U  GHRUltel. 

La  culture  du  chène-Uëge  a  pris  dans  le  département,     ^  ^* 

depuis  quelques  années,  une  grande  eitension.  On  a  (ph*^)- 
compris  tout  le  parti  (iiroii  peut  lirer  d*nn  arbre  qui  ne 
vient  que  dans  le  Midi,  et  qui  donne  d'excellents  pro- 
duits, sans  autres  frais  que  ceux  de  l'extraction  de  sou 
écorce.  On  y  pratique  trois  modes  de  reproduction  :  le 
semis,  la  transplantation,  la  greffe.  On  ne  faisait  naguère 
usage  que  du  semis  :  mais ,  comme  d'abord  le  gland 
pourrit  ou  devient  la  finur  des  rats;  coninit!  il  laul  s'ar- 
mer de  patience  puur  garautir  le  jeune  plant,  et  attendre 
trente  ans  avant  de  Caire  la  première  récolte,  on  a  cherché 
h  rapprocher  le  terme,  en  substituant  au  semis,  la  trans- 
plantation de  sujets  de  douze  à  quinze  ans,  venus  natu- 
rellement dans  les  forêts,  et  en  telle  abondance,  qu'on  se 
voit  forc«^  d'en  saerilier  uit  i^rand  nombre.  On  ne  pensait 
pas,  jadis,  qu  il  lui  possilde  de  raccourcir  le  pivot  qui 
plonge  profondément  sous  le  sol  ;  on  le  coupe  maintenant 
à  six  pouces,  et  Tarbre  s'alimente  parfaitement,  au  moyen 
des  racines  latérales. 

Quant  à  la  greffe,  on  ne  conçoit  pas  qu'on  l'eût  rej^ardée 
jusqu'iei  romme  iinpralicable,  ou  même  <i  un  hui  ees  dou- 
teux. Ce  problème,  résolu  en  1848  par  un  simple  cultiva- 
teur, a  reçu  depuis  de  nombreuses  applications,  primées 
par  la  Société  des  Pyrénées*-Orientales  :  on  greffe  sur  le 
ehéne-vert,  dont  nos  montagnes  sont  couvertes.  Voyant, 
dès  la  première  aunee,  sm^^ir  des  pousses  de     à  l'",50, 
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on  dat  s'attendre  anz  plus  beaux  résuluu.  Cet  eapoir 
n'a  pas  ëté  complètement  réalisé.  Le  tempe  appradni  ai 
,    la  inguenr  primitive  se  maintiendra.  11  est  3h  craindre  « 

que,  rattaclié  par  ini  seul  pniiit  \\  un  tronc  coupé  rez- 
terre,  le  jet,  laiblement  aiimentc,  ne  prenne  pas  de  corps, 
et  soit  siyet  à  être  arraché  et  abattu  par  les  vents ,  si  vio- 
lents dans  nos  contrées. 
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